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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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CHAPITRE  PREMIER. 

EFFETS  GÉNÉRAUX  DES  IRRIGATIONS. 

Effet  de  Peau  sur  les  terres.  —  L'effet  de  Teau  sur  l'aug- 
mentation de  fertilité  des  terres  cultivées ,  ou  sur  la  fertilisa- 
tion des  terres  stériles,  est  une  de  ces  rares  questions  sur 
lesquelles  tout  le  inonde  est  d'accord.  Dans  tous  les  temps, 
dans  toutes  les  contrées,  dans  tous  les  sols,  l'influence  sou- 
Terainement  bienfesante  de  ce  liquide  s'est  révélée  aux  peu- 
ples qui  ont  su  en  faire  un  usage  convenable,  pour  donner  à 
leur  terre  un  degré  d'humidité  suffisant  o^  pour  y  apporter 
des  principes  qui  y  manquaient. 

Travaux  de  CantiquHé.  —  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de 
M.  Jaubert  de  Passa  (Recherches  sur  les  arrosages  chez  les  peu- 
ples anciens)  le  détail  des  beaux  travaux  exécutés,  à  cet  effet, 
dans  l'antiquité  et  les  résultats  merveilleux  obtenus,  à  ces  épo- 
ques reculées,  dans  les  climats  de  TOrient.  Aujourd'hui  les  plus 
grandes  parties  de  ces  immenses  contrées,  autrefois  si  produc- 
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tives ,  sont  redevenues  des  déserts  de  sable ,  à  la  suite  de  la 
destruction  des  travaux  monumentaux  construits  par  les  an- 
ciens habitants.  Celles  qui  sont  restées  fertiles  et  peuplées, 
ne  doivent  lear  popuIiiUon  et  leur  fertilité  qu'à  la  conserva- 
tion des  ouvra[i[es  ou  des  traditions  de  l'antiquité. 

Irrigations  chez  les  HODER^ES.  —  Notre  siècle  et  nos  pays 
européens  si  industrieux  ont  moins  fiiit,  à  cet  égard,  qtic  les 
peuples  anciens  que  nous  regardons  comme  barbares.  "  Ce 
«  n'est  pas  par  millions ,  disait  feu  l'inspecteur-général  des 
»  ponts  et  cbaussées  Polonceau ,  mais  par  centaines  de 
<(  millions  qu'il  faudrait  compter  les  augaientations  de  re- 
u  venus  que  le  bon  emploi  des  eaux  procurerait  par  l'accrois- 
«  sèment  des  récoltes  en  fourrages,  en  céréales,  en  plantes 
»  sarclées  et  parlaniuttlplicationdes  animaux  de  boucherie.» 

Cependant,  s'il  reste  beaucoup  à  faire,  on  a  déjà  fait  un 
peu  et  je  crois  qu'on  lira  avec  intérêt  les  faits  suivants  puisés 
à  des  sources  authentiques. 

En  France.  —  Dans  un  rapport  fait  en  18  (S,  à  la  chambre 
des  députes  de  France,  par  U.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  lors  de  la  présentation  delà  loi  sur  les  irriga- 
tions, on  ht  ce  qui  suit  : 

«  En  Provence,  sur  la  Crau,  dans  ce  désert  pavé  de  galets, 
«  l'hectare  arrosé  se  vend  4,000  francs.  Dans  les  Vosges,  les 
'(  gravières  sans  végétation  de  la  Moselle,  et  par  conséquent 
«  sans  valeur,  ont  acquis  par  les  irrigations  une  valeur  de 
t<  S,000  francs  par  hectare.  A  Aulun,  des  terres  valant  à 
K  peine,  il  y  a  cinq  ans,  900  francs,  se  vendent,  aujourd'hui 
«  qu'elles  reçoivent  tes  bienfaits  de  l'irrigation,  au  moins 
Il  b.OOO  francs.  En  Bretagne ,  eolin.  grâce  à  U  haute  science 
<i  de  M.  RielTcl,  l'hectare  de  landes,  qu'on  aurait  payé  trop 
<t  cher  a  500  francs,  il  y  a  quelques  années,  trouverait  fa- 
<i  cilcment,  aujourd'hui  qu'il  est  irrigué,  des  acheteurs  à 
«  3,000  francs.  » 

U.  le  comte  de  Gasparin,  ex-pair  de  France,  dans  un  rap- 
port en  date  du  21  janvier  1844,  à  la  société  centrale  d'agri- 
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eollure,  dont  il  était  alors  président,  a  fait  connaître  tes  faits 
guÏTants  : 

«  Les  blës  immerj;és  pour  la  3"°  fois  avaient  atteint  la  hau- 
«  teurde  J''GO.  quand lesaulresepiaientàO^GO.  Ces  blesont 
•c  rendu  20  fois  la  semence ,  tandis  que  les  autres  champs  de 
((  la  même  contre'e^  non  arrosés,  n'ont  produit  que  S .  En  outre, 
«  à  Cavaitlon,  on  tire  encore,  des  mdmes  terres  arrosées,  une 
R  r^Ite  abondante  de  haricots,  dont  la  valeur  égale  celle 
II  du  blé.  Ainsi,  on  y  obtient  une  quantité  de  substances  ali- 
II  mentaires  buîl  fois  plus  grande  que  sur  la  mi^me  étendue 
»  de  terrain  sans  irrigation.  » 

On  trouve  les  assertions  sutvaoles  dans  un  rapport  adressé, 
en  1853,  à  la  société  royale  d'agriculture,  par  N.  Auguste 
de  GasparÎR,  frère  puiné  du  précédent. 

n  A  Orange,  la  partie  du  territoire  soumise  aux  irrigations 
«  donne  des  prairies  que  l'on  fauche  3  et  4  fois  et  qui  s'aQer- 
"  ment  jusqu'à  HoO  francs  l'hectare;  '/j  environ  de  cette 
i<  gomme  passe  aux  frais  de  culture. 

«  A  Taison  et  à  Malancène,  l'arrosage  a  fait  élever  le  prix 
«  d'un  grand  nombre  de  terrains  naturellement  Inférieurs,  à 
«  12,000  et  à  14,000  francs  Ibectare. 

M  A  Cavaillon.  où  l'on  tire  du  terrain  des  produits  sî  variés 
»  et  où  le  blé  donne  par  l'irrigation  les  plus  grandes  ricfaes- 
«  ses,  l'eau  de  la  Durance  a.  en  plusieurs  lieux,  décuplé  la 
II  valeur  du  sol.  Des  gangues  (friches)  qui  valaient  à  peine 
<i  BOO  francs  l'bectare,  se  vendent  aujourd'hui  5,000  frs.  " 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  dans  toute  la  France,  au 
DlitU  (la  Crau),  au  centre  (Autun)  et  au  nord  (Moselle),  delà 
Méditerranée  aux  Vosges,  qui ,  bien  que  plus  méridionales  de 
deux  degrés  environ  que  les  plateaux  dont  j'ai  à  m'occuper , 
perdent  cet  avantage  relatif  par  leur  plus  grande  altitude  au- 
dessus  du  niveaudelamer,  les  irrigations  produisent  partout 
les  mêmes  effets  bienfaisants  et  rapides. 

En  Belgique.  —  La  Belgique,  de  son  côté,  a  compris  le 
parti  qu'elle  pouvait  tirer  de  ses  eaux  employées  à  l'agricul- 
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Lute.  Les  beaux  et  grands  travaux  de  caaalisatioii  si  habile- 
ment exécutes  dans  la  Campine,  par  M.  l'ingénieur  en  chef 
Kilmmer,  lémoignent  de  la  confiance  du  pays  dans  ce  moyen 
de  fertilisation.  Les  résultais  obtenus  en  quelques  points  où 
CCS  travaux  viennent  à  peine  d'être  achevés,  font  prévoir  que 
cette  conGuDce  ne  sera  pas  trompée. 

Il  est  à  regretter  que  certaines  parties  se  prélent  mal  aux 
moyens  de  fertilisation  dont  je  viens  de  parler^  étant  dîfGcî- 
lement  accessibles  aux  eaux  des  canaux  construits  ou  en  con- 
struction. 

C'est  cette  particularité  qui  a  été  la  première  origine  de 
l'étude  dont  je  m'occupe  aujourd'hui.  Une  autre  circon- 
âtancc  a  contribué  à  donner  naissance  à  cette  idée  :  c'est  la 
différence  de  composition  entre  l'eau  de  l'Kscaut  et  l'eau  douce 
des  rivières  ordinaires  sans  marées. 


CHAPITRE  H. 

DIVEaS    MODES    d'action    DES    EiVX    SIB     LES     TERRES. 


Mode  d'action.  —  L'eau  agit  de  trois  manières  différentes 
sur  les  sols  qu'elle  est  destinée  à  féconder  : 

1"  Par  l'humidité  qu'elle  y  entretient.  Son  emploi,  dans  ce 
cas,  n'est  qu'un  véritable  arrosage.  Cette  opération,  par  cela 
raéme  qu'elle  stimule  la  végétation,  fatigue  et  appauvrit  le 
sol,  qui,  ensuite,  a  d'autant  plus  besoin  de  réparation  qu'il  a 
plus  produit.  Elle  exige  donc,  nécessairement,  l'emploi  de 
beaucoup  d'engrais. 

2"  Par  les  matières  utiles  qu'elle  contient  à  l'état  de  disso- 
lution. Son  action  est  alors  analogue  à  celle  des  engrais  li- 
quides. 

3°  Par  les  matières  qu'elle  entraîne  mécaniquement  et  tient 
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ensuite  en  suspension.  Elle  opère,  dans  ce  cas,  tout  à  la  fois 
un  arrosage,  un  engrais,  un  amendement  et  un  colmatage. 

Dans  ces  deux  derniers  cas,  lorsque  les  eaux  sont  suffi- 
samment chargées  de  matières  fertilisantes,  non-seulement 
elles  réparent  les  pertes  faites  par  le  sol ,  mais  elles  peuvent, 
encore,  fournir  à  la  terre,  en  sus  de  ce  que  consomme  immé- 
diatement la  végétation,  un  excédant  de  sucs  nourriciers. 

Eau  la  plus  convenable.  —  L'eau  la  plus  convenable  pour 
les  irrigations  sera  donc  celle  à  l'aide  de  laquelle  on  obtien- 
dra, à  quantités  égales,  là  production  la  plus  complète  de  ces 
quatre  effets  différents. 

Composition  chimique  des  eaux  douces  ordinaires.  —  Il 
n'existe  aucune  analyse  des  eaux  douces  de  rivière  de  notre 
pays  (').  A  défaut  de  connaître  la  composition  de  ces  eaux, 
nous  prendrons  pour  terme  de  comparaison  la  composition 
moyenne  des  13  cours  d*eau  qui  approvisionnent  Paris. 

(Thénard,  4»'  éd.  tome  2,  pag.  29)  (*). 
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Si,  comme  on  peut  l'admettre,  puisque  cette  analyse  donne 
une  moyenne  d*eaux  de  fontaine,  de  ruisseaux,  de  canaux  et 
de  rivière,  si,  dis-je,  on  considère  cette  composition  comme 

0)  Il  eût  été  essentiel  de  combler  cette  lacune  ;  le  défaut  de  temps  ne  me 
l'a  pas  permis.  ^ 

(*)Ces  13  eours  d'eau  sont  ceux:  l^de  Belleville  et  de  Ménil montant, 
V  de  la  Beuvronne,  fontaine  du  Ponceàu  à  Paris,  3*"  des  prés  S'.-Gerrais,  fon- 
taine du  Chaudron,  4»  de  la  fiièvre  avant  son  entrée  â  Pari»,  5»  de  la  Beu- 
Tronne,  6«  d*Arcuei1,  fontaine  du  palais  de  rinstitut,  7"  de  la  Thérouenne, 
8*"  du  Canal  de  r0urcq,9®  de  la  Collinance,  10"  de  la  Gergogne,  1 1^  de  rOurcq, 
12^  de  la  Seine  sous  Paris,  iZ**  de  la  Seine  au-dessus  de  la  Bièvre. 

(3)  U  jr  a  trois  fautes  d*impres8ion  dans  le  tableau  de  Thénard.  J*ai  supposé 
que  les  errenrs  se  Irouraient  dans  la  colonne  du  résidu  total 
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étant  c£l)e  des  caus  douces  qui  servent  aux  irrigations  ordi- 
Dsîres,  on  voit  qu'elles  ne  coDliennefll  chimiquemeDt  que 
des  quantités  extrémemeul  petites  de  substîinces  pouvant 
modifier  avantageusement  la  composiliou  du  sol. 

jinalyse  de  l'eau  de  l'Escaut.  —  Le  4  février  1848,  à  la 
marée  haute  de  l'après  midi  (  5  heures  moins  'f,) .  par  un 
veiil  d'Ouest  assez  vif  et  par  ud  temps  brumeux,  j'ai  fait  re- 
cueillir, contreréclusc  militaire  de  Lillo,  par  Ui.  Wellens,  in- 
génieur des  arts  et  manufactures  et  tioret,  sous-ingénieur 
honoraire  des  mines,  de  l'eau  de  l'Escaut.  Cette  eau  m'a  été 
expédiée  à  Liège  où  j'en  ai  fait  l'analyse,  au  laboratoire  de 
l'école  des  mines;  après  l'avoir  filtrée,  j'ai  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

Quantité  d'eau  essayée un  litre. 

Résidu  total  laissé  par  l'évaporation  à  ^44*.  ISt^^OOO. 

Le  résidu  était  composé  de  : 

Hatières  organiques 1,188 

Chlorure,  bromure,  lodure  sodique(sel  marin)    9,9E>3 

Chlorure,  bromure,  îodure  magnésique     .     .     2,319 

Sulfate  magnésique 0,638 

Sulfate  calcique 0,87-1 

Total.  .  .     .  14,971 

Perte.     .     .     0,029 

Total  égal.  .     .     lS»-,000 

En  examinant  les  deux  analyses  ci-dessus  et  en  compa- 
rant entre  eux  les  divers  résultats  de  la  seconde,  on  voit  : 

1°  Que  l'eau  de  l'Escaut  contient  50  fois  plus  de  matières 
en  solution  que  les  eanx  moyennes  de  rivières  à  eau  douce. 

2°  Que  dans  l'eau  de  l'Escaut  le  sel  marin  entre  dans  le 
résidu  pour 66  p.  "/o 

3°  les  matières  organiques.   .   .     8 

■i°  Le  chlorure  magnésique  .  .  .  15  V  nombres 

3°  Le  sulfate  magnésique  .  ...     4  ^      ronds, 

6'  Le  sulfate  calcique 6 


h 
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CoupARArson  des  eaus.  —  Comparons  maintenant,  sous  le 
quadruple  rapport  de  l'arrosage,  de  Tengruis.  de  l'amende- 
ment  et  du  colmatage  des  terres,  les  eaui  douces  des  rivières 
ordinaires  atec  l'eau  de  l'Escaut.  Il  est  bien  entendu  qu'il 
8*a^it  ici  des  eaux  de  ce  fleuve  à  la  marée  montante  qui  y  in- 
troduit l'eau  salée  de  l'Océan,  et  non  des  eaux  à  mare'e  des- 
cendante. 

Pour  i'arrosage.  —  It  semblerait  au  premier  coup  d'œil, 
que,  â  quantités  égales,  toutes  les  espèces  d'eau  doivent  en- 
tretenir dans  le  sol  une  égale  humidité,  humidité  qui  est  né- 
cessaire à  la  germination  des  graines  et  au  développement  des 
végétaux.  Il  n'en  est  cependant  point  ainsi.'  ïn  effet,  faction 
des  eaux  douces  ordinaires  cesse  immédiatement  après  leur 
évaporatton  ou  leur  absorption  par  le  sous-sol.  Il  en  est  au- 
trement des  eauï  salées  comme  le  sont  celles  de  l'Escaut.  En 
s'évaporanl  elles  abandonnent  tout  le  sel  dont  elles  étaient 
chargées.  Or,  tout  le  monde  sait  que  cettesubstance  est'émî- 
neramenl  hygrométrique.  Elle  soutire  donc,  sans  cesse,  U 
vapeur  d'eau  contenue  dans  l'atmosphère  et  tend,  ainsi,  à 
maintenir  le  sol  dans  un  état  d'humidité  convenable,  après  l'é- 
vaporation  de  l'eau  qui  avait ,  d'abord ,  produit  cet  effet. 

Pourl'enpais.  —  En  considérant  les  eaui  comme  des  en- 
grais ou  des  stimulants  liquides ,  on  doit  donner  la  préférence 
à  celles  qui  contiennent  le  plus  de  substances  utiles  en 
solution. 

Nous  avons  vu  que  ces  substances  étaient  au-delà  de 30  fois 
plus  abondantes  dans  l'eau  de  l'Escaut  que  dans  les  eaux 
douces  ordinaires.  Un  connaît  les  bons  effets  produits  sur  le 
soi  par  les  matières  organiques,  par  le  sel  marin  et  par  le 
sulfate  de  chaux  (plltre),  qui  entrent  a  eux  trois  pourHl)  p.  7" 
dans  le  résidu.  On  peut  donc  regarder  comme  certain,  que 
sous  le  rapport  qui  nous  occupe,  l'action  des  eaux  de  l'Escaut 
serait  éminemment  plus  énergique  que  celle  des  eaux  douces. 

Pour  Fengrai»,  l'amendement  et  le  colmalage,  —  Nous  avons 
dit  quel'eau  agit  encore  par  les  matières  solides  qu'elle  tient  en 
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suspension  et  que  celte  action  consiste  k  créer  un  nouveau 
sot,  à  engraisser  et  à  amender  l'ancien. 

J'ignore  la  quantité  et  la  nature  des  matières  que  char- 
rient les  eaux  des  rivières  de  notre  pays.  Elle  n'est  indiquée  . 
nulle  part,  à  ma  connaissance  (<). 

J'ai  déterminé  la  quantité,  mais  non  la  nature  ('),  de  ces 
substances  contenues  dans  l'eau  de  l'Escaut. 

A  cet  effet,  j'ai  fuit  recueillir,  le  ii  décembre  J8t7,  à  la 
marée  haute  du  malin  ,  par  un  temps  calme,  sec  et  serein, 
3  litres  d'eau  de  l'Escaul  contre  l'écluse  militaire  de  Lillo.  la 
filtrationde  cette  eau  m'a  donné  un  résidu  de  8<'90O,  soit, 
par  litre,  à  peu  prés  3»'0U0. 

Je  ne  peux,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  comparer  ce 
résidu  ni  en  quantité',  ni  en  qualité  avec  le  résidu  que  don- 
neraient nos  autres  rivières;  mais  il  est  évident, vu  la  nature 
des  c6tes  baignées,  en  dernier  lieu,  parles  flots  de  la  mer  qui 
entre  dans  l'Escaut  à  marée  montante,  que  ce  résidu  doit 
être  plus  considérable  et  plus  fertilisant  que  celui  des  autres 
caui.  11  provient,  en  effet,  des  terrains  riches  et  friables  de 
la  Zétande  dont  la  fertilité  est  renommée.  L'inspection  de  ces 
résidus  fait  reconnaître  qu'ils  sout  composés,  en  grande  partie, 
de  débris  de  matières  organiques  et  d'une  terre  fine  et  douce 
au  toucher,  dans  laquelle  une  recherche  rapide  m'a  fait  con- 
naître du  fer,  de  la  silice  et  de  l'alumine.  Ils  contiennent 
aussi  du  sable  en  petite  quantité. 

Il  esta  remarquer  que.  par  de  gros  temps,  la  quantité  de 
résidu  cbarriée  parles  eaux,  à  marée  montante,  serait  encore 
beaucoup  plus  considérable. 

Conclusion  en  faveur  des  eaux  de  CEseavt,  —  Il  est  donc 
permis  de  penser,  à  priori,  que  les  eaux  de  l'Escaut  sont,  de 
quelque  manière  qu'on  les  envisage,  beaucoup  plus  conve- 
nables pour  l'arrosage,  l'engrais,  l'amendement  et  le  colma- 
tage que  les  eaux  douces  des  rivières  sans  marées. 

(>)  Il  eût  été  eiieoiiel  de  combler  celle  Uouoe,  le  iét»M  de  lemp»  ne 
me  l'a  pai  [lermii. 
i'j  Idtm. 
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Preuve  pratique  en  faveur  de  cette  conclusion.  —  L'espé- 
rieace  tient  cooBrmer  celle  opinion.  Personne  n'ignore  la 
remarquable  ferlilité  dont  jouissent  les  terres  des  polders, 
dans  lesquelles  l'emploi  des  engrais  est  à  peu  près  inutile  et 
inconnu.  A  quoi  attribuer  celte  fertilité  persistante,  si  ce 
n'est  à  l'infltieoce  fccondanle  des  eaui  de  l'Escaut  qui  les  ont 
submergées  autrefois. 

Je  De  dois  pas  négliger  de  faire  observer  ici  que  si  les  ter- 
rains  des  polders  consistent,  en  général,  en  une  couche 
épaisse  (  J  à  2™  )  d'argile  qui  y  a  élé  déposée  par  les  eaux  de 
la  rivière,  il  y  eiisle  certaines  régions  dans  lesquelles  le  sol 
est  presque  exclusiveinenl  composé  de  sable.  Ces  régions, 
moins  productives  que  les  premièies,  le  sont  encore  cepen- 
dant au  point  que  les  terrains  s'y  vendent  à  2,000  ou5,00Ufr. 
l'hectare.  On|ue  peut  attribuer  la  rertililcdeces  terres  sablon- 
neuses qu'à  la  persistance  de  l'action  de  l'eau  salée  ,  aclioa 
qu'elles  ont  éprouvée  avaul  l'endiguemenl  des  polders.  Une 
faut  pas  croire,  en  effet,  que  celte  eau  pénètre  dans  le  sous-sot 
et  entretient  ainsi  la  fertilité.  Les  eaux  que  l'on  rencontre  dans 
les  polders,  en  creusant  des  puits,  sont,  en  gc'ncral,  saumâtres 
mais  non  pas  salées.  Quelquefois  ce  sont  des  eaux  douces  po- 
tables ,  même  dans  les  points  les  plus  rapprochés  des  digues , 
(quelques  maisons  de  Lillo).  Enfin,  quelle  que  soit  la  nature 
de  cette  eau,  comme  celle-ci  ne  se  trouve  que  dans  le  sous-sol, 
à  I^SCouS  mètres  de  la  surface,  son  action  sur  les  racines  et 
par  conséquent  sur  l'ulimentaliou  cl  le  développement  des 
petits  végétaux  est  mille.  On  a  la  preuve  surabondante  de 
cette  allégation  dans  la  stérilité  qui  frappe  les  polders  dans 
les  années  trop  sèches,  stérilité  qui  ne  se  manifesterait  pas, 
si  l'eau  du  sous-sol  avait  de  l'influence  sur  la  végétation. 

On  est  donc  fondé,  d'après  cequi  précède,  à  croire  que  les  ter- 
res sablonneuses  qui  composent  le  plateau  deCaImpthout  chan- 
geraient de  nature  el  de  propriétés  végétatives,  si  on  les  met- 
lait  à  même  de  jouir  de  l'action  fertilisante  des  eaui  de  l'Escaut. 
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SfBKACE  A  II 
QCinTITÉ  d'eau   nécessaire  a   l'irrigation   dVn   hectare.  —  MODE 


localités  où  sont  siluées  les  bruyères.  —  Les  communes  de 
[a  province  d'Anvers,  proches  ou  peu  éloignées  delà  llolliiade, 
coDtîennenl  une  très-grande  surface  de  terrains  absolument 
incultes  jusqu'à  présent.  Ce  sont^  eo  général,  aussi  celles  qui 
sont  le  plus  éloignées  du  tracé  des  canaux  de  la  Campïne.  Ce 
serait  donc  par  leurs  parties  élevées  qu'il  y  aurait  lieu  de 
commencer  l'irrigation,  au  moyen  du  système  nouveau,  en 
cboisissant  pour  le  début,  celles  qui  sont  le  plus  rapprochées 
de  l'Escaut. 

Étendue  de  ces  surfaces.  —  Les  communes  suivantes  satis- 
font assez  bien  à  celte  triple  condition.  J'indi(|ue  les  surfaces 
des  bruyères  qui  existent  dans  chacune  d'elles. 
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Leur  disposition  naturelle.  — Ces  bruyères  sont  situées  sur 
la  partie  la  plus  septentrionale  (en  Belgique)  du  plateau  qui 
forme  la  séparation  des  eaux  de  l'Bscaut,  de  la  Meuse  et  delà 
Nètbe,  et  sur  l'origine  des  pentes  des  cours  d'eau  alimentaires 
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de  ces  rifières.  Elles  sont  disposées,  en  général,  par  grandes 
surfaces  sensiblemeol  de  niveau,  i]uand  on  n'y  considère  cjiie 
des  bandes  d'une  largeur  convenable,  et  que  l'on  rendrait,  à 
fea  de  frais,  tout  à  fait  horizontales. 

Le  centre  du  village  de  Loenliout  se  trouve  à  moins  de 
30,000  mètres  de  l'Escaut  a  Lillo.  Le  point  culminant  du 
plateau  (')  (chapelle  de  Oaimplhout)  est  à  âj^aii  au-dessus 
des  mareeshsules  de  mortes  eaux,  à  l'écluse  militaire  de  Lillo. 

A  celle  surface  de  terrain  complètement  inculte,  on 
peut  ajouter  une  étendue  d'à  peu  près  moitié,  soit  8,000  hec- 
tares, plantéeen  mauvais  bois  de  sapins,  d'un  rapport  extrême- 
ment faible.  Ces  bois  ne  manqueraient  pas  d'être  mis  en  cul- 
ture, quand  l'expérience  aurait  réussi  sur  les  bruyères,  et  l'on 
pourrait  n'en  conserver  que  des  rideaux  nécessaires  pour 
abriter  les  autres  terrains  (*). 

feriiliiation  directe  ou  indirecte.  —  Tels  sont  les  terrains, 
d'une  surface  de  2S,000  hectares  environ,  qu'il  serait  conve* 
nable  de  soumettre  au  nouveau  procédé  de  fertilisation  à 
l'aide  des  eaux  de  l'Escaut,  soit  directement,  soit  indirecte- 
ment. Directement,  par  le  contact  des  eaux  avec  le  terrain  ; 
indirectement,  à  l'aide  des  engrais  produits  par  les  parties 
fécondées  d'une  manière  directe,  s'il  était  reconnu  que  ces 
engrais  sont  inutiles  aux  terrains  qui  les  ont  produits  et  peu- 
vent se  transporter  à  meilleur  marché  que  l'eau  sur  les  ter- 
rain» encore  en  friches. 

Le  rapport  entre  l'étendue  des  surbces  à  fertiliser  par  l'un 
ou  par  l'aulre  procédé  ne  peut  être  déterminé  à  priori.  Il 
dépend  de  beaucoup  d'éléments  inconnus ,  tels  que  les  divers 
genres  de  cidture  à  implanter  dans  les  terrains  fertilisés 
directement,  les  engrais  qui  eu  résulteront,  les  communica- 
tions plus  ou  moins  faciles,  mais  surtout  la  quantité  d'eau 

l>)  Depula  que  M  triTSll  cit  lertniDÊ ,  J'«t  KCODDtt  que  qaelijuei  polati  Mot 
00  psti  plu>  életéi. 

(•]llD'eil  pat  douleui  rpepour  tes  (errei  médlDCrement  fcrlilei  sltuéea 
d'eue  pirt  dani  la  itttée  de  lEicaut.  ta  arrière  des  polder»,  el  d'aulrt  part 
■urUi  plaleaut ,  dan>  les comintiaei  a  bruyèrei,  aux  abordi  detilItaEca,  oa 
(ondrail  profiler  auiil  de  rirriBatiun  comme  moyen  d  améliora  lion. 
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nécessaire  â  la  ferlilisalion  d'un  hectare,  quanlile  doDt  la  dé- 
termination est  restée, jusqu'à  ce  jour,  sans  solution  ration- 
nelle générale. 

On  comprend  que  celte  quantité  doit  varier  avec  le  genre 
de  culture,  avec  la  nature  des  sols,  avec  la  température  des 
lietix,  aveclescirconstancesatmosphériques,  et,  surtout. avec 
le  mode  d'irrigation  adopté. 

DiFFÉttENTS  MODES  D'itiBiGiTioN.  —  Ce9  modes  pcuïcnt  se 
diviser  en  deux  grandes  catégories  : 

4°  L'irrigation  par  eau  courante  sur  des  terrains  en  pente, 
ou  irrigation  par  imbibition  ,  ou  déversement. 

2°  L'irrigation  par  eau  stagnante  sur  des  terrains  horizon- 
taux, ou  irrigation  par  submersion. 

Sur  les  terrains  en  pente. — Le  premier  exige  que  le  terrain 
à  irriguer  reçoive,  en  petit,  une  disposition  analogue  à  celle 
que  le  Créateur  a  donnée,  en  général,  à  notre  globe  pour  y 
éviter  les  eiïets  funestes  de  la  stagnation  des  eaux.  Il  faut 
donc  que  ce  terrain  soit  disposé  par  lignes  de  crête  et  par 
lignes  de  thalweg  résultant  de  l'intersection  de  plans  di- 
versement inclinés.  Cela  fait,  on  procède  à  l'irrigation  de  la 
manière  suivante. 

A.  Les  eaux  sont  amenées  par  leslignesde  faite  ou  les  crêtes. 

B.  Elles  produisent  leur  elTet  en  se  répandant  par  des  ri- 
goles sur  les  versants  ou  plans  inclinés. 

C.  La  porlion  non  absorbée  arrive  aux  lignes  de  thalweg, 
où  elle  est  recueillie  par  des  canaux  spéciaux  d'écoulement, 
auxquels  on  donne  le  nom  de  colateurs,  et  qui  conduisent 
cette  portion  non  absorbée  sur  des  terrains  inférieurs  à  irri- 
guer, s'il  en  existe,  ou  dans  des  cours  d'eau  naturels  dans 
lesquels  elles  sccoulenl. 

Sur  let  terrains  horizontaux.  —  Le  second  exige  des  ter- 
rains entièrement  ou  sensiblement  horizontaux,  mais,  dans 
les  deux  cas,  régulièrement  dressés,  limités  et  encaissés  par 
de  petites  digues  qui  retiennent  les  eaux  d'inondation,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  évaporées,  absorbées  ou  évacuées. 
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Ces  deux  systèmes  dislincts  peuvent,  cependant,  passer  l'un 
à  l'autre  par  des  transilioDs  plus  ou  moins  rapides  ou  mé- 
nagées. 

Le  premier  mode  exige  beaucoup  d'eau,  —  On  comprend 
<fae  le  premier  doit  exiger  des  masses  d'eau  énormes  et  d'au- 
tant plus  considérables  que  les  pbns  joignant  les  lignes  de 
crôte  aux  lignes  de  thalweg ,  on  que  les  rigoles  tracées  sur 
ces  plans  sont  plus  inclinées  el  donnent ,  à  l'eau  qui  les  par- 
court, une  plus  grande  vitesse,  et,  par  conséquent,  moius  de 
temps  au  terrain  pour  absorber  cette  eau. 

Détermination  de  la  quantité  d'eau  mcessaire  pour  Cirriga- 
lion  d'une  mrface  donnée  dans  le  premier  mode.  —  C'est  sur- 
tout pour  ce  premier  mode  que  la  détermination  de  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  à  l'irrigation  d'une  surface  donnée, 
présente  des  dilficullés.  A  cet  égard,  les  opinions  les  plus 
divergentes  se  sont  produites.  Je  ne  rapporterai  pas  tout  ce 
qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  les  diiTérents  recueils  ou  mémoires 
sur  la  matière.  Je  me  bornerai  à  faire  connaître  les  chiffres 
extrêmes  adoptés  ou  indiqués  dans  quelques  cas. 

D'après  H.  Perrin,  arpenteur-forestier  et  architecte  à  Re- 
miremont  (Vosges),  â^iSS-J-iSSO  mètres  cubes  d'eau  (sï  l'on 
arrose  pendant  180  jours)  seraient  employés,  pendant  une 
saison  de  6  mois,  à  l'arrosage  d'unprède  22  hectares,  situé 
dans  cet  arrondissement.  Cl'Is  ferait  par  saison  de  6  mois  et 
par  hectare 1,017,949"-' 

Dans  le  département  des  bouches  du  nhôoe, 
notamment  dans  la  Crau  d'Arles,  les  agricul- 
teurs pensent  que,  pour  ces  localités,  il  faut 
porter,  par  hectare  de  prairies  {les  prairies 
exigent,  en  général,  près  du  double  de  l'eau 
nécessaire  pour  les  autres  cultures,  sauf  les 
cultures  maraichéres,  qui,  de  toutes,  sont 
celles  qui  exigent  le  plus  d'eau),  dans  le  cou- 
rant d'un  été  sans  pluie,  15  arrosages  de 
800"',  soit  par  saison  et  par  hectare  un  vo- 
lume de J2,000°" 
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H.  Mescur  de  Lasplanes.  évalue  la  quantité 
d'eau  annuelle  nécessaire  ù  l'irrigation  d'un 
hectare,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  à  20  arrosages  de  4110°'*  ou  à  4  6  ar- 
rosages de  aoo-'  chacun,  soit  par  hectare  et 
par  an  (par  saison) 8,00Û"' 

Entre  Oranet  Hsscara,  danslavallëeduSig, 
on  a  barre  b  rivière  de  ce  nom,  de  manière  à 
avoir  une  dérivation  d'un  débit  de  5"'  pnr  se- 
conde, pendant  le^  six  moisd'a  vHI  à  septembre. 
HM.  le  capitaine  du  génie  de  Vauban.  chef  du 
génie  à  Oran  ;  Aucour,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  et  Chapelain,  lieutenant  du  i;énie, 
qui  ont  proposé,  projeté  et  exécuté  cet  ou- 
vrage, estiment  qu'il  sulTira  à  l'irrigation  com- 
plète de  15,000  hectares  de  superficie.  Cela 
fait  par  saison  et  par  hectare 3,110"' 

D'après  une  évaluation  de  H.  Jaubert  de 
Passa,  dont  le  nom  doit  faire  autorité  en  pa- 
reille matière,  il  sulBrait  pour  l'arrosage  an- 
nuel (par  saison  de  G  mois),  d'un  hectare  dans 
le  département  des  Pyrcnnées  orientales,  le 
point  le  plus  méridional  de  la  France,  d'un 
volume  de 2,C2G"' 

Kous  laisserons  de  c()té  l'évaluation  de  H.  Perrln.  Je  ne  l'aî 
donnée  que  pour  faire  voir  dans  quelles  limites  variaient  les 
idées  et  les  pratiques  sur  la  matière  qui  nous  occupe.  En 
tous  cas,  la  dégradation  des  terres  résultant  de  la  rapidité 
que  l'on  devrait  donner  à  l'eau  pour  en  faire  écouler  une  si 
grande  quantité,  ou  si  l'on  vouhiit  diminuer  cette  vitesse, 
l'ëoorme  surface  qui  serait  nécessaire  pour  les  canaux  d'ar- 
rivée et  de  décharge,  paralyserait  les  bons  effets  d'une  irriga- 
tion faite  dans  de  telles  conditions. 

Prenons  successivement  les  autres  chiffres  que  je  viens  de 
citer,  el^Iculons  dans  l'hypothèse  de  chacun  d'eux,  la  quan- 
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Uté  d'eau  nécessaire  pour  l'irrigation,  par  la  V""  méthode, 
de  6,000  hectares  (adoptons  ce  chiffre  pour  un  moment), 
surface  approximative  à  fertiliser  directement,  en  supposant 
que  Ton  irrigue  pendant  180  jours. 

ParlSOjoort.  Parjoar. 

Si  un  hectare  exige  i2,000»*,  6,000  h.  exigeront  72.00o!bo0»*  400.000™" 
Idem  8,000  idem  48.000.000    266.666 

Idem  3,110  idem  i8.600.000     i05.666 

Idem  2,626  idem  i5.756.O0O      87.555 

Ces  chiffres  donnés  par  des  gens  compétents  varient  encore, 
comme  on  le  voit,  dans  des  limites  très-étendues,  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  5  à  1 .  On  est  donc  embarrassé  de  savoir 
auquel  donner  la  préférence. 

Cependant,  si  Ton  considère  que  ces  chiffres  se  rapportent 
à  des  climats  où  il  tombe  moins  d'eau  et  où  la  température 
est  beaucoup  plus  élevée  que  dans  le  nôtre ,  on  sera  d'avis  que 
le  chiffre  à  prendre  pour  nos  contrées,  doit  être  choisi  dans 
le  bas  de  la  série. 

Renonçant  même  au  chiffre  le  moins  élevé,  on  pourra  ad- 
mettre qu'une  quantité  d'eau  de  103.666,  soitlOO.OOO'^'à 
fournir  journellement,  pendant  six  mois,  suffirait  à  l'irriga- 
tion d'une  surface  de  6,000  hectares  des  landes  de  Calmp- 
thout ,  par  la  i'"  des  méthodes  décrites  ci-dessus  ;  d'autant 
mieux  que  les  pentes  étant  extrêmement  faibles,  il  y  aurait 
peu  d'eau  perdue  en  colature. 

Détermination  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  Virriga- 
tion  dune  surface  donnée  dans  le  2"^  mode.  —  On  pourrait 
arriver  à  la  détermination  expérimentale  de  la  quantité  d'eau 
nécessaire  à  l'irrigation  d'un  hectare,  dans  la  2****  méthode, 
en  partant  de  cette  idée,  dont  il  me  parait  difficile  de  contes- 
ter la  justesse,  que  toute  l'eau  qui,  après  avoir  été  amenée 
sur  un  terrain,  s'en  écoule  sous  forme  de  colature,  a  été  mise 
en  trop  et  a  été,  non-seulement  inutile,  mais  nuisible  au  sol 
et  à  ses  produits. 

On  ne  comprend  pas,  en  effet,  à  quoi  pourrait  servir  de 


ÛBICULTCHE.  —  FERTILISATION  DES  BBUVËRES. 

meltre  journellement  sur  un  terrain  une  nappe  d'eau  de 
O^IO,  par  exemple,  alors  que  le  sol  ne  pourrait  absorber  que 
le  volume  l'eprésenté  par  0^03  centimètres  de  hauteur,  les 
7  cenlimèlres  de  hauteur  seraient  l'eau  inutile.  L'eau  nuisible 
serait  celle  que  l'on  ne  parviendrait  à  faire  absorber  au  sol 
qu'en  le  détrempant  outre  mesure.  Celte  eau  ferait  sur  la 
terre  le  môme  effet  qu'un  excès  d'aliments  produirait  sur  un 
être  organisé  qui  devrait  en  débarrasser  son  organisme,  par 
des  ëvacualiorjs  anormales  ('). 

Si  donc  je  ne  peux  déterminer,  dès  à  présent,  quelle  serait 
la  quantité  d'eau  cherchée,  on  peut  toujours  dire  avec  certi- 
tude qu'elle  serait  beaucoup  moindre  que  celle  déterminée  ci- 
dessus,  puisque  toute  cette  eau  serait  employée  d'une  ma- 
nière utile  sans  en  perdre  sensiblement  en  colature. 

Examen  du  mode  d'irrigation  à  adopter  sur  le  plateau  de 
Calmplhout.  —  Ici  se  présente  naturellement  l'examen  de  la 
question  de  savoir  auquel  des  deux  modes  d'irrigation  il  y  a 
lieu  de  donner  la  préférence,  dans  les  travaux  dont  nous 
avons  à  nous  occuper. 

Nous  avons  dit  que  les  terrains  sont  disposés  en  bandes 
sensiblement  horizontales.  D'autre  part,  il  est  avéré  que  l'ir- 
rigation par  nappe  stagnante  consomme  moins  de  liquide 
que  l'irrigation  par  eau  courante.  Or.  comme  la  conduite  de 
l'eau  de  l'Escaut  à  Calmplhout  coûtera  une  somme  assez  éle- 
vée, il  est  évident  qu'il  faut  en  perdre  le  moins  possible.  Je 
crois  donc  que,  dansrespèce.ilyalieu  de  se  prononcer  pour 
l'emploi  de  la  mélhode  par  eau  stagnante.  Haïs  ily  a  ici  une 
circonstance  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  et  qui  résulte 
de  la  nature  des  terrains  a  fertiliser  et  des  eaux  à  em- 
ployer. 

Cause  de  la  slèriiilé  de»  bruyères.  —  La  stérilité  de  ces  ter- 
rains résulte  de  leur  composition  bien  plus  que  de  la  séche- 

. <)  CeUe eau  aaléc  mlie  en  cxcèi  exigerait,  en  oulre, dei  colaleora  ipécltux, 
car  11  T  aurait  peut  iue  de>  iDCODvéDJeDti  1  l'tafQjtr  tt  perdre  danr  1«« 
court  d  eau  ualnreli. 
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resse,  car  ceux  d'entre  eux  dont  la  coinposttion  peut  être 
modifiée  par  les  engrais,  alleignenl  un  certain  degré  de  fer- 
tilité sans  le  secours  des  irrigations  (TOÎr  les  bruyères  défri- 
chées à  Brasschaet,  par  H.  De  Baillet.  à  l'aide  du  fumier  des 
chevaux  des  batteries  d'artillerie  qui  y  sont  cantonnées). 

Mode  d'action  des  eavx  de  l'Escaut.  — (tuant  aux  eaus  de 
l'Escaut,  elles  doivent  agir  sur  le  sol,  pins  encnre  par  les  nia- 
liêres  étrangères  qu'elles  contiennent,  soit  chimiquement, 
soit  mécaniquennent,  que  par  l'humidité  qu'elles  y  pourraient 
entretenir,  en  un  mot,  il  s'agit  plutôt  d'engiiiisser,  d'amen- 
der et  de  colmater  le  sol  que  de  l'arroser.  H  y  a  plus,  c'est 
qu'une  seule  irrigation  faite  sur  des  terres  en  culture,  autres 
que  des  prairies,  sulHrait  probablement  pour  compromettre 
toute  une  récolte,  tant  est  énergique  l'action  de  l'eau 
salée. 

Examinons  donc  les  modiGcations  que  cette  double  circon- 
stance doit  amener  dans  la  manière  d'envisager  lu  question. 
Pour  atteindre  notre  but,  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire, 
c'est  d'interroger  la  nature. 

Polder». — C'est  elle  qui,  enformantles polders. que  notre 
industrie  a  su  conquérir  et  conserver,  nous  a  enseigné  la 
vertu  fertilisante  et  durable  des  eaux  de  l'Escaut.  Se  semble- 
t-il  pas,  dès-lors  ,  qu'elle  nous  a  indiqué  la  marche  à  suivre 
et  que  pour  obtenir  les  résultats  les  plus  avantageux,  nous 
n'avons  qu'à  mettre  en  œuvre  des  procédés  autant  que  pos- 
.sible  semblables  aux  siens. 

Catue  de  leur  fertilité. — La  fertilité  des  terres  des  polders 
résulte  de  leur  longue  submersion  par  les  eaux  salées.  La 
qualité  qu'elles  ont  ainsi  acquise,  elles  la  conservent  pendant 
(loe  suite  d'années,  jusqu'à  présent  non  interrompue,  malgré 
les  riches  productions  qu'on  obtient  à  chaque  récolte.  Il  y  a 
ainsi  lieu  de  penser  que,  si  nous  établissons  de  l'analogie 
dans  les  procédés,  nous  en  obtiendrons  dans  les  rcsultats. 

Partile  plus  avantageux  à  tirer  des  eaux  de  l'Escaut. — 
HoQ  opinion  est  donc  que  le  meilleur  parti  à  tirer  des  eaux 
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de  l'Escaut  pour  la  fertilisatioa  des  bruyères,  consisterait  à 
les  employer  à  la  submersion  d'une  surface  donnée,  conve- 
nablement préparée,  pendant  un  temps  déterminé,  passé 
lequel  on  cesserait  la  submersion  pour  mettre  la  terre  en  cul- 
ture, jusqu'à  ce  que  la  diminution  de  ses  produits,  après  un 
certain  nombre  d'années,  annonçât  la  nécessité  de  renouveler 
la  submersion.  Si,  pendant  la  période  de  fertilité,  des  sé- 
cheresses extraordinaires  menaçaient  parfois  les  récoltes,  on 
pourrait  employer  à  un  ou  plusieurs  arrosages  les  eaux  d'ir- 
rigation ('). 

^ous  avons  vu  lout  à  l'heure  que  100,000°''' d'eau  douce 
employés  journellement  pendant  180  jours,  permettaient 
d'irriguer  à  l'eau  courante  une  surface  de  6,000  hectares,  à 
charge  de  recommencer  chaque  année. 

Déleiminaiion  de  la  modi/kalion  subie  par  le  sol  après  la 
submersion. — Examinons  les  effets  de  la  même  quantité  d'eau 
employée  pendant  toute  l'année  (300  jours)  à  la  submersion 
d'une  surface  donnée. 

Admettons,  pour  un  moment,  que  l'on  fixe  à  600  hectares, 
l'étendue  à  fertiliser  annuellement  ;  que  chaque  jour  ouvrable 
de  ta  semaine  on  submerge  '/„  de  celte  surface,  subdivisée  en 
plusieurs  fractions  isolées ,  par  de  petites  digues  et  par  des 
fossés  d'égoultement ,  des  S  autres  sixièmes,  soit  100  hec- 
tares, et  que  les  6  jours  qui  suivront  la  submersion  soient 
suffisants  pour  que  la  nappe  d'eau  de  O'"10.  dont  on  aura 
couvert  la  terre,  soit  évaporée  et  absorbée. 

Quels  seront  à  h  fin  de  l'année  les  changements  survenus 
dans  la  nature  du  sol  etdu  sous-so)  par  suite  de  cette  opération? 
D'après  l'analyse  que  j'ai  donnée  plus  haut  des  eaux  de 
l'Escaut,  les  100,000°''  d'eau  de  chaque  jour  contiendront  en 
matières  organiques  ou  en  substances  salines,  à  l'état  de  disso- 
lution, un  poids  de 1. 500.000  kil. 

réparties  comme  suit  : 

(')  tl  eil  bien  eoteadu  que  cci  arroiaue  ne  pourrait  élM  praliqué  que  lur 
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Matières  organiques  .     .     •  418.800  kil. 

Chlorure  sodique.     .     .     .  995.200 

Chlorure  magnësique.    .     .  231 .900 
Sulfate  magnésique    .     .     .       63.800 

Sulfate  calcique 87.400 

Total.     1.497.100 
Perte.  2.900 


Total.    1,800,000    —     1,500,000 
Chaque  semaine,  chacune  des  6  surfaces  de  100  hectares 
recevra  ainsi  1.500.000  kil.  de  substances  organiques  et 
salines. 

Chaque  mètre  carre'  recevra  donc:  Par  semaioe. 

Matières  organiques  ....  0^1 1  880 

Chlorure  sodique  (sel  marin).  .  0.99  520 

Chlorure  magnésique.     .     .     .  0.23  190 

Sulfate  magnésique   ....  0.06  580 

Sulfate  calcique 0.08  740 

Pour  la  perte    .     .     .  0.00  290 


Par  an. 

6M77  60 
51.750  40 
12.058  80 
3.317  60 
4.544  80 
0.150  80 


Totaux.     .     1  "^50  000    78''000  00 

11  est  hors  de  doute  qu'une  surface  de  1  mètre  carré^  après 

avoir  reçu  le  contact  de  Teau  et  de  l'énorme  quantité  de 

78  kil.  de  matières  nouvelles,  aurait  éprouvé  une  modiGcation 

telle  que  toutes  ses  propriétés  seraient  changées  ('). 

Effets  divers  du  sel  en  agriculture,  —  Hais  s'il  est  avéré 
qu'une  certaine  quantité  de  sel  est  éminemment  favorable  à 
la  fertilité,  il  ne  l'est  pas  moins  qu'une  trop  grande  quantité 
de  cette  substance  la  détruit.  Cela  se  voit  dans  les  polders 
qui  ne  produisent  leurs  belles  récoltes  que  deux  ou  trois  ans 
après  l'expulsion  des  eaux,  les  produits  de  la  première  et  de 
la  seconde  année  étant  brûlés  (  suivant  l'expression  vulgaire) 
par  la  force  de  la  terre. 

(1)  Cea  78  kU.<Ae  resteraient  pas  entièrement  dans  le  sd:  mais  il  est  très-es- 
sentiel de  remarquer  qae  je  ne  tiens  compte  ici  que  des  matières  en  soIuUon 
et  que  Je  ne  parle  pas  de  celles  en  suspension  (voyez  page  12,  3^  alinéa), 
maUères  qui  y  demeureront  fixées  en  totalité. 
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H.  Braconnot,  dans  des  expériences  faites  en  petit,  a  em- 
ployé des  quantités  de  sel  représentant  3,000  et  G.OOO  kil. 
par  hectare  et  a  trouvé  que  la  vé{;ctaliou  souffrait  de  ces 
quantités  ('). 

La  maison  rustique  indique  pour  le  dosage  du  sel  comme 
engrais  300  kil.  par  hectare  pour  les  céréales,  et  ISO  pour 
les  légumineuses  ('). 

M.  Lecoq,  agronome,  réduit  encore  ces  proportions  et  ne 
les  porte  qu'à  00  kil.  pour  le  blé  et  à  50  pour  la  luzerne. 

Le  fait  suivant,  relatif  à  cette  question,  m'a  été  rapporté 
par  des  habitants  des  polders  qui  se  sont  engagés  à  en  four- 
nir, au  besoin,  l'attestation  authentique. 

k  l'extrémité  du  polder  de  Beirendrecht,  une  localité  où  le 
sol  consiste  en  sable  presque  pur  et  qui  était  plantée  en 
mauvais  bois  de  chique,  fut,  tors  d'une  inondation  subie  par 
ce  polder,  atteinte  par  S  ou  6  marées  d'une  hauteur  excep- 
tionnelle. Celte  localité,  endiguée  et  dérodée  en  1838,  n'a 
cessé,  depuis  lors  jusqu'à  présent,  de  produire,  sans  aucun 
engrais,  toutes  les  denrées  des  polders,  excepté  l'orge.  Dans 
certaines  années,  même,  le  trèÛe  y  a  été  plus  abondant  que 
dans  les  parties  argileuses  ('). 

Ce  qui  précède  établit,  comme  on  le  voit,  d'une  manière 
certaine,  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  trop  de  sel  nuit  à  la 
végétation ,  tandis  que  l'action  dune  quantité  convenable 
de  cette  substance  a  les  effets  les  plus  bienfesanls  et  les  plus 
durables. 

Fixation  de  la  surface  à  laquelle  s'appliquerait  rirrigation. 
—  Hais  quel  est  le  chiffre  auquel  il  faut  s'arrêter?  En  prenant 
ceux  de  la  maison  rustique  et  même  ceux  de  Jl.  Braconnot,  on 
en  conclurait  qu'une  seule  submersion   avec  une    quantité 
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(■)  Li  qusQlilé  d«  maii^rea  laisa^e  i 
cooiidénblc.  On  ea  >era  canvamcu 
duraoi  que  pcn  de  itnipi  1  chaque  n 
ce  que  le  Bux  avait  apporté. 
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d«  iOOiOOO"'  par  100  hectares,  serait  déjà  beaucoup  plus 
que  sufSsanle,  puisque  celle  quantité'  d'eau  représenterait, 
en  sel  marin  ,  près  de  10,000  til.  el  que  c'est  déjà  trop  de 
6,000  et  même  de  3,000. 

A  ce  compte,  eu  travaillant  300  Jours  par  an,  à  100  hec- 
tares parjour,  à  raison  de  100,00O'°i.  on  arriverait  au  chiffre 
de  30,000  hectares.  Cependant,  je  n'adopterai  pas  ce  chiffre, 
de  peur  d'exagérer  les  résultats  à  obtenir.  Je  lui  ferai  subir 
encore  une  réduction  de  plux  de  moitié  et,  en  outre,  je  sup- 
poserai qu'il  faille  dix  ans  pour  atteindre  ce  nombre  ainsi 
réduit.  J'admettrai  donc  pour  les  calculs  qui  suivront ,  que 
les  100,000'°°  d'eau  de  chaque  jour  ne  permettraient  de  fer- 
tiliser annuellement  que  1,^00  hectares,  qui  conserveraient 
leurs  propriétés  végéUlives  pendant  une  période  de  iO  ans. 
après  laquelle  il  faudrait  leur  donner  une  nouvelle  prépara- 
tion. On  arriverait  ainsi,  au  bout  d'une  rotation  décennale,  à 
avoir  mis  en  culture  par  la  fertilisation  directe,  12,000  bec- 
lares  de  landes  stériles  de  la  Campine. 

j^pprécialion  des  matières  en  suspension.  — Bn  admettant 
quecbaquelilred'eau  contienne,  comme  nous  l'avons  vu,  page 
42,  trois  grammes  de  nuilières  en  suspension ^[qs  100,000""*  de 
chaque  jour  en  contiendraient  ôOO.OOO*"'.  Soit  200"",  à  raison 
de  1500^".  par  mètre  cube  (c'est  le  poids  de  la  terre  de 
scborre).  Cela  représenterait  un  volume  de  2°*'  répandus  sur 
chaque  hectare,  soit  une  couche  de  O-iOOO'â  d'épaisseur.  Or, 
comme,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  chaque  hectare 
pourrait  recevoir  2  irrigations  par  mois,  soit  21  par  an  ,  on 
aurait  apporté,  a  la  (in  de  l'année ,  4S  mètres  cubes  de  limon 
sur  chaque  hectare.  Aux  irrigations  fuites  daus  la  Gampiae 
limbourgeoise  avec  l'eau  de  lu  Meuse ,  25"'  de  terre  ordinaire 
suffisent  pour  la  ferlihsation  d'un  hectare.  Quarante-huit  mè- 
tres cubes  déterre  de  scborre,  augmentés  de  toute  la  quan- 
tité que  l'on  pourra  encore  transporter  en  buteaux,  sur  le 
canal  d'irrigation  à  construire ,  el  déverser  sur  les  bruyères, 
doiTent  donc  nous  paraître  beaucoup  plus  que  suffisants. 
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CHAPITRE  IV. 


POSSIBILITÉ  DE  CONDUritR  LES  EtUX  DEL  ESCAUT  SUD  LE  PLAT&AlfjJ 
DE  CALMPTHOUT.  —  BOïEKS  i  EMPLOTËR. 

Nous  avons  compté,  jusqu'ici,  sur  un  volume  d'eau  journa- 
lier de  100,000°".  Nous  nous  en  tiendrons  à  celle  quantité , 
puisqu'elle  permet  d'aborder  le  défrichement  sur  une  échelle 
telle  qu'en  10  ans  une  étendue  minimum  de  12,000  hectares 
pourrait  être  fertilisée. 

Poisibilité  de  p-endre  Us  eaux  à  l'Escaut.  —  II  est  bien 
clair  que  l'on  peut,  sans  le  moindre  inconvénient,  soustraire 
journellement  à  l'Escaut  ce  volume  de  liquide ,  moitié  à 
chaque  marée  montanle.  Celte  proposition  me  semble  si  évi- 
dente que  je  crois  pouvoir  me  borner  à  son  simple  énoncé. 

De  les  conduire  à  Catinpthoul, — La  possibilité  de  les  con- 
duire au  pied  du  plateau  de  Caimpthout  et  de  les  élever  sur  ce 
plateau  n'est  pas  moins  évidente,  abstraction  faite  delà  ques- 
tion financière  que  nous  examinerons  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 

Moyens  d'exécution,  —  Prise  d'eau.  —  La  prise  d'eau  exige, 
soit  : 

a.  Ine  coupure  dans  la  digue  de  l'Escaut  et  l'établissement 
d'une  écluse  dans  cette  coupure. 

t.  Un  ou  plusieurs  percements  et  l'introduction,  dans 
chacun  d'eux,  d'un  tuyau  à  valves,  d'un  diamètre  suffisant. 

c.  l'n  ou  plusieurs  siphons  dont  les  courtes  branches  plon- 
geraient daos  l'Escaut,  à  marée  haute,  et  dont  les  lon{;ues 
branches  amèneraient  l'eau  derrière  la  digue  du  fleuve. 

Son  emplacement.  —  Cette  prise  d'eau  devrait  se  faire  dans 
le  polder  de  Lillo,  pour  des  motifs  que  je  déduirai  ci-après, 
en  parlant  de  la  direction  de  la  conduite  d'eau. 

Elle  devrait  avoir  lieu  au  point  le  plus  élevé  possible,  afin 
de  diminuer,  autant  que  faire  se  pourrait,  la  distance  verticale 
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entre  le  niveau  où  l'on  prendrait  le  liquide  et  celui  auquel 
OD  le  déverserait. 

Ce  point  pourrait,  je  pense,  être  convenablenjent  fixé  Jt 
i"  an-dessous  du  niveau  des  marées  hautes  des  mortes  eaui. 

Par  une  écluse.  —  Si  l'on  ^e  décidait  à  adopter  une  écluse, 
pour  la  prise  d'eaii^  on  iiiirtiil  à  érif^er,  d'iibord,  un  barra|;e 
pour  l'assèchement  du  point  de  la  digue  oi'i  on  voudrait  la 
constniîre;  ji  faire  la  coiipu  re  de  la  di(;ue,  puis  à  édlGer  l'écluse 
dont  le  senil  devrait  être,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  i  "  au- 
dessous  du  niveau  des  marées  hautes  des  mortes  eaux,  et 
qai  communiquerait  librement  avec  la  conduite  d'eau  dont 
Dous  parlerons  ct-après. 

Ce  genre  de  construction  est  très-habituel  dans  ces  con- 
trées, puisque  chaque  polder  contient  au  moins  une  écluse 
de  mer  pour  l'évacnalion,  à  marée  basse,  des  eaux  douces  de 
notérieur  des  terres.  Sa  réussite  est  donc  complètement  cer- 
taine, mais  c'est  un  ouvrage  assez  coftteux. 

Par  tm  tuyau.  —  L'établissement  dans  la  digue  d'un  ou 
plusieurs  tuyaux  métalliques  d'une  section  suflisante  exigerait 
beaucoup  moins  de  frais,  puisque  l'on  serait  dispensé  de  tout 
le  travail  lent,  coûteux  et  diUicile  des  fondations  ,  des  ma- 
çonneries, etc.,  etc. 

De  plus.,  la  matière  première  des  tuyaux  eux-mêmes  coûte- 
rait beaucoup  moins  que  les  matériaux  d'une  écluse,  enfin 
Is  main-d'œuvre  et  les  frais  de  mise  en  place  seraient  beaucoup 
moins  élevés,  et  loul  le  travail  de  percement  et  de  pose  pou- 
vant se  faire  probablement  en  une  marée  basse,  on  éviterait 
la  coostraclton  du  bâtardeau.  La  communication  serait  éta- 
blie ou  interceptée  à  volonté,  entre  la  face  intérieure  et  la 
fiice  extérieure  de  la  digue,  c'est-à-dire  entre  le  fleuve  et  le 
polder,  à  l'aide  de  valves  ;i  adapter  à  ces  tuyaux. 

Je  ne  pense  pas  qu'un  pareil  .système  ait  jamais  été  établi 
aux  rives  de  l'Escaut.  Comme  il  me  parait  de  nature  à  faire 
atteindre,  à  peu  de  frais,  le  but  que  Ton  se  propose,  il  y  au- 
rait lieu,  lors  de  l'étude  définitive  du  projet,  d'examiner  si 


28  ACRICULTttRE.  —  FERTILISATION  DES  BRUTÈHES. 

rien  ne  s'oppose  à  ce  mode  de  conslruction ,  sous  le  rapport 
de  la  sûreté  des  difyues  et  des  polders.  Dans  le  cas  où  il  en 
serait  ainsi,  je  crois  que  ce  système  mériterait  la  préférenceà 
cause  de  l'économie  et  de  la  rapidité  de  son  établissement. 

Par  vnsiphon.  —  Dans  le  cas  où  on  ne  voudrait  recourir 
ni  â  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux  systèmes,  pour  ne  rien 
changer  au  régime  actuel  de  la  digue,  on  pourrait  adapter 
sur  celle-ci  des  siphons  dont  la  courte  branche  plon[;cr3it  dans 
l'eau,  âmarée  monlunle,  et  dont  la  lonf^ue branche  déverse- 
rait l'eau  dans  la  conduite.  Des  valves  adaptées  à  ces  si- 
phons et  qui  se  fermeraient  au  moment  où  commencerait  la 
retraite  du  flot,  maintiendraient  cet  appareil  constamment 
amorce. 

Cet  appareil  réunissant,  au  plus  haut  degré,  les  conditions 
de  sûreté  et  d'économie  dans  son  établissement,  présenterait 
peut-être  l'inconvénient  d'augmenter  un  peu  la  hauteur  à 
laquelle  il  faudrait  élever  l'eau,  puisqu'il  la  déposerait  dans  la 
conduite  à  un  point  inférieur  à  celui  où  il  la  prendrait  dans 
le  fleuve. 

Conduite  de  Veau.  —  L'eau  prise  au  fleuve,  par  un  des 
moyens  que  je  viens  d'indiquer,  doÎL  être  menée,  à  l'aide  de 
plusieurs  biefs,  au  point  culminantdu  plateau  de  Calmpthout- 
Le  désir,  d'une  part,  de  voir  des  travaux  entrepris  dans  Tin- 
téri^t  de  l'agriculture,  être ,  en  outre,  utiles  à  notre  industrie 
métallurgique,  et,  d'autre  part,  de  parer  à  la  perte  de  l'eau 
par  l'absorption,  m'a  engagé  à  rechercher  le  prix  de  revient 
de  conduites  en  ti^le  avec  supports  en  fonte. 

Je  n'ignore  pas  que  la  fonte  se  comporte  mal  au  contact 
de  l'eau  de  mer ,  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  en  soit  de  même 
de  la  talc  ( '),  et  si  les  expériences  à  faire  eussent  démontré  qu'il 
en  était  ainsi,  on  aurait  pu  aviser  â  des  moyens  de  parera  cet  in- 
convénient. Jen'ai  pas  tardé  à  me  convaincre  quece  projet  était 
irréalisable,  a  cause  des  dépenses  auxquelles  il  aurait  eotrainé. 

(I)  IJ  De  l'agi! ,  d'alUeurt,  pa)  ici  d'eau  de  mer  propremeni  dite,  mail  d'un 
mélanse  d'eau  de  mer  el  d'eau  douce. 
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CandîUies  métalliques.  —  Une  conduite  en  tôle  de  forme 
semi-circulaire  (flg.  A)  de  2.40  de  diamètre,  de  O^OOS  d'épais- 
seur, cuberait,  sans  les  redoublements  et  les  rivets ,  par  mètre 
courant,  0,'°H)19  et  pèserait  148  kil.  A  raison  de  fr.  0.50 
par  kil.,  c'est  le  prix  très-bas  du  kii.  de  chaudière  à  vapeur, 
cette  conduite  coûterait,  par  mètre  courant.     .       frs.  74 

Admettons  qu'il  faille  la  soutenir  à  un 
profil  moyen  de  S""  de  hauteur. 

Son  poids  = 148^. 

Elle  contiendrait,  par  mètre  courant, 

2,-^260  d'eau,  pesant 2.260^ 

Poids  à  soutenir.     2.408^ 

1^ 


Il  faudrait  un  support  de  mètre  en  mètre.  Ce 
support  d'une  forme  analogue  à  celle  indiquée  au 
croquis  ci-dessus  A,  devrait  avoir  un  poids  de  1 50  k. , 
au  moins 9  à  0/''20  le  kil., ii  reviendrait  à.    .     .      frs.  30 

Empâtements  en  maçonnerie  pour  les  pieds  du 

support * 5 

frs.  109 

A  quoi  il  faudrait  ajouter  le  prix  des  terrains  occupés. 

Si,  au  lieu  d'une  conduite  semi-circulaire,  on  adoptait  une 

AFTHAU»  OU  TRAV.  PCBL.  —  T.  TIII.  2 
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forme  aux  '/,  circulaire,  pour  s'opposer,  autaat  que  possible, 
à  la  perte  par  évaporatioD,  on  aurait  : 

Une  conduite  semblable  à  celle  figurée  au  croquis  ci-dessus 
B,  de  {"80  de  diamètre etde  0'°00£!  d'épaisseur,  cubant  par 
mètre  courant  0'°'024  et  pesant  J  87  kil.,  qui,  à  KO  centimes, 
donneraient frs.  93 

Support  et  maçonnerie  comme  d'autre  part.     .  3S 

Total,    frs.  128 

Une  conduite  recta  n^laire,  de  formes  et  de  dim^uions  in- 
diquées ci-dessous,  donnerait  les  chiffres  suivants  : 

Cinq  colonnes,  cubant  O^'OJS,  pèseront  39S  kil. 
et  vaudront,  à  15  centimes. 48.7!t 

ab,  cd,  2  traverses  diagonales  en  fonte  pèse- 
ront 54  kil.  et  vaudront 8.10 

Deux   mètres  de   cette  conduite    pèseraient 

314kil.  et  coûteraient 1S7.00 

Total  pour  2~  courants.       215.8S 
Pari"  courant.       106.92 
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On  voit  que  les  prix  sont  tellement  élevés  qu'ils  ne  permet- 
tent pas  de  songer  aux  conduites  métalliques. 

Conduites  en  terrassements. — La  conduite  dont  il  s'agit  doit 
donc  consister  en  une  conduite  en  terrassements  dont  le  prix 
de  revient  ne  serait  guère  que  le  Vio^^s  chiÉFres  que  nous  ve- 
nons de  trouver. 

Divers  biefs  ou  réservoirs.  —  Cette  conduite  aurait  l'ap- 
parence d'un  canal  ordinaire.  Elle  présenterait  encore  sur 
les  conduites  métalliques  l'avantage  de  pouvoir  servir  ^  au 
besoin ,  à  la  navigation  (*).  Sa  section  et  sa  pente  seraient 
déterminées  par  la  double  considération  de  pouvoir  con- 
duire la  quantité  d'eau  nécessaire  au  point  déterminé  et 
d'éviter  ^  autant  que  possible  ^  que  le  limon  ne  se  dépose 
dans  le  trajet. 

Dans  les  canaux  ordinaires  il  est  essentiel  d'éviter  l'en- 
vasement. Celui  que  Ton  a  à  attendre,  ici,  sera  probablement 
peu  considérable,  parce  que  les  eaux  seront  constamment 
en  mouvement.  En  outre ,  il  faut  remarquer  que  l'envasement 
ne  sera  pas  ici  un  inconvénient.  La  vase  de  l'Escaut  sera  un 
engrais  précieux  dont  on  pourra  tirer  un  parti  avantageux 
pour  l'amélioration  des  terres  traversées  par  le  canal.  Dans 
tous  les  cas  ,  il  est  certain  qu'elle  représentera  une  valeur 
supérieure  aux  frais  de  curage. 

Conditions  auxquelles  ils  doivent  satisfaire.  —  Ces  biefs 
étant  de  vrais  réservoirs,  doivent  satisfaire  à  la  condition 
d'être  le  plus  étanches  possible.  L'eau  pénétrera  et  mon- 
tera dans  le  premier,  à  chaque  marée,  à  mesure  qu'elle 
s'élèvera  dans  le  fleuve.  Au  moment  où  commencerait  la 
descente  du  flot ,  on  interromprait  la  communication  entre 
le  fleuve  et  le  bief  inférieur,  qui,  alors,  devrait  contenir 
la  moitié  du  volume  d'eau  à  élever  en  24  heures,  soit 
50.000"»  et  même  75.000"»  pour  tenir  compte  de  la  di- 

(*}  Cette  nayfgation  aurait  entre  autres  pour  objet  le  transport  de  la  houille 
néceMaire  aux  machines  à  Tapeur,  et  le  transport,  de  l'Escaut  aux  bruyères, 
de  la  terre  de  scborre  que  l'on  prendrait  dans  la  rîTière  ou  qui  proviendrait 
du  curage  du  canal  ,  et  qui  est,  comme  engrais  et  amendement,  éminem- 
ment énergique. 
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Riintilion  de  capacitc  par  l'envasenient,  etc,  etc.  Sî  donc  son 
Iracéelle  relief  de  ses  berges  ne  comportaient  pas  celtecapa- 
citë.  il  faudrait  la  lui  donner  par  un  réservoir  supplémentaire, 
que  la  nécessite  d'emmagasiner  un  grand  volume  d'eau  en 
peu  de  temps ,  rendra  d'ailleurs  nécessaire.  Le  relief  de  ces 
berges  est  déterminé  par  la  considération  que  le  plafond  est 
à  1  mèlre  au-dessous  de  la  marée  haute  des  mortes  eaux , 
que  les  marées  de  vives  eaux  s'élèvent  à  0'°S0  plus  haut  que 
les  premières  ;  il  y  aurait  donc ,  â  marée  haute  de  vives  eaux, 
l  "oO  d'eau  dans  le  cimai ,  ce  qui  oblige  à  donner  2  mètres  de 
relief  aux  berges  au-dessus  du  plafond  pour  faire  face  aux 
marées  extraordinaires  ('). 

l'eau  serait  transportée  du  premier  bief  dans  le  suivant 
et  de  celui-ci  dans  les  autres ,  à  l'aide  de  moteurs  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  ^ 

Tracé  du  canal.  —  La  configuration  extérieure  du  sol  est 
simple  et  uniforme.  A  partir  du  Ueuve  (  marée  haute  de 
mortes  eaux),  on  trouve  une  pente  d'un  peu  plus  de  &  mètres 
jusqu'à  la  route  d'Anvers  à  Berg-op-Zoom,  c'est-à-dire  sur 
une  distance  de  deux  lieues.  De  ce  point  au  sommet  du  pla- 
teau ,  qui  en  est  distant  d'une  lieue,  on  a  une  pente  réglée 
d'environ  17  mètres. 

La  direction  du  tracé,  sous  le  rapport  des  dillicultès  qui 
peuvent  résulter  de  la  conGguratiou  extérieure  du  soi ,  est  â 
peu  près  indilTéreute. 

€e  tracé  semblerait,  dès  lors,  ne  devoir  satisfaire  qu'à  une 
seule  condition,  celle  d'offrir  le  moins  de  longueur  possible 
entre  les  points  de  départ  et  d'arrivée,  c'est-à-dire  de  suivre 
une  ligne  droite.  Hais  quelques  considérations  obligent  à  dé- 
vier un  peu  de  cette  condition  principale,  au  moins  pendant 
le  trajet  du  canal  dans  les  polders. 
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lUeignenl  prvsiiie  ,el  q 
l'Etcaul.  PeDdaot  la  Durl 
g  le  canal 


li  dïpattciit , quelquefois, 
t  de  c«)  pliéDomÈoei  exci 
rirrigllion.  A 


t  (let  b«rgeid«ce  c«ual  Jutqu'au 


m  de  ia  partie  lUpCrieure  dei 
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Is  valeur  du  terrain  n'est  pas  uniforme  dans  les  polders. 
Certaines  parties  valent  jusqu'à  7  et  8,000  francs  l'hectare, 
tandis  que  d'autresatteîj^neot  à  peine  le  chiffre  de  4,000  fr. 
Ce  sontles  parties  sablonneuses.  J'ai  eu  recours.pour  les  in- 
dications dont  j'avais  besoin,  à  cet  égard,  à  un  habitant  des 
polders,  dont  les  connaissances  locales  et  les  lumières  ne  peu- 
vent être  mises  en  doute.  On  comprend  que,  de  celte  diffé- 
rence considérable  de  valeur,  il  résulte  que  la  li{;ne  la  plus 
courte  ne  soit  pas  la  moins  coûteuse,  ai  elle  doit  traverser  les 
bonnes  terres. 

Motifs  qui  ont  guidé  dans  la  détemiinatio»  de  l'emplace- 
ment de  la  prise  d'eau.  — C'est  ici  le  lieu  d'indiquer  le  motif 
qui  me  fait  fixer  ma  prise  d'eau  dans  le  polder  de  Lillo,  contre 
le  fort  de  ce  nom,  et  mon  point  d'arrivée  à  la  chapelle  de 
Caimpthout.  ie  choix  de  ce  dernier  point  est  déterminé, 
d'une  part,  parce  qu'il  est  situé  à  peu  près  à  égale  dislance 
des  masses  de  bruyères  qu'il  s'agirait  d'atteindre  au  nord  et 
au  sud,  et,  d'autre  part,  parce  qu'étant  situé  sensiblement  au 
sommet  du  plateau,  il  sera  facile,  lorsqu'on  y  tiendra  les  eaux, 
de  les  diriger  où  besoin  sera. 

le  point  d'arrivée  étant  ainsi  fixé,  le  point  de  départ  se 
Irouve  déterminé  dans  ou  contre  le  polder  de  Lillo,  parce  que 
l'Iscautyestàla  moindre  distance  delachapelledcCalmpthoitt. 

L'inspection  du  plan  montre  que  le  point  du  polder  de 
lillo,  le  phis  rapproché  delà  dite  chapelle,  est  situé  contre  le 
Cruysdians.  Il  me  reste  donc  à  expliquer  pourquoi  j'allonge 
le  tracé,  d'à  peu  près  500  mètres,  en  faisant  partirce  canal  des 
enviroDS  de  l'écluse  militaire  de  Lillo. 

Cette  déviation  de  la  ligne  droite  est  motrvée  par  une  cir- 
constance naturelle.  On  voit  au  plan  (<)  que,  dans  cette  loca- 
lité, il  s'est  formé  un  schorre  divisé  en  deux  parties,  l'une  >^de 
38  hectares,  l'aulrefde  ISbectares.  Tous  deux  donnent 
d'excellents  produits. 

Jolodro  an  iii( 
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La  formation  de  ce  scborre  prouve  lu  tendaace  de  l'Escaul 
ù  charrier  et  à  déposer,  eo  cet  eadroît,  des  particules  de 
limon  très  fertilisant.  Or,  U  est  émloemmenl  utile  que  l'eau 
que  l'on  prendra  au  fleuve  soit  le  plus  chargée  possible  de 
cette  substance,  qtii ,  en  s'ajoulant  à  celles  qui  sont  en  solu- 
lion^  produit  le  meilleur  effet  sur  les  terres  à  défricher. 
Ou  ne  peut  donc  mieux  faire,  à  cet  égard,  que  de  prendre 
l'eau  dans  un  endroit  que  la  nature  des  choses  nous  prouve 
être  un  point  de  de'pôl  de  cette  utile  matière. 

Peut-dire  même  serait-il  convenable  de  profiter,  non-seu- 
lement du  limon  que  la  marée  amène  journellement  en  cet 
endroit,  mais  même  decelui  qu'elle  y  a  déposé  depuis  Tendi- 
guement  des  polders.  Pour  cela,  il  faudrait  acquérir  le 
schorre.  le  rigoler  et  en  ameublir  le  sol.  aCn  que  le  Ilot  eo  ar- 
rivant ea  détachât,  chaque  jour.,  une  certaine  quantité,  qui 
tenue  ainsi  en  suspension,  serait  élevée  avec  l'eau  d'irriga- 
tioD.  L'objection  qui  consisternil  à  dire  qu'il  est  iiTationoel 
de  détruire  une  terre  fertile  existante,  pour  aller,  à  grands 
frais,  la  porter  ailleurs,  topibe  d'eLe-méme,  si  Ton  observe 
qu'il  ne  s'agirait  de  prendre  au  schorre  que  ce  qu'il  a  de  trop 
en  terre  limoneuse  pour  aller  le  répandre  sur  une  surface 
plus  que  centuple. 

J'ajouterai,  enfin,  qu'il  y  a  une  grande  différence  de  salure 
entre  l'eau  du  fleuve  à  l'amont  et  à  l'aval  du  polder  de  Lillo. 

Ayant  ainsi  expliqué  et  justifié  le  tracé  que  je  propose ,  il 
reste  à  indiquerles  ouvrages  d'art  dont  il  exigerait  la  construc- 
tion. Cette  énuuération  se  trouvera  dans  le  chapitre  suivant, 
avec  l'indication  des  dépenses  auxquelles  ils  donneraient  lieu. 

Il  serait,  dans  tous  les  cas,  indispensable  de  s'assurer,  à 
l'aide  de  sondages,  avant  l'adoption  d'un  tracé  définitif,  de  la 
nature  du  sous-sol,  pour  éviter,  autant  que  possible,  les  an- 
ciennes criques  de  l'Escaut  et  les  parties  tourbeuses  qui  ne 
présenteraient  pas  une  assise  sullisamment  solide. 

Élévation  de  l'eau  sia-  le  plateau.  —  La  différence  de  niveau 
entre  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée  est  de  âi,'°214' 
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que  nous  porterons  à  2S  mètres  pour  tenir  compte  del'élé- 
Yation  à  donner  au  plafond  du  bief  supérieur  au-dessus  du  sol 
du  plateau. 

Les  terrains  à  défricher  ne  se  trouvant  pas  tous  au  sommet 
du  plateau^  il  serait  inutile  d'élever  au  point  culminant  Teau 
destinée  à  l'irrigation  du  versant  occidental.  Cette  considéra- 
tion, jointe  à  la  convenance  de  ne  pas  avoir  des  coupures 
trop  profondes  ou  des  remblais  tropélevés,  me  porte  à  penser 
qu'il  serait  convenable  d*opérer  l'élévation  de  l'eau  sur  cinq 
paliers  successifs,  distants  verticalement  l'un  de  l'autre  de 
5  mètres.  De  cette  façon,  la  conduite  de  l'eau  serait  répartie 
en  6  biefs  différents  :  l'inférieur  ou  bief  récepteur,  4  biefs 
intermédiaires  et  le  bief  supérieur  ou  distributeur  pour  le  pla- 
teau et  pour  le  versant  oriental. 

Force  motrice  nécessaire.  —  On  trouve  que  l'élévation  de 
4OO.0OO"'  d'eau  à  28"  de  hauteur  en  24  heures,  exige  une 
force  de  454  chevaux-vapeur,  en  comptant  4000  kil. ,  au  lieu 
de4500,à  I  mètreenl  minute  par  force  de  cheval,  pour  tenir 
compte  des  pertes  de  force  vive.  Nous  portons  ce  chiffre  à 
500  chevaux  pour  parer  à  l'évaporation  (*)  et  à  l'absorption 
de  l'eau  dans  les  biefs. 

«Sa  distribution.  —  Cette  force  motrice  devrait  être  ré- 
partie également  sur  S  paliers ,  chacun  d'eux  recevant  donc 
un  moteur  équivalent  à  la  force  de  100  chevaux-vapeur. 

Moteurs.  —  Cette  force  motrice  pourrait  être  demandée  à 
Feau,  au  vent,  à  la  vapeur. 

L'eau — D'après  l'examen  des  cours  d'eau  qui  arrivent  du 
plateau  pour  s'écouler  dans  l'Escaut ,  je  ne  pense  pas  qu'ils 
puissent  être  d'un  grand  secours  pour  l'objet  qui  nous  oc- 
cupe. Ces  cours  d'eau  sont  peu  considérables  et  presque  tou- 
jours à  sec  pendant  l'été.  Ils  pourraient,  peut-être,  fournir, 
pendant  Tfaiver,  une  faible  partie  de  la  force  nécessaire,  si  les 
calculs  à  faire  ultérieurement  démontraient  que  les  travaux 

(1)  Les  effets  de  l'évaporatioD  seraient  peu  nuisibles,  puisque  Teau  qui  arri- 
verait  au  plateau  n'en  serait  que  plus  concentrée. 
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à  entreprendre  pour  profiler  de  cette  force  naturelle,  ne  sont 
pas  hors  de  proportions  avec  les  résultats  que  l'on  pourrait 
en  attendre. 

L'Escaut  offre  à  l'inf^énieur  une  masse  d'eau  énorme;  mais 
il  parait  dillicilc  d'en  user,  à  cause  du  manque  de  pr^nle  de 
ce  fleuve.  On  pourrait  peiit-élre,  a  la  ve'rité,  profiter,  pour 
la  machine  inférieure,  de  la  chute  artificielle  créée  par  ta 
marée  montante,  en  recueillant  les  e<iux  à  marée  haute  pour 
les  employer  et  les  rendre  ensuite  au  Qeuve  à  marée  basse. 
Mais  ces  opérations  esigeraient  des  emprises  de  terrain  con- 
sidérables, dans  des  localités  où  le  sol  a  une  valeur  fort  éle- 
vée. Il  est  donc  difficile  de  croire  que  ce  puisse  être  là  le 
moteur  le  plus  économique  à  employer. 

Le  vent.  —  Cette  question  mérite  au  surplus ,  ainsi  que 
celle  de  l'emploi  du  vent,  un  examen  approfondi,  lors  de  l'é- 
tude définitive  du  projet. 

La  vapeur. — ?ious  admettrons  donc,  jusqu'alors,  que  l'on 
aura  recours  â  la  vapeur  comme  force  motrice,  et  c'est  en 
partant  de  cette  hypothèse,  toujours  réalisable,  que  nous 
calculerons  dans  le  devis  ci-après,  les  frais  d'établissement 
et  d'entretien  des  machines  nécessaires. 

Exemple  de  l'emploi  des  machines  pour  les  irrit/ationi.  — 
Çueiques  personnes  ayant  paru  effrayées  de  l'idée  de  recou- 
rir aux  m;icliiiies  pour  l'irni^atioa  des  terres,  je  crois  devoir 
faire  observer  que  cette  idée  n'est  pas  neuve.  Elle  a  été  appli- 
quée dès  Tantiquité  la  plus  reculée  et  l'est  encore  aujour- 
d'hui chez  des  peuples  non  civilisés. 

Chez  les  anciens.  —  Dans  le  Pundjab,  les  machines  pour 
élever  les  eaux  d'irrigation  sont  très-mullipliées  et  remon- 
tent aux  temps  des  conquêtes  d'Alexandre  (Ita)>port  de  H .  He- 
ricart  de  Thury,  inspecteur-général  des  mines,  sur  l'ouvrage 
de  U.  Jiiuhert  de  Passa). 

Chez  Us  moilerties.  —  Aujourd'hui  les  Abyssiniens  prati- 
quent l'irrigation  à  l'aide  de  roues  mues  par  des  bœufs  et 
placées  sur  des  puits  ayoul  jusqu'à  20  métrés  de  profondeur. 
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percés  dans  la  syénite.  Ces  peuples  considérés  comme  bar- 
bares, exécutent  ce  qui  n'est  aujourd'hui,  en  Belgique,  qu'à 
Tétat  de  projet  en  discussion.  Encore,  enAbyssinie,  ces  opé- 
rations sont  si  loin  d'être  encouragées,  que  chaque  roue 
(sakia)  mue  par  des  bœufs,  pouvant  servir  à  l'irrigation  de^ 
3  hectares  7»  (^0  feddam)  de  terre,  est  frappée  d'un  impôt 
d'environ  IIS  francs  (3(S  piastres)  (Ed.  Ruppel  Caiilaud). 
Quand  on  voit  de  petites  machines  imparfaites,  mues  par  des 
animaux  et  frappées  de  droits  énormes,  donner  des  résultats 
satisfesantSy  on  doit  être  convaincu  qu'il  ne  faut  pas  reculer 
devant  l'emploi  de  bonnes  et  puissantes  machines,  établies 
avec  discernement,  sur  une  grande  échelle,  et  dans  les  meil- 
leures conditions  mécaniques  et  économiques* 


CHAPITRE  V. 


DEVIS  GÉNÉRAL  DE  L*ÉTABLISSEMENT  DES  TRAVAUX  ET  MACHINES 
NÉCESSAIRES  POUR  ÉLEVER  JOURNELLEMENT  iOO.OOO"*'  d'eAU  DE 
l'eSCAUT,  SUR  LE  POINT  CULMINANT  DU  PLATEAU  DE  CALMPTHOUT. 
—  COMPARAISON  DES  DÉPENSES  ET  DES  PRODUITS* 

La  possibilité  d'exécution  étant  prouvée  par  ce  qui  précède, 
il  reste  à  calculer  les  frais  d'exécution,  à  évaluer  les  produits 
et  à  établir  la  balance  entre  les  deux  éléments.  C'est  à  quoi 
nous  allons  procéder. 

EXPROPRIATIONS. 
Estimation  de  l'expropriation  des  terrxiins  nécessaires. 


-»..—.. 

tOIGCKOa. 

LiaciQi. 

scatAci. 

TÀLEUft 

par 
■icriiB. 

SOMME. 

De  la  digne  de  Llllo  an  ehenihi  de  RIcawen-Weg.    . 
Da  5ic«wea  -Weg  Ja«qn*i  la  digne  de  SUbroeek  .    . 

à  ftiroRTsa.    .    . 

Mètres. 
4300 

i,(m) 

Mètres. 

îi 

16 

Heet. 
S,40 

Pranes. 
4,600 

Francs. 

11,640 

6,300 

» 

10,08 

» 

87,990 
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▼ALIUR 

10II6CB1II 

LAiom. 

svaPACi. 

par 
UGtaai. 

SOMHJ 

Mètres. 

Mètres. 

Bectrw. 

Franc». 

tnnc* 

ftltOtT.      .      . 

6,800 

u 

10^ 

t» 

57,991 

D«  la  digne  de  Stabroeck  jusqa'â  la  roota  da  Pnila. . 

3,i00 

16 

44W 

2,800 

11,406 

De  la  route  de  Patte  h  la  chapelle  de  Calmptlioat.  . 

8,100 

H 

5,94 

i,eoo 

9,904 

Pour  dépôt  de  terre  sur  les  parties  êleTées.  .      .    . 

w 

8,00 

3,000 

16,000 

Pour  un  bassin 

5,00 
3.00 

4,000 
i,000 

12,000 
6,000 

Pour  chemins  de  service  d«ns  diverses  parties.  .     . 

» 

n 

Pour  imprévu 

» 

n 

M 

u 

7,168 

TOTAUX.    .     . 

14,800 

» 

84,98 

» 

lOO/WO 

Total  pour  les  expropriations F"  100,000. 


TERKASSEMEiMS. 


ESTIMATION    PAR    MÈTRE    COURANT    DU  CANAL    D*IRRiGATlON  A  ÉTABLIR 


DE  LILLO  A  CALHPTHOUT. 


Profil  moyen  n*»  1  dans  les  parties  basses  des  Polders ,  en  remblai. 


47"**730de  terre,  pour  fouille,  chargement 
et  transport  à  deux  relais,  à  0  fr.  SO  le  mètre. 

l  S"*750  deterreà  emprunter  le  long  du  canal, 
sur  une  profondeur  de  2",  à  4,000  fr.  l'hec- 
tare  


8.87 


3.15 
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6"^00  de  gazons  pour  revêtement  des  talus 
Intérieurs  ;  coupe,  transport  et  pose,  à  0.15 
par  mètre  carré 0.90 

Achat  de  ces  6  mètres  carrés  de  gazons  à 
0.08  par  mètre  carré 0.48 

Pour  fascinage  (risbermes  et  tunages)  dans  les 
endroits  marécageux,  ensemencement.      .     .  1.60 

Total  par  mètre  courant  frs.  15.00 

Profil  moyen  n""  2  dam  les  terres  élevées^  en  déblai. 

10"'00  de  terrassements ,  pour  fouille,  char- 
gement, transport  et  épuisement  s'il  y  a  lieu, 
à  0,55  par  mètre  cube 5.50 

7"*00  de  gazons  pour  revêtement  de  talus, 
pour  coupe,  transport  et  pose  à  0.15  par  mètre 

carré 1.05 

,   Achat  de  ces  7"'  de  gazons  à  0.08.     -     .     .  0.56 

Pour  fascinage  et  ensemencement.     .     .     .  0.89 

Total  par  mètre  courant  8.00 

ESTIMATION  TOTALE  DES  TRAVAUX  DE  TERRASSEMENTS. 

Pour  6.700  mètres  courants  de  rigole  d'après 
le  profll  nM ,  en  remblai 100.500 

Pour  8.  lOO'mètres  courants  de  rigole  d'après 
le  profll  n*' 2,  en  déblai .         64.800 

Pour  endiguement  d'un  bassin  (')  pouvant  con- 
tenir 30.000"*  à  marée  haute  de  mortes  eaux 
(3  hectares  sur  1"  de  haut.)  et  45.000"'  à  ma- 
rée haute  de  vives  eaux  (3  hectares  sur  1"*50  de 
haut.),  cela  fait  un  développement  de  800"  de 
digues,  à  6"'  par  mètre  courant,  soit 48.000  à 
0  fr.  60  .    .  • 28.800 

Imprévu  sur  les  terrassements 5.900 

Total  pour  les  terrassements,  frs.  200.000 

* 

(>)  Le  plafond  de  ce  bassin  serait  au  oiyeau  du  plafond  du  bief  inférieur 
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TRAVAUX  d'art  ET  MACHINES. 


Détail  et  estimaiion  des  travaux  d'art  et  des  machines. 

a  Écluse  à  faire  à  la  dîgue  de  Lillo  ....  70.000 
a'  Barrage  pour  assécher  remplacement  de 

la  digue ».000 

a"  Siphon  ou  aqueduc  à  ta  route  et  au  ruis- 
seau de  Stabroeck 3.000 

6  Siphon  ou  aqueduc  pour  les  eaux  réunies 

du  polder  se  rendant  au  Watergang.     .     .     .  5.000 

c  Éclusette  sous  la  digue  et  siphon  ou  aqueduc.  20.000 

d  Pont  sur  le  chemin  au-delà  de  la  digue.     .  3.000 
(f  Siphon  ou  aqueduc  pour  les  eayx  réunies 

du  polder  se  rendant  au  Watergang  .     .     .     .  3.000 

e  Pont  sur  la  route  d'Anvers  à  Santvliet.  .     .  5.000 
/*  Siphon  ou  aqueduc  pour  les  eaux  du  fossé 

dit  Kraeg  ou  Klein  fFatergang 3.000 

g  Pont  sur  le.  chemin  de  Nieuwen  weg.  .     .  2.000 

h  Pont  sur  le  chemin  du  kleinen  Molenwég.  2.000 

t                 Idem.            grooten  Holenweg.  2.000 

/  Pont  sur  la  route  d'Anvers  à  Berg-op-Zoom.  6.000 

m  Siphon  ou  aqueduc  au  Hiddelbeek.     .     .  3.000 
n  Pont  sur  la  route  de  Stabroeck  à  Calmpthout 

dite  oude  Galgestraet  ........  5.000 

0  Siphon  ou  aqueduc  au  gemeyne  wal.    .     .  3.000 
jt>  Pont  sur  la  route  de  Stabroeck  à  Calmpthout 

dite  oude  Galgeslraet  .     .       .     .     •         .     .  5.000 
Vingt  ponts  en  bois  pour  les  communications 

entre  les  terres 5.000 

Cinq  machines  à  vapeur  de  la  force  de  100 

chevaux ,  chacune  avec  accessoires  ^  bâtiments 

et  pose,  à  fr.  60.000 500.000 

448.00() 

Imprévus.  52.000 

Total  pour  les  travaux  d'art  et  machines,  frs.  500.000 
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RÉCAPITULATION. 

I*'  l*état  des  expropriations  se  monte  à.     .  frs.  400.000 

2^   —    des  terrassements 200.000 

3"   —    des  travaux  d'art  et  machines.  .     .        500.000 
Frais  judiciaires  des  expropriations  et  de  l'é- 
tude déGnitive  du  projet 50.000 

Total  frs.        850.000 
Frais  imprévus  sur  l'ensemble 1 50.000 

Total  général  frs.  1.000.000 
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COMPARAISON  DES  RÉSULTATS  A  OBTENU 

A  L'ilDB  DES  EADI  H  LVC 


PRE] 

A  la  fin  de  la  i^  année,  pendant  laquelle  les  travaux  auraient  été  ex^ 
on  aurait  dépensé,  de  leur  chef,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  { 
de frs.     l.OC 

Pendant  cette  même  année,  on  aurait  acquis  1200  hectares  de 
bruyères,  à  100  francs,  prix  moyen  résultant  des  ventes  en  hausse 
publique,  dans  la  commune  de  Calmpthout,  homologuées  par  la 
députation  des  états ,  soit ii 

On  aurait  préparé  ces  1200  hectares  à  l'irrigation,  à  raison 
de  300  francs  par  hectare,  tous  travaux  compris  (dans  l'irrigation  de 
M.  l'ingénieur  en  chef  Kûmmer,  ce  chiffre  ne  s'élève  qu'à  200  fr.).        Zî 

Balance  en  perte  frs.     1.4^ 

Perte  de  Tannée  précédente frs.     1 .4£ 

IntérêtdecettesommeàSp.  "/o 1 

a  Pour  activer  les  5  n^chines  (  à  raison  de  5  kil.  de 

houille  par  heure  et  par  force  de  cheval,  les  machines 
marchant  24  heures  pendant  500  jours],  10.800  tonneaux 
de  combustible  à  18  francs  le  tonneau  (10  frs.  d'achat 

et  8  de  transport) 194.000 

6  Cinq  mécaniciens  à  1 .  500  et  cinq  chauffeurs  à  500  fr. , 

un  éclusier  à  1,000  francs 11.000 

c  Entretien  des  ouvrages  et  des  machines 10.000 

d  Acquisition  de  1200  hectares 120.000 

e  Leur  préparation  à  l'irrigation 360.000 

Total.      695.000       69: 

2^24! 
Valeurs  créées.     1 .44( 

Balance  en  perte  frs.  801 


iBRIGATlOIf  PAR  LES  EAUX  DE  L  ES€ACIT. 

tIGATION  DES  BRUYÈRES  DE  LACAMPINE 
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Taleouni  créée». 


B. 


Néant. 


B. 

lant  cette  deuxième  année,  on  aurait  irrigué  les  1200  hectares 
et  préparés  à  Tirrigation  pendant  la  1**  année.  Après  cette 
Ion  la  valeur  de  Thectare  serait,  d*aprcs  les  estimations  les 
\,  faites  par  des  propriétaires  et  des  fermiers  des  localités 


8*agit,  de  1200  francs  (d'autres  la  portent  &  1800,  quel- 
os  à  â.0(K))  ;  la  valeur  créée  serait  donc  à  la  fin  de  la 
ne  année  de 


frs.  1.440.000 


44  AGRICULTURE*  —  FERTILISATION  DES  BRUYÂRES* 

Senunes  dépensées. 

TR( 

Perte  de  Tannée  précédente frs. 

Intérêt  de  cette  somme  à  5  p.  »/o.     •     . , 

a,  b,  c,  d,  e,  comme  l'année  précédente ' 

ToUl.  T; 
Valeur  créée.     1. 
Balance  en  perte  frs. 

QDA1 

Perte  de  Tannée  précédente .frs.  104 

Intérêt  de  cette  somme  à  5  p.  ®/o*  .......    ^     .        9 

a,  6,  c,  (2,  £,  comme  Tannée  précédente 699 

irs.  804 


* 


a^  6,  c^  ^,6^  comme  Tannée  précédente frs.  698 


S 
a^  6,  c^  (2,  e^  comme  Tannée  précédente frs.  695 


i» 
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¥aleiir«  créée». 


>i5 


le  Tannée  précédente 


le  Tannée  précédente 


frs.  1.440.000 


1.440.00» 
à  déduire  804.672 
Balance  enbénéfice  frs.  635.328 


iee  de  Tannée  précédente 635.32^ 

it  de  cette  somme  à  5  p.  Vo 3I.76& 

p  créée  par  l'irrigation. 1.440.000 

2.i07.094 

k  déduire  095.00» 

Balance  en  bénéfice  frs.  17412.094 


iee  de  Tannée  précédente. 1.412.094 

*à5p.V 70.604 

p  créée  par  L'irrigation •     1.440.000 

2.922.098 

à  déduire  695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.  2.227  j69a 


T.  nii. 


2* 
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Samnies  dépemméem. 

SEF 

a,  b,  c,  d,  Cy  comme  rannée  précédente frs.  695.( 


HDI 

a,  6,  c,  d,  e,  comme  Tannée  précédente frs.  695.( 


NEU 

a,  b,  c,  dy  e,  comme  Tannée  précédente firs.  6 


a,  b,  c,  d,  e,  comme  Tannée  précédente frs.  G 


OH 

a,  6,  c^  comme  Tannée  précédente •frs.S 

4,  et  e  sont  supprimés.  Nous  avons  supposé  que  la  rotation  de 
lirrigation  serait  décennale.  On  cesse  donc  de  défricher  de  nou- 
Telles  terres  pour  reconmiencer  à  irriguer  les  anciennes,  aux  frais 
des  acquéreurs  de  ces  terres. 
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Taleouni  créée». 

îce  de  Tannée  ppëcédente 2.227.698 

H  à  5  p.  7 iH.384 

r  créée  par  rirrigation 1.440.000 

3.779.082 
à  déduire      695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.  5.084.082 

• 

ice  de  l'année  précédente 5.084.082 

ktà5p.7 154.204 

r  créée  par  rirrigation i. 440.000 

4.678.286 
à  déduire      695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.  5.985.286 

• 

ice  de  l'année  précédente 5.983.286 

Kà5p.»/o 199.164 

ir  créée  par  rirrigation 1.440.000 

5.622.450 
à  déduire      695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.     4.927.450 

îce  de  Tannée  précédente 4.927.450 

et  à  5  p.  7o 246.572 

or  créée  par  l'irrigation 1.440.000 

6.613.822 
à  déduire      695.000 

Balance  en  bénéfice  frs.     5.918.822 

ioe  de  l'année  précédente 5.918.822 

et  à  5  p.*/. 295.941 

r  créée  par  l'irrigation 1*440.000 

7.654.763 
à  déduire     215.000 

*ation  du  défrichement  étant  terminée,  la  balance  en  béné- 
estdoncde frs.  7.430.765 


W  ACltlCULTURE.  —  FEHIiLlSAIiO 

CO?iCLi;SKl!l. 

Tels  sont,  H.IeHinislre,  les  résultats  auxquels  m'ont  con-  J 
tluil  des  calculs  bastSs  sur  Aes  éléments  ex3{;ércs,  quant  aux 
dépenses  ;  afTaiblis ,  quant  aux  produits.  Us  se  résument  dans 
les  lifjnes  suivantes  :  il  faudrait  dépenser  dans  les  deux  pre- 
mières années  une  somme  de  2. 249.000  frs.j  au  bout  de  la  4"" 
anne'e  oo  serait  rentre  dans  ses  fonds, ainsi  que  dans  leur 
intértît.  Au  bout  de  la  H'^'année,  outre  le  remboursement, 
on  serait  en  bénéfice  d'une  somme  de  frs,  .     .  7.439.763. 

A  l'expiration  delà  ll°>° année,  on  aurait,  d'après  notre  suppo- 
sition d'unerotaliondécennale,à  irriguer,  de  recbef,  les  1200  , 
hectares  de  terre  mis  en  culture  pendant  la  seconde  année  de.d 
Iravail.  Il  est  bien  évident  et  bien  entendu  que  celte  ope'ra-  i 
lion  se  ferait  aux  frais  des  propriétaires  du  sol,  qui  auraient  | 
à  prendre,  à  cet  égard,  des  arrangements  avec  l'enlrepre-  , 
neur,  quel  qu'il  fûUle  gouvernement  ou  des  particuliers),  d&  i 
topération  primitive.  Cetle  seconde  entreprise  ne  donnerait 
pas  des  résultats  moins  satisfesants  que  la  première.  En  effet, 
nous  avons  vu  que  l'alimentation  des  machines,  leur  entre- 
tien, etc.,  etc.,  coûterait  annuellement  2i5,000  francs;  à 
)'aide  de  celte  somme  on  suffirait  à  la  2""  préparation  à  don- 
ner à  1200  hectares.  Cela  feraîl  donc,  par  hectare  et  par 
iO  atis,  179  francs,  soit  par  heclare  et  par  an,  frs.  17, S 

Il  n'y  a  aucun  autre  mode  d'engrais  qui  ne  revienne  à  un 
prixbeaucoup  plus  élevé.  11  y  aurait  donc  avantage  pour  le 
cultivateur  à  choisir  celui-ci,  en  le  payant  i  un  taux  qui  lais- 
serait un  bénéfice  convenable  à  l'entrepreneur. 

Si  une  2*"°  irrigation  n'était  pas  réclamée  après  dix  ans, 
tes  machines  continueraient  à  servir  au  défrichement  de  nou- 
velles parties  de  bruyères. 

En  présence  de  ces  résultats,  on  peut  hardiment  se  pro- 
noncer pour  l'exécution  ('). 

Pour  que  les  choses  se  passent  ainsi  que  je  viens  de  le  ré- 

;')  te  peui  CDiore  tilef  le  FaiL  luivani  i  l'appui  de  mon  opinioa  alBr- 
inaUve.  La  Jéglilaiure  bollandalic  a,  eo  mar>  1ti39,  par  iS  voii  contre  S. 
aUeelé  8,000,000  IT.  P- B  (16^80,000  fr'.)  au  deiilcbimEOt  det  18.100 
beciarM  du 
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suroer^  il  faut  que  l'oo  puisse  acquérir  l'hectare  au  prix 
de  100  francs.  Cela  a  été  possible  jusqu'à  ce  jour,  pour  les 
bruyères  communates.  Les  prix  augmenteraient,  sans  nul 
doute,  à  la  première  annonce  d'un  projet  d'irrigation,  mais  le 
gouvernement  resterait^  en  vertu  de  la  loi,  le  maître  d'ac- 
quérir au  prix  qui  lui  conviendrait,  sauf  à  tenir  compte  aux 
communes  de  la  différence  entre  le  prix  de  vente,  après  rirri- 
galion,  et  le  prix  d'achat  augmenté  de  la  somme  consacrée 
au  défrichement.  Il  faudrait,  en  outre,  trouver  12,000  hec- 
tares de  bruyères  communales  (^). 

En  opérant  de  cette  façon,  la  nouvelle  valeur  créée  n'en- 
trerait pas  immédiatement  dans  les  caisses  de  l'État,  mais 
bien  dans  celtes  des  communes  propriétaires.  Mais  ici  l'État 
n'a  point  à  raisonner  comme  un  particulier  auquel  l'entre- 
prise ne  proGterait  que  par  lesbénéGces  directs.  Il  s'agit, 
d'abord  et  en  première  ligne,  de  mettre  en  culture  des  ter- 
rains absolument  stériles,  et  d'augmenter  la  fertilité  des 
terres  déjà  cultivées  aujourd'hui,  de  manière  à  accroître  la 
production  des  matières  alimentaires  dont  la  quantité  est  in- 
suffisante en  Belgique  pour  nourrir  la  population»  En  second 
Keu,  parmi  les  divers  impôts  établis,  il  en  est  un  qui  mérite 
une  attention  particulière  dans  la  question  qui  nous  occupe, 
c'est  celui  qui  se  perçoit  sur  les  mutations,  car  ,  à  chacune 
d'elles,*  cet  impôt  fait  entrer  dans  les  caisses  publiques,  envi- 
ron le  IS"*  du  prix  de  l'immeuble  vendu  (*). 

(1)  Si  Ton  De  trouTalt  pas  les  bruyères  dans  un  rayon  convenable,  il  faudrait 
établir  sur  d*autres  bases  le  calcul  des  résultats  de  Topera tion.  Gelle-ci/B^en 
resleralt  pas  moins  bonne,  puisque  les  frais  de  son  exécution  et  la  valeur  des 
terres  Irriguées  (qui  alors  seraient  celles  des  particuliers)  demeureraient  tels 
que  nous  le»  avons  déterminés. 

(*\  Considérez  (dit  AI.  Be  Traey,  Revue  de»  économistes}  qu*il  exisle  en 
■  France  d*immenses  étendues  de  terre  tout  à  fait  incultes  ou  fort  mal  culU- 

•  vées,  dont  souvent  Thectare  ne  vaut  pas  ibO  à  200  francs,  et  qui  soumises 

•  à  une  culture  inteHigente,  devraient  acquérir  très-promptement  et  très- 

•  certainement  une  valeur  décuple,  c'est-à-dire  i  500  à  2000  francs  par  bec- 
m  tare,  et  même  quelquefois  beaucoup  supérieure,  comme  cela  se  voit  quand 
«  certains  terrains  vagues  ou  presque  sans  produits  sont  transformés  en  prai- 

•  ries  arrosées,  lesquelles  pourront  très-souvent  s'affermer  100  francs  Tbec- 
II  tare  et  même  beaucoup  plus.  Par  ce  simple  exposé  chacun  pourra  Juger  de 

•  raccroitsement  des  revenus  publics  qui  résulterait  de  ces  transfbrmaUons.» 
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L'impôt  foncier,  nul  ?Eir  les  bruyères,  viendrait  prompte- 
meal  s'ajouter  aux  droits  d'eDregistrement,  pour  au[;mealer 
la  somme  des  produits  indirects  à  attendre  du  défriche- 
ment. 

Le  (fouïcrnemenl  en  se  livrant. à  une  pareille  entreprise, 
rendrait  au  pays  l'immense  service  de  montrer  aui  capitaux 
uae  voie  nouvelleet  d'empêcher,  lorsqu'ils  reparaîtront,  après 
la  crise  actuelle,  qu'ils  n'aillent  de  nouveau  se  porter  exclu- 
sivement vers  les  canaux  industriels  et  financiers,  qui  ont  été, 
dans  ces  derniers  temps,  la  cause  et  le  thëâtrede  si  nombreux 
et  si  funestes  naufrages. 

Dti  reste,  si  le  );ouvernemenI,  voulant  se  charger  de  Texé- 
cution  de  ce  travail,  voulail  en  même  tempn  eii  relirer  un  bé- 
néfice immédiat  et  direct,  il  serait  facile  de  trouver  une  com- 
binaison qni  lui  permit  d'atteindre  ce  re'sultat  {'). 

Mais  ici  finit .  je  pense,  H.  le  Ministre,  la  tâche  de  ringé~ 
nieiir.  La  possibilité  d'exécution  est  de'montrée,  les  moyens  à 
employer  sont  décrits,  la  comparaison  des  dépenses  et  des 
résultats  est  établie,  les  raisons  qui  militent  en  faveur  du 
projet  sont  données.  Il  reste  maintenant  à  discuter  le  mode 
d'exécution  à  adopter.  Cette  exécution  aura-t-ellc  lieu  parles 
soins  de  l'État  on  par  ceux  d'une  compagnie,  et  dans  l'une  et 
l'autre  hypothèse,  quelles  seraient  les  combinaisons  les  pins 
avantageuses  à  adopter?  Je  n'ai  pas  cru  que  ce  fût  à  moi  à 
discuter  ces  diverses  questions,  ou,  au  moins,  j'ai  pensé 
qu'avant  d'en  entreprendre  l'examen,  il  fallait  que  la  question 
préalable  de  savoir  s'il  y  a  lieu  à  exécuter  fût  résolue  par 
vous. 

Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  dire  ici  que  mon  opi- 
nion est  que  l'État  doit  exécuter  lui-même  et  adopter,  pour 


f^  Pour  Je  dire  en  pa$MDl 
leur*  occation  ^  pour  le  gou' 
ui  irop  reitrcmle,  ni  irop  é 
ttTpolbéealrci;  A  l'iide  de  ci 
feNUlier,  on  tenil  lace ,  ua 
Iirnlel. 


d'eiécullon  du 
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rexécution,  le  moyen  indiqué  dans  la  note  de  la  page  précé- 
dente, relative  aux  bons  hypothécaires. 

J'attendrai  donc  votre  décision  à  cet  égards  H.  le  Ministre, 
et  je  terminerai  en  manifestant  le  désir  d'avoir  fait  passer 
dans  votre  esprit^  la  conviction  qui  m'anime  touchant  l'utilité 
de  Fentreprise  et  l'espoir  de  ne  pas  rester  étranger  à  la  suite 
que  vous  jugerez  convenable  de  donner  au  projet  qui  fait 
Folget  du  présent  travail. 

Liège,  le  12  mal  1848. 


AmTlLLEBlB. 


NOTE 


SOI 


DES  ÉPREUVES  EXTRAORDINAIRES, 

FAITES  AVEC  DES  CAIHONS  EN  FER  FORGÉ , 
PAR  C.  VRÉDÉRIX, 


GOLOTVIL   D*ABT1LLIBII,    DIRBCTECB  DE  LA  POKDIBIB  Bl  CAKOIVS  . 

A  LIÉGB, 


Depuis  quelque  temps  on  a  renouvelé  dans  différents  pays 
les  essais  pour  substituer  le  fer  forgé  à  la  fonte  dans  la  £abri- 
cation  des  bouches  à  feu  ;  les  résultats  obtenus  dans  les  ex- 
périences faites  en  France,  en  Angleterre  et  en  Belgique 
démontrent  que  les  canons  en  fer  forgé  offrent  moins  de 
garantie  contre  la  rupture  que  les  canons  en  fonte. 

Void  les  dernières  expériences  : 

V  Deux  canons  de  24  ont  été  fabriqués  aux  forges  du 
Creusot,  au  moyen  du  marteau-pilon,  avec  un  fer  d'une 
qualité  supérieure,  et  sous  la  surveillance  d'un  o£Bcier  d'ar- 
tillerie ,  sous-directeur  des  forges  ;  ensuite,  ces  deux  canons 
ont  été  forés ,  tournés  et  entièrement  achevés  à  la  fonderie 
de  Strasbourg,  et  soumis  à  l'épreuve  du  tir  ordinaire,  à  la 
charge  de  8  livres  de  poudre ,  1  boulet  et  2  valets.  Le  canon 
n""  I  a  tiré  2600  coups ,  sans  éclater.  Le  canon  n*"  2  a  tiré , 
dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  la  même  charge ,  240 
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coups;  au  Ul"^  la  pièce  a  éclaté  en  plusieurs  morceaux, 
lancés  à  de  grandes  distances ,  dont  l'un  à  285  mètres  de  la 
batterie.  Quelques  parties  des  fragments  éclatés  montraient 
du  nerf,'  d'autres,  du  fer  cristallin  à  larges  facettes. 

La  commission  nommée  pour  procéder  à  l'expérience  de 
ces  deux  canons ,  a  conclu  que  le  fer  forgé  est  le  métal  le 
moins  convenable  à  la  fabrication  des  bouches  à  feu. 

2^  Un  canon  de  6,  fabriqué  aux  forges  de  Gospel-Oak, 
près  Birmingham,  a  été  soumis  à  l'épreuve  extraordinaire 
suivante  : 

20  coups  avec  1 7,1.  de  poud.  et  1  boulet  ensaboté  ; 
20      »  2     »         »         1      »         >» 

10      »  2     »         »         2b.  roul.et2valetsdecordes; 

10      '»  4     w         »         2      >»     ,     2  » 

2      »  6     »         »         2      »         2  » 

Au  62^  coup ,  le  canon  a  éclaté  en  un  grand  nombre  de 
petits  morceaux. 

Le  colonel  Dundas ,  inspecteur  de  l'artillerie  à  Woolwich  y 
dit  dans  son  rapport  sur  l'épreuve  de  ce  canon  : 

«  Les  fragments  du  canon  ont  fait  voir  que  la  fabrication 
«  avait  été  exécutée  très-soigneusement,  et  les  tourillons 
i(  dont  on  pouvait  croire  que  la  résistance  serait  moins 
tt  longue  que  celle  des  autres  parties ,  sont  restés  jusqu'à  la 
u  6nen  parfait  état;  la  pièce  en  expérience  a  probablement 
«  soutenu  des  efforts  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
i'  sache  qu'un  autre  canon  de  pareille  matière  ait  été  sou- 
«t  mis  ;  mais  on  peut  mettre  en  question  si ,  dans  une  grande 
a  fabrication  de  canons  en  fer  forgé ,  on  pourrait  toujours 
«  et  avec  le  même  succès  que  dans  cet  exemple ,  commander 
«c  une  réunion  semblable  de  soins  et  de  travail ,  et  si  les  dé- 
K  penses. pour  la  confection,  indépendamment  du  prix  du 
«  métal,  ne  les  rendraient  pas  trop  coûteux,  comparative- 
it  ment  aux  canons  en  bronze. 

n  Le  présent  essai  offre  cependant  de  l'intérêt  aux  fabri- 
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«  cants .  en  leur  démontrant  la  possibilité  de  forger  ensem- 
«  ble^  avec  une  adhérence  parfaite,  des  masses  de  fer  de 
«  près  de  10  pouces  en  diamètre.  » 

3"*  Le  canon  de  6,  en  fer  forgé,  fabriqué  aux  usines  de 
Couillet  (près  Gharleroy,  Belgique),  et  éprouvé  a  la  fonderie 
de  Liège,  les  11  et  21  septembre  1848,  a  été  soumis  au  lira 
outrance  : 

20  coups  avec  1^0  de  poudre ,  1  boulet,  2  valets. 
20        »  1,00        i>  2     t        2    » 

10        »  1,S0        »  5     »        2     » 

2        «  3,00         »  fi     >»        2     ). 

Au  S2*  coup,  le  canon  a  éclaté  en  neuf  morceaux. 

Bien  qu'on  eût  employé  à  la  fabrication  de  ce  canon  d'ex- 
cellent fer  nerveux  provenant  de  fer  de  masses  et  suivi  les 
meilleurs  procédés  de  forgeage  pour  ne  pas  altérer  la  qualité 
du  métal ,  et  que  beaucoup  de  personnes  croyaient  que  cette 
pièce  devait  résister  a  l'épreuve  à  outrance  la  plus  forte  et 
n'aurait  dû  que  se  fendre  ou  se  déchirer  et  non  éclater  comme 
les  canons  en  fonte;  cependant  la  pièce  a  éclaté  en  neuf 
morceaux ,  lancés  avec  une  violence  telle  que  les  morceaux  , 
projetés  contre  un  fort  blindage ,  Tont  démoli  en  grande 
partie. 

L'aspect  du  fer  à  la  cassure  est  cristallin  ,  quelques  parties 
ont  néanmoins  conservé  la  texture  Gbreuse ,  soit  que  le  fer 
ait  été  altéré  par  les  chaudes  successives  lors  du  forgeage , 
soit  que  les  vibrations  occasionnées  par  le  tir  avec  les  charges 
ordinaires  et  a  outrance  aient  changé  l'arrangement  molécu- 
laire du  fer,  d'où  est  résulté  le  peu  d'homogénéité  qu'on  a 
remarqué  dans  les  fragments  éclatés.  Toutefois ,  il  est  dé- 
montré par  les  expériences  relatées  ci-dessus ,  que  les  canons 
en  fer  forgé  offrent  moins  de  garantie  contre  la  rupture  que 
les  canons  en  fonte ,  puisqu'à  la  fonderie  de  Liège,  un  canon 
de  6 ,  en  fonte ,  soumis  à  la  même  épreuve ,  n'a  éclaté  qu'au 


CO'  cotip,  doRl  les  5  deroJers  à  G''00  de  poudre ,  12  boulet 
el  2  Tslels. 

Et  deux  autres  canons  de  6,  en  fonte  ^  soumis  au  lir  con- 
tinu, à  la  churge  ordinaire  de  I^ÛO,  l  boulet  et  2  valets, 
ont  résisté  chacun ,  sans  éclater,  à  6000  coups.  Le  tir  de  ces 
deux  canons  doit  être  continué  ultérieurement. 

D'après  les  résultats  obtenus  avec  les  canons  en  fer  forgé 
dont  il  s'agit  et  pour  lesquels  on  avait  employé  le  meilleur  fer 
possible  et  pris  des  roÎds  extraordinaires  dans  la  fabrication, 
soins  qu'on  ne  peut  donner  à  une  fabrication  en  grand  ,  l'au- 
teur de  cette  note  est  pleinement  convaincu  que  les  canons 
en  fer  forgé  doivent  être  exclus  derarlillerje.  lia,  en  outre, 
l'entière  conviction  que  les  canons  en  fer  coulé  satisfont  à 
toutes  les  exigences  du  service ,  lorsque  ceux-ci  sont  fabri- 
qués avec  des  matériaux  de  choix  et  préalablement  éprouvés , 
dansune  fonderie  de  l'État,  dirigée  par  des  hommes  spéciaux, 
de's intéresses  et  consciencieux. 

Le  procès-verbal  ti-aprés  donne  le  détail  de  l'épreuTe  à 
outrance  du  canon  en  fer  forgé  de  Couillet,  el  la  planche  1 
fait  voir  de  quelle  manière  le  canon  a  éclaté. 

Liège,  le  i"  novembre  1848. 


■    T.|,t. 


FONDERIE  DE  CANONS. 


IRCAKONHGUTUDSÎ*COI)P. 


PBOCGa-VEBBAI. . 


les  H  et  21  septembre  iSAS,  les  soussignés  ont  pi-o- 
cédé,  conformément  à  l'autorisation  ministérielle  en  date  du 
46  août  {Sis,  n°  1550  ,  5'  division,  à  l'épreuve  à  outrance 
d'un  canon  de  fi,  en  fer  forgé,  présenté  par  la  société  des 
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hauU-fourneaQX  de  Couillet  et  Marcinelle  ^  fabriqué  et  foré 
dans  les  établissements  de  ladite  société. 

La  visite  avant  Tépreuve  a  donné  les  résultats  suivants , 
pbcës  en  regard  des  dimension»  correspondantes  du  canon 
de  campagne  de  6 ,  en  bronze. 
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ARTILLERie. 


Le  tir  commença  le  11  septembre  à  9  7t  heures  du  matin. 

Le  canon  était  place  sur  un  affi&t-tralneau  au  dessous  d'un 
blindage  et  sur  une  plate-forme  dont  la  pente  en  arrière 
avait  0.15  par  mètre  ;  après  le  20*  coup  de  la  première  série, 
Taffut-tralneau  étant  brisé  à  l'arrière  des  encastrements ,  on 
dut  suspendre  le  tir  pendant  plusieurs  jours ,  on  adapta  à 
Taffùt-traineau  des  sous-bandes  et  des  sus-bandes  fortement 
boulonnées  et,  le  21  septembre,  on  recommença  à  87, 
heures ,  le  tir  par  la  deuxième  série ,  et  le  canon  éclata  au 
S2*  coup  ou  au  V  de  la  4°^  série ,  à  1 1  heures. 

Le  tableau  suivant  indique  l'ordre  du  tir  : 
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S 
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6 

9 
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Le  canon  se  divisa  en  neuf  morceaux  bien  détachés  ;  )a  vo- 
lée reste  tout  entière  Gxée  à  une  partie  qui  se  prolonge  dans 
les  deux  renforts  et  qui  en  forme  la  partie  droite  ;  la  volée 
s'est  courbée  par  rapport  à  cette  partie;  un  des  tourillons 
lui  est  resté  adhérent ,  les  deux  tourillons  se  sont  faussés  de 
O'^OOS.  La  partie  intérieure  des  fragments  présente  beaucoup 
de  Gssures  longitudinales. 

La  culasse ,  qui  s'est  détachée  complètement ,  a  été  pro- 
jetée à  7  mètres  en  arrière  ;  les  autres  morceaux  sont  restés 
sous  le  blindage. 

L'aiTùt  a  été  complètement  broyé  en  une  masse  de  petits 
morceaux. 
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Densité  du  fer  forge  du  canon  après  la  nipture,  7,73S. 

La  poudre  employée  provenait  de  Wetteren  et  a  été  four- 
nie pour  le  compte  de  la  société  précitée  ;  elle  présenta  les 
caractères  suivants  : 

Portée 264-51 

Couleur bleu  d'ardoise. 

Grain.  . semi^anguleux. 

Gros  grains  pour  <>/« 2,8S  j 

Grains  moyens  pour  7o 92,80  WOO^OO 

Grains  fins  pour  "^/o 4,35  ) 

Nombre  de  grains  au  gramme 222 

Densité  gravimétrique 0,920 

Salpêtre 75,00 

.  Soufre I2,30[ 

»^^8^   i  Charbon 41,45(*00,00 

Eau 1,25 

Chlorure  de  salpêtre 0,0003794 

Pendant  le  tir,  la  pièce  fut  visitée  après  chaque  série ,  et 
le  tableau  suivant  en  donne  les  résultats. 


tO  ARTILLEIII.  —  CiNOI»  IN  PU  FOBC<.  —  ëPRBDTES. 
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La  planche  I  indique  les  lignes  de  rupture  du  canon. 

PRËDÉItIX,  colonel-dlreclcnr.        |  JEBOTTE,  capiuiae  adjoint. 
DM'BHESSB,  major  •Du^dircci'.  |  DOllTREUWE,caDtrordgr«ubliiieiiHQt. 


■ATÊmiAVX  mm  c^hstavcti^h. 


DES 

GITES  ARDOISIERS  DE  L'ARDENNE; 

PAft  M.  J.  B.  PONCELET, 

•Ort-l?IGB?IIBCm  DB«  MI!«B«,  CB4BGB  DIS  F0?ICTI0?I8  D'iXGBKIlUft  DA?(8  LA  PBOTIXCK 

M  LVXBMBOUItG. 


(tVlTt  BB    LA   fn   tAKTIC.) 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DESCRIPTION  DES  gItES  ARDOISIERS. 


Géhéralités.  —  Les  gttes  ardoisiers  sont ,  dans  les  roches 
schisteuses,  des  massifs  ou  des  parties  de  couches  ayant,  par 
leur  homogénéité  et  leur  flssilité ,  la  propriété  de  se  débiter 
en  feuillets  assez  minces  et  assez  réguliers ,  pour  en  faire  des 
ardoises.  Ils  ont  ordinairement  peu  d'étendue ,  et  ne  se  ren- 
contrent qu'accidentellement  ^  parce  qu'il  existe  dans  les  dé- 
pôts schisteux  beaucoup  de  roches  mélangées,  à  texture 
irrégulière ,  et  que  ces  schistes  sont  affectés  de  nombreux 
accidents  qui  rendent  la  pierre  impropre  à  être  exploitée 
pour  ardoise. 

Dans  le  terrain  ardennais ,  les  gites  se  divisent  en  deux 
classes  bien  distinctes,  suivant  que  l'ardoise  se  trouve  en 
massifs  dans  les  assises  de  schiste  quartzeux  et  calcarifère , 
ou  bien  nettement  intercalée  en  couches  entre  des  bancs  de 
quartzite.  Le  schiste  ardoise  qui  forme  habituellement  des 
massifs  ou  des  taches  irrégulières  dans  les  roches  schisto- 
quartzeuses,  appartient  principalement  à  l'étage  supérieur  du 
terrain  ardoisier;  tandis  que  les  schistes  en  couches  peu 


6â  KATÏniAUX  DE  CONSTRUCTION, 

épaisses  qui  alternent  avec  des  bancs  dequarUite.  ne  se  ren- 
contrent que  dans  Tctage  inférieur.  En  gène'ral ,  les  schistes 
de  l'étage  inférieur  sont  plus  fissiles ,  plus  fins  que  ceux  de 
l'étage  supérieur  ;  mais,  lorsque  les  couches  acquièrent  beau- 
coup d'épaisseur,  elles  se  mélangent  de  veines  quartzeuses 
qui  sont  toujours  assez  netlemenl  marquées  dans  l'ardoise. 

I,es  schistes  grossiers  ne  renferment  point  de  carrière 
d'ardoises  proprement  dites.  On  n'y  exploite  guère,  et  en 
petite  quantité,  que  des  ardoises  informes  dans  des  schistes 
quartzeuxqui  ne  se  clivent  que  très-imparfaitement. 

Les  schistes  quarUeux  et  calcarifères  comprennent  : 

Les  ardoisières  des  environs  d'Herbeumont  ^  de  Neufchâ- 
teau,  de  Laviot,  d'Aile  et  de  Hartelange. 

Le  schiste  des  assises  inférieures  de  ce  système  est  ordinai- 
rement plus  fissile  que  celui  des  assises  supérieures  :  telle 
est,  par  exemple,  l'ardoise  de  Hour  près  de  Laviot,  et  des 
Péi  près  de  Cugnon. 

Les  ardoisières  des  environs  de  faaay  (i'raoce) ,  de  Cul- 
des-Sarts,  d'Oignies  dans  ta  partie  sud  de  la  province  de 
Namur  ;  celles  des  environs  de  Noirefontaine,  de  Vilerzie,  de 
Vivy  ,  sont  ouvertes  dans  le  système  des  schistes  fissiles.  On 
exploite  l'ardoise  dans  le  schiste  oltrélilique  à  Viel-Salm,  à  la 
Geripont ,  sur  le  territoire  de  Fays-les-Veneurs  et  de  Grand- 
Voir  à  l'ouest  de  iteufcliâteau.  Enfin  les  schistes  aimanlifères 
ne  renferment  aucune  exploitation  dans  la  province  de 
Luxembourg,  tandis  que  sur  la  lieuse,  des  exploitations 
importantes  y  sont  ouvertes  à  Rimogne,  à  fievilte  et  à 
Monthermé. 

gItES  ARDOISIEHS  de  l'étage  StlPÂRIEUR. 


Hebbeumont.  —  Le  glle  ardoisïer,  dit  des  grandes  ardoi- 
sières ,  est  situé  sur  le  ruisseau  d'Aise,  à  une  lieue  au  nord 
d'fierbeuinont ,  'f .  de  lieue  au  sud  de  Bertrix  et  à  3300  mè- 
tres à  l'est  du  point  où  le  ruisseau  d'Aise  se  jette  dans  la 


I 


Semoi.  Les  couches  d'ardoise  qu'on  exploite  présentent  leur 
affleurement  au  niveau  du  cours  d'eau  précité,  qui  serpente 
d«ni  UDe  vallée  sinueuse  et  resserrée.  Celles  qui  leur  servent 
de  mur  s'élèvent  successivement  au  nord  à  plus  de  iUO"'  au 
dessus  du  niveau  dti  ruisseau  ,  en  formant  des  pentes  ra- 
pides. Il  en  résulte  que  les  travaux  d'exploitation  aux  grandes 
ardoisières  se  trouvent  en  réalité  à  près  de  âOO"  au  dessous 
des  plateaux  qui  couronnent  les  hauteurs  environnantes. 

Quoique  l'ardoise  constitue  dans  cette  localité  des  assises 
puissantes  et  indéfinies ,  on  ne  l'exploite  guère  que  dans  une 
série  de  couches  de  50  mètres  d'épaisseur ,  et  sur  une  éten- 
due de  650  mètres  comprise  entre  deux  vallons  latéraux. 
Cette  bande  d'ardoise  se  dirige  à  l'est  vers  S'.-Médard,  et  à 
t'ouestsur  iuby,  passe  aux  grandes  ardoisières  de  ta  rive  gau- 
che à  la  rive  droite  du  ruisseau  d'Aise ,  et  coupe  le  vallon  de 
Muno  à  600  mètres  en  amont  du  point  où  le  ruisseau  de  ce 
nom  se  déverse  dans  la  Semoi. 

Des  grandes  ardoisières  au  vallon  de  Muno,  c'est-à-dire, 
sur  une  distance  de  plus  de  WOO  mètres ,  il  n'existe  aucune 
exploitation,  parce  que  les  schistes  passent  fréquemment  au 
schiste  quartzeux  ou  calcaire  qui  n'a  plus  la  flssilité  nécessaire 
pour  être  débité  en  ardoise,  et  qu'étant  exposés  au  midi 
sur  le  flanc  d'une  colline  à  l'action  des  eaux  pluviales,  de 
l'air  et  de  la  chaleur  solaire ,  ils  ont  éprouve  un  certain  degré 
de  dessèchement  qui  altère  la  pierre  et  la  rend  moins  cliva- 
ble.  Plus  loin,  à  l'ouest,  cette  bande  d'ardoise  comprend 
également  des  roches  mélangées  peu  propres  à  être  exploi- 
tées j  cependant  il  ne  parait  pas  impossible  d'y  rencontrer 
accidentellement ,  comme  cela  existe ,  des  massifs  de  schiste 
homogène,  assez  exempt  d'accidents  pour  y  asseoir  des  ex- 
ploitations. 

k  Test  des  grandes  ardoisières,  dans  le  prolongement  du 
gîte  de  ce  nom ,  on  trouve  des  schistes  moins  mélangés  que 
vers  l'ouest,  mais  ils  paraissent  plus  tendres  et  sont  fréquem- 
ment affectés  de  plis,  i  peu  de  distance  des  grandes  ardoi- 


sières,  on  remarque  des  traces  d'essai  d'exploilatioQS  aban- 
données depuis  long-temps. 

On  a  TU  dans  l'exposé  des  considéra  lions  géologiques  da 
{erryin  ardennais ,  que  le  calcaire ,  dans  la  bande  de  schiste 
calcarifére ,  qui  s'étend  de  Renwez  Ters  Harteianjje  ,  est  plus 
abondant  à  l'ouest  que  vers  l'est. 

Le  gite  ardoisîer  d'Herbeumont  paraît  être  le  point  on  les 
roches  scfaisleuses  commencent  à  être  moins  charjjpes  de 
carbonate  de  chaux  â  mesure  qu'on  avance  vers  l'est- 

Allure  et  titbdivision»  des  schiâtes.  —  La  direction  des 
couches  d'ardoises  aiii  (grandes  ardoisières  d'Herbeumont  est 
de  73°  vers  l'ouest. Elles  plongent  au  sud  de-t2  à  45". Le  plan 
de  clivage  est  sensiblement  parallèle  à  celui  de  stratiGcation  ^ 
si  toutefois  la  slratiGcation  est  bien  dclerminée  par  les  lits  de 
matières  tendres  qui  subdivisent  la  masse  schisteuse.  L'incli- 
naison varie  sur  l'étendue  d'une  même  assise  :  quelquefois 
leplandedivision  desfeuillets  forme  un  angle  de  5  à  4°  avec 
la  surface  des  lits.  On  peut  attribuer  cette  anomalie  à  ce  que 
les  couches  ne  sont  pas  parfaitement  planes  ;  elles  présentent 
des  surfaces  ondulées  par  suite  des  renllenients  et  des  amin- 
cissements qu'elles  éprouvent,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Les  ouvrages  d'exploitation  s'étendent  dans  une  série  de 
couches  successives  d'environ  SO  mètres  d'épaisseur.  Les 
assises  inférieures,  ou  du  mur,  c'est-à-dire  celles  où  les  tra- 
vaux s'arrêtent  ordinairement ,  parce  qu'on  y  rencontre  des 
parties  de  roches  schisto-com pactes,  chiirgées  de  calcaire  et 
de  pyrite,  ne  dilTérent  pas  assez  de  celles  qu'on  exploite  et 
n'ont  pas  été  suffisamment  reconnues  pour  qu'elles  puissent 
être  considérées  comme  étant  entièrement  impropres  à  l'ex- 
ploitation. Les  schistes  supérieurs,  ou  du  toit,  sont  inexploi- 
tables à  cause  des  plis  rapprochés  dont  ils  sont  généralement 
affectés. 

L'assise  schisteuse  dans  laquelle  les  ardoisières  d'Uerbeu- 
mont  sont  ouvertes,  se  divise  en  deux  parties  ayant  à-peu- 
près  la  même  épaisseur,  par  un  lit  d'argile  teadre  et  noirâtre 
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qu'on  aoinme  le  lit.  11  sert  de  point  de  repère  à  tous  les  tra- 
vatii  souterrains. 

La  partie  inférieure  se  subdivise  en  plusieurs  bancs  que 
Ton  appelle  litays.  i  partir  du  lit  ^  on  trouve  en  descendant  ; 

i'  Le  grand  lîtay.  de 9  mètres  d'épaisseur. 

3°  Le  petit  litay ,  de 3      id.  id. 

3*  Le  litay  lies  cordes ,  de  .  .  .  !i       id.  id. 

4°  Le  litay  du  blanc  cafTi'ai ,  de  .  !>       id.  id. 

S*  Le  litay  du  rert  calTrai  ^  de.  .  3       id.  id. 

On  a  reconnu  anciennement  au-dessous  du  ver)  cafîrai  une 
épaisseur  de  schiste  de  S  mètres;  mats  ou  ne  l'exploite  que 
bien  rarement. 

L'exploitation  a  été  portée  sur  plusieurs  points  à  plus 
de  25  mètres  au-dessus  du  lit,  sans  que  l'on  ait  rencontré 
de  litays  bien  marqués. 

Les  litays  ne  conservent  pas  une  cgate  épaisseur  dans  l'é- 
tendue du  {;ite.  Le  litay  des  cordes,  par  exemple,  s'amincit  à 
mesure  que  l'on  avance  vers  l'extrémité  ouest  du  groupe 
d'exploitation.  Ils  sont  limités  par  des  lits  minces  de  matières 
argileuses,  des  veines  de  quartz  blanc,  mélangé  de  chaux 
carbonalée  spathique  ou  simplement  par  des  joints  (que  nous 
considérons  comme  joints  de  stratification),  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  caffrai.  Les  calîrais  laissent  fillrer  des  eaux  et 
les  schistes  qui  les  avoisinent  sont  ordinairement  tendres, 
peu  fissiles  et  altérés  sur  une  épaisseur  de  0'",30  à  ti^.GO. 

les  litays  se  subdivisent  encore  en  iilys  par  des  joints 
moins  apparents  que  les  calTrais  et  qui  n'en  sont  que  de« 
diminutifs.  On  les  appelle  lies  frei-chay». 

Compotilion  et  caractères  des  schiste».  —  Le  schîsle  d'Her- 
beumont  dans  la  composition  duquel  il  entre  des  substances 
calcaire,  quarizeuse  et  pyriteuse,  est  tenace,  dur  et  assez  fis- 
sile. Il  a  généralement  une  couleur  bleu-noirâtre.  Sa  cassure 
est  nette  et  légèrement  conclioïde  lorsqu'elle  a  lieu  sur  un 


66 


HlT^niÀUX  DE  CONSTRUCTION. 

On  y  remarque  des  empreintes 


fragment  de  roche  assez  ëpi 
de  fossiles. 

Le  carbonate  de  chaux  s'y  trouve,  4°  à  l'état  spathîquedans 
les  Elons  et  les  brouillages ,  en  veines ,  qui  ont  quelquefois 
0",05  d'épaisseur,  où  il  y  a  des  cristaux  octaèdres  et  ilodé- 
caèdres  bien  détermines.  Ces  veines  sont  souvent  renfermées 
entre  deux  petites  bandes  de  pyrite  de  fer  avec  blende  la- 
mellaire d'une  (épaisseur  de  0"',003  à  ©"".OOS  dont  les  sur- 
faces internes  sont  bérissées  de  pointes  cristallines  ; 

2°  les  variélés  compacte,  grenue  et  schistoïde  forment, 
dans  les  schistes,  des  bancs,  des  lils,  des  rognons,  ou  des 
noyaux  lenticulaires.  Il  existe  au-dessus  du  lit  H  ou  6  banc» 
calcareux  de  0°',20  à  O^iSO  d'épaisseur  qui  affectent  une 
certaine  direction  en  coupant  les  couches  d'ardoise  sous  im 
angle  de  ^S  à  20".  Ils  se  composent  de  rognons  aplatis  en- 
gage's  dans  les  schistes.  Les  ouvriers  les  désignent  sous  le 
nom  de  caiilovx. 

le  quartz  hyalin  amorphe  se  présente  en  Glons ,  en  veines 
comme  la  chaux  carbonatée  spatbique  ;  mais  il  est  plus  abon- 
dant que  cette  dernière  substance. 

le  quartz  compacte  finement  grenu  ou  schistoïde  se  mé- 
lange dans  les  schistes  comme  la  matière  calcaire,  en  for- 
mant plutôt  des  rides  qne  des  rognons  aplatis. 

Kn  général,  lorsque  les  substances  quartzeuseet  calcaire  ne 
sont  point  uniformément  disséminées  dans  la  masse ,  elles  y 
déterminent  une  texture  irrégulière  qui  rend  le  clivage  dîfli- 
cile  et  occasione  un  fort  déchet,  en  débitant  la  pierre  en 
ardoise,  Dans  le  cas  contraire,  quelque  soït  le  mélange  des 
parties  composantes,  la  pierre  se  clive  avec  une  régularité  re- 
marquable. Nous  citerons  comme  cas  particulier  dans  le  gite 
d'ardoise  qui  nous  occupe,  l'existence  d'un  petit  amas  d'ar- 
doise grésiforme  très  calcarifére,  qui  forme,  dans  l'ardoisière 
de  H.  Perot-Collette,  un  tout  avec  la  masse  schisteuse,  et  qui 
.se  divise  sans  déchet  sensible  et  avec  une  extrême  facilité  ea 
feuillets  réguliers. 


gItES  ARDOISIBnS  KE  L'ARDEKnE.  C7 

U  pjrite  jauoe  est  n-panOiie  ôans  les  schistes  en  petits 
cristaux  cubiques^  en  nids  et  en  Irainees  ;  elle  tapisse  les 
fissures  et  se  trouve  en  pellicules  entre  les  laines  schisteuses. 
C'est  dans  l'ardoise  où  le  calcnire  abonde  qu'elle  est  aussi  la 
pins  abondante.  Du  reste,  elle  ne  contrarie  le  clivage  de  la 
|H«rre  que  quand  elle  forme  de  pelils  amas  trop  prononci^. 
Après  une  longue  exposition  aux  influences  atmosphériques, 
elle  finit  par  s'aUérer.  mais  beaucoup  moins  rapidement  que 
la  pyrite  blanche. 

ACiCidentt.  —  Nous  venons  de  voir  que,  par  suite  d'une 
texture  irrégulière  dans  les  roches  de  l'élage  supérieur  du 
tei'rain  ardoisier,  il  y  a  des  massifs  considérables  impropres 
à  l'exploilalion,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  grotte 
pitrre.  Mais  les  accidents  dont  les  schistes  sont  généra- 
lement. alTectés ,  rendent  assez  rares  les  parties  de  roche 
qu'on  peut  exploiter  avec  avantage.  Les  accidents  les  plus 
marquants  dans  le  gîte  d'Herbeumont  sont  les  plis ,  les  nerfs, 
les  cordes,  les  rivaux  ,  les  nayes  et  le  long  grain. 

Plis.  —  Les  plis ,  que  représeule  assez  bien  en  coupe  une 
ligne  brisée  à  des  distances  inégales,  consislent  en  ce  que  les 
lames  schisteuses,  au  Heu  de  s'étendre  suivant  un  même 
plan .  présentent  une  succession  de  petites  bandes  nettement 
marquées  et  diversement  inclinées  par  rapport  au  plan  de 
clivage,  comme  si  les  couches  à  l'état  pâteux,  avaient  été 
fortement  comprimées  dans  le  sens  de  rînclinaison.  Les  deux 
parties  d'un  pli ,  qui  ont  habituellement  de  O^Ol  à  (("Oi  de 
largeur  entre  les  deux  arêtes  qui  les  limitent ,  forment  entre 
elles  et  avec  le  plan  de  division  des  angles  obtus. 

Les  plis  se  dirigent  dans  le  sens  de  la  direction  des  cou- 
ches; ils  affectent  certain  parallélisme  et  Iniversent  de 
grandes  épaisseurs  de  roche;  néanmoins,  ils  sont  discon- 
tinus, se  perdent  au  milieu  des  massifs  pour  reparaître 
comme  s'ils  avaient  éprouvé  un  rejet.  Ils  comprennent  entre 
eux ,  soil  qu'ils  se  présentent  isolément  ou  réunis  en  groupes 
qu'on  peut  suivre  à  de  grandes  distances,  des  tranches  d'ar- 
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doise  parfaitement  planes  de  1  mètre  et  moins  à  5  mètres  et 
plus  de  hauteur.  Parfois  ies  plis  sont  tellement  rapprochés 
dans  des  massifs  d'une  étendue  considérable,  qu'on  troure  à 
peine  des  parties  de  roche  de  la  hauteur  d'une  ardoise  qui 
n'en  soient  pas  sITectées  ;  telles  sont .  par  exemple .  les  cou- 
ches d'ardoise  qui  sont  immédiatement  superposées  à  celles 
quel'on  exploite  à  Berbeumonl. 

Aux  ardoisières  d'Berbeumont ,  les  lignes  de  plis  se  mon- 
trent d'une  manière  peu  régulière  :  vers  le  centre  du  gite . 
elles  limitent  des  tranches  de  schiste  propres  à  être  débitées 
en  ardoises  ^  de  1  à  9  mètres  de  longueur  ^  qu'on  appelle  lon- 
guerease.  Vers  les  extrémités,  les  plis  se  multiplient  au  point 
de  rendre  l'ardoise  presque  inexploitable. 

Nerf».  —  Les  plis  produisent  souvent  dans  la  roche  des 
solutions  de  continuité  plus  ou  moins  apparentes  qui  con- 
stituent des  joints  qu'on  nomme  nerfs.  Les  grands  nerfs  ont 
une  allure  régulière ,  sont  ouverts  et  se  prolongent  assez  loin 
en  profondeur  et  dans  le  sens  de  la  direction.  A  Uerbeumont. 
la  direction  des  nerfs  est  de  70°  à  l'ouest  ;  ils  iuchnent  de  63" 
vers  le  nord  et  servent  de  plan  de  direction  âls  disposition 
des  ouvrages  d'exploitation. 

Cordes. — Les  cordes  forment  sur  la  surface  du  schiste  des 
ondulations,  des  stries  discontinues,  irrégulières,  qui  ont  as- 
sez d'analogie  avec  les  plis  ,  mais  qui  en  diffèrent  cependant 
parce  qu'elles  n'établissent  pas  de  solution  de  continuité 
dans  la  masse,  sont  disposées  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des 
couches  et  présentent  des  rides  arrondies.  Elles  :^ont  dues  piu- 
ii>i  à  un  accident  de  texturequ'à  une  compression  des  couches 
schisteuses.  Les  cordes  sont  beaucoup  moins  communes 
que  les  plis.  Elles  varient  de  grosseur  ;  lorsqu'elles  se  rédui- 
sent à  celle  d'une  ûcelle,  elles  sont  plus  serrées  et  pIusGnes. 

On  les  rencontre  dans  l'ardoise  par  taches  accidentelles, 
ou  bien,  elles  affectent  particulièrement  certains  bancs.  Le 
litay  des  cordes  en  est  généralement  aiïecté  sur  toute  l'éten- 
due du  gile  ardoisier  d'Uerheumont.  Les  cordes  contrarient 
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le  clivage  des  schistes;  quand  elles  sont  prononcées,  la 
pierre  devient  impropre  à  l'exploitation. 

Rivaux.  —  Les  rivaux  sont  des  parties  de  roches  remplies 
de  fissures  rapprochées  et  irréçulières  qui  les  rendent  impro- 
pres à  être  débitées  en  ardoises ,  à  cause  des  divisions  trop 
multipliées  qui  existent  dans  la  masse.  Ils  comprennent  or- 
dinairement des  bandes  de  1  à  4  mètres  de  largeur,  où  le 
schiste  est  altéré,  friable  et  rempli  de  fissures  contournées 
formant  du  tout  un  véritable  brouillage. 

Dans  le  gite  d*Herbeumont ,  il  existe  cinq  rivaux  bien  dé- 
terminés qui  se  dirigent  à  droite  ou  à  gauche  du  long  grain , 
en  inclinant  à  l'est  ou  à  Fouest,  suivant  la  disposition  d'une 
fissure  principale  qui  leur  sert  de  direction.  Ils  laissent  sou- 
vent filtrer  des  eaux. 

Nayes.  —  Après  les  nerfs,  les  fissures  les  plus  marquantes 
dans  les  schistes  sont  les  nayes  ;  elles  se  dirigent  de  gauche 
â  droite  du  long  grain ,  subdivisent  les  longueresses  et  favo- 
risent ainsi  le  travail  de  Fextraction. 

Long  grain.  —  Le  long  grain  est  le  sens  dans  lequel  la 
cassure  de  l'ardoise  est  la  plus  facile,  la  plus  nette;  c'est-à- 
dire  lorsqu'elle  est  provoquée  suivant  le  fil  de  la  pierre.  Sa 
direction  est  parallèle  a  la  plus  grande  pente  des  feuillets,  et 
son  plan  perpendiculaire  à  la  face  du  clivage.  Il  est  souvent 
indiqué  par  des  fibres  que  Ton  remarque  sur  la  surface  de 
l'ardoise.  La  direction  du  long  grain  à  Berbeumont  est  de 
i  60*  vers  le  sud.  Les  côtés  latéraux  des  ouvrages  d'exploita- 
tion sont  toujours  disposés  au  long  grain ,  afin  de  ne  pas  cou- 
per la  pierre  à  contre-fil. 

WiBOROCHE.  —  Le  gtte  ardoîsier  de  Wiboroche  est  égale- 
ment situé  sur  le  territoire  d'Herbeumont  et  sur  le  ruisseau 
d'Aise.  Il  se  trouve  à  1400  mètres  au  sud-ouest  des  grandes 
ardoisières ,  dans  des  schistes  supérieurs  ou  reculés  de  500 
mètres  an  sud  de  la  ligne  de  prolongement  de  la  bande  d'ar- 
doise que  l'on  y  exploite.  Les  couches  comprises  entre  ces 
deux  gîtes  sont  rendues  inexploitables  par  des  plis  très-nom- 
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brciix  et  rapprochés  et  p«i'  les  roches  schîsto-quarlzeuses 
doQl  elles  sont  mélangées, 

Les  ardoisières  de  ffiboroche  sont  échelonnées  sur  une 
lignede  4<)0  mètres  de  looRiieur  suivant  lu  direction.  Le»  tra- 
vaux d'exploitation  n'ont  élé  puussés  jusqu'à  présent  quesiir 
une  épaisseur  de  schiste  de23  mèlres  au-dessous  du  niveau  du 
ruisseau  d'Aise^  mais  le  gite  parait  devoir  comprendre  entre 
deux  assises  quarizo-schisteuses .  une  série  de  couches  d'ar- 
doise de  près  de  7S  mètres  d'épaisseur,  qu'on  suppose  plus 
ou  moins  susceptibles  d'être  exploite'es. 

La  bande  ardoisière  de  Wiboroche  recoupe  le  ruisseau 
d'Aise  vers  l'extrémité  ouest  des  carrières  existantes.  En  se 
dirigeant  vers  la  Semoi ,  les  schistes  sont  généralement  affec- 
tés de  plis,  de  cordes  et  de  contournements  qui  leur  donnent 
un  aspect  tout  particulier.  Vers  lest ,  elle  est  peu  reconnue. 
De  puissantes  assises  schîsto-quartzeuses  succèdent  à  cette 
bande  en  avançant  vers  le  sud  ;  toutefois ,  un  y  remarque  sur 
plusieurs  points  des  taches  ou  de  petits  massifs  de  schiste 
assez  lissile  pour  en  permettre  l'exploitation ,  bien  qu'ils 
soient  encore  affectés  de  plis  ,  de  brouillages  et  de  filons  de 
quartz  blanc  qui  rendent  les  schistes  ondulés.  Dans  un  de  ces 
massifs  ,  on  vient  d'ouvrir  tout  i-écemmenl;  entre  Berbeu- 
mont  et  le  moulin  de  Linglez ,  à  la  cote  dite  la  Fortelle ,  une 
ardoisière  cjui  promet  d'être  productive. 

Allure  et  subdivision  des  gchiilet,  —  L'inclinaison  et  la  di- 
rection des  couches  d'ardoise  à  ttiboroclie  sont  les  mêmes 
qu'aux  grandes  ardoisières  (42  à  4-3°  sud  et  73"  vers  l'ouest). 
Le  plan  de  clivage  des  schistes ,  quoique  nous  le  considérions 
comme  parallèle  au  plan  de  stratiû cation,  forme  cependant 
à  la  carrière  du  Fauloup  un  angle  de  3  à  4"  avec  la  surface 
des  lits. 

Les  schistes  se  subdivisent  par  des  lits  d'argile  friable, 
d'une  couleur  noirâtre,  comme  aux  grandes  ardoisières.  On 
distingue  particulièrement ,  a  environ  20  mèlres  de  profon- 
deur, à  pai'tir  du  niveau  d'entrée  des  carrières  existantes,  le 
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grand  pourri.  Les  diminutifs  de  lit,  les  caffrais  ou  les  fres- 
chays  n'ont  pas  encore  reçu  de  nom  particulier. 

Composition  et  caractères  des  schistes.  —  L'ardoise  de  Wi- 
boroche  est  plus  Gssile  et  moins  dure  dans  la  partie  supérieure 
du  gite  qu'aux  grandes  ardoisières;  mais  la  pierre ,  dans  les 
couches  inférieures ,  en  se  rapprochant  des  assises  schisto- 
quarzeuses  qui  leur  servent  de  mur,  acquiert  plus  de  dureté, 
se  charge  de  calcaire;  elle  diffère  alors  bien  peu  de  la  meil- 
leure ardoise  des  grandes  ardoisières. 

En  général ,  le  schiste  de  Wiboroche  est  moins  calcarifère 
qu'aux  grandes  ardoisières  ;  le  quartz  y  est  plus  abondant  et 
s'y  mélange  avec  les  schistes  de  manière  à  produire  des  mas- 
sifs scbisto-quartzeux  impropres  à  être  exploités  et  débités  en 
ardoises. 

La  pyrite  de  fer,  en  petits  cristaux  cubiques ,  est  abon- 
damment répandue  dans  l'ardoise.  Les  empreintes  de  fossiles 
indéterminables  qui  s'y  trouvent  sont  ordinairement  chargées 
de  cette  substance ,  qui  forme ,  sur  la  surface  des  feuillets , 
des  espèces  de  traînées ,  et  qui  Gnit  par  s'altérer  sensible- 
ment par  une  longue  exposition  aux  influences  atmosphéri- 
ques. On  rencontre  dans  le  schiste-ardoise  de  Wiboroche ,  des 
Yeines  de  quartz  blanc  mélangé  de  chaux  carbonate  spathique 
et  des  traces  de  galène  lamellaire. 

Accidents. —  Indépendamment  des  schistes  quartzeux  com- 
pactes ou  finement  grenus  qui  se  trouvent  cA  nids ,  en  ro- 
gnons ou  en  amas ,  formant  un  tout  avec  la  masse ,  dans  l'ar- 
doise de  Wiboroche ,  et  qui  rendent  des  parties  considérables 
impropres  à  l'exploitation  ;  elle  est  encore  affectée  d'accidents 
que  nous  indiquerons  brièvement  : 

Plis.  —  Les  plis  y  sont ,  comme  aux  grandes  ardoisières , 
fréquents  et  forment  avec  les  cordes  l'accident  le  plus  géné- 
ral et  le  plus  défavorable  à  l'exploitation.  Ils  sont  beaucoup 
plus  abondants  et  plus  rapprochés  sur  certains  points  que 
sur  d'autres ,  en  affectant  un  certain  parallélisme  dans  le  sens 
de  la  direction ,  mais  ils  n'étabhssent  point  de  solutions  de 
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continuité  dans  les  schistes,  aussi  étendues,  aussi  régulières 
qu'aux  gnudes  ardoisières;  par  cuDséquent,  les  grands 
nerfs  n'y  sont  pas  aussi  bien  marques. 

Cordes.  —  Les  cordes  sont  comniuoes  à  Wibotoctie;  les 
feuillets  de  schiste  présentent  des  rides  plus  ou  moins  pronon- 
cées qui  sedirij^ent^en  se  ramitiunt,  dans  le  sens  de  rinciinaison. 
Elles  sont  abondantes  dans  certaines  parties  du  glte^  pour 
disparaître  plus  loin  dans  le  prolongement  du  môme  banc.  Sur 
la  gauche  du  f;roupe  d'exploitation,  elles  existent  sur  plus 
de  30  mètres  d'épaisseur  dans  les  assises  inférieures  du  gîte. 

Rivaux.  —  Dans  quelques  exploitations,  on  trouve  des 
rivaux  qui  consistent  en  schiste  altéré  et  (issuré,  entière- 
ment impropre  à  l'exploitation,  ils  laissent  filtrer  des  eaux. 

Long  grain.  —  Le  long  grain  est  très-bien  marqué  dans 
l'ardoise  de  Wiboroche ,  par  des  fibres  et  des  grains  pyriteux 
a11on|*és  suivant  le  fil  de  la  pierre. 

Rompes  et  ondulatiom.  —  On  remarque  dans  les  schistes 
de  ce  gîte  des  vides  en  forme  de  crevasses  peu  étendues ,  que 
les  ouvriers  nomment  desrompes,  lesquelles  sont  à  peu  près 
parallèles  au  plan  des  nerfs,  les  feuillets  présentent  aussi  des 
surfaces  légèrement  ondulées.  Ces  accidents  paraissent  devoir 
leur  origine  à  ce  que  les  solutions  de  continuité  (grands 
nerfs)n'ont  pas  été  assez  générales  et  assez  régulières  lors  de 
la  compression  des  couches  schisteuses  qui  a  produit  les  plis. 

Fitiuret.  —  La  rocbc  est  divisée  par  des  fissures  plus  ou 
moins  régulières  qui  sont  obliques  soit  au  long  grain,  soit 
au  plan  de  clivage.  Les  petites  lissiiros  ont  peu  d'étendue, 
msis ,  par  leurmultiplicité,  elles  occasionnent  du  déchet  dans 
le  débit  de  la  pierre. 

LiivtoT.  —  Le  gile  ardoisier  de  Laviot  appartient  aux 
schistes  calcarifères  que  l'on  observe  entre  Bouillon  et  Aile  , 
et  qui  s'étendent  d'Herbeumont  vers  ta  lieuse.  Plusieurs  ex- 
ploitations Y  sont  ouvertes  sur  les  rives  de  la  Semoi ,  dans  une 
bande  de  schiste-ardoise  de  peu  de  largeur,  que  cette  rivière, 
par  tes  sinuosités  qu'elle  forme  dans  cette  localité,  recoupe 
plusieurs  fois  entre  Rochebaut  et  Aile. 
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Allure  et  subdivimn  des  schistes.  —  A  l'ardoisière  de  La-> 
▼lot ,  qui  est  située  à  800  mètres  au  nord*ouest  de  Frahau , 
sur  la  rive  droite  de  la  8emoi ,  la  direction  des  couches  est 
de  70"  vers  l'ouest  ;  elles  plongent  au  sud  de  46**.  On  consi- 
dère la  stratification  comme  e'tant  parallèle  au  plan  de  cli- 
vage des  schistes. 

11  n'existe  pas ,  jusqu'à  présent ,  de  subdivisions  bien  dé- 
terminées dans  Tardoise  de  Laviot  ^  d'autant  plus  que  les  tra- 
vaux d'exploitation  ne  se  sont  étendus  que  sur  une  épaisseur 
de  schiste  de  8  mètres  ;  cependant ,  on  peut  remarquer  à 
Fescarpement  qui  borde  la  rivière  de  Semoi  ^  au  pied  duquel 
Tardoisière  est  ouverte ,  des  assises  de  schiste  fissile  alternant 
avec  d'autres  qui  le  sont  moins ,  parce  qu  elles  se  chargent 
de  substances  calcaire  ou  quartzeiise  qui  rendent  la  pierre 
impropre  à  être  débitée  en  ardoise.  Les  schistes  qui  se  trou- 
vent au-dessous  de  ceux  que  l'on  exploite  à  la  carrière  de  La- 
viot, paraissent  être  plus  tendres ,  d'un  clivage  plus  facile, 
d'un  tissu  plus  fin,  comme,  par  exemple,  à  l'ardoisière  de 
leur,  laquelle  est  située  à  700  mètres  environ  au  nord-ouest 
de  Fardoisière  de  Laviot. 

Composition  et  caractères  des  schistes.  —  L'ardoise  de  La- 
viot est  calcarifère ,  a  une  couleur  bleu-noirâtre  et  beaucoup 
de  dureté  et  de  ténacité.  Les  substances  calcaire  etquartzeuse 
qui  entrent  dans  sa  composition,  n'étant  pas  disséminées  uni- 
formément dans  la  masse ,  il  en  résulte  des  différences  de  tex- 
ture qui  rendent  la  pierre  plus  ou  moins  sèche,  le  clivage  peu 
facile  et  la  surface  des  feuillets  inégale. 

On  y  trouve  la  pyrite  de  fer  en  grains,  en  petits  cristaux 
cubiques  et  en  pellicules  entre  les  joints  de  texture,  mais  elle 
est  moins  abondante  qu'à  flerbeumont;  la  chaux  carbonatée 
spathiqne  en  veines  dans  les  fissures  et  les  brouillages,  ainsi 
que  des  veines  et  des  filons  irrcguliers  de  quartz  blanc. 

Jcddents.  —  Plis.  —  L'ardoise  de  Laviot  est  affectée  de 
plis  comme  à  Herbeumont.  Ils  sont  assez  multipliés  dans  cer- 
taines parties  de  roche,  pour  les  rendre  inexploitables.  Ils 
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forment  rarement  des  solulioDS  de  continuité  assez  régulières 
dans  la  masse  pour  constituer  de  grands  nerfs.  Ce  plissement 
imparfait  des  schistes  a  donné  naissance  à  des  feuillets  à  sur- 
face ondulée  qui  rendent  souvent  l'ardoise  gauche  et  le  cli- 
vage de  la  pierre  diOicile. 

Ft'gsurex.  —  La  roche  est  divisée  par  des  fissures  qui  la 
recoupent  sous  dilTérents  angles ,  toujours  obliquement  au 
long  grain.  Elles  sont  quelquefois  assez  multipliées  pour  occa- 
sionner un  grand  déchet  dans  le  débit  de  la  pierre,  si  l'on  ne 
prenait  la  hauleur  de  l'ardoise  parallèlement  à  ces  joints. 

Bugnes,  rivaux.  —  Les  bugoes  et  les  rivaux  forment  dans 
l'ardoise  des  bandes  étroites  de  schiste  altéré,  fissuré,  con- 
tourne', qui  donnent  peu  de  produits  utiles  pour  l'exploi- 
tation. 

Peaux  —  Les  peaux  sont  des  joints  semblables  aux  lits; 
mais  ils  coupent  obliquement  les  bancs  d'ardoise  en  plongeant 
assez  fortement  à  droite  du  long  grain. 

Necfchateao.  —  Parmi  les  schistes  quartzeuxdes  environs 
de  Neufchâleau,  on  rencontre  quelques  taches  de  schiste  assez 
fissile  pour  être  exploité  et  converti  en  ardoise,  (j'est  dans  de 
petits  gîtes  de  l'espèce  que  sont  ouvertes  les  ardoisières  de 
Blanc-Caillou  et  de  Longlier,  situées  à  l'ouest  et  à  l'est  de 
Neufchâleau,  à  peu  près  sur  la  même  direction.  Elles  sont 
assez  rapprochées  delà  bande  de  schiste  ottrélilique  des  en- 
virons de  Crand-Voir. 

allure  et  tubdivmon  des  schistes.  —  le  schiste  exploité  à 
Blanc-Caillou ,  considéré  comme  étant  parallèle  aux  veines  et 
aux  bancs  schtsto-quarlzeux  qui  se  lient  et  passent  à  l'ardoise, 
a  une  direction  de  90"  vers  l'ouest.  Elle  forme  un  angle  de  7" 
avec  le  plan  de  clivage,  les  bancs  plongent  de  j^"  vers  le  sud, 
et  les  feuillets  de  itr)'.  Le  gite  de  Blanc-Caillou  se  mélange 
vers  Test  de  roches  schislo-quarizeuses,  et  parait  éprouvera 
l'ouest  beaucoup  de  variations  dans  l'épaisseur  du  schiste  ex- 
ploitable. Il  a  !i'°SO  de  puissance  et  se  divise  en  trois  bancs 
de  1  à  2  mètres  d'épaisseur,  par  des  fits  qu'on  nomme  peaus 
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OU  caffrais,  lesquels  sont  parallèles  aux  veines  quartzeuses  qui 
se  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  schistes.  Il  existe  au 
toit  et  au  mur  d'autres  schistes  qui  n'ont  pas  été  jugés  sus- 
ceptibles d'exploitation  ^  à  cause  des  parties  schisto-quart- 
zeuses  qu'ils  renferment. 

Caractère»  du  tchhîe.  —  Le  schiste-ardoise  de  Neufchâteau 
est  généralement  un  peu  quartzeux^  indépendamment  d'une 
infinité  de  veines  de  cette  substance  qui  le  traversent.  Le  car- 
bonate de  chaux  s*y  trouve  aussi ,  mais  en  très-petite  quan- 
tité. Il  est  dur,  tenace  et  très-peu  Gssile  ^  même  dans  les 
parties  de  la  roche  qui  paraissent  les  plus  homogènes ,  ce  qui 
rend  les  ardoises  peu  unies.  On  y  remarque  la  pyrite  de  fer 
en  petits  cristaux ,  en  noyaux  qui  forment  des  espèces  de 
traînées  sur  la  surface  des  feuillets  de  schiste.  Le  carbonate 
de  chaux ,  i  Tétat  spathique ,  et  le  quartz  blanc-laiteux  se 
trouvent  dans  les  Assures  et  entre  les  joints. 

Accidents.  —  L'ardoise  de  Blanc-Caillou  renferme,  comme 
nous  lavons  déjà  dit ,  de  petites  veines  quartzeuses  et  des 
noyaux  de  la  même  substance;  ces  veines  n'empêchent  pas 
le  clivage  de  la  pierre,  pourvu  qu'il  s'exécute  sur  des  feuillets 
d'une  certaine  épaisseur. 

Pb's,  —  Les  plis  qui  affectent  généralement  les  schistes 
d'Herbeumont  et  c«ux  des  rives  de  la  Semoi,  disparaissent 
presque  entièrement  à  Blanc-Caillou. 

Cardes.  —  Les  cordes  y  sont  rares  ;  cependant,  le  schiste 
de  Barville  qui  est  supérieur  d'environ  50  mètres  au  gîte  de 
Blanc-Caillou ,  renferme  un  banc  d*ardoise  rempli  de  cordes 
delà  grosseur  d'une  Gcelle,  qui  sont  très-serrées.  Ce  même 
fiait  existe  dans  les  assises  supérieures  au  gîte  des  grandes 
ardoisières  d'Herbeumont ,  notamment  a  Tardoisière  aban- 
donnée ,  dite  des  CoUard. 

Eivaux.  —  il  existe  à  Blanc-Caillou  un  rivau  qui  a  plus  de 
10  mètres  de  largeur.  Il  consiste  en  un  schiste  noirâtre , 
friable,  contourné  et  rempli  de  Gssures.  Il  fournit  des  voies 
d'eau  abondantes. 
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Fiisuret.  —  La  masse  scliisteuseest  divisée  par  des  Gssures 
qui  se  dirigent  dans  tous  les  sens,  en  recoupant  la  pierre 
suivant  son  épaisseur.  Dans  certaines  parties  du  massif  en  ex- 
ploitation ,  elles  ne  sont  pus  aussi  fréquentes  qu'on  pourrait 
le  désirer  pour  faciliter  le  travail  d'exploitation.  En  génëral , 
les  parties  de  roclies  les  moins  accidente'es  perdent  de  leur 
fissibilité  à  mesure  qu'elles  deviennent  plus  quarlzeuses. 

Les  observations  qui  prtScédenlsoQt,  en  grande  partie,  ap- 
plicables ans  ardoisières  de  Barville  et  de  Lon|;lier,  qui  sont 
ouvertes  dans  la  même  série  de  roches  ;  c'est-à-dire  dans  les 
assises  inférieures  de  l'étage  supérieur  du  terrain  ardoisier. 

HvRTELANGF.  —  Les  ardoisïéres  de  Uartelange  sont  situées 
à  l'ouest  du  village  de  ce  nom ,  sur  la  rive  droite  de  la  Sure. 
Il  en  existe  encore,  et  ce  sont  les  plus  anciennes^  à  '/,  de 
lieue  au  sud  du  même  endroit ,  a  proximité  de  la  route  d'Ar- 
lon  à  Namur;  ces  dernières  apparlieiineot  maintenant  su 
grand  duché  de  Luxembourf;.  Entre  ces  deux  groupes  d'ex- 
ploitation 4  il  y  a  quelques  carrières  de  dalles. 

Couijiosition  et  caractère»  îles  sclihtes.  —  Les  roches  de 
Hartelauge  sont  composées  de  schistes  quartzeux  et  calcari- 
fères.  Elles  comprenent .,  dans  leur  ensemble ,  une  série  de 
bancs  où  la  substance  quartzeuse  est  dominante.  Dans  les 
couches  d'uo  aspect  plus  schisloïde,  la  structure  est  plutôt 
grossière  que  fine  et  serrée;  ce  n'est  que  quand  elles  présen- 
tent quelque  uniformité  dans  la  texture  que  la  pierre  se  laisse 
débiter  en  feuillets  assez  mince»  et  assez  réguliers  pour  en 
faire  des  ardoises.  Du  reste,  les  variétés  de  texture  y  sont  si 
fréquentes  dans  la  même  assise,  dans  le  même  banc  et  Jusque 
dans  le  même  bloc,  que  la  pierre  qui  parait  la  plus  homo- 
gène, subit  un  très-fort  déchet  en  la  débitant  en  ardoise. 
C'est  pour  co  motif  que,  dans  les  carrières  de  Martelange, 
on  utilise  les  produits  de  l'extraction  pour  ardoises  ou  pour 
dalles ,  suivant  le  plus  ou  moins  de  Gssilité  de  la  pierre. 

L'ardoise  de  Hartelange  est  assee  dure  et  tenace.  Sa  cou- 
leur est  d'uD  bleu  noirâtre.  Le  long  grain  n'y  est  pas  bien 


1 


gItes 


DE  L  AUDBKKE. 


caractérisé,  parce  que  le  schiste  n'est  peut-être  pas  assez 
cristallio  ,  ou  qu'il  n'a  pas  subi  Taction  métamorplilque  d'une 
mSDÎére  assez  pronoocée. 

Allure  des  srhigtes.  —  Les  gttes  de  iarlelange  n'étant  que 
de»  lacfaes  occiHenlelles  peu  étendues,  ou  des  parties  de  schiste 
plus  ou  moins  Gssile  dans  les  roches  schisto-quarlzeuses,  il 
a'y  existe  pas  de  subdivisions  bien  marque'es.  Le  plan  de  cli- 
nge  parait  élre  parallèle  à  celui  de  stratification.  In  direction 
des  couches  est  de  9'2°  vers  l'ouest.  Elles  plonj>ent  de  78' 
»ers  sud. 

>j4càdents. — Lardoiso  contient,  indépendamment  des  par- 
ties schisto-quortzeuses^  des  nccuds  fréquents  de  quartz  et  de 
ealcaire  grenu  ou  lamellaire,  de  la  pyrite  de  fer  en  cristaux  et 
en  petits  amas ,  des  empreintes  de  fossiles  qui  forment  aussi 
des  nœuds  dans  la  pierre  et  qui  en  contrarient  par  consé- 
quent le  clivage. 

Rkavx.  —  On  rencontre  dans  ces  (jites  des  rivaux  consi- 
dérables et  en  grand  nombre.  Le  schiste  qu'ils  renferment 
passe  à  l'état  d'une  argile  grasse  d'un  noir  foncé.  C'est  sou- 
Tent  à  l'approche  de  ces  rivaux  ,  qu'on  appelle  pourris ,  que 
la  pierre  est  le  plus  facile  à  fendre ,  parce  qu'elle  est  d'un  cli- 
vage onctueux. 

Couteaux.  — Les  fissures  qui  divisent  la  masse  schisteuse 
sont  très-mu Uipliées  et  occasionnent  partout  un  fort  déchet 
en  débitant  la  pierre.  Parmi  ces  lissures ,  on  remarque  sur- 
tout les  couteaux  qui  se  prolongent  sur  certaines  distances 
»avec  quelque  régularité.  Ils  recoupent  In  planche  de  pierre 
4e droite  à  gauche,  en  inclinant  vers  le  sud.  Près  des  cou- 
teaui .  la  pierre  subit  quelquefois  des  changements  défavo- 
rables  à  l'exploitation. 


Massifs  des  enviri 
dont  il  va  être  questi 
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DE  Beiitrix.  —  Les  gites  ardoîsîers 
se  trouvent  dans  le  massif  de  schiste 


otUélilique  et  de  schiste  bleu  tissile  qui  s'étend  des  environs 
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de  firand-Voir  jusqu'à  Vïvy,  vers  la  Semoi.  Il  se  compose  de 
couches  minces  discontinues ,  renflées  ou  amincies  de  schiste 
d'un  beau  bleu  foncé,  d'un  tissu  fin,  d'une  fÏHsitité  remar- 
quable, qui  sont  nellement  intercalées  enire  des  bancs  de 
quarzite.  On  pourrait  croire  qu'une  ardoise  aussi  homogène, 
aussi  fissile ,  aussi  bien  dessinée  dans  les  roches  quartzeuses 
devrait  permettre  d'y  établir  des  exploilalions  aussi  multi- 
pliées que  productives.  Cependant,  il  n'en  est  pas  ainsi; 
parce  que  les  couches  d'ardoise  n'ont,  en  général,  qu'une 
très-faible  épaisseur,  comparativement  aux  quarizites  qui  les 
accompagnent;  que  l'attaque  des  roches  quartzeuses  nécessite 
des  dépenses  considérables,  et  qu'une  exploitation  ne  peut 
être  produclÏTe ,  eu  égard  â  l'importance  des  travaux  entre- 
pris jusqu'à  présent,  qu'autant  qu'elle  serait  située  de  ma- 
nière à  l'assécher  par  des  forces  hydrauliques.  Il  résulte  de 
ces  circonstances  qu'une  ardoisière  établie  dans  ce  massif, 
d'après  tes  conditions  les  plus  favorables ,  ne  présente  guère 
plus  d'avantages  que  celles  qui  sont  ouvertes  dans  les  gîtes  de 
l'élage  supérieur. 

CÉniPONT.  —  Le  gile  ardoisier  de  la  Géripont  est  situé  entre 
Bertrix  et  Fays-les-Veneurs ,  sur  le  territoire  d'Oiïagne.  Il  se 
continue  à  la  rive  droite  du  petit  cours  d'eau  de  la  Géripout . 
qui  forme  plus  bas  le  ruisseau  des  Rudes-Aleines,  sous  un 
plateau  qui  s'étend  à  l'ouest  jusqu'au  ruisseau  de  Fays-les- 
Teneurs.  Quoique  les  couches  d'ardoise  paraissent  interrom- 
pues par  une  faille  sur  le  cours  d'eau  de  la  Géripont ,  elles 
reparaissent  cependant  sur  la  rive  gauche.  Des  deux  côtés, 
elles  sontrecouvertes  par  des  bancs  puissants  de  quartzite  qui 
forment  saillie,  mais  qui  disparaissent  bientôt  sous  les  ondu- 
lations peu  sensibles  des  plateaux  environnants. 

allure  et  stibdivision  des  couches.  —  La  direction  des  cou- 
ches est  de  76°  vers  l'ouest.  Les  bancs  de  quarzite  plongent 
de  2:î°  vers  le  sud  et  les  feuillets  de  schiste  de  35°.  Le  plan 
de  clivage  forme  donc  avec  celui  de  stratification  un  angle  de 
10°.  La  direction  du  premier  parait  être  parallèle  à  celle  du 
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second ,  ou  du  moins  s'en  écarter  très-peu.  Ces  données  ^  du 
reste,  doivent  présenter  des  différences^  puisqu'on  a  vu. 
dans  la  description  géologique  ^  que  les  couches  de  schiste 
Gssile  éprouvent  des  interruptions ,  des  renflements  et  des 
amincissements.  A  Tardoisière  de  la  Géripont  ^  la  série  des 
bancs  schisteux  et  quartzeux  en  exploitation^  qui  est  de  8'*49 
à  la  partie  inférieure  des  travaux ,  n'est  plus^  vers  la  tête  des 
couches,  sur  la  droite,  que  de  5  à  6  mètres  :  les  bancs  de 
quartzite  acquièrent  plus  d'épaisseur  à  mesure  que  l'on  s'é- 
loigne des  affleurements. 

Les  travaux  d'exploitation  a  la  Géripont ,  comprennent  une 
assise  de  8  mètres  environ  d'épaisseur.  A  partir  du  toit ,  qui 
consiste  en  un  banc  puissant  de  quartzite.  elle  se  subdivise 
comme  suit  : 

!•  Une  veine  d'ardoise  d'environ  .  .  .  1  "00  d'épaisseur. 

2*»  Un  caillou  de 0,03  — 

3*  La  bonne  veine  (ardoise)  de.  ...  0,81  — 

4*  Un  caillou  de 0,06  — 

5^  Uneveine d'ardoise,di te /e^cfoNx, de  0,G4  — 

6"      —          —       ditedurdowx^de  0,03  — 

7**  La  One  veine  (ardoise),  de  .  ...  1,00  — 

8*  Un  caillou  de 0,64  — 

9*  Veines  d'ardoise  dites  les  Noires,  de  1,16  — 

lO"*  La  petite  veine  (ardoise),  de.  ...  1,80  — 

1 1"*  En6n ,  les  veines  du  fond  avec  cail- 
lou,où  l'on  pratique  le  crabotage,  de  1 ,  50  — 

Composition  des  schistes.  —  Le  schiste  de  la  Géripont  est 
ottrélitique ,  c'est-à-dire  qu'il  contient  des  paillettes  miroi- 
tantes d'ottrélite  ;  mais  ces  paillettes  sont  si  minces  qu'elles 
ne  contrarient  nullement  la  division  en  feuillets.  11  a  une  cou- 
leur d'un  beau  bleu  foncé ,  un  tissu  Cn  et  satiné.  Sa  Gssilité 
est  remarquable,  il  est  dur  et  tenace  et  se  trouve  en  couches 
peu  épaisses,  nettement  intercalées  entre  des  bancs  de  quart- 
zite, sans  qu'il  existe  aucune  trace  de  joints  de  stratification. 


BQ  KATliRIltrX  DE  CONSTRDCTION. 

Jccidents,  —  Quoique  les  scbistes  soient  parfuitement  ho- 
mospiies  et  les  couches  séparées  des  bancs  ciiiarlzeuï.  elles  g 
sont  pas  néanmoins  exemptes  d'accidents  plus  ou  moins  4 
favoriibles à  Icxploilation. 

Btttjnes.  —  Les  buynes  sont  des  bandes  de  schiste  tri 
fissure  et  altéré  sans  être  cepeadant  friable,  lesquelles  ont 
ordimiirement  1  à  2  mètres  de  largeur;  elles  traversent  toute 
l'épriisseur  de  l'assise  schisteuse  exploitée.  Leur  direction  est 
assez  souvent  intermédiaire  entre  le  lon;^  grain  el  la  direction 
des  couches:  quelquefois,  elles  se  ramifient  dans  tous  les 
sens. 

Rivaux.  —  Les  rivaux  recoupent  les  schistes  obliquement 
au  plan  de  clivage,  en  suivant  un  joint  principal.  Ils  sont 
moins  inclines  dans  l'ardoise  que  dans  les  bancs  de  quarlzïte. 
La  roche  qui  les  avnisine  est  friable,  altérée  et  IJssuree  sur 
une  certaine  largeur. 

Peaux.  —  Les  peaux  sont  des  joints  assez  réguliers  qui 
traversent  la  série  des  schistes  et  des  cailloux,  en  favorisant 
le  travail  d'extraction. 

Plis.  —  Les  plis  long  graiu  se  dirigent  un  peu  à  gauche 
du  long  grain  de  la  pierre,  les  plis  ordinaires  suivent  à  peu 
près  la  direction  des  couches.  Les  uns  et  les  autres ,  quoique 
assez  rares  à  la  Géripont,  sont  défavorables  à  l'exploitation, 
en  ce  sens  qu'ils  interrompent  le  clivage  el  produisent  UD 
fort  déchet  dans  le  débit  de  la  pierre  en  feuillets. 

Nerfs  et  couteaux.  —  Les  nerfs  sont  des  joints  réguliers 
qui  forment  souvent  la  paroi  des  épontes ,  tandis  que  les  cou- 
teaux limitent  les  cùtés  latéraux  des  ouvrages  d'exploitation, 
en  facilitant  l'aballage  de  la  pierre. 

Fissures.  —  Outre  les  tissures  apparentes  qui  favorisent 
l'extraction,  l'ardoise  de  la  tiéripont  est  encore  affectée  de 
petites  fissures  qui  n'accusent  leur  présence  qu'en  débitant 
la  pierre  en  feuillets.  Elles  occasionnent  un  déchet  considé- 
rable si  elles  sont  fréquentes. 

Pourri.  —  Le  pourri  à  la  Géripont  est  un  joint  qui  a  beau- 
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coup  d'analogie  ayec  le  rivau.  Il  fait  un  angle  de  IS""  vers  le 
sud  avec  la  direction  des  couches.  Ce  joint  est  rempli  de 
fragments  de  schiste  friable  ^  de  quartz  carié ,  de  chaux  car- 
bonatée  spathique^  mélangés  avec  de  Targile  grisâtre.  Le 
pourri  ne  serait  qu'une  faille  qui  existerait  a  la  gauche  de 
Texploitation.  car,  à  son  approche,  on  a  trouvé  que  les  veines 
d'ardoise  sont  interrompues  et  brouillées.  Des  recherches 
pratiquées  en  suivant  cette  faille  en  profondeur,  n'ont  fait 
reconnaître  que  des  masses  quartzeuses  comme  il  en  existe  au 
toit  de  la  série  des  couches  schisteuses  que  Ton  exploite; 
mais  comme  ces  couches  reparaissent  au-delà  du  ruisseau  de 
la  Géripont ,  il  est  possible  qu'elles  éprouvent  un  rejet  com- 
pris entre  deux  failles .  ayant  entre  elles  la  largeur  du  vallon 
de  la  Géripont. 

RocHEBEAu.  —  Le  gite  ardoisier  de  Rochebeau  est  situé  à 
74  de  lieue  au  sud-sud-ouest  de  celui  de  la  Géripont ,  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  de  Fays-les- Veneurs.  Il  se  compose , 
comme  ce  dernier,  d'une  série  de  couches  d'ardoise  d'une 
faible  épaisseur,  nettement  intercalées  entre  des  bancs  de 
quartzite. 

Caractères  des  schistes. — L'ardoise  a  les  mêmes  caractères 
qu'à  la  Géripont  :  c'est  un  schiste  bleu  foncé ,  d*un  tissu  fin , 
d'un  aspect  satiné.  L'ottrélite  y  est  rarement  bien  prononcée. 
La  pierre  est  si  fissile  et  si  saine ,  que  l'exploitation ,  qui  ne 
comprend  qu*une  couche  de  2'"30  d'épaisseur  entre  deux 
bancs  de  caillou  ,  soutient  la  concurrence  avec  les  ardoisières 
ouvertes  dans  des  gites  d'une  puissance  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Toutefois,  les  couches  d'ardoise  de  cette  localité 
n'oifrent  pas  toutes  la  même  richesse  que  celles  de  Roche- 
beau  ,  parce  qu'elles  renferment  souvent  des  veines  quart- 
zeuses au  point  de  rendre  la  pierre  beaucoup  moins  fissile. 

Allure  et  subdivision  des  schistes. — L'inclinaison  des  schistes 
est  de  10®  vers  le  sud.  La  direction  est  sensiblement  la  même 
qu'à  la  Géripont.  La  seule  couche  exploitée  à  Rochebeau  a , 
comme  nous  l'avons  dit ,  S'^SO  d'épaisseur.  Les  veines  supé- 
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Heures  cl  inférieures  ont  élé  considërées  comme  inexploita- 
bles. Ces  deraicres  comprennent  : 

i'  L'épaisseur  du  crabotage,  forme  de  O^CO  de 

veine  et  de  O-'S'i  de  caillou .  en  touL  .  .  .    O^QS 

2"  lin  schiste  dur  elquarlzeux,  d'ime  épaisseur  de  0, 48 
0.16 
0,66 
0,48 
0,S8 
0,12 
0,44 


3°  Une  petite  veine  d'ardoise 

4°  l'nschisteduret quai'tzeiix, 

5"  Un  banc  de  caillou, 

6'  lue  veine  d  ardoise, 

7°  (Id  banc  de  caillou  , 

8°  Unscliiste  dur  et  quartzeux , 

Accidenti.  —  On  trouve  dans  l'ardoisière  de  Rochebeau  les 
mêmes  accidents  qu'à  la  Géripont.  Les  petites  fissures  invisi- 
bles dans  la  masse,  qui  n'accusent  leur  présence  qu'en  fen- 
dant la  pierre,  et  qui  donnent  naissance  à  une  quantité  dp 
petits  feuillets  informes,  y  sont  très-fréquentes. 

Faute.  —  Il  existe  à  l'ardoisière  de  Rochebeau  une  faille 
qui  rejelle  les  couches  de  0°70  vers  le  mur.  Elle  a ,  à  peu 
près,  la  direction  de  celles  que  l'on  rencontre  à  la  Géripont. 

Pajuedx.  —  Une  ardoisière  est  ouverte  an  lieu  dit  Paireux. 
à  environ  4000  mètres  à  l'ouest  de  ta  fiéripont ,  sur  le  terri- 
toire de  Pays-les-ïeneurs.  Quoique  le  schiste  y  soit  un  et  ex- 
trêmement fissile,  le  peu  d'épaisseur  des  couches,  les  rivaux 
considérables  dont  elles  sont  affectées,  ont  fait  abandonnet' 
les  travaux  que  l'on  y  avait  entrepris.  Dans  la  localité  de  Pai- 
reus,  il  existe  des  (races  d'exploitation  qui  doivent  être  très- 
anciennes. 

RscHEncnEs  diverses.  —  Des  recherches  d'ardoise  ont  élé 
entreprises  a  différentes  époques,  dans  le  même  massif  des 
schistes  bleus  fissiles  qui  nous  occupe,  en  se  rapprochant  de 
la  Seuioi  et  de  la  bande  de  schiste  calcarifère;  mais ,  soit  que 
ces  recherches  aient  été  mal  dirigées  ou  pratiquées  dans  des 
couches  d'une  trop  faible  épaisseur,  soit  qu'on  ait  rencontré 
des  schistes  accidentés  et  mélanf^és  départies  quartzeuses, 
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eUes  n*ont  donné  lieu  à  aucune  exploitation  de  quelque 
durée. 

Une  de  ces  recherches ,  faite  dans  un  gite  qui  parait  avan- 
tageux à  exploiter,  tant  par  la  richesse  et  la  qualité  de  la 
pierre  ^  que  par  l'épaisseur  des  couches  d'ardoise  qu'il  ren- 
ferme, est  situé  à  la  côte  de  Badat,  sur  le  territoire  de  Bel- 
Ie?dux,  vers  la  limite  sud  des  schistes  bleus  fissiles. 

ViELSALM.  —  Le  gite  ardoisier  de  Yielsalm  occupe ,  sur  les 
deux  rives  de  la  Salm ,  qui  le  traverse  du  sud  au  nord ,  une 
étendue  d'environ  ISOO  mètres.  Les  carrières  les  plus  impor* 
tantes  ^  dites  du  Grand  Thier^  sont  ouvertes  dans  la  partie 
supérieure  du  versant  d'une  colline  qui  se  trouve  entre  Salm- 
Château  et  Neuville.  Elles  comprennent  une  épaisseur  de 
schiste  d'environ  20  mètres  et  une  étendue  de  i  000  mè- 
tres. 

Caractères  des  schistes.  —  Le  schiste-ardoise  de  Viel-Salni 
est  d'une  couleur  rougcâtre  et  gris-bleuâtre ,  passant  au  vio- 
let et  au  verdâtre.  Son  tissu ,  dans  la  série  des  couches  que 
comprend  le  gite ,  varie  de  Gnesse ,  et  de  là  dépend  le  degré 
de  Gssilité  de  la  pierre. 

L'ottrélite  s'y  présente  comme  des  points  ou  de  petits  dis- 
ques miroitants  d'une  couleur  noirâtre ,  qui  donnent  à  la 
pierre  l'aspect  d'une  structure  Gbreuse ,  et  à  l'ardoise  une 
surface  scabre  dans  le  sens  du  clivage.  En  approchant  du  toit 
des  couches  en  exploitation,  le  schiste  passe  au  verdâtre ,  a 
une  texture  schisto-compacte  et  renferme  de  petits  cristaux 
de  fer  oxidulé.  En  général,  il  est  dur  et  très-tenace,  d'un 
clivage  un  peu  sec^  néanmoins,  lorsqu'il  est  homogène,  il 
se  fend  avec  une  parfaite  régularité. 

Allure  et  subdivision  des  schistes.  —  La  direction  du  plan 
de  clivage  des  schistes  au  Grand-Thier,  est  de  83<^  vers  l'ouest  ; 
celle  des  bancs  schisto-quartzeux,  ou  de  stratification,  est  de 
78^  vers  le  même  point  de  l'horizon.  Les  feuillets  de  schiste 
plongent  de  S3»  et  les  couches  de  SO""  vers  le  sud.  Ces  données 
sur  la  direction  et  l'inclinaison  ne  sont  pas  toujours  con- 
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stsntes,  parce  que  les  bimcs  qiiailzeux  éprouvent  diios  leur 
allure  des  variations  sur  l'cteudue  du  gite. 

Les  veines  d'ardoise  du  Grand-Thier,  sers  rextromilé  est 
du  gite,  paraissent  s'enfoncer  sons  des  schistes  quartzeux 
auxquels  elles  passent  peut-éire.  lesquels  sont  recouverts 
à  leur  tour  par  les  urkoses  et  les  poudiogues  de  l'étage  supé- 
rieur du  lerraîn  ardoisier  qui  recouperaient  ainsi  la  ligne  de 
prolongement  des  couches  d'ardoise.  Vers  l'ouest,  à  partir 
de  la  Salm  ,  les  schistes  deviennent  moins  ûssiles ,  moins  ho- 
mogènes (ju'au  Grand-Thier;  ils  ne  sont  plus  nellement  divi- 
sés par  des  minants.  D'après  ces  considérations ,  il  semhie 
que  le  gîte  du  Grand-Thier  forme  une  espèce  de  grande  len- 
Uile  qui  se  dislingue  par  des  schistes  d'uu  tissu  plus  G», 
d'une  texture  plus  uniforme  que  ceux  qui  existent  à  ses  ex- 
trémités. 

Le  gite  du  Grand-Thier.  qui  a,  comme  nous  l'avons  dit, 
environ  20  mètres  d'épaisseur,  se  divise  d'abord  en  trois 
veines  principales  que  l'on  nomme  la  Oéliveine,  la  Fleur  de 
grosse  veine  et  la  Crosse  pierre.  Les  deux  premières  produi- 
sent des  ardoises  unes  ;  tandis  que  l'on  obtient  ordinairement 
de  la  troisième  de  grosses  ardoises  informes  appelées  cfier- 
bina  et  ardoises  à  tiwrtier.  L'exploitation  de  celte  dernière 
couche  s'arri^te  habituellement  au  mur,  à  un  joint  désigné 
sous  le  nom  de  Blanche-Peau.  \  partir  du  toil,  lequel  est 
composé  de  schiste  quartzoux  verdàlrc,  peu  lissile ,  rempli 
de  fissures  et  contenant  des  cristaux  d'aimant,  les  couches  sont 
séparées  par  de  petits  lits  quartzeux  d'une  couleur  verdâtre , 
que  l'on  nomme  mtnan/(. 

Elles  se  subdivisent  comme  suit  : 


i°  Les  veinettes  (contenant  deux  petits  mi- 
nants) épaisses  de U''75 

â°  Le  iilj's,  d'une  épisseur  de 1,80 

5"  Les  raies,  ou  mauvaises  pierres  non  fis- 
siles ,  d'une  e'paisseur  de 0, 48 
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4*  La  déliïeine  ,  qui 


B  en  cinq  lilys 


5,2S 


appelés  Bon-vert .  Mauvais-vert .  Pelil- 
rouge,  Gros-rouçe  et  Biou,  épaisse  de 
K°  Les  9  grès  compremint  9  petites  veines 
d'jirJoise  où  l'on  crabole  ordinaire- 
ment, d'une  ëpsisseiir  de 2,30 

6"  La  l1etircIe{;rosse-veiae.  épaisse  de  .   .     3,t}U 
7"  La  grosse  veine  ou  grosse  pierre,  ép.  de     G.  1)0 

)  Les  veines  d'ardoise  sont  encore  subdivisées  par  des  dimi- 
QUlifg  de  minants  qui  sont  toujours  très-minces ,  de  sorte  que 
l'oD  peut  considérer  l'ensemble  des  schistes  exploites  à  Viel- 
&alm  comme  alternant  avec  une  infinité  de  veines  quartzeuses 
ayant  une  direction  et  une  inclinaison  dilTerentes  de  celle  du 
plan  de  clivage. 

Jcàdenis. —  Indëpendumment  des  minants  qui  établissent, 
comme  nous  venons  de  le  voir ,  des  divisions  presqu'InGnies 
dans  l'ardoise  de  Vielsalm ,  on  y  rencontre  encore  des  veines 
de  quartzblanc  qui  recoupent  les  schistes  dans  deux  sens  dif- 
féreols  :  celles  qui  se  dirigent  à  peu  près  comme  les  schistes, 
se  nomment  des  cailloux  \  les  autres ,  qu'on  appelle  des  re- 
tours, forment  avec  les  premières  un  angle  d'environ  OU". 
Elles  éprouvent  des  rendemenls  et  des  amincissenjenls,  n'ont 
ordinairement  pas  plus  de  0"M0  d'épaisseur,  et  sont  plus 
abondantes  vers  le  mur  qu'en  approchant  du  toit  des  couches 
exploitées. 

Seilea.  —  Les  selles  sont  des  joints  qui  ont  à  peu  près  lu 
même  direction  que  les  schistes.  Ils  plongent  vers  le  nord  ; 
on  peut  les  considérer  comme  des  nerfs. 

Délivrances.  —  Les  délivrances  se  dirigent  du  nord-ouesl 
au  sud-est.  Ces  fissures  facilitent  le  travail  d'extractiou. 

IHontanl».  —  Les  montants  sont  desGssures  presque  paral- 
s  latéraux 


des 


i  long-grain 


t  parfois 


ouvrages  d'exploitation. 
Sckiwas.  ~  Les  schiwas  sont  des  fissures  qui  affectent  ta 
roche  en  tout  sens. 


tt6  HATtHUDX  DE  COHSTHUCTIOK. 

gItes  AnDoisitns  qe  l*  nivE  gauche  de  la  mel'se. 

Dans  un  métnoire  publie  il;ins  tes  Annaki  des  travaux  pu- 
hlics  [Tome  III,  pa[;e  51 7),  nous  avons  décrit  les  gîtes  ai-doi- 
sîers  de  Rîmo^ne,  de  Devitleet  de  Hontliermé,  qui  sont  situés 
dans  les  schistes  aimaotifères,  aiasi  que  ceux  des  environs  de 
tumay  .ipparteuant  aux  schistes  fissiles  bleuâtres  et  rougeâ- 
tres.  Il  nous  parait  inutile  d'en  faire  un  nouvel  exposé. 

Pour  terminer  nos  observations  sur  les  (jites  urdoisîers  de 
l'Ardenne,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  ceux  qui  se 
trouvent  sur  le  territoire  Belge  à  lii  nve  (jauche  de  la  Meuse. 
Ces  };ites  sont  situés  à  Oi|;nios.  à  Bruly,  à  la  petite  Cha- 
pelle, dans  les  environs  de  Oul-des-Sarls  et  près  de  la  forge 
Jean-Petit,  surTeau  noire,  etc. 

Quoique  des  exploitations  très-importantes  y  soient  ou- 
vertes ,  dont  quelques-unes  sont  même  fort  anciennes .  nous 
n'avons  pu  les  étudier  de  manière  à  en  suivre  tous  les  détails, 
à  en  saisir  toutes  les  particularités,  parce  que  les  travaux  de 
ces  ardoisières  sont  souvent  repris  et  interrompus  pour  être 
de  nouveau  repris  et  abandonnés.  Nous  ne  pouvons  donc  don- 
ner sur  ces  gites  que  des  généralités. 

Les  couches  d'iirdoise  qu'ils  comprennent  ont  à  peu  près 
la  même  allure  que  celles  des  gîtes  des  environs  de  Fumay. 
BHes  éprouvent  des  renflements,  des  amincissements  et  des 
interruptions  ;  sont  mélangées  de  veines  et  de  petits  amas 
quartzeux  ,  bien  qu'elles  soient  nettement  intercalées  entre 
des  bancs  de  quartzite,  et  aient  ordinairement  peu  d'épaisseur. 
Lorsque  dans  la  masse,  les  schistes  dominent  sur  les  bancs 
qunrtzeux ,  l'ardoise  est  douce  au  toucher ,  peu  dure  et  d'un 
clivage  facile,  mais  la  décomposition  des  pyrites  dont  elle  est 
imprégnée  l'altère  et  la  rend  souvent  trop  tendre. 

Par  l'effet  du  plissement  que  les  couches  ont  subi,  les 
roches  quartzeuses  forment  des  torches  autour  desquelles  se 
contournent  les  lames  schisteuses.  11  résulte  de  ce  plissement 
beaucoup  de  variations  dans  la  direction  et  l'inclinaison  des 
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veines  d'ardoise.  Enfin  les  roches  sont  affectées  d'une  inGnité 
de  fissures  plus  ou  moins  apparentes  qui  causent  un  fort  dé- 
chet en  extrayant  et  en  débitant  la  pierre. 

Les  joints  les  plus  considérables^  dans  les  schistes  suscep- 
tibles d'une  prompte  altération^  donnent  naissance  à  des  ri- 
vaux qui  ont  quelquefois  une  largeur  considérable. 

En  général,  les  accidents  les  plus  contraires  à  la  prospérité 
d'une  exploitation  de  quelqu'importance  sont ,  dans  ces  gîtes . 
les  voies  d'eau ,  les  brouillages ,  les  rivaux ,  les  fissures  trop 
multipliées^  et  le  défaut  d*une  texture  uniforme,  suite  du 
mélange  des  substances  quartzeuses  dans  les  schistes. 

gItES  ARDOISIERS  DE  l'aNJOU  ,  DE  LA  MOSELLE  ET  DU  RHIN. 

Cites  o'angers.  —  Les  gites  ardoisiers  des  environs  d'An- 
gers, appartiennent,  d'après  les  caractères  des  schistes  qu'ils 
renferment  et  les  fossiles  qu'on  y  trouve ,  à  l'étage  supérieur 
du  terrain  ardoisier.  11  en  a  été  donné  une  description  dans 
le  Tome  III  des  Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. 

Nous  divisions  les  gîtes  ardoisiers  de  la  Moselle  et  du  Rhin 
en  six  groupes  principaux,  qui  sont  situées  dans  les  environs 
de  Trêves ,  de  Sarrebourg ,  de  Berncastel ,  de  Hlillenbach , 
sur  la  Moselle ,  de  Caub,  et  de  Bollenback ,  sur  le  Rhin. 

Gîtes  des  environs  de  trêves.  —  Les  gîtes  ardoisiers  des 
environs  de  Trêves,  qui  appartiennent  à  Tétage  supérieur  du 
terrain  ardoisier,  se  trouvent  à  2  lieues  à  l'est  de  cette  ville , 
dans  les  communes  de  Waltrack ,  de  Horscheid ,  de  Thom  et 
de  Felen.  Ils  consistent  en  petites  taches  accidentelles  de 
schiste  un  peu  plus  Gssile ,  d'un  clivage  moins  imparfait  que 
les  schistes  quartzeux  dont  se  composent  les  roches  de  cette 
localité. 

On  ne  les  exploite,  du  reste,  que  pour  des  ardoises  in- 
formes ou  des  plaques  irrégulières  de  5  a  7  millimètres  d'é- 
paisseur. La  pierre  est  dure ,  tenace ,  d'une  couleur  bleu- 
foncé.  Elle  est  rubanée,  c'est-à-dire,  sillonnée  par  des  filets. 


MATËRIIUX  BE  CONBTBDCTrON. 

(les  veines,  des  bandes  quartzeuses  d'une  nuance  (;risâtre.  On 
ne  renconlre  pas  de  bancs  quartzeux  ncUemenl  inlerealés 
dans  les  schistes .  mais  les  veines  et  les  filons  irréguliers  de 
quartz  blanc  y  sont  .ibondanls. 

Quoique  l'espèce  d'ardoise  que  produisent  ces  gites  n'exige 
pas  une  pierre  d'une  grande  Gssîlité^  on  ne  peut  néanmoins  y 
élablirdes  carrières  d'une  grande  importance,  parce  que  les 
massifs  les  plus  avanla[;eux  à  l'exploitation  .  n'ont  pas  d'élen- 
due;  ils  passent  dans  leur  prolongement  à  des  roches  mé- 
langées, qui  varient  de  texture.  Celte  circonstance  donne 
naissance  à  une  infinité  de  petites  carrières  qu'on  abandonne 
lorsqu'on  rencontre  de  la  mauvaise  pierre,  pour  reporter 
l'exploitation  sur  d'autres  points. 

Sarbeboihg.  —  Depuis  quelques  années  seulement  on  a 
entrepris  d'exploiter  l'ardoise  à  Sarrebourg  et  dans  les 
environs  ^  mais  cette  industrie  ne  peut  guère  y  acquérir  une 
grande  prospérité.  Les  schistesy  sont  quarlzeux,  peu  fissiles, 
lis  appartiennent  comme  ceux  de  Trêves ,  à  l'étage  supérieur 
du  terrain  ardoisier.  Dans  les  petits  massifs  qu'on  y  exploite , 
OD  remarque  des  plis  ,  des  cordes .  des  rivaux  et  une  infinité 
de  fissures  et  de  veines  de  quartz  blanc  laiteux.  Comme  à 
Trêves,  on  n'y  façonne  que  des  plaques  irrégulières  d'une 
épaisseur  de  Q  à  7  millimèlres. 

Behicastel.  —  Les  gîtes  ardoisiers  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  Berticastel.  parce  que  c'est  dans  les  environs 
de  cette  ville  qu'on  rencontre  les  ardoisières  les  plus  considé- 
rables, sont  situes  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle.  Ils  occu- 
pent une  zone  de  près  de  J  0  lieues  de  longueur  ,  sur  une  '{, 
lieue  de  largeur. 

Les  premières  ardoisières  que  l'on  trouve  en  descendant 
la  Moselle  de  Trêves  a  Coblentz.  sont  à  \eraaguen.  à  Trum,  à 
Burienne  ;  on  arrive  ensuite  à  celles  de  Beracastel .  de  Lon- 
camp .  d'Irmenach,  de  Trarback .  de  Traben  ,  d'Eokirck  et  de 
Zell  ;  il  en  existe  encore  plus  loin  vers  le  nord  est ,  près  d'Aï- 
thagen,  de  Pelerswald  et  de  Uitel-Strimicli. 
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La  direction  des  couches,  assez  constante  dans  toute  reten- 
due de  cette  zone  ardoisière,  est  d'environ  110"  vers  l'ouest. 
L'inclinaison  est  partout  très-forte  :  lorsque  les  couches  ne 
sont  point  verticales,  elles  plongent  parfois  au  nord .  mais  le 
'  plus  souvent  vers  le  sud. 

Le  schiste  exploité  dans  ces  divers  gîtes,  se  clive  avec  assez 
de  régularité.  Il  a  une  couleur  bleu  foncé,  un  tissu  assez  fln  ; 
il  est  rubané,  moins  tenace  et  plus  tendre  que  celui  que  l'on 
exploite  dans  les  environs  de  Trêves.  Il  passe  au  schiste 
qnartzeux  plus  ou  moins  impropre  à  être  débité  en  ardoise. 

Dans  les  environs  de  Berncastel,  les  lits  ou  petits  bancs  de 
quartz  d'un  blanc  laiteux  passant  au  grisâtre ,  y  sont  très-fré- 
quents. L'ensemble  du  terrain  présente  une  succession  de 
couches  d'ardoise  peu  épaisse  qui  alternent  avec  des  lits  de 
quartz  blanc.  Les  schistes  sont  très-tourmentés  à  l'approche 
de  ces  lits  qui  ont  dans  la  masse  schisteuse  une  allure  très- 
irrégulière. 

La  fissilité  de  l'ardoise  dans  les  gites  de  Berncastel,  sa  res- 
semblance avec  les  schistes  bleus  Gssiles  de  l'étage  inférieur 
du  terrain  ardoisier^  l'absence  de  traces  de  fossiles  nous 
avaient  d'abord  porté  à  la  considérer  comme  appartenant  à 
cet  étage ,  mais  la  présence  de  la  galène  et  de  la  pyrite  cui- 
vreuse dans  ces  roches  schisteuses ,  leur  passage  au  schiste 
qnartzeux ,  nous  ont  déterminé  à  les  ranger  provisoirement 
dans  les  assises  inférieures  de  Tctage  supérieur  de  ce  terrain  ; 
quoiqu'on  n'y  remarque  aucun  indice  de  calcaire. 

Les  ardoisières  ouvertes  dans  ces  gites  sont  situées  bien 
au-dessus  du  niveau  de  la  Moselle ,  dans  des  couches  presque 
toujours  fortement  inclinées.  Il  résulte  de  cette  disposition 
que  l'ardoise  exposée  ainsi  à  Taction  destructive  de  Teau  et 
de  l'air,  a  pu  être  altérée  plus  ou  moins  profondément.  On 
remarque ,  en  effet ,  des  schistes  altérés  et  friables ,  des  fis- 
sures très-multipliées  sur  certains  points ,  plus  rares  sur 
d'autres. 

La  pyrite  de  fer  en  petits  cristaux  n  y  est  pas  commune, 
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mais  les  scbisles  paraissent  imprégnés  de  celte  substance 
qui  en  active  la  décomposition. 

MtiLLENBACK.  —  SuF  U  l'ive  {jaucbc  de  la  Moselle,  entre 
Hiillenback  et  la  roule  royale  qui  conduit  de  Willich  à  Tn- 
blentz,  il  existe  un  groupe  d'ardoisières,  connues  sous  le 
nom  de  carrières  de  Cloltem. 

Le  gile  oii  elles  sont  ouvertes  est  exploité  sur  une  '/■  lî^ue 
de  largeur  et  une  '/>  li^uc  de  longueur.  La  direction  des  cou- 
ches est  d'environ  flO°  à  l'ouest.  Elles  plongent  vers  le  sud 
de  SO  â  Ho".  L'ardoise  de  Hullenbacka  beaucoup  d'analogie 
avec  le  schiste  des  environs  de  Trêves.  Elle  passe  au  schiste 
quartzeux.  On  y  trouve  des  veines  de  quartz  blanc,  des  plis, 
des  cordes  et  des  brouillages.  La  pierre  la  plus  Gssile  ne  se 
fend  avec  une  certaine  régularité  qu'en  opérant  sur  des 
feuillets  épais. 

Caub,  —  Il  existe  sur  le  Rhin  entre  Goblentz  et  Bigen  quel- 
ques gites  ardoisiers  qui  sont  exploités  dans  les  environs  de 
Caub,  de  Lorch  et  sur  le  ruisseau  de  Wisper.  Les  couches  ont 
une  inclinaison  trés-prononcée  vers  le  sud. 

Le  schiste  est  généralement  quarizeux,  dur  et  tenace.  Les 
lits  de  quartz  blanc  y  sont  abondants.  On  remarque  dans  la 
masse  des  plis,  des  brouillages.  On  ne  façonne  dans  cescarrié. 
res  que  des  ardoises  épaisses,  peu  unies  qu'on  écorne  à  peine 
pour  leur  donner  une  espèce  de  forme.  Les  morceaux  moins 
grands  sont  vendus  sans  autre  préparation  que  celle  qui  ré- 
sulte du  débit  de  la  pierre  en  feuillets. 

Arlon,  le  15  février  1849. 
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SUR 


LA  CONSTRUCTION  DUNE  ÉCLUSE  A  LA  MER , 

AC 

PORT  DE  NIEUPORT . 
PAS  IH.  E.«.  BOCDIN  , 

80DS-INGÉKIBUB  DIS  PONTS  IT  CHAUSSiSS. 


PRÉLIMINAIRES. 

4 .  L'écluse  du  Comte,  située  dans  rarricre-port  de  Rieuport^ 
fut  construite  dans  le  double  but  d'améliorer  la  navigation 
et  l'évacuation  des  eaux  des  Flandres.  D'autres  travaux,  et 
notamment  un  canal  d'évacuation  et  la  pose  de  deuxsyphons 
en  charpente,  sous  le  canal  de  Plasscbendaele  à  Nieuport, 
ont  été  entrepris  pour  concourir  aux  mêmes  résultats. 

Nous  ne  décrirons  point  ici  les  causes  qui  ont  nécessité 
Texécution  de  ces  grands  travaux;  notre  but  est  seulement 
de  faire  connaître  les  soins  minutieux  qu'exige  la  construc- 
tion d'une  écluse  à  la  mer ,  et  de  rapporter  tous  les  détails 
d'exécution  de  l'écluse  du  Comte. 

2.  Emplacement.  —  L'écluse  du  Comte  est  située  à  l'em- 
bouchure de  lancienne  crique  de  Nieuwendamme ,  par  où  la 
mer  pratiquait  encore  en  1819  ses  inondations  très-avant 
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dans  les  terres  (').  Cet  emplacemenl  était  peu  favorable  à  la 
construction  d'une  écluse ,  à  cause  que  le  sable  du  fond  est 
mélangé  d'une  assez  jjrande  quantité  de  vase;  mais  les  ou- 
vrages de  défense  de  la  place  et  les  trois  écluses  qui  existaient 
déjà  à  rextrôrailé  de  l'arriére  port ,  ne  permettaient  pas  de 
grandes  recherches,  et  c'élaii  là  le  seul  point  où  l'on  pût 
encore  consiruire  un  ouvrage  de  ce  genre  (pi.  II). 

3.  Nature dti  sol. —  Presque  tous  les  ouvrages  hydrauliques 
que  l'on  rencontre  le  lonf;  de  outre  littoral  maritime,  sont 
établis  sur  pilotis ,  mais  la  longueur  des  pilots  varie  de  li  à  1 2 
mètres,  suivant  la  nature  du  terrain.  Afin  de  faire  com- 
prendre ce  que  l'expérience  peut  nous  indiquer  à  cet  égard, 
nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  con- 
stitution géologique  de  lu  côte  ('). 

4°.  —  A.  Où  le  sol  est  vierge .  régnent  presque  partout , 
un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  marée  basse ,  deux  couches 
de  tourbe  superposées ,  présentant  ensemble  l,"40à  1°,G0 
d'épaisseur.  La  couche  inférieure  enlremèice  de  racines  et 
de  feuilles  de  jonc ,  est  la  plus  compacte  des  deux.  Peu  d'é- 
cluses ont  été  construites ,  avec  ou  sans  pilots ,  sur  ou  dans 
la  tourbe.  L'ancienne  écluse  de  Stykens ,  où  une  partie  de  la 
tourbe  avait  été  conservée ,  est  un  exemple  du  peu  de  con- 
fiance que  doit  inspirer  un  pareil  sol.  Celte  écluse  s'est 
écroulée  après  80  années  d'existence,  par  suite  des  ûllra- 
lions  qui  s'étaient  formées  sous  la  fondation. 

B.  Sous  la  tourbe  on  rencontre  une  terre  bleue,  mé- 
langée de  sable  dans  le  rapport  de  1  à  '2  ;  exposée  à  l'air ,  le 
sable  se  réduit  en  poussière  et  laisse  la  terre  sous  forme  de 
petites  mottes.  Ce  terrain  donne  peu  d'eau,  mais  il  n'est 


(')  L'dcliiK  <Io  Chaste 
dalloi»  dE  \3  mer  et  évacuer  I 
établie  en  (IdriTaiJoa,  t^iraacic 
fendue  par  un  chemia  cuuTerl. 

(•)  Cet  a^talli  sont  extrait!  d' 
pubiici.par  M.  l'IaeénleuT  en 
loui  le  n"  I02BO- 


1  celle  époque  pour  arrêter  lea  inoii- 
I  qu'on  dirifica  vers  celle  crique ,  fut 
inboucbure  fermée  |iar  une  digue  et  dé- 
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cependant  pas  très-favorable  à  la  construction  d*ouvrages 
hydrauliques.  Des  pilots  de  8  à  1 1  mètres  de  longueur  s'en- 
foncent encore  de  0,"iO  à  0",20  à  la  dernière  volée  (*)  et 
souvent^  lorsque  Tespacement  des  Aies  ne  dépasse  pas  l'^^OO 
d'axe  en  axe ,  les  pilots  qui  ont  été  enfoncés  les  premiers, 
rassortent  par  l'élasticité  du  terrain^  à  mesure  que  Ton  en 
bat  de  nouveaux.  Aussi  ^  à  plusieurs  écluses  construites  sous 
le  r^ime  autrichien ,  a-ton  été  obligé  de  renforcer  la  pointe 
des  pilots  pour  les  tenir  en  terre.  On  employait  alors  un  plus 
grand  nombre  de  pilots  qu'aujourd'hui ,  mais  ils  n'avaient 
que  3  à  S  mètres  de  longueur. 

2*  Partout  où  les  eaux  de  la  mer  ont  fait  irruption  dans 
l'intérieur  des  terres ,  il  s'est  établi  des  courants  de  flux  et 
de  reflux  qui  ont  été  assez  puissants  pour  déraciner  la  tourbe 
et  creuser  des  chenaux  de  7  à  15  mètres  de  profondeur, 
sous  la  basse  mer  de  vives-eaux.  Par  Taclion  naturelle  des 
eaux  de  la  mer  ou  par  suite  d'endiguements  successifs ,  ces 
chenaux  ont  pu  s'ensabler  totalement  ou  en  partie  et  consti- 
tuer quelquefois  des  ports  de  mer  comme  ceux  d'Ostende  et 
de  Nieuport.  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  avoir  souvent  à  con- 
struire des  ouvrages  hydrauliques  dans  des  terrains  mo- 
dernes produits  par  des  attérissements  semblables  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  et  le  mode  de  fondation  varie 
alors  avec  les  circonstances  qui  ont  accompagné  ces  attéris- 
sements. 

A.  Dans  la  mer  du  Nord ,  le  long  de  notre  côte,  la  vitesse 
du  flux  est  double  de  celle  du  reflux ,  et  la  marée  montante 
roule  avec  elle  une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  sable 
et  de  vase  que  la  marée  descendante;  il  en  résulte  que  toute 
crique  ou  port  dont  la  conservation  n*est  pas  assurée  par 
récoulement  d'une  rivière  (Nieuport)  ou  par  des  chasses  arti- 
ficielles (Ostende)  doit  nécessairement  s'ensabler  dans  un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  long.  Les  attérissements  commen- 

(1)  On  suppose  une  Tolée  de  50  coups ,  d*un  mouton  de  500k  tombant 
de  1"^5  à  1",50  de  hauteur. 
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cent  far  un  envasement  qui  s'opère  sur  les  points  les  [ 
éloignés  de  l'embouchure,  et  l'étendue  du  bassin  d'inon<fa 
lion  va  constamment  en  diminuant;  puis,  la  vitesse  des  cou- 
rants étant  suffisamment  ridenlie.  le  sableliii-m^me se  dépose 
dans  les  parties  du  chenal  précédemment  afîouillées.  Ces  rem- 
blais en  sable  pur  s'élèvent  ordinairement  jusqu'à  la  ban- 
leur  de  la  demi-marée. 

Dans  un  tel  sol,  il  est  quelques  exemples  d'écluses  et  au- 
tres ouvrages  hydrauliques  construits  sans  pilotis  et  môme 
sans  grillage.  Si  l'on  adopte  une  fondation  sur  pilotis ,  des  pi- 
lots  de  0""iS  à  O^SO  de  diamètre  et  de  3  à  6  mètres  de  lon- 
gueur suffisent  et  offrent  un  résistance  de  O^Qi  à  O^IO  à  la 
dernière  volée. 

B.  Si,  ati  lieu  de  laisser  agir  la  nature,  comme  dans  le 
cas  précédent,  on  diminue  subitement  l'éteudue  du  bassin 
d'inondation  par  des  cndîguements  successifs,  les  dépôts  se 
font  dilTéremment.  Le  flux,  dont  l'intensité  du  courant  est 
soudainement  diminuée,  dépose,  là  où  auparavant  il  avait 
opéré  des  aiîouittements,  les  coquillages,  le  sable  et  la  vase 
la  plus  lourde  qu'il  n'a  plus  la  force  de  cbarrier  avec  lui.  Ces 
dépôts  ne  se  font  plus  par  assises  régulières  et  de  niveau., 
mais  témoignent,  par  leur  irrégularité,  du  trouble  qui  a 
présidée  leur  formation. 

Pour  asseoir  un  ouvrage  hydraulique  sur  un  pareil  terrain, 
on  doit  avoir  recours  à  un  pilotis,  avec  grillage  et  palplan- 
ches.  La  longueur  des  pilota  varie  avec  l'homogénéité  du  sol 
»  et  la  quantité  de  vase  qu'il  contient.  Des  pilots  de  6  à  9  mè- 
tres de  longueur  donnent,  en  général,  un  enfoncement  de 
0'V)6  à  O^JS  à  la  dernière  volée.  Cette  résistance  est  jugée 
suffisante.  C'est  sur  des  pilots  battus  à  un  pareil  refus,  tout 
au  plus ,  qu'ont  été  élevés  la  plupart  des  ouvrages  hydrauli- 
ques que  l'on  rencontre  sur  notre  littoral  maritime ,  et  l'ex- 
périence prouve  que  des  écluses  de  G  à  9  mètres  de  hauteur 
de  bajoyers,  peuvent  être  assises  sur  de  semblables  fonda- 
tions. Le  terrain  sur  lequel  repose  l'écluse  du  Comte  doit  dire 
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rangé  dans  cette  classe  ;  nous  y  reviendrons  immédiatement. 
C.  Bnfln .  si  ^  par  suite  d'endiguements  ou  d*envasements 
naturels  ^  le  bassin  d'inondation  est  suffisamment  diminué . 
la  vitesse  des  courants  devient  presque  nulle .  et  les  criques 
se  remplissent  de  la  vase  la  plus  pure  et  la  plus  légère.  Il  faut 
alors  des  pilots  de  40  à  12  mètres  de  longueur^  et  leur  en- 
foncement à  la  dernière  volée  est  encore  de  O^'IS  à  O'^iâO. 
De  plus  longs  pilots  ne  donnent  pas  une  plus  grande  rési- 
stance, comme  on  l'a  observé  lors  de  la  fondation  de  Técluse 
à  siphon  du  Contredam  près  d'Ostende. 

4.  Avant  la  construction  de  l'écluse  du  Comte ,  on  a  fait 
quelques  sondages  pour  s'assurer  de  la  nature  du  sol;  mais 
les  fortiGcations  et  la  digue  de  mer  n'ont  permis  de  recon- 
Daltre  le  terrain  que  dans  la  crique  et  dans  le  port,  en  amont 
et  en  aval  de  l'emplacement  de  l'écluse.  Comme  on  pouvait 
sy  attendre  d'après  ce  qui  précède,  les  sondages  ont  fait 
voir  que  les  pilots  entreraient  dans  une  sol  composé  en 
grande  partie  de  sable  de  mer  d'une  couleur  grisâtre  et  ren- 
fermant plus  ou  moins  de  vase  et  de  coquillages.  Estimant 
que  la  longueur  des  pilots  pourrait  varier  de  6  à  8  mètres . 
on  a  adopté  une  moyenne  de  7  mètres  pour  base  des  cal- 
culs, dans  le  détail  estimatif. 

5.  Système  et  dimensions  de  féchtse,  —  L'écluse  est  à  sas, 
pour  un  ou  plusieurs  bateaux.  La  fondation  est  en  charpente; 
le  radier  et  les  bajoyers  sont  en  maçonnerie.  Comme  pour 
tontes  les  écluses  de  navigation  à  la  hier,  on  a  dû  établir 
deux  paires  de  portes  d'ebbe  et  deux  paires  de  portes  de 
flot ,  aGn  de  pouvoir  faire  éclusée  lorsque  la  mer  est  à  un 
niveau  supérieur  ou  inférieur  à  Tétiage  du  canal  (');  il  n  y  a 
évidemment  pas  de  murs  de  chute  (pi.  III). 

Des  aqueducs,  ménagés  dans  les  bajoyers^  servent,  con- 

(ij  Le$  éclaseï  d^évacualion  à  la  mer  doivenl  être  munies  de  deux  paires  de 
portes  de  flot  on  d*nne  porte  de  chasse  et  d*une  paire  de  portes  de  flot  ;  la  se- 
cnrlté  du  pays  ne  permtUrajt  pas  d'adopter  une  seule  paire  de  portes.  On  y 
ajoute  souTent  une  paire  de  portes  d'ebbe  pou^  pouYOir  tenir  les  eaux  de  rin- 
térleur  à  une  cote  donnée. 
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cinremment  avec  les  vénielles  îles  portes ,  à  remplir  el  vider 
le  sas  eL  à  maintenir  le  canal  à  sa  cote  de  navigation.  On  peut 
descendre  deux  systèmes  de  poutrelles  vers  chaque  tête  et 
construire  entre  eux  de  solides  batardeaux,  soil  pour  faci- 
liter les  réparations  qui  deviendraient  nécessaires,  soit,  en 
cas  de  guerre,  pour  tendre  les  inondations. 

Un  pont  tournant  ^  placé  sur  le  bajoyer  gauche ,  élabtil  la 
communi(;alion  d'une  rive  à  l'autre. 

En  amont  et  en  aval ,  on  a  construit  des  avant-radiers  en 
fascinagcs  et  moellons  pour  prévenir  les  aiTouilIcmenls  ;  les 
talus  des  rives  sont  revêtus  en  moellons  aux  abords  de  l'écluse. 

Enfin ,  des  estacades  à  claires-voies  facititent  rentrée  et  la 
sortie  des  navires. 

l'écluse  3  8  mètres  de  largeur  et  75  mètres  de  longueur, 
d'une  t<îtc  à  l'autre.  La  longueur  du  sas  est  de  îfU  mètres 
entre  les  portes  d'ebbe  ou  entre  les  portes  de  0ot. 

Le  dessus  des  buses  est  de  niveau  avec  ceux  de  la  nouvelle 
écluse  de  Furnes,  c'est-à-dire  à  3'"55  sous  la  cote  de  XVIII 
pieds  ou  0"7îi  au-dessus  de  la  marée  basse  de  vives-eaux: 
le  radier  est  i)°"2o  plus  bas  que  les  buses. 

Les  b-goyers  ont  li"40  de  hauteur,  depuis  le  radier  jusqu'à 
la  surface  supérieure  des  tablettes,  qui  se  trouve  ainsi  à  2 
mètres  au-dessus  des  marées  de  vives-eaux. 

ti.  Balurdcau.T.  —  Avant  d'entamer  la  digue  de  mer,  OQ  a 
construit ,  dans  le  port ,  un  batardeau  destine  à  garantir  le 
pays  et  les  travaux  des  eaux  de  la  mer.,  el  à  permettre  les 
épuisements  pendant  la  constiuclion.  Ce  batardeau ,  d'une 
forme  circulaire ,  a  été  fait  de  manière  à  cnceindre  un  espace 
sufBsant  pour  la  construction  de  l'écluse  avec  ses  murs  ea 
retour,  avant-radiers,  perrés  elestacjdesj  son  sommet, 
étabh  à  2  mètres  au-dessus  des  marées  de  vîves-eaux  ordi- 
naires .  avait  une  largeur  de  4  mètres  au  minimum  ;  les  talus 
étaient  inclines  à  raison  de  2  de  base  pour  1  de  hauteur  vers  la 
mer^et  de  (de  base  pourl  de  hauteur,  verslinlérieur  (pi. il). 

Ce  batardeau  devant  être  établi  sur  le  banc  de  vase  qui 
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règne  tout  le  long  des  digues  de  Tarrière-port  ^  on  a  fait  les 
premiers  remblais  en  sable  de  l'estran^  en  versant  ^  à  marée 
haute ,  environ  2000  mètres  cubes  de  sable  ^  dont  une  grande 
partie  est  descendue  dans  la  vase.  On  a  ensuite  remblayé  avec 
les  meilleures  terres  provenant  des  fouilles  commencées  der- 
rière la  digue  de  mer.  Le  remblai  s'est  fait  en  deux  parties, 
séparées  par  une  ouverture  vers  le  milieu  ;  cette  ouverture , 
destinée  à  laisser  évacuer,  a  marée  basse,  les  eaux  qui  se 
trouvaient  entre  le  batardeau  et  la  digue ,  a  été  fermée  en 
une  seule  marée  basse.  On  a  opéré  ainsi  afin  de  remblayer  à 
sec  et  d'avoir  peu  d'eau  à  épuiser. 

7.  Pendant  la  construction  et  après  l'achèvement  du  ba- 
tardeau, plusieurs  parties  sont  descendues  dans  le  port,  en 
s'enfonçant  dans  la  vase  et  l'on  a  dû  les  recharger.  On  a  aussi 
arrêté  le  mouvement  de  la  vase  en  battant  une  file  de  pilotsau 
pied  du  batardeau  et  enfonçant  derrière  eux,  le  plus  profondé- 
ment possible,  des  planches  superposées  en  forme  de  bordage. 

Pour  résister  au  battement  des  flots  et  prévenir  le  délave- 
ment des  terres ,  le  talus  vers  le  port  a  été  formé  en  terre 
glaise  sur  au  moins  0°*.^0  d'épaisseur  et  défendu  par  un  revê- 
tement en  fascinage  de  O'^âO  d'épaisseur  avec  tunes  espacées 
de  O'^SO  jusqu'à  la  hauteur  des  marées  de  vives-eaux  ;  le  reste 
du  talus ,  supérieur  à  la  haute  mer,  a  été  gazonné  à  plat,  en 
gazons  des  schorres. 

8.  On  a  aussi  construit,  en  amont  de  l'écluse ,  dans  l'an- 
cien bras  de  la  crique  de  Nieuwendamme ,  un  batardeau  des- 
tiné à  garantir  les  fouilles  des  eaux  que  Ton  amène  dans  cette 
crique  ;  une  buse  à  clapet  évacuait ,  à  marée  basse ,  les  eaux 
d'épuisement. 

ARTICLE  PREMIER. 

Fondation  en  charpente. 

9.  But  à  atteindre.  —  La  plupart  des  écluses  auxquelles  on 
a  dû  faire  de  grandes  réparations  ou  qu'on  a  été  obligé  de 
reconstruire  entièrement,  reposaient  sur  des  fondations  mal 
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conçues  ou  mal  exécutées.  Ainsi  ^  quelques  soins  que  l'on  ait 
apportés  à  la  construction  du  radier  et  des  bajoyers  d'une 
écluse,  s'il  se  produit  des  Glti-ations  sous  la  fondation  ,  elles 
causeront  inévitablemenl  la  ruine  de  l'édlûce .  dans  tin  temps 
plus  ou  moins  éloifjné  (').  Si  les  eaux  ne  peuvent  passer  sons 
la  fondation^  elles  traversent  quelquefois  te  nidier  et  jaiU 
lissent  de  l'autre  côté  des  portes  d'ebbe  et  de  flot;  ces  fil- 
trations  compromettent  moins  directement  la  stabilité  de 
l'écluse,  mais  cependant  il  faut  les  éviter  avec  soin.  Enfin  , 
lorsque  les  eaux  ne  peuvent  passer  sous  la  fondation  ni  tra- 
verser le  radier,  il  arrive  que  le  radier  tout  entier  est  soulevé 
en  forme  de  voûte ,  et  ce  soulèvement  entraine  à  de  grandes 
réparations  si  l'on  veut  prévenir  la  ruine  de  l'écluse;  on  peut 
citer  {')  plusieurs  e):cmples  de  pareils  soulèvements. 

De  ce*  faits ,  qui  s'expliquent  facilement ,  si  l'on  considère 
qu'il  peut  exister  des  chutes  d'eau  de  4^  à  5  mètres  contre  les 
portes  de  flot^  nous  concluons  que  la  fondation  d'une  écluse 
è  la  mer  doit  être  conçue  et  exécutée  de  manière  1°  à  empê- 
cher les  filtra  lions  sous  la  fondiition  .  d'une  télé  vers  l'autre  ; 
*•  à  prévenir  les  Gitrations  à  travers  le  radier  ;  3'  à  s'opposer 
au  soulèvement  du  radier;  4°  à  empêcher  le  tassement  des 
bajoyers. 

10.  Sysléme  de  fondation.  — La  fondation  en  charpente 
de  l'écluse  du  Comte  comprend  dabord  un  pilotage  général 
sous  le  radier,  les  bajoyers  et  les  murs  en  retour.  Sur  les 
pilots  reposent  des  traversines  placées  d'équerre  sur  l'axe  de 
l'écluse  et  ces  traversines  sont  reliées  pur  des  lungtioes  de 
manière  à  rendre  tous  les  pilots  solidaires  et  empêcher  les 
mouvements  partiels.  Les  traversines  sont  recouvertes,  entre 
les  loogrioes,  d'un  plancher  cloué,  chevillé  et  calfaté  dans 
toute  son  étendue.  Au-dessus,  on  a  placé  des  traversines 
supérieures  ou  lambourdes,  passant  sous  le  radier  et  entrant 
.  :  ReiIturaUoi)  de 


(■l  Annaltt  des  ponti  et  chausitcl.  1842,  I' 
'écluse  ilu  luisioilc  Bol  de  Clicrbourg, 

l>)  Aunaiei  dei  pontt  et  chausiea,  1838,  S' >c 
!D  cbar|>eolc  de  l'£ctu>e  du  pori  de  Fécimp. 


;  RËparalion  du  radier 
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d'un  demi  mètre  sous  les  bajoyers.  Une  fliç  de  palplanches 
règne  sur  toute  la  lar{;eur  de  l'écluse,  sous  chacun  des  buses 
d'ebbe  et  de  flot;  vers  chaque  tête  on  a  aussi  battu  deux 
Aies  de  palplanches  entre  lesquelles  on  a  construit  un  coffre  en 
maçonnerie.  Bnfln  Tespace  compris  entre  le  plancher  et  le 
sol  a  été  soigneusement  remblayé  en  terre  glaise  (pi.  IV ^ 

fig.  *.) 

11.  Les  palplanches ,  les  coffres  en  maçonnerie  et  le  rem- 
blai en  terre  glaise  font  obstacle  aux  fîltrations  sous  l'écluse. 
Le  plancher  calfaté  à  deuxétoupes  etla  maçonnerie  du  radier, 
qui  lui  est  ensuite  superposée,  s'opposent  au  passage  de  l'eau 
à  trafers  ce  radier.  Les  lambourdes  empêchent  le  soulève- 
ment ou  la  courbure  du  radier  ;  car  le  plancher ,  serré  entre 
les  lambourdes  et  les  traversines ,  ne  pourrait  se  soulever 
sans  faire  plier,  à  la  fois,  ces  traversines  et  ces  lambourdes 
qoi  sont  assemblées  entre  elles  de  manière  à  pouvoir  consi- 
dérer la  flexion  comme  devant  se  produire  sur  les  deux  pièces 
à  la  fois ,  ce  qui  donne  une  grande  solidité  au  système. 

42.  Pilou  de  fondation.  —  Le  pilotage  de  fondation  se 
compose  de  76  Gles  de  pilots ,  espacées  de  un  mètre  de  mi- 
lieu en  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur  de  Técluse,  et  de 
2  Gles  de  pilots  inclinés  pour  contrebuter  les  pilots  des  Gles 
extrêmes.  Dans  chaque  Gle,  Tespacement  est  de  un  mètre 
d'axe  en  axe  pour  les  pilots  qui  se  trouvent  sous  les  bajoyers 
et  les  murs  en  retour  et  de  i'",375  pour  ceux  qui  corres- 
pondent au  radier.  Le  nombre  total  des  pilots  est  de  1 198. 

43.  Le  battage  des  pilots  d'essai  a  fait  reconnaître  que  pour 
obtenir  une  résistance  suffisante ,  on  devrait  porter  la  lon- 
gueur des  pilots  à  9",00';'âeplus,  vers  le  port ,  où  le  sol 
renfermait  une  plus  grande  quantité  de  vase,  on  a  employé 
des  pilots  de  lO'^.OO  de  longueur.  La  répartition  des  pilots 
de  10  mètres  a  été  faite  de  manière  à  avoir  une  résistance 
moyenne  à  peu  près  uniforme  dans  toutes  les  parties  de  Té- 
cluse. 

Les  pilots  sont  en  sapin  du  pays  ;  ils  étaient  livrés  et  battus 
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en  grume^  non  ecorcës  et  bien  droits.  Les  dimensions 
moyennes  de  Ions  les  pîlots  eraploye's  sont  :  O^OH  de  circon- 
férence à  In  liJle  el  O^S^  à  la  pointe. 

14.  Les  pilols  ont  été  enfoncés  au  moyen  de  sonnettes  à 
tiraudes  dont  )e  mouton  pesait  SOC"  et  tombait  de  1"*^^  â 
f^SO  de  hauteur.  La  pointe  des  pilotsëtaitaffàtëe  sur  quatre 
faces  et  sur  O^lîî  à  0°"2(J  de  ion|;ueiir;  le  bout,  coupé  car- 
rément, avait  0'"08  de  càtë. 

Le  relevé  des  carnets  de  pilotage  a  donné  les  résultats  sui- 
vants ; 

Pilots  de  9  mètres  :  en  moyenne ,  l'enfoncement  à  la  der- 
nière volée  est  de  0")  7  et  le  nombre  des  volées  est  de  27  '/.. 

Pilots  de  10  mètres  :  l'enfoncement  à  la  dernière  volée  est, 
en  moyenne ,  de  O""!  3  et  le  nombre  des  volées  est  de  29  '/,■ 

Le  battage  de  cbaque  file  de  pilots  s'est  eSectuc  en  allant 
ilu  centre  vers  les  extrémités;  on  employait  3  et  quelquefois 
4  sonnettes. 

la.  Les  pilots  sons  les  bajoyers  ot  les  murs  en  retour  ne 
sont  destinés  qu'à  porter  une  charge  déterminée;  mais  sous 
le  radier,  ils  peuvent  élre  soumis  à  des  efforts  de  traction, 
de  bas  en  haut.  Pour  résister  à  ces  elTorls,  chacun  d'eux  porte 
8  à  9  entailles,  de  Q^A"!  de  hauteur  et  0"',04  de  profondeur, 
également  espacées  sur  loule  sa  longueur.  Ce  système  a 
cependauirinconvénient  d'affaiblir  les  pilots  et  il  serait  peut- 
être  préférable  de  remplacer  les  enlailles  par  des  patim  con- 
venablement Gïés  aux  pilots  et  présentant  en  reliefla  forme 
renversée  des  entailles.  Ces  patins  ne  s'opposeraient  pas  à 
l'enfoncement  des  pilots. 

16.  L'emploi  des  pilots  dans  un  terrain  de  sable  imprégné 
de  vase  n'a  pas  seulement  pour  but  de  s'appuyer  sur  un 
fond  plus  résistant.  Par  leffet  du  battage  des  pilots ,  le  ter- 
rain s'épure ,  la  vase  remonte  à  la  surface  el  la  résistance  du 
sol  est  augmentée.  Ce  fait  nous  a  été  démontré  par  la  grande 
quantité  de  vase  sortie  des  fouilles  pendant  le  battage  des 
pUots  de  l'écluse  du  Comte  et  par  la  différence  de  résistance 
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à  l'enfoncement  que  présentaient  les  pilots  battus  isolément 
comme  pilots  d'essai  ^  et  les  pilots  faisant  partie  du  système 
général  de  pilotage.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cette  épu- 
ration du  sol  que  Ton  peut  sans  crainte  élever  des  écluses 
de  six  à  neuf  mètres  de  hauteur  de  bajoyers  sur  des  pilots 
s'enfonçant  encore  de  C^^IO  à  C.IS  et  plus  à  la  dernière 
volée. 

47.  Les  pilols^inclinés.  battus  sous  chaque  tête  pourcon- 
trebuter  les  pilots  des  files  extrêmes  ^  ont  une  inclinaison 
de  3  de  base  pour  4  de  hauteur.  Le  battage  de  ces  pilots  s*est 
effectué  avec  facilité  en  fixant  d'abord  les  sonnettes  dans  l'in- 
clinaison voulue.  On  a  trouvé  préférable  de  bottre  les  pilots 
inclinés  avant  les  pilots  verticaux  contre  lesquels  ils  s'ap- 
puient, car  on  pouvait  de  cette  manière  couper  en  biais  la 
tête  des  pilots  inclinés  ,  comme  l'indique  la  fig.  4  pi.  IV .  et 
obtenir  une  jonction  parfaite. 

Les  pilots  inclinés  sont  reliés  aux  pilots  verticaux  au  moyen 
de  boulons  à  clavettes  de  O'^^OSS  de  grosseur. 

48.  Enfin,  on  a  battu  en  dernier  lieu  107  pilots  espacés 
de  4",00  en  tous  sens  pour  supporter  la  plate-forme  du  pont 
tournant.  Cette  plate-forme  est  établie  un  peu  au-dessous  du 
niveau  des  marées  hautes ,  afin  d'assurer  la  conservation  du 
bois  qui  la  compose. 

49.  Pose  des  traverstnes.  —  Les  pilots  de  fondation  sont 
coiffés  de  76  cours  de  travcrsines  en  bois  de  sapin  de  Memel 
et  de  Riga.  Les  travcrsines  ont  0"»,27  à  O^.SS  d'équarrissage 
et  dépassent  de  0™.30  les  pilots  extrêmes  de  chaque  file;  leur 
face  supérieure  se  trouve  à  l'°^15  sous  les  buses. 

Sous  les  murs  de  têtc^  les  travcrsines  sont  de  trois  pièces; 
pour  toutes  les  autres  parties  de  l'écluse  elles  ne  sont  com- 
posées que  de  deux  pièces  ;  les  joints  ont  été  faits  surunpilot, 
et  alternativement  sous  chaque  bajoyer. 

Les  travcrsines  n'étant  pas  soumises  à  des  efforts  de  trac- 
tion^ il  était  inutile  d'assembler  les  deux  parties  d'un  même 
cours  à  trait  de  Jupiter  ;  on  a  adopté  le  joint  plat,  qui  est  le 
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plus  simple  et  dcforce  le  moins  les  pièces.  L'ai 
a  O"",»»!)  de  longueur  (pi.  IV  ,  Cg.  î>) ,  0"',0S  de  retour  à  la 
partie  supérieure  et  0'",10  à  sa  partie  inférieure;  il  a  été 
tracé  de  manière  à  laisser  à  la  partie  de  la  Iraversîae  qui 
passe  sous  le  radier ,  le  plus  de  force  possible. 

2U.  Les  traversines  sont  fixées  aus  pilots  par  tenons  ^ 
mortaises  dont  ou  a  varié  la  forme  de  manière  à  réi^isteraux 
forces  3u:tquelle9  ces  assemblages  sont  soumis.  Sous  les 
bajoyers ,  tes  traversines  sont  évidemment  destinées  à  porter 
et  ne  sont  jamais  soumises  qu'à  des  efforts  s'exerçant  verti- 
calemeat  de  haut  en  bas  ;  elles  doivent  donc  reposer  sur  les 
pilots  par  de  lar^yes  épaulements  et  il  faut  adopter  de  petits 
tenons.  Sous  le  radier ,  il  est  nécessaire  de  rattacher  les  tra- 
versines aux  pilots  d'une  manière  très-Cie,  aOn  d'en  em- 
pêcher le  soulèvement. 

Partant  de  ces  principes,  on  a  admis  (pi.  IV,  lig.  10)  pour 
les  travers! nes-alon(;es,  qui  ne  passent  que  sous  un  bajoyer, 
des  tenons  droits  et  carrés  de  0'°,08  de  côte  et  O"',!^  de 
hauteur. 

Sous  le  radier^  pour  les  grandes  pièces  de  chaque  cours  de 
traversines,  les  tenons  percent  la  traversine.  lis  ont  0'",08 
d'épaisseur,  0",37  de  hauteur.  0'°,i6  de  largeur  à  la  base 
et  0,{  9  au  sommet,  donnant  ainsi  une  face  inclinée;  la  mor- 
taise correspondante  a  une  largeur  de  0"',2j  à  la  face  supé- 
rieure, et  de  O^JO  à  la  face  inférieure  de  la  traversine,  de 
manière  à  pouvoir  enchâsser  un  coin  de  chêne ,  dur  et  sec , 
dans  le  vide  que  ne  remplit  pas  le  tenon.  On  emploie  quel- 
quefois, dans  les  constructions .  des  mortaises  à  faces  in- 
clinées recevant  des  tenons  droits,  au  milieu  desquels  on 
enfonce  un  coin  de  bois  dur.  Ce  système  est  vicieux ,  car  les 
fibres  du  tenon  sont  fortement  courbées  et  perdent  une 
grande  partie  de  leur  force. 

Sous  les  bajoyers ,  les  petits  tenons  de  la  grande  pièce  ne 
pouvaient  être  droits  comme  ceux  de  la  traversine-alonge. 
En  effet ,  par  suite  de  la  face  inclinée  des  grands  tenons ,  les 
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grandes  pièces  de  chaque  cours  de  traversinessoiit  animées, 
^pendant  la  pose ,  d'un  double  mouvement  vertical  et  trans- 
Tersal ,  pour  que  l'une  des  faces  de  la  mortaise  vienne  s'ap- 
pliquer contre  la  face  inclinée  du  tenon.  Les  petits  tenons 
devaient  permettre  ce  mouvement  :  ils  ont  0"*,08  d'épais- 
seur et  de  hauteur .  C.OS  de  largeur  à  la  base  et  0",07  au 
sommet  ;  la  face  inclinée  est  parallèle  a  la  face  correspondante 
des  grands  tenons. 

24.  La  fig.  5,  pi.  IV,  représente  une  coupe  verticale,  prise 
suivant  l'axe  d*une  traversine  située  sous  le  sas.  Pour  la  tra- 
versioe  qui  précède  ou  qui  suit ,  les  assemblages  sont  symé- 
triquement inverses  :  l'alonge  à  droite  et  les  tenons  inclinés 
dans  l'autre  sens.  Pour  les  traversines  contre  lesquelles  on 
devait  battre  les  palplanches,  tous  les  tenons  sont  à  clef, 
excepté  sous  le  joint ,  afin  d'empêcher  le  déversement  pen- 
dant le  battage. 

Enfin,  pour  prévenir  le  soulèvement  des  traversines- 
aloQges ,  pendant  Texécution  du  remblai  en  terre  glaise ,  on 
lésa  fixées  aux  pilots  par  deux  broches  barbelées  deO°',50 
de  longueur  et  0°',015  de  diamètre. 

22.  Les  traversines  doivent  reposer  complètement  sur  les 
épaaiements  des  pilots ,  ce  qui  arrive  assez  rarement  après  la 
pose;  mais  on  obtient  cette  jonction  parfaite  en  passant  plu- 
sieurs fois  la  scie  entre  la  traversine  et  les  épaulements  trop 
élevés  et  damant  ensuite  la  pièce  à  fond. 

23.  Battage  des  palplaiiches.  —  Huit  files  de  palplanches 
battues  contre  les  traversines,  en  travers  de  1  écluse,  font 
obstacle  aux  filtrations  qui  tendraient  a  se  produire  sous  le 
radier. 

Les  palplanches  taillées  à  rainures  et  languettes  triangu- 
laires ont  0'",40  d'épaisseur,  3°*,50  de  longueur  et  une  lar- 
geur variable  de  0,25  à  0'°,35  ;  elles  sont  en  bois  de  hêtre. 

24.  Dans  un  terrain  de  sable ,  exempt  de  corps  durs  étran- 
gers ,  comme  celui  sur  lequel  est  fondée  l'écluse  du  Comte , 
il  est  possible  de  battre  les  palplanches  de  manière  à  obtenir 
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un  tout  complètemenl  étunche.  Pour  arriver  à  ces  bons 
sultats,  le  baltage  doit  se  faire  avec  beaucoup  de  soins 
suivant  certnins  principes  indique's  par  l'expérience 

J°.  Les  pilots  places  soiis  les  Iraversines ,  contre  lesqui 
s'appuient  les  palplanciies  ^  doivent  être  droits  et  bat! 
verticalement;  sans  cette  précaution^ les  palplanches devient 
de  leur  direction  et  souvent  les  rainures  éclatent.  D'après  le 
cahier  des  charges ,  et  dans  le  même  but ,  ces  pilots  devaient 
être  convenablement  dressés  sur  une  face;  mais  on  a  dû, 
après  plusieurs  essais .  renoncer  à  ce  moyen  ^  car  les  pilots , 
en  s'enfooçant,  sont  sotivenl  anime's  d'un  petit  mouvement 
de  rotation,  et  il  est  presqu'imposible  de  maintenir  la  face 
dressée  dans  la  position  voulue. 

Il  est  bon  de  choisir  tes  traversines  les  plus  larges  et  de  les 
faire  dépasser  l'alignement  des  pilots  du  c6té  des  palplan- 
ches. 

2°.   Les  palplancbes  doivent  être  très-droites ,  exaclei 
de  même  larijeiir  aux  dent  bouts  et  s'emboiter  parfaîtei 
l'une  dans  l'autre.  Cette  dernière  condition  est  importanl 
pour  y  satisfjiire,  il  ne  suffît  pas  de  voir  si  elles  sont  tail 
d'après  le  moule  donné ,  ni  même  de  les  présenter  l'uni 
l'autre;  mais,  les  plaçant  de  champ,  il  faut  les  faire  gli 
l'une  dans  l'autre  de  toute  leur  longueur  et  voir  si,  dans 
toutes  les  positions,  le  contact  est  intime.  Les  rainures  et 
languettes  doivent  être  achevées  au  rabot. 

On  a  soin  de  numéroter  les  palplancbes ,  aGn  de  les  battre 
dans  le  même  ordre.  Il  est  bon  aussi  de  n'ajuster  que  très- 
peu  de  palplancbes  à  la  fois ,  car ,  faites  ordinairement  ai 
un  bois  vert ,  elles  se  courbent  facilement 

3°.  L'uiîAtement  d'une  palplaucbe  a  une  grande  inilui 
sur  la  manière  dont  elle  se  comporte  pendant  le  balta| 
soit  une  palplanche  affûtée  de  la  manière  indiquée  à  la  fig. 
pi.  IV;  il  est  évident  que  l'inclinaison  de  la  face  (n&)  foi 
la  pointe  à  marcher  de  (6)  vers  (c)  et  à  se  serrer  contre 
palplancbes  déjà  battues,  si  elles  sont  situées  de  ce 
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L'inclinaison  des  grandes  faces  produit  des  effets  analogues. 

On  trouve  facilement ,  par  quelques  essais ,  lïnclinaison  à 
donner  à  la  face  (ab)  ;  elle  varie  ^  du  reste  ^  avec  le  terrain , 
et  doit  être  d'autant  plus  faible  que  la  résistance  du  terrain 
est  plus  grande. 

Quand  une  palplanche  est  enfoncée  de  i^'^OO  à  l^'^SO  ^  il 
est  quelquefois  impossible  de  la  maintenir  dans  une  position 
verticale  ;  on  Tarrachc  ^  et  on  modlGe  la  pointe  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire. 

Ainsi ,  contre  les  pilots ,  il  a  fallu  souvent  reporter  Fincli- 
oaison  des  grandes  faces  d'un  même  côté^  pour  que  la  pointe, 
ayant  la  forme  d'un  ciseau  de  menuisier  ^  ne  s'écartât  pas  du 
pilot ,  par  la  résistance  du  sable. 

La  fig.  7,  pi.  lY  y  indique  Taffùtement  qui  a  été  suivi  dans 
les  cas  ordinaires  ;  la  languette  seule  est  coupée  obliquement 
et  le  côté  de  la  rainure  devient  naturellement  un  peu  incliné 
en  taillant  les  grandes  faces. 

4*.  Les  palplanches  doivent  être  battues  la  languette  en 
avant.  De  cette  manière ,  la  rainure  de  la  palplanche  qu'on 
enfonce  écarte  facilement  le  sable  qui  entoure  la  languette 
de  la  palplanche  battue ,  et  la  jonction  peut  être  parfaite. 
Dans  le  système  inverse ,  le  sable  ne  peut  être  chassé  de  la 
rainure  de  la  palplanche  battue,  et  il  reste  des  joints  ouverts 
de  0-,02  à  0",03. 

S"*.  On  peut  battre  chaque  palplanche  à  fond,  avant  que 
d*en  mettre  une  autre  en  fiche  ;  mais  on  n'arrive  pas  ainsi  à 
de  bons  résultats.  \ers  la  fin ,  les  palplanches  s'enfoncent 
très-difficilement  (') ,  et  si  elles  ont  une  tendance  à  s'écarter 
de  leur  direction ,  il  est  impossible  de  s'y  opposer.  Il  parait 
préférable  de  mettre  en  fiche  toute  une  file  de  palplanches. 
quelle  que  soit  sa  longueur ,  en  ne  les  enfonçant  que  d'un 
mètre  environ:  cette  mise  en  fiche  se  fait  facilement,  les 

(^)  Let  palplanches»  battues  avec  une  sonnette  à  tiraudes,  dont  le  mouton 
pesait 250k,  exigèrent jusqu^à  35  et  M  volées  pour  renfoncement  du  dernier 
mètre  de  loocfueur. 


roUSTBOCTIOWS. 


paiplanches  sont  anssi  jotntives  qu'on  peut  le  désirer ,  et  l'on 
arrache  sans  dilGciilte  celles  qui  ne  se  battent  pas  bien.  On 
recommence  ensuite  le  batla(;een  enfonçi^nt  (otileia  file  d'on 
demi  mètre,  et  ainsi  de  suite;  on  peut  employer  plusieurs 
sonnettes  pour  une  même  file  de  paiplanches.  Cette  méthode 
offre  l'avantage  de  maintenir  serrées  tontes  les  paiplanches 
Time  contre  l'autre,  et  de  rendre  leur  écartement  presqu'im- 
possîble. 

6"  Lorsque  qnelques  paiplanches  d'une  file  ne  sont  pas 
complètement  contre  la  traversine,  on  peut  les  Gier  au  moyen 
de  broches  harhelëes  ou  même  de  boulons.  A  l'éclase  du 
Comte,  on  a  employé',  à  cet  effet ,  environ  0'',75  de  fer  per 
mètre  courant  de  paiplanches,  en  broches  barbelées  de  0°',30 
à  0'°,45  de  longneiir  et  de  0°,012  de  diamètre. 

25.  Indépendamment  des  huit  files  de  paiplanches  sous  ta 
ondatloD ,  on  a  battu,  dans  le  prolongement  des  quatre 
files  intermédiaires,  des  paiplanches  de  garde  dont  la  tête 

est  restée  à  un  mètre  au-dessus  du  radier.  Ces  ailes ,  desti- 
nées à  être  encastrées  de  0°,  10  dans  la  maçonnerie,  serTent 
à  rompre  la  continuité  des  bajoyers  contre  les  remblais  el  à 
empêcher  que  l'écluse  soit  tournée  par  les  Gltrations. 

Les  paiplanches  de  garde,  formant  des  ailes  de  4"',S0  de 
longueur,  sont  maintenues  vers  te  haut  par  deui  liemes  en 
bois  de  chêne  convenablement  boulonnées, 

26.  ajustement  rfes  longrinet.  —  Les  longrines,  qui  re- 
lient entre  elles  toutes  les  traversines ,  sont  placées  à  plat , 
d'équerre  sur  ces  traversines ,  au-dessus  des  files  longitudi- 
nales des  pilols  de  fondation  \  elles  sont  en  chêne  du  pays , 
d'un  équarrissage  de  "/,j  et  d'une  longueur  minima  de  V^iOO. 

Au  droit  de  chaque  traversine,  les  longrines  sont  entail- 
lées de  0"03  et  la  traversine  a  une  pareille  entaille  de  d^^Ofi. 
([uoique  les  traversines  aient  Ci'âSde  largeur,  la  longueur 
de  l'entaille  n'estque  de  (S'"^'ii.,  aûn  que  l'assemblage  soit  à 
vives  arêtes. 

Pour  que  les  pilots  inclinés  aient  la  plus  grande  surface  de 
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contact  possible  avec  les  traversines  extrêmes ,  on  a  reporté , 
en  ces  points ,  toute  l'entaille  dans  les  longrines ,  en  lui  don- 
nant 0"',03  de  profondeur;  ces  pilots  entrent  dans  les  lon- 

Sines  par  un  tenon  incliné  de  0'°,08  d'épaisseur  et  de  O"",!! 
hauteur. 

Les  palplanches^  sciées  à  O^'^OS  au-dessus  du  plan  des 

traversines ,  entrent  dans  les  longrines  de  0'",08  (pi.  IV , 

fig.  8). 

27.  Les  différentes  pièces  d'un  même  cours  de  longrines 
sont  assemblées  l'une  à  l'autre  par  un  trait  de  Jupiter  verti- 
cal, renforcé  par  quatre  chevilles  horizontales  de  0,05  de 
grosseur  (Gg.  9).  Le  trait  de  Jupiter  vertical  permet  d'as- 
sembler les  deux  pièces  à  la  même  traversine  et  le  déforce- 
ment  est  beaucoup  moindre  qu'avec  un  assemblage  horizon- 
tal qui  nécessiterait  l'entaille  de  O^'^OS  dans  une  seule  pièce. 

Les  joints  des  longrines  ont  été  distribués  de  manière  à  ne 
pas  se  trouver  au-dessus  des  joints  des  traversines  et  à  avoir 
entre  eux  une  liaison  de  trois  à  quatre  traversines ,  aGn  d'of- 
frir partout  une  égale  résistance  à  la  traction. 

28.  Ajustement  du  plancher.  —  Le  plancher  de  fondation 
se  compose  de  madriers  de  sapin  de  Memel  et  de  Riga  de  0*°,  10 
d'épaisseur,  de  O'^^SS  à  O^'ySO  de  largeur  régulière  et  d'au 
moins  8",00  de  longueur  ;  ils  sont  placés  sur  les  traversines 
(pL  IV)  Gg.  3),  entre  les  cours  de  longrines. 

Les  joints  longitudinaux  et  d'about  sont  droits  et  ces  der- 
niers placés  en  liaison  de  trois  à  quatre  traversines  aGn  de 
répartir  la  résistance  d'une  mauière  uniforme. 

Gomme  le  plancher  est  calfaté  lors  de  sa  pose  déGnitive,  les 
joints  doivent  être  bien  pleins  et  sans  Gâches  sur  toute  l'é- 
paisseur de  0",40;  de  plus,  les  madriers  doivent  être  serrés 
fortement  lés  uns  contre  les  autres ,  entre  les  longrines.  Les 
palplanches  entrent  dans  le  plancher  de  O'^yOS  de  pro- 
fondeur. 

29.  Remblai  en  terre  glaise.  —  Après  avoir  numéroté  et 
mis  en  tas  les  longrines  et  le  plancher ,  aGn  de  rendre  libre 
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la  surface  de  fondation .  on  a  commencé  le  remblai  en  terre 
gifiise  entre  et  sous  les  traversines.  Ce  rcnibUii  demande  beau- 
boup  de  soias ,  car  il  doit  être  aussi  imperméable  que  le  sol 
naturel  el  s'opposer  aux  lillralioas  de  la  même  manière  ('). 

La  terre  glaise  destinée  à  être  employée  en  remblai  doit 
élre  très  sécbe  et  de  première  qualité:  celle  terre  [jonflaal 
ensuite  par  l'humidité,  après  la  pose  des  longrines  et  du 
jilaDcber ,  coulribûe  â  rendre  le  tout  plus  etanclie.  Pour  être 
bon  et  conduire  aux  résultats  qu'on  en  attend ,  ce  remblai 
doit  se  faire  par  un  temps  sec  et  sans  pluie  (*). 

30.  Afin  d'empêcher  les  eaux  d'épuisement  de  prendre 
leur  cours  sous  la  fondation  ,  on  a  d'abord  pratiqué  autour 
de  l'écluse ,  au  pied  des  talus  de  la  fouille ,  des  rigoles  abou- 
tissant aux  puisards;  puis  oaa  enlevé  à  vif  fond  .  au  moyen 
de  ràleaux  el  à  mesure  de  l'avancement  des  remblais,  les  co- 
peaux ,  la  vase  et  loul  le  terrain  remue  par  le  battage. 

Le  remblai  a  été  effeclné  par  parties ,  eu  remblayant  â  la 
fois  deux  cases  transversales  comprises  entre  trois  traver- 
sines. Ce  système  a  l'avantage  de  composer  le  remblai  total 
d'une  suite  de  balardeaux  placés  en  travers  de  l'écluse  ;  en 
remblayant^  au  contraire ,  par  bandes  longitudinales ,  la  réu- 
nion des  diverses  parties  peut  ne  pas  ôtre  parfaite  et  per- 
mettre te  passage  des  eaux. 

On  a  remblayé  par  couches  très-minces  de  O'°03  à  O^Oi 
d'épaisseur;  la  terre,  après  avoir  été  bien  divisée ,  élaït  da- 
mée jusqu'à  ce  que  la  surface  fût  dureel  unie. 

le  préieuuil  pai  aiiM  <le  coniiiUnce, 
à  un  Icrrais  plui  compacl.  »jial  que 
e  glliie,  Noui  avoDt  d«Jà  dÉl  que  la  cbute  d«* 
Il  tié  causée  pir  de>  AltraLium-qui  l'éialent 
produite!  SOU)  la  fundatioa,  i  irateri  une  couche  delourtie  qui  aTaïl  filé 

i>|  Ce  Iraiall  DcdoU  paiélre  entrepris  Irop  lard,  car  il  faut  ndcetsa) remet» 
pouvoir,  dam  la  mime  campagne  ,  placer  le  plancher  cl  les  lambourdes  el 
élever  la  tnatonaerie  au  oioïas  A  ua  niflre  de  hauteur.  Si  le  plancher  reilall 
trop  lODslcmps  h  découvert .  le  eoaflemeal  de  la  terre  glaire  en  causerait  le 
soulèTement  el  l'oii  aurait  à  craindre ,  par  la  mi|e .  des  ussemeols  qui  pour- 
raient flisuror  la  mafooDene. 
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fdur  remblayer  sous  les  traversines ,  les  ouvriers  pous- 
saient d'abord  la  terre  à  la  main  ;  puis  ^  se  distribuant  par 
couples ,  ils  la  comprimaient  fortement  au  moyen  d'instru- 
ments semblables  à  ceux  employés  au  chemin  de  fer  pour 
damer  le  sable  sous  les  billes. 

Ce  travail  exige  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  couper 
la  terre  et  damer  entre  et  sous  les  traversines  ;  il  demande 
une  grande  surveillance  et  ne  peut  être  fait  avec  trop  de 
soins  (*). 

Quoique  ces  de'tails  puissent  paraître  minutieux  ^  nous  ne 
pouvons  cependant  trop  insister  sur  ce  point,  car  c'est  la 
partie  principale  de  la  fondation  d'une  écluse.  Le  remblai 
sous  la  fondation  doit  être  bien  fait  du  premier  coup  et  n'ad- 
met pas  de  réparations. 

31 .  Le  béton  a  été  souvent  employé  pour  la  fondation  des 
écluses  et  il  pourrait  remplacer  la  terre  glaise  dans  le  cas 
dont  nous  nous  occupons;  cependant  il  est  douteux  qu*on 
puisse,  avec  le  béton,  obtenir  un  massif  plus  étanche.  Le 
remblai  en  terre  glaise  coûte,  du  reste,  beaucoup  moins 
qu'un  massif  en  béton. 

32.  Coffres  en  maçonnerie.  —  Les  coffres  en  maçonnerie 
ont  été  faits  en  même  temps  que  le  remblai  en  terre  glaise  ; 
ils  ont  i  mètre  d'épaisseur  et  occupent  tout  l'espace  compris 
entre  les  deux  Aies  de  palplanches  battues  sous  chaque  tête. 

Après  avoir  déblayé  à  la  profondeur  voulue ,  on  a  équarri 
à  la  hache  les  pilots  supportant  la  traversine  comprise  entre 
les  deux  files  de  palplanches  de  chaque  système ,  afin  de  faci- 
liter la  liaison  de  la  maçonnerie  avec  ces  pilots;  de  plus ,  on 
les  a  entourés ,  à  mi-hauteur,  de  patins  en  bois  destinés  a  in- 
terrompre la  continuité  des  surfaces  de  joint. 

(>)  La  résistance  que  le  sol  et  le  remblai  de  fondation  opposent  aux  filtra- 
tient  dépend  de  la  longueur  de  recluse,  ou  du  moins,  il  y  a  d'autant  plus  de 
chances  de  succès  que  Pécluse  a  une  plus  (grande  longueur.  Ainsi,  pour  une 
chale  donnée,  U  existe,  sous  le  rapport  de  la  longueur  de  Pécluse,  une  limite 
inférieure  qu*il  ne  serait  pas  prudent  de  dépasser.  Ceci  s^applique  surtout 
aux  écluses  de  chasse ,  car  les  écluses  à  sas  ont  toujours  une  longueur  suffi- 
sante. 
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La  maçonnerie  a  été  commencde  au  milieu  ,  sur  toute  sa 
larfjeuret  ea  allant  vers  les  deux  extrémités  (le  chaque  coffre; 
on  l'a  élevée  d'un  seul  coup  à  toute  sa  hauteur,  afiu  U'empA- 
cher  le  délavement  du  mortier  par  les  eaux  du  fond.  On  asai- 
chail  le  terrain  par  un  épuisement  continu  el  en  répandant 
sur  le  sol  une  couche  de  chaux  de  O^OS ,  à  mesure  de  Favan- 
cementdes  travaux. 

33.  Pose  des  longrines  et  du  plancher.  —  Après  la  COD- 
struclion  des  coffres  en  maçonnerie  et  à  mesure  de  l'avance- 
ment du  remblai  eu  terre  glaise ,  on  u  posé  défini tivemenl  les 
longrines  et  le  plancher. 

Les  lon{;rines  sont  Gxées  à  chaque  traversine  par  une  che- 
ville en  bois  de  chêne  et  un  boulon  barbelé  de  2'/.  centiinè- 
tres  de  grosseur  et0°'4O  de  longueur  ;  la  cheville,  ou  gour* 
oable,  a  une  forme  octogonale  de  3  centimètres  de  grosseur 
et  0^30  de  longueur.  Avant  d'introduire  la  cheville,  on  Tondue 
sait  de  goudron  végétal .  après  avoir  enfonce  dans  la  pointe 
un  coin  en  bois  de  cbéne;  après  la  pose .  on  enfonçait  aUMl 
dans  la  tOle  un  pareil  coin. 

A  chaque  joint  des  longrines,  le  gournable  est  remplacé 
par  un  boulon  barbelé  semblable  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parler. 

34.  Il  est  nécessaire  d'empêcher  que  les  eaux  puissent 
passer  entre  le  remblai  et  les  longrines  ou  le  plancher.  A  cet 
effet,  les  paljdanches  ont  été  sciées  à  t)''03  au  dessus  du 
plan  des  Iraversines  et  cette  partie  saillante  est  encastrée 
dans  les  longrines  et  le  plancher;  pour  obtenir  une  jonction 
parfaite,  on  avait  soin,  avant  la  pose,  de  garnir  la  partie 
saillante  des  palplanches  de  plusieurs  doubles  de  papier  gris 
imbibé  de  goudron.  De  plus ,  sur  le  remblai  qui  allleurait  les 
traversines,  on  étendait  un  enduit  de  terre  glaise  battue  en 
forme  de  mortier,  en  saillie  de  3  à  3  centimètres  vers  le  mi- 
lieu de  chaque  case,  et  l'on  faisait  descendre  à  coups  de  masse 
les  longrines  et  le  plancher.  Sur  la  maçonnerie  des  coffres, 
le  mortier  hydraulique  remplaçait  la  terre  glaise  battue. 
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35.  Les  madriers  du  plancher  sont  fixés  à  ehaque  trader- 
sue  par  un  gournable  et  deux  clous  de  0"18  de  longfueur^ 
pesant  les  daq  un  kilogramme  ;  les  goumables  ont  O"*^^  de 
longueur.  Pour  rompre  la  continuité  des  joints  longitudi- 
naux du  plancher,  ils  étaient  pourvus  alternativement  d'un 
gournable  ayant  aussi  0^22  de  longueur  (pi.  IV,  fig.  3). 

'36.  Pour  que  le  coin  dont  on  garnit  la  pointe  des  gouma- 
Mes  fasse  son  effet,  il  est  nécessaire  que  le  gournable  soit 
enchâssé  à  fond  ;  mais  à  cause  de  la  grande  quantité  de  che- 
TiIIes  employées  dans  une  fondation  de  1200  mètres  carrés 
de  surface,  il  est  difficile  de  s'assurer  que  cette  condition  est 
toujours  satisfaite.  Le  contrôle  le  plus  certain  est  d'exiger  que 
tons  les  goumables  employés  au  même  travail  aient  exacte- 
ment la  même  longueur ,  0"30  par  exemple ,  lorsqu'ils  doi- 
vent être  enchâssés  de  O^'S^  ;  la  partie  saillante  indique  de 
suite  si  un  trou  n'a  pas  été  foré  assez  profondément  ou  si  le 
gonmable  n'est  pas  enchâssé  à  fond.  Le  charpentier  découpe 
ordinairement  de  cette  partie  saillante  le  coin  supérieur. 

37.  Les  joints  longitudinaux  et  transversaux  du  plancher 
et  des  longrines  ont  été  calfatés  à  deux  étoupes  et  les  cou- 
tures brayées  à  chaud.  Les  joints  étaient,  avant  le  calfatage, 
ouverts  au  clameau. 

Le  clameau  est  une  espèce  de  hache  dont  le  tranchant  est 
semblable  au  ciseau  des  calfateurs  ;  le  manche,  en  fer,  ne  fait 
pas  corps  avec  l'instrument.  On  s'en  sert  en  posant  le  tran- 
chant sur  le  joint  et  frappant  sur  la  tête  un  ou  deux  coups 
d'un  maillet  cerclé  de  fer.  Deux  ouvriers  sont  nécessaires 
pour  cette  opération. 

38.  Pose  des  lambourdes.  —  Les  lambourdes  sont  en  bois 
de  chêne  du  pays,  de  O'^SS  de  largeur  sur  O^'SS  de  hauteur  ; 
leur  longueur  a  été  déterminée  de  manière  à  passer  de  O'^SO 
sous  les  bajoyers.  Elles  sont  posées  au-dessus  des  traversines 
et  sont  nécessairement  d'une  seule  pièce  (pi.  IV,  fig.  2). 

Les  lambourdes  doivent  être  reliées  aux  traversines  d'une 
manière  très-fixe,  afin  que  la  résistance  à  la  flexion  s'ap- 
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proche  de  celle  qu'olTriruJt  tme  pièce  yyanl  pour  hauleur  les 
hauteurs  iVunîes  d'une  himbourde  et  d'une  traversine;  de 
plus ,  les  luinbourdes  «lolvent  s'appliquer  parfaitemeol  sur  le 
plancher,  tant  pour  rompre  li  coDlîuuiLé  de  la  surfuce  de 
jooctioQ  du  planclier  avec  le  radier^  que  pour  empêcher  tes 
soiitèvements,  même  partiels,  des  madriers  du  plancher;  ua 
mouvement  des  madriers,  quoique  très-petil,  briserait  le  cal- 
falH(;e  el  il  pourrait  en  résulter  des  liltrations  à  travers  le 
radier. 

59.  Les  lambourdes  sont  Gxe'es  aux  traversines  par  quatre 
boulons  barbelés  de  O^OS  de  grosseur  et  de  0"'fiO  de  lon- 
gueur et  pardcux  clameaux  on  bois  de  clii^ue  (pi.  IV  .  Gg.  C). 

Le  chmeau  est  un  assemblage  uyaul  la  forme  d'une  double 
louve.  Avec  ce  système  de  réunion  à  doublequeued'hirondetle, 
il  est  évident  que  la  lambourde  ne  peut  se  séparer  de  la  tra- 
versine,  à  moins  que  les  fiuncs  des  mortaises  ne  soient  com- 
plètement déformés  par  la  compression  ;  l'effet  de  cet  assem- 
blage est  beaucoup  plus  elTicacc  que  celui  des  boulons 
barbelés. 

Les  clameaux  ont  0°'08  d'épaisseur  ;  les  autres  dimensions 
sont  indiquées  à  la  fig.  6,  pi.  IV.  La  largeur  de  lu  clef  doit 
être  [elle  que  la  parlie  (A)  étant  en  place,  on  puisse  faire 
passer  l'extrémité  inférieure  de  (B)  par  la  plus  petite  section 
de  la  parlie  libre  de  la  mortaise.  Les  arrêts  {a,  b)  empêchent 
le  clameau  de  descendre  trop  bas  et  permettent  de  le  faire 
descendre  à  fond. 

40.  Les  mortaises,  dans  les  Iraversines,  peuvent  se  faire 
avant  la  pose  ou  lorsqu'elles  sont  en  place;  la  seconde  mé- 
thode offre  un  peu  plus  de  diUicultés  pour  percer  les  mor- 
taises, mais  il  est  plus  facile  de  les  percer  toutes  dans  le 
même  alignement. 

En  posant  le  plancher,  il  est  nécessaire  de  choisir  les  ma- 
driers de  manière  qu'il  y  ait  un  joint  longitudinal  tombant  au 
milieu  de  tous  les  clameaux,  afiu  que  les  mortaises  soient 
entaillées  par  moitié  dans  chaque  madrier.  Les  mortaises  à 
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travers  le  plancher  se  font  à  mesure  de  la  pose  des  lam- 
bourdes, aGn  d'empêcher  les  eaux  du  fond  de  remonter  sur 
le  plancher. 

41.  Les  lon(;rines  ^  dépassant  de  O^OS  le  niveau  du  plan- 
cher^ sont  entaillées  de  cette  surcpaisseur  pour  la  pose  des 
lambourdes;  cependant^  au  droit  des  palplanches.  comme  le 
déforcement  inférieur  des  longrines  est  plus  grand  que  par- 
tout ailleurs .  Tentaille  supérieure  est  reportée  dans  les  lam- 
bourdes. 

La  face  inférieure  des  lambourdes  est  découpée  de  manière 
à  s'appliquer  parfaitement  sur  le  plancher.  Le  charpentier 
arrive  assez  facilement  à  cette  précision  d'exécution  par  le 
moyen  suivant  :  plaçant  la  pièce  sur  le  pbncher.  dans  la  po- 
sition qu  elle  doit  occuper,  et  avec  une  ouverture  de  compas 
égale  à  la  plus  grande  distance  qu'il  y  a  de  la  lambourde  au 
plancher,  il  trace  avec  Tune  des  pointes  du  compas  un  trait 
sur  les  deux  faces  verticales,  en  faisant  glisser  l'autre  pointe 
sur  le  plancher.  Il  décrit  ainsi  les  deux  directrices  d'une  sur- 
face semblable  à  celle  du  plancher. 

Après  avoir  abattu  le  bois  en  dehors  des  traits .  il  enduit  le 
plancher  de  goudron,  pose  la  lambourde  et  après  Tavoir  da- 
mée sur  toute  sa  longueur,  il  la  relève  une  seconde  fois; 
toutes  les  parties  de  la  lambourde  qui  portent  l'empreinte  du 
goudron  sont  trop  saillantes  et  doivent  être  repassées  par 
l'ouvrier.  Après  deux  ou  trois  opérations  semblables,  la  lam- 
bourde s'applique  d'une  manière  parfaite. 

42.  Avant  de  poser  les  lambourdes ,  on  avait  soin  d'en- 
duire dé  goudron  le  plancher  et  la  face  inférieure  des  pièces; 
de  plus,  on  posait  sur  le  plancher  deux  ou  trois  doubles  de 
papier  gris  imbibé  de  goudron. 

Les  clameaux  étaient  aussi  enduits  de  goudron. 

Les  joints  des  lambourdes  avec  le  plancher  ne  peuvent  pas 
être  calfatés ,  car  ces  pièces  se  soulèveraient  par  la  force  du 
calfatage,  et  il  en  résulterait  des  tassements  pendant  la  con- 
struction des  bajoyers. 
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IHaçonnerie  du  radier  et  des  bajoyen. 


i3.  Syilhne  et  dimemions.  —  I.e  radier  se  compose  d'un 
massif  en  niaçonoerie  de  briques  reposant  sur  le  phncher  de 
fondation  el  d'un  dallage  en  pierres  de  taille,  au-dessus  du- 
quel les  buses  sont  en  saillie  de  0"'2r>.  L'épaisseur  totale  est 
de  0°'80.  depuis  le  plancher  jusqu'au  niveau  supérieur  du 
dallage. 

Le  dallage  est  terminé  vers  chaque  Idte  par  une  plate-bande 
en  pierres  de  Mailles  de  KO  mètres  de  longueur,  ("S'i  de  lar- 
geur el  O^SO  d'épaisseur;  les  pierres  ont  2  mètres  de  lon- 
gueur et  sont  réunies  à  joints  brisés  de  O^O?  de  saillie. 

Les  dalles  composant  le  radier,  entre  les  buses  et  les 
plates-bandes,  sont  en  pierres  de  Tournay.  Elles  forment  des 
bandes  transversales  d'une  largeur  régulière  de  U"2o  pour 
les  pierres  en  lit  de  carrière  el  dune  largeur  variable,  de 
0"40  à  O^eO,  pour  les  pierres  en  délit.  Les  dalles  n'ont  pas 
moins  de  O^iO  de  longueur;  elles  passent  de  O^IO  à  0""20 
sous  les  bajoyers.  Les  bandes  transversales  ont  alternative- 
ment O^SS  et  O^SS  d'épaisseur. 

•ii.  Bina.  —  Les  buses  sont  co  pierres  de  Ifaflles.  Chaque 
buse  est  composé  de  deux  pièces  de  l^^tO  de  longueur  sur 
l"'5û  de  largeur  moyenne  et  0"60  d'épaisseur  formant 
coussinet,  et  dans  lesquelles  sont  scellées  les  crapau- 
dioes  femelles  des  portes,  et  de  sept  claveaux  dont  les 
joints  convergent  vers  un  centre  situé  sur  l'axe  de  lecluse, 
à  12  mètres  de  la  droite  qui  mesure  la  distance  des  chardon- 
nels(p!.  Il,  fig.  2). 

Les  claveaux  el  coussinets  forment  à  la  fois  partie  du  buse 
et  du  radier.  Les  claveaux  ont  O^SO  d'épaisseur  au  droit  du 
buse  et  0"25  au  devant ,  pour  racheter  la  hauteur  du  heur- 
toir. 
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La  saillie  de  l'angle  des  buses  est  de  1°*33  ou  le  Ye  de  la 
largeur  de  l'écluse  entre  les  bajoyers. 

45.  Coussinets.  —  Les  coussinets  des  buses  supportent 
les  chardonnets  et  sont  taillés  suivant  le  même  proGl  dans  la 
partie  qui  reçoit  la  porte. 

La  Ggure  7,  pi.  VI ,  indique  le  tracé  des  chardonnets  et 
coussinets  :  le  centre  de  la  crapaudine  correspond  au  centre 
du  poteau-tourillon  ;  la  partie  arrondie  du  coussinet  est  com- 
posée d'un  arc  de  cercle  d'un  rayon  égal  à  celui  du  poteau- 
tourillon  (O'^SO),  mais  dont  le  centre  est  0°*0(  en  arrière, 
sur  une  droite  parallèle  à  la  direction  du  buse  et  passant  par 
le  centre  de  ce  poteau-tourillon.  La  porte  étant  fermée  ne 
s'appuie  sur  les  chardonnets  que  suivant  un  élément  droit 
de  0^08  de  largeur. 

46.  Ce  tracé  diffère  de  celui  adopté  par  plusieurs  auteurs. 
Souvent,  la  crapaudine  est  placée  excentriquement  par  rap- 
port au  poteau-tourillon,  afin  d'avoir  une  grande  surface  de 
contact  quand  la  porte  est  fermée  et  de  dégager  complète- 
ment la  porte  du  chardonnet,  quand  elle  commence  à  s'ou- 
▼rir.  A  l'écluse  du  Comte,  la  surface  de  contact  est  très-petite 
el  théoriquement,  quand  la  porte  est  en  mouvement,'  elle 
devrait  constamment  toucher  le  chardonnet  suivant  une 
ligne  droite.  Ce  tracé  conduit  cependant ,  en  pratique ,  à  de 
très-bons  résultats  :  en  donnant  à  la  crapaudine  mâle  un  peu 
de  jeu  dans  la  crapaudine  femelle,  la  porte  par  son  poids  se 
sépare,  ens'ouvrant,  du  chardonnet,  mouvement  auquel  se 
prête  un  jeu  très-petit  dans  le  collier.  Ce  jeu  dans  le  collier 
ne  peut ,  du  reste ,  pas  être  évité ,  quel  que  soit  le  système 
adopté  et  quelques  soins  que  Ton  apporte  dans  l'exécution. 

47.  Lorsque  la  crapaudine  est  placée  excentriquement , 
le  poteau-tourillon  doit  être  trop  dcforcé  pour  recevoir  le 
collier,  si,  comme  à  l'écluse  du  Comte,  on  s'impose  la  condi- 
tion de  maintenir  les  colliers  dans  le  parement  des  bajoyers, 
afin  de  laisser  à  Técluse  sa  largeur  entière ,  dans  toutes  ses 
parties.  Ces  portes  ont  aussi  avec  le  chardonnet  une  surface 
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de  contact  beaucoup  plus  grande  quand  elles  sont  fermées , 
mais  rexpericiice  parait  démo nlrei -que  l'on  arrive  ainsi  à  des 
résultais  opposés  à  ceux  que  l'on  veut  obtenir.  Il  est  plus 
facile  d'appliquer  exactemenL  l'une  contre  l'autre  deux  sur- 
faces étroites  que  deux  surfaces  très-larges,  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  te  joiut  des  poteaux  busqués  e^l  plus  étan- 
che  lorsque  ces  poteaux  sont  fortement  cbanfreinéa  que 
lorsque  le  contact  a  lieu  sur  presque  toute  leur  épaisseur. 

48.  Mode  de  construction.  —  La  maçonnerie  en  briques 
du  radier  a  été  élevée  d'une  seule  fois  à  la  hauteur  nécessaire 
pour  la  pose  des  pierres  de  taille  ;  puis  on  a  commencé  la 
pose  des  deux  plates-bandes  des  extrémités  et  des  deux  sys- 
tèmes de  buses  :  le  dallage  intermédiaire  a  été  exécuté  eu 
dernier  lieu. 

Chaque  pierre  était  posée  sur  cales  à  la  hauteur  voulue,  et 
l'intervalle  compris  eutre  la  pieire  et  le  massif  de  briques, 
rempli  ensuite  par  un  béton  fortement  comprimé  et  composé 
de  parties  égales  de  mortier  et  de  briques  pilées;  le  pour- 
tour était  calé  avec  des  recoupes  de  pierres  de  taille,  aBn 
d'empêcher  les  tassements. 

Quant  aux  joints  verticaux,  on  appliquait  sur  les  pierres 
une  couche  de  mortier  avant  la  pose  ;  on  les  Gchail  ensuite, 
et  puis  on  coulait  un  mortier  liquide  pour  remplir  tous  les 
interstices  et  l'on  jointoyait  la  surface. 

La  pose  des  buses  et  des  pierres  environnantes  doit  être 
faite  avec  beaucoup  de  soins,  cir  c'est  à  travers  les  buses  que 
les  filtratîons  tendent  à  se  produire  avec  le  plus  de  force; 
de  plus,  comme  les  coussinets  portent  toute  la  hau- 
teur des  cbardonnets,  ils  doivent  iHre  calés  soigneusement 
avec  des  recoupes  de  pierres,  de  manière  à  éviter  les  tasse- 
ments. 


«AÇONNIiBlE    DES 


49.  Si/stéme  et  dimemiotn.  —  Le  parement  vu  des  ba^ 
joyers  et  des  murs  en  retour  est  élevé  d'aplomb.  La  face  du 
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côté  des  terres  a  été  montée  d'aplomb  jusqu'à  un  mètre  au- 
dessus  du  radier,  et  puis  en  plan  incliné,  de  manière  à  obte- 
nir, à  la  hauteur  des  tablettes,  les  épaisseurs  voulues. 

Toutefois,  on  a  élevé  d'aplomb  vers  les  terres  :  1*"  le  ba- 
joyer  gauche  sur  toute  la  longueur  de  la  plate-forme  du  pont 
tournant,  jusqu'au  niveau  de  cette  plate-forme,  et  la  partie 
comprise  entre  le  pont  et  l'enclave  des  portes  de  flot  d'amont 
pour  servir  de  contrefort  à  l'établissement  du  chemin  cou- 
vert; ¥  le  bajoyer  droit  sur  une  longueur  de  3  mètres  de 
part  et  d'autre  de  l'axe  du  pont  et  un  contrefort  correspon- 
dant à  celui  du  bajoyer  gauche,  pour  le  chemin  couvert. 

Les  enclaves  ont  0°*40  de  profondeur,  plus  un  refouille- 
ment  de  0"*07  pour  la  saillie  des  ven telles  et  des  ferrures 
appliquées  sur  les  portes. 

Les  coulisses  ont  0"*28  de  largeur  sur  U'^So  de  profondeur. 

Les  murs  en  retour  sont  raccordés  avec  les  bajoyers  par 
des  musoirs  circulaires  d'un  mètre  de  rayon  (pi.  III). 

60.  Jppareil  des  pierres,  —  Les  parements  vus  des  ba- 
joyers sont  construits  partie  en  briques  et  partie  en  pierres 
de  taille.  Les  murs  en  retour  d'aval  sont  complètement  en 
pierres  de  taille  jusqu'à  un  mètre  de  profondeur  dans  les  ta- 
lus; les  murs  en  retour  d'amont  ne  comprennent  qu'une 
bande  de  quatre  assises  en  pierres  de  taille,  faisant  suite  à 
celle  du  .parement  des  bajoyers  et  correspondant  à  l'éliage 
ordinaire  des  eaux  du  canal. 

Les  chardonnets ,  les  pierres  d'angle  et  de  musoir  et  les 
tablettes  sont  en  pierres  de  Mailles  )  les  pierres  de  parement 
viennent  des  carrières  de  Tournay. 

Les  chardonnets  se  composent  de  quatre  blocs  de  0"*70  de 
largeur  et  de  O'^SO  de  queue. 

Les  parements  en  pierres  de  Tournay  sont  formés  de  bou- 
tisses  et  de  panneresses.  Les  boutisses  ont  0'"40  de  largeur 
à  la  face  et  0°'60  de  queue;  les  panneresses  ont  0*^80  de  len- 
teur et  0"40  de  queue. 

Des  trous  circulaires  et  cylindriques  de  0"'10  de  diamètre 

TOMI.  TIII.  >>• 
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el  de  O-^OI)  (le  profondeur  sont  pratiques  dans  les  bouUsses 
Au  parement  et  dans  des  pierres  placées  en  échiquier  au» 
dessus  de  la  ligne  de  flottaison  ;  ils  servent  à  faciliter  le  mon- 
vement  des  bateaux  dans  le  sas  et  à  prévenir  la  dé[;radalioa 
des  maçonneries. 

L'élévation  des  bajoyers  comprend  24  assises  de  O^âS?  de 
hauteur  et  une  tablette  de  0""20.  Chaque  assise  en  pierre 
correspond  à  quatre  tas  de  briques. 

Les  parements  sont  taillés  à  la  fine  bonebarde  avec  enca- 
drement ciselé  de  O^OH  de  largeur  régulière;  les  heurtoirs 
des  buses  au  fin  ciseau  et  les  tablettes  ciselées  eu  ciselures 
droites  et  parallèles.  Les  dalles  du  radier  sont  taillées  à  la 
grosse  pointe  avec  ciselure  au  pourtour. 

m.  jiqueducs  et  cheminées.  —  Des  aqueducs  ménagés 
dans  l'épiiisseur  des  bajoyers  servent,  concurremment  avec 
les  vénielles  des  portes,  à  remplir  et  à  vider  le  sas  et  à  main- 
tenir le  canal  à  sa  cote  de  navigation.  Le  plan  général,  pi.  III, 
indique  la  position  des  quatre  aqueducs;  la  Eg.  2,  pi.  Il,  el  la 
fig.  4'.  pi.  V,  donnent  les  détails  de  chacun  d'eux. 

Une  cheminée  de  O^SO  sur  0^60  d'ouverture  s'élève  du 
milieu  de  chaque  aqueduc  jusqu'aux  tablettes.  Les  rainures 
dans  lesquelles  glisse  la  vanne  de  fermeture  ont  été  placées 
sur  le  côté ,  a&n  qu'un  homme  puisse .  au  besoin  .  descendre 
dans  les  cheminées. 

S2,  Afotfe  de  constriicUon.  —  Chaque  assise  de  maçonnerie 
était  commencée  au  parement  et  continuée  vers  l'arrière  oîi 
on  ta  terminait  d'une  manière  irréguHcre,  suivant  l'arrange- 
ment des  briques.  Lorsqu'un  mur  d'une  certaine  épaisseur  est 
travaillé  en  parement  des  deux  côtés ,  le  milieu  est  presque 
toujours  rempli  par  quelques  morceaux  de  briques  plus  oa 
moins  grands ,  suivant  la  qualité  des  briques  et  l'habileté  de 
l'ouvrier  à  répartir  les  joints  d'une  manière  régulière.  Le 
mur  olTre  alors  moins  de  résistance  à  cause  de  ce  joint  con- 
tinu qui  le  divise  en  deux  parties  dans  toute  son  épaisseur. 
Lorsque  cela  est  possible,  comme  pour  le  bajoyer  d'une 
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écluse,  les  pieds  droits  d'un  aqueduc,  etc.,  il  faut  donc  tenir 
strictement  à  ce  que  les  assises  de  briques  se  fassent  d'une 
manière  continue  du  parement  à  Tarrière  ;  la  face  vers  le 
remblai  est  irrégulière,  mais  on  obtient  un  massif  homogène 
et  très-résistant. 

53.  Pour  augmenter  la  liaison  des  assises  en  briques  (com- 
posées chacune  de  quatre  tas),  elles  étaient  alternativement 
construites  d'équerre  sur  le  parement  et  inclinées  à  4S°; 
toutefois,  pour  les  assises  croisées,  le  parement  était  travaillé 
de  la  manière  ordinaire  sur  une  épaisseur  de  1  7.  ^  ^  Vi  ^^^' 
ques,  et  puis  on  abattait  Tangle  de  la  première  brique  placée 
obliquement.  Ce  mode  de  construction  augmente  la  liaison 
des  briques  et  probablement  aussi  la  résistance  des  bajoyers; 
mais  il  n'est  applicable  qu'à  des  murs  d'une  très-grande  épais- 
seur. 

54.  Les  pierres  de  parement  ne  sont  ni  agrafées  ni  ancrées 
dans  les  maçonneries  ;  les  ancres  et  agrafes  ayant  paru  plutôt 
nuisibles  qu'utiles  lorsque  les  pierres  ont  une  queue  suffisante. 
Les  chardonnets  seuls  sont  fortement  ancres  à  cause  de  leur 
peu  de  liaison  avec  la  maçonnerie  et  des  eiforts  auxquels  ils 
peuvent  être  soumis  ;  la  Gg.  2 ,  pi.  II ,  indique  la  disposition 
des  ancres  employées  pour  les  Gxer.  De  plus ,  les  différentes 
pierres  de  chardonnet  s'encastrent  les  unes  dans  les  autres 
de  0°',0I$,  au  moyen  de  tenons  de  O'",08  de  côté;  le  tenon 
du  bloc  inférieur  s'emboîte  dans  une  mortaise  refouillée  a  cet 
effet  dans  les  coussinets  des  buses.  Ces  pierres  ont  aussi  deux 
rainures  de  O'^^IO  sur  0'°,20,  pour  augmenter  leur  liaison 
avec  les  maçonneries. 

Les  chardonnets  sont  quelquefois  composés  d'assises  régu- 
lières comme  tout  le  reste  des  bajoyers  et  ils  se  relient  mieux 
aux  maçonneries;  mais  il  y  a  alors  un  très-grand  nombre  de 
joints  qui  souvent  ne  sont  pas  étanches  et  cette  considération 
a  {ait  adopter  pour  les  chardonnets  de  l'écluse  du  Comte ,  des 
blocs  correspondant  en  hauteur  à  six  ou  sept  assises  ordi- 
naires du  parement. 


lâO  CONSTRUCTIONS. 

55.  Matériaux  employé».  —  Les  parements  vus  des  ma- 
çonneries, les  pieds  droits,  la  voùle  et  le  radier  des  aque- 
ducs, aiusi  que  l'intérieur  des  cheminées  sont  construits  en 
briques  de  Fumes  sur  2  à  2  '/,  briques  d'épaisseur,  à  l'ex- 
ceplion  des  pierres  de  taille  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le 
reste  des  maçonneries  est  construit  en  briques  provenant 
des  environs  des  ounuux  d'Ostende  et  de  îiieuport.  Les  briques 
de  Furnes  sont  mieux  formées  que  ces  dernières  et  convien- 
nent particulièrement  pour  les  parements, 

56.  Les  mortiers  employés  sont  de  deux  espèces  ;  le  mor- 
tier de  trassfurt.  composé  de  3  parties  de  chaux  et  de  2  parties 
de  trass^  le  mortier  de  Irass  balaidé ,  formé  de  10  parties 
de  chaux,  i  de  trass  et  5  de  subie. 

Les  coITres,  le  radier  et  les  biijoyers  jusqu'au  niveau  du 
radier  sont  entièrement  maçonnés  en  mortier  de  trass  fort. 
Les  parements  vus  des  bnjoyersetdes  murseo  retour  le  sont 
aussi  jusqu'à  4°',40  au-dessus  du  radier  (niveau  des  marées 
hautes)  sur  0'°,î>0  d'épaisseur;  il  en  est  de  même  de  riat&- 
rieur  des  acqueducs  et  cheminées. 

Dans  les  parties  des  biijoyers  revêtues  en  pierres  de  taiUe, 
lu  maçonnerie  de  contrepose  est  également  faite ,  sur  2  à  i*f, 
briques  d'épaisseur  en  mortier  de  trass  fort. 

Pour  toute  autre  maçonnerie  on  s'est  servi  de  mortier  de 
trass  bâtarde. 

57.  La  chaux  employée  pour  la  fabrication  des  mortiers 
provenait  des  environs  de  Tournay,  le  trass  des  carrières 
d'Andernacb  et  le  sable  des  plaines  de  Lombartzide  et  Wes- 
lende. 

Le  trass  a  été  moulu  en  présence  de  UH.  les  élèves  ingé- 
nieurs envoyés  en  mission  à  Nicuport  et  détachés  successif 
vementàGand  pour  cette  surveillance;  il  élailensuite  expédié 
dans  des  bateaux  fermés  et  plombés. 

Pendant  la  construction  des  maçonneries,  on  a  fait  un  grand 
nombre  d'essais  pour  s'assurer  dfe  la  résistance  à  l'arrache- 
ment des  mortiers  employés.  Ces  essais  consistaient  simple- 
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ment  à  déterminer  le  poids  nécessaire  pour  détacher  deux 
briques  maçonnées  ensemble  et  exposées  pendant  8  ou  12 
jours  à  lair  ou  à  l'eau. 

En  écartant  les  résultats  extrêmes  et  les  essais  qui  n  ont 
pas  réussi ,  le  poids  moyen  causant  la  rupture,  était  de  140 
à  180  kil.  pour  le  trass  fort ,  et  de  90  à  140  kil.  pour  le  trass 
bâtarde,  suivant  que  les  briques  maçonnées  depuis  12  jours, 
étaient  restées  dans  l'eau  ou  à  Tair.  La  surface  de  contact  de 
deux  briques  de  Furnes  est  d  environ  200  centimètres  carrés. 

Ces  essais ,  faciles  à  faire  et  à  peu  de  frais ,  conduisent  à 
des  résultats  positifs  et  donnent  une  idée  nette  du  plus  ou 
moins  de  confiance  que  Ton  doit  avoir  dans  le  mortier  qu'on 
emploie. 

ARTICLE   m. 

Parties  mobiles  de  recluse. 

PORTES    DE    FLOT. 

58.  Description  d'un  ventaiL  —  Chaque  ventail  est  com- 
posé d'un  poteau  tourillon  et  d'un  poteau  busqué ,  d'une  en- 
tretoise inférieure,  d*nne  entretoise  supérieure  et  de  quatre 
traverses  intermédiaires  ;  le  châssis  formé  par  ces  pièces  est 
maintenu  dans  ses  dimensions  par  un  bracon  posé  en  décharge 
du  poteau  tourillon  sur  Tentretoise  supérieure. 

(In  potelet,  assemblé  avec  les  trois  entretoises  inférieures, 
forme  avec  la  partie  correspondante  du  poteau  busqué  le 
guichet  d'une  ventelle. 

La  porte  est  garnie ,  du  côlé  de  la  mer ,  d  un  bordage  en 
madriers,  tinglé  à  l'intérieur  sur  tous  les  joints. 

Les  dimensions  des  différentes  parties  d'un  ventail  sont 
suffisamment  indiquées  (pi.  V ,  fig.  1  ).  Tous  les  bois  sont  d'es- 
sence de  chêne  du  pays. 

59.  Assemblages.  —  Les  assemblages  des  poteaux  busqué 
et  tourillon  avec  les  entretoises  et  le  bracon ,  doivent  être 
faits  de  manière  à  empêcher  la  porte  de  se  déformer  par  son 
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poids  et  à  lui  donoer  une  résistaDce  sullisanle  contre  lu  pous- 
sée del'pau. 

Lesjolals  des  entretoises  supérieure  et  inférieure  avec 
les  poteaux  busqué  et  tourillon  ^  et  du  bracon  avec  les  même» 
pièces  sont  fiiits  à  enibrevements  (PI.  V ,  et  PI.  VI.  Gg.  1  et 
2)  de  manière  à  s'opposer  à  lii  déformation  de  la  porte. 

Quanta  la  poussée  de  l'eau,  on  Yoit  que  les  entretoises, 
assemblées  toutes  à  doubles  tenons ,  ne  présentent  pas  leurs 
épsulements  d'équerre  sur  le  borda[>;e,  mais  suivant  uae 
ligne  inclinée ,  de  manière  a  reporter  la  pression,  non  seule- 
ment sur  l'épaisseur  des  tenons ,  mais  encore  sur  les  poteaux 
eux-mêmes.  La  coupe  suivant  (RS)  indique  clairement  cette 
disposition  qui  donne  une  grande  solidité  aux  entretoises. 
L'expérience  prouve  que  les  portes  d'écluse  résistent  beau- 
coup moins  longtemps  et  que  même  les  entreLoiaes  sont  ex- 
posées à  se  rompre  par  leurs  tenons,  lorsque  ceux-ci  sont 
simplement  encastrés  dans  les  poteaux  busqué  et  tourillon , 
sans  s'appuyer  contre  eux. 

60.  Les  madriers  du  bordage  sont  tous  d'une  seule  lon- 
gueur ;  ils  arrasent  les  pièces  du  châssis  dans  lesquelles  sont 
pratiquées  à  cet  eUet  des  feuillures  de  0"',U7  de  largeur  sur 
0"',0S  de  profondeur. 

Les  ventelles  sont  formées  d'une  double  épaisseur  de  ma- 
driers superposés  en  sens  contraire  (PI.  V,  li|}.  3),  cloués  el 
chevillés;  on  a  soin  d'interposer  entre  ces  madriers,  préala- 
blement goudronnés  sur  toutes  leurs  faces ,  plusieurs  doubles 
de  papier  gris  imbibé  de  goudron. 

Gi.  Ferrures.  —  Les  ferrures  appliquées  sur  cbacuu  des 
ventaux  des  portes  de  flot  consistent  (PI.  V)  en  : 

3  étriers ,  4  équerres  et  2  T  en  fer  méplat  de  '/i  ^^  gros- 
seur ,  pour  relier  les  poteaux  busqué  et  tourillon  aux  eutre- 
toises.  Le  poteau  busqué  est  quelquefois  relié  aux  entretoises 
par  des  étriers  qui  l'embrassent  entièrement,  mais  ce  système 
est  vicieux;  car  lorsque  les  portes  sont  fermées,  les  étriers  em- 
péclient  le  contact  des  autres  parties,  a  ils  ne  sont  pas  suffi- 
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samment  encastres ,  oa  laissent  passer  l'eau ,  s'ib  sont  trop 
entaillés  dans  le  bois  ;  leur  ajustement  présente  de  grandes 
difficultés ,  à  cause  qu'il  faut  presque  toujours  retoucher  au 
chanfrein  des  poteaux  busqués  après  la  mise  en  place  des 
portes; 

2  frottes  au  bas  des  poteaux  busqué  et  tourillon ,  de  0">^0S 
SDrO-,015; 

9  coulisses  à  oreilles  pour  retenir  la  ventelle  dans  les  bat- 
tëes  pratiquées  dans  le  potelet  et  le  poteau  busqué  ; 

I  fourchette  (Pi.  V,  Gg.  3)  pour  la  ventelle;  la  tige  et  la 
lame  dentée  du  cric,  d*une  longueur  ensemble  de  6  mètres 
et  3  lacets  destinés  à  guider  la  tige  et  4  lui  donner  de  la 
raideur  ; 

4  étrier  avec  piton  pour  attacher  la  barre  traînante, 
comme  l'indique  la  flgure  4.  pL  VI  ; 

1  garde-corps  composé  de  4  montants,  d'une  lisse  et  d'une 
sous-lisse.  Les  montants  sont  flzés  par  4  œuillets  cloués  sur 
le  pont  de  service. 

63.  Crapaudines.  *—  Les  crapaudines  des  portes  sont  en 
cuivre  allié  de  7io  d'étain  (pi.  III ,  flg  2);  la  crapaudine  mâle 
pèse  37  kil.,  et  la  crapaudine  femelle  31  kil. 

La  crapaudine  femelle  doit  avoir  peu  de  hauteur  aGn  de  ne 
pas  trop  déforcer  la  pierre  du  coussiuet  dans  laquelle  elle  est 
encastrée  au  niveau  du  radier;  le  poteau  tourillon  résiste 
aussi  d'autant  mieux  que  l'intervalle  de  Tentretoise  inférieure 
au  point  de  contact  des  deux  crapaudines  est  plus  petit. 

Les  crapaudines  femelles  ont  été  scellées  en  plomb  dans 
les  coussinets ,  après  la  construction  du  radier ,  mais  on  a  eu 
soin  de  refouiller  les  coussinets  avant  leur  pose ,  aGn  d'éviter 
tout  ébranlement  dans  la  maçonnerie. 

63.  Colliers  et  tirants. —  Les  colliers  des  portes  sont  en  fer 
forgé;  ils  ont  O"*.!!!  de  hauteur  et  0''035  d'épaisseur  à  l'en- 
droit le  plus  faible  (Pi.  V,  fig.  5).  Chaque  collier  est  terminé 
par  3  charnières  femelles  espacées  de  0"'05,  pour  recevoir  la 
charnière  mâle,  formée  à  l'extrémité  des  tirants  ancrés  dans 
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les  bajoyers.  Les  colliers  y  sont  renais  au  moyen  de  del 
boutons  en  acier  de  O^^Oi  de  diamètre. 

Les  tirants  (|>l.  II.  G^.  â]  portent  chacun  deux  boucles  dans 
lesquelles  passe  une  clef  de  i  mètre  de  longueur  et  de  '/,  de 
grosseur.  Les  clefs  sont  retenues  par  de  forts  inocllons  É 
Tournay,  maçonnés  dnns  l'épaisseur  des  bajoyers. 

Pour  diminuer  le  frottement  du  collier  contre  le  poU 
tourillon ,  et  empêcher  l'usure  de  ce  dernier  ^  on  a  encastf 
sous  le  collier  trois  plaques  en  fer  forge  ;  elles  présentent  une 
surface  un  peu  plus  arrondie  que  l'intérieur  du  collier,  ce 
qui  leur  donne  plus  de  fixité. 

64.  Pose  d'un  ventail.  —  Les  portes  de  flot  ont  été  c 
struiles  sur  lu  plate-furme ,  située  entre  l'éclnse  et  le  baU 
deau  établi  dans  le  port ,  aGn  de  pouvoir  être  facilement! 
troduites  dans  l'écluse  et  posées  avant  Tenlèvement  de>| 
bâtardes  u. 

La  pose  des  portes  de  Qot  s'est  eUectuée  à  sec ,  en  suivant 
la  marche  ordinaire  pour  ce  genre  de  travail.  La  pose  à  sec 
est  plus  dillicîle,  mais  elle  olfre  l'avantage  de  faciliter  l'ajus- 
tement des  poteaux  busqué  et  tourillon. 

Les  portes  d'écluse  sont  ordinairement  laissées  '/,  et  même 
un  centimètre  trop  larges;  le  jeu  qui  existe  dans  la  crapaudioe 
permet  leur  recul  quand  la  pousscede  l'eau  est  suffisante,  et 
il  parait  qu'elles  sont  alors  plus  étanches. 

65.  Catiestatis.  —  Chaque  venlail  est  manœuvré  au  raoyea 
d'un  cabestan  en  chêne  portant  à  sa  base  une  roue  dentée, 
qui  engrène  dans  les  dents  d'une  crémaillère  adaptée  à  la 
barre  traînante  fixée,  par  une  de  ses  extrémités,  à  la  partie 
supérieure  du  poteau  busqué. 

Le  cabestan  tourne  sur  un  axe  vertical  en  fer  forgé,  ûxé  à 
la  tablette  en  passant  à  travers  une  bague  en  fer  et  reposant 
par  un  pilon  sur  une  plaque  de  fer  scellée  â  ta  partie  infé- 
rieure de  la  pierre. 

L'axe  porte  supérieurement  sur  une  crapaudine  femelle  en 
cuivre ,  ayant  la  forme  d'une  calotte  sphérique  ;  elle  est  in- 
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troduite  dans  Tarbre  par  une  lumière  pratiquée  à  cet  effet  à 
h  hauteur  requise  et  masquée  ensuite  par  un  tampon  en  bois. 


PORTES    d'eBBE. 


66.  Les  portes  d'ebbe  (pi.  V,  fig.  2)  ne  diffèrent  des 
portes  de  flot  que  par  quelques  points.  Elles  ont  une  entre- 
toise de  moins ,  le  bordage  n'étant  destiné  -qu'à  retenir  les 
eaux  du  canal  ;  chaque  Yentail  est  muni  de  deux  ventelles 
serrant  à  la  manœuvre  de  Técluse  et  à  l'éTacuation  des  eaux, 
concurremment  a?ec  les  aqueducs. 

Tous  les  détails  relatifs  aux  portes  de  flot  s'appliquent  aux 
portes  d'ebbe ,  avec  les  modifications  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

VANNES   D*AQUEDUCS. 

67.  Les  vannes  pour  les  aqueducs  sont  formées  d'une 
double  épaisseur  de  madriers  en  chêne ,  superposés  en  sens 
contraire  et  entre  lesquels  on  a  interposé  plusieurs  doubles 
de  papier  goudronné.  La  vanne  porte  aussi  vers  le  haut ,  du 
côté  opposé  au  doublage,  une  traverse  de  O'^TS  de  longueur 
et  de  0"'0S  d'épaisseur,  placée  à  la  hauteur  du  rebord  de  la 
tête  d'aqueduc  dans  la  cheminée. 

Les  vannes  ont  un  jeu  de  0"03  dans  leurs  coulisses  et  s'ap» 
pliquent  alternativement  d'un  côté  ou  de  l'autre  des  rai- 
nures, suivant  le  sens  dans  lequel  la  pression  s'exerce.  L'eau 
monte  dans  les  cheminées  à  la  hauteur  du  niveau  supérieur 
d'amont  ou  d'aval. 

Les  vannes  d'aqueducs  sont  manœuvrées  au  moyen  d'un 
cric  à  deux  manivelles  fixé  sur  les  tablettes  de  l'écluse  par 
des  pitons  à  écrous. 

PONT  TOURNANT. 

68.  Système  et  dimensions.  —  Le  centre  de  rotation  du 
pont  tournant  se  trouve  sur  le  côté  ;  le  tablier  est  soutenu , 
dans  son  mouvement ,  par  deux  roues  placées  Tune  sous  la 
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traverse  de  pivot,  l'autre  près  de  la  culee.  Le  inoiiTemenl  de 
rotalioD  est  imprimé  au  moyen  d'une  lanterne  fixée  au  pont 
tournant  et  en|;renant  une  crémaillière  circulaire  scellée  à  ta 
banquette  delà  plate-iorme  {pi.  VIO. 

Lorsque  le  pont  est  fermé,  ta  traverse  de  vole'e  s'appuie 
sur  une  enclave  ménagée  dan*,  le  bajoyer  di'oît,  et  la  traverse 
de  culée  est  soulenue  par  des  tréteaux  fixés  à  la  plaie-forme; 
pour  manœuvrer  le  pont,  on  abaisse  les  tréteaux,  le  pont 
bascule  pour  s'appuyer  sur  la  roue  d'acculement  et  la  volée 
se  dégage  de  son  enclave. 

Le  système  de  charpente  et  les  dimensions  des  différentes 
pièces  du  pont  sont  indiqués  à  la  planche  précitée.  Les  lon- 
gerons sont  en  sapin  rouge  de  Riga,  le  doublage  en  bois  blanc 
et  le  reste  de  la  charpente  en  buis  de  chêne  du  pays. 

69.  Pivot  et  crapiivdine.  —  Le  pivot,  en  fer  forgé,  n'est 
maintenu  qu'en  deux  points  (pi.  VM,  Cg.  2)  comme  les  axes 
des  cabestans  :  supérieurement ,  par  une  bague  scellée  dans 
la  pierre  de  pivot ,  et  inférieurement  par  une  plaque  en  fer 
fixée  dans  une  pierre  posée  d'aplomb  sous  la  pierre  de  pivol. 

La  partie  du  pivot  en  saillie  sur  la  pierre  est  arrondie  et 
recouverte  d'une  calotte  sur  laquelle  s'appuie  et  tourne  la 
crapaudine  fixée  ù  la  traverse  inférieure  du  pont  tournant. 
La  crapaudine  et  sa  calotte  sont  en  cuivre  ;  l'une  pèse  54  kll. 
et  l'autre  14kil.  (Og.  5}. 

70.  floues  d'acculement  et  de  la  traverse  de  pivol.  —  Ces 
roues  indiquées  Gg.  S,  pi.  VI,  et  ûg.  4,  pi.  Kl.  sont  en  fonte 
et  leurs  armatures  en  fer  forge;  les  essieux  fixés  aux 
tournentdans  des  coussinets  en  cuivre. 

La  roue  de  la  traverse  de  pivot  roule  sur  une  bande  cil 
laire  en  fer  forgé  fixée  à  la  plate-forme  par  des  pitoni 
écrous.et  composée  delroîs  pièces  assemblées  (Hg.  6,  pi.  VI) 
3  joint  brisé  et  oblique. 

La  roue  d'acculement  se  développe  sur  un  arc  en  fer  forgé 
fixé  à  la  banquette  de  lu  plate-forme. 

71.  Tréteaux  et  supporta  du  pont.  — Lorsque  le  ponteat 
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fermé  ^  sa  traverse  de  culée  s'appuie  sur  des  tréteaux  et  sa 
volée  est  logée  dans  une  enclave  en  pierre  de  taille  ménagée 
dans  le  bajoyer  droit.  Cette  enclave  est  terminée,  en  amont, 
par  un  bourrelet  de  0°*10  de  hauteur  qui  retient  la  volée  du 
pont  et  au-dessus  duquel  cette  volée  doit  passer,  lorsque  le 
pont  est  mis  en  mouvement. 

La  culée  du  pont  est  traversée  par  un  boulon  à  tête  allon- 
gée qui  s'engage  dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  mur  cir- 
cubire^de  la  plate-forme.  Cette  rainure,  d'un  quart  de  cercle 
de  longueur,  commence  par  un  coude  dans  lequel  le  piton 
remonte  lorsque  le  pont  est  soulevé  par  les  tréteaux.  Le  pi- 
ton ne  porte  pas  sur  les  parois  de  la  rainure  ;  il  n'est  destiné 
a  empêcher  le  déversement  du  pont  qu'en  cas  d'accident. 

Le  levier  coudé  destiné  à  la  manœuvre  des  tréteaux  doit 
être  placé  en  arrière  de  la  rainure,  pour  permettre  le  passage 
da  piton  de  retenue. 

72.  Lanterne  et  arc  crémaillé.  —  La  lanterne  du  pont 
est  en  fer  forgé  et  l'arc  crémaillé  en  fonte.  L'axe  de  la  lan- 
teme  est  maintenu  par  un  collier  inférieur  à  trois  branches 
et  par  une  plaque  supérieure  dans  lesquels  il  tourne  ;  lors- 
que le  pont  bascule,  l'extrémité  de  l'axe  remonte  à  la  hau- 
teur du  plancher  et  le  mouvement  de  rotation  lui  est  imprimé 
par  une  clef  à  œillet  dans  lequel  passe  un  levier  en  bois  ma- 
nœuvré par  un  seul  homme. 

L'arc  crémaillé  est  composé  de  six  pièces  fixées  à  la  ban- 
quette de  la  plate-forme  et  réunies  entre  elles  par  de  doubles 
pitons  à  écrous.  Les  dents  sont  situées  sur  la  partie  convexe 
de  l'arc ,  ce  qui  facilite  le  mouvement  de  la  lanterne. 

ARTICLE  IV. 

Parties  extérieures  de  récluse. 

73.  Remblai  derrière  les  bajoyers.  —  Les  remblais  doivent 
satisfaire  à  deux  conditions  principales  :  être  imperméables 
et  exercer  la  moindre  pression  possible.  Le  sable  de  mer  sa- 


CONSTRItCTIOns. 

Lîsfail  particulièrement  à  cette  seconde  condition  et  coi 
lue  le  meilleur  remblai  contre  les  bujoyers  d'une  écluse 
contre  tous  les  murs  en  général. 

Les  rembbis  de  l'oclnsedu  Comte  ont  donc  été  laits,  coi 
les  murs  ^  en  sable  de  mer  sur  une  lar[;eur  de  {"HO  à  2 
très  jusqu'à  1  mètre  sous  les  tablettes,  et  tout  le  reste  a 
remblayé  aïec  !es  meilleures  terres  provenant  des  fouilles. 

Après  avoir  enlevé  à  vif  fond  tout  le  terrain  remué, 
que  les  copeaux,  la  vase,  etc.,  on  a  remblayé  par  couches 
assez  minces,  convenablement  régalées  et  damées.  Vers 
têtes,  au  droit  des  murs  en  retour,  le  remblai  a  été  fait 
tîculièrement  en  terre  gtaisé,  pour  empfïcher  l'iDfiltral 
des  eaux. 

Yers  te  mur  en  retour,  en  amont  du  bajoyer  i;aucbe^  il 
existait  une  assez  grande  ([iiantité  de  vase,  sous  le  niveau  du 
grillage  de  fondation;  on  a  eu  soin  de  l'enlever  complète- 
ment et  de  la  remplacer  par  du  sable  de  mer.  L'effet  de  cette 
vase  eût  été  de  transmettre  à  la  manière  des  liquides,  la  pres- 
sion due  à  la  cbarpe  des  remblais,  et  d'exercer  contre  les  murs 
une  poussée  très-grande  qu'il  était  prudent  d'empécber. 

74.  /ivant-mdiers .  —  En  aval  de  l'écluse,  vers  le  port , 
les  fondations  sont  garanties  des  afTouilIements  par  un  avant- 
radier  de  10  mètres  de  longueur;  sa  surface  supérieure  est 
établie  à  0°,  10  en  conlre-bas  du  radier  de  l'écluse  et  présente 
une  pente  de  7j,  vers  le  port.  Il  est  formé  d'un  lit  de  roseaux 
placé  perpendiculairement  à  Taxe  de  l'écluse  et  puis  d'une 
couche  de  fascines  juxtaposées  suivant  une  direction  trans- 
versale à  la  première.  Ces  couches  fortement  serrées  présen- 
tent une  épaisseur  de  0°',20  ;  elles  sont  lixées  par  des  lignes 
de  tunes  espacées  de  0'",30  et  disposées  perpendiculairement 
à  l'axe  de  l'écluse. 

€e  fascîoage  est  recouvert  d'un  lit  de  recoupes  de  pierres 
de  O^.SO  à  0",^^  de  hauteur,  et  le  radier  est  ensuite  revêtu, 
sur  toute  sa  surface,  de  moellons  de  Tournay  posés  de  champ  ; 
ces  moellons  ont  au  moins  O'^SH  de  queue. 
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L*épaissenr  totale  de  Tavant- radier  est  de  O^^SO.  Il  est  re- 
lena  en  aval  par  une  file  de  palplanches  alignées  contre  un 
chapeau  fixé  lui-même  sur  une  ligne  de  pilots.  Les  palplanches 
ont  2  mètres  de  longueur  et  0°*,07  d'épaisseur. 

En  amont  de  l'écluse  on  a  aussi  construit  (pi.  111)  un  radier 
d'après  le  même  système;  il  a  8  mètres  de  longueur  et  son 
aire  est  établie  de  niveau  à  0",10  en  contre-bas  du  radier  de 
récluse. 

75.  Perrés  en  moellons.  —  Les  talus  du  port  sont  établis 
à  raison  de  8  mètres  de  base  pour  G'^.SO  de  hauteur  ;  ils  se 
raccordent  avec  les  murs  en  retour  de  l'écluse  par  des  por- 
tions de  surface  conique.  Les  parties  de  ces  talus  comprises 
entre  deux  plans  verticaux  parallèles  à  l'axe  de  l'écluse^  et 
passant  par  les  extrémités  des  murs  en  retour  sont  revêtues 
en  perrés,  depuis  le  niveau  de  Tavant-radier  jusqu'à  celui  de 
la  haute  mer  des  vives  eaux  ordinaires. 

Les  talus  à  défendre  par  les  perrés ,  ont  d'abord  été  élevés 
en  terre  glaise  sur  au  moins  O'^SO  d'épaisseur,  et  puis  re- 
vêtus de  daies  en  fascinages  (fascines  dont  on  a  coupé  les 
harts  et  placées  à  recouvrement)  ;  le  perré  repose  sur  ces 
claies  et  consiste ,  comme  pour  les  avant-radiers ,  en  un  re- 
vêtement  en  moellons  de  Tournay  d'au  moins  0°*.35  de  queue, 
assis  sur  nn  lit  de  recoupes  de  0">,20  à  O^'^SS  d'épaisseur. 

Les  talus  en  amont  de  l'écluse  sont  aussi,  sur  une  longueur 
de  8  mètres  à  partir  des  murs  en  retour,  défendus  par  des 
perrés  établis  de  la  manière  ci-dessus  indiquée  et  s'élevant 
à  0",S0  en  contre-haut  de  la  ligne  de  flottaison  du  canal. 

76.  Estocades  à  claire^voie.  —  Les  estacades  en  aval  de 
l'écluse  se  composent  chacune  de  deux  files  de  pieux  mainte- 
nues par  4  cours  de  ventrières  et  reliées  par  des  tirants.  Les 
pieux  ont  •"/„  d'équarrissage  et  leur  tête  se  trouve  à  0",80 
en  contre-bas  des  tablettes.  Ils  sont  battus  de  manière  que  la 
direction  des  tirants  soit  normale  à  la  longueur  de  l'estacade. 

Les  tirants  ont  '7so  ^^  grosseur.  Les  ventrières  sont  de  5 
pièces  ;  elles  ont  aussi  "/«o  d'équarrissage. 
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Sur  les  liranls  supérieurs  on  a  établi  un  plancher  de  hata^e 
composé  (le  madriers  de  0'°,20  de  largeur,  0"',07  d'épaisseur 
et  espacés  de  CiOS  ;  des  escaliers  pennellenl  de  descendre 
des  lableltes  sur  les  estacades. 

Les  eslacades  en  amont  de  l'écluse  sont  construites  d'après 
le  même  système.  Les  pieux  sont  battus  en  ligne  droite  et 
leur  léte  se  trouve  à  1",50  sous  les  tablettes. 

77.  Mue  en  cotmiiutiication  de  l'écluse  avec  le  caital  de 
Platicliendaeh.  —  Cette  communication  a  été  établie  par  une 
coupure  ayant  environ  90  mètres  de  longueur  et  dont  le  pla- 
fond ,  de  niveau  avec  l'avant-radier  vers  l'éctitse  ,  se  raccoi 
avec  le  plafond  du  canal  par  une  rampe  continue  et  réguUi 
d'environ  0",50  de  hauteur. 

Contre  la  tête  de  l'écluse,  la  largeur  du  plafond  est 
10  mètres;  à  2a  mètres  plus   loin,  celle  largeur  est  de 
i  S  mètres.  A  partir  de  ce  point  la  digue  de  la  rive  droite  est 
arrondie  en  arc  de  cercle  pour  se  raccorder  avec  les  berges 
du  batardeau  placé  en  travers  du  canal  et  fermant  son  auciea 
cours   La  digue  de  gauche  est  au  contraire  prolongée  suivai 
le  même  évasement  sur  une  longueur  d'environ  Gb  mètres 
se  raccorde  ensuite  avec  les  rives  du  canal,  par  une  coui 
régulière. 

Les  talus  intérieurs  forment  des  surfaces  gauches.  Ils 
contre  la  tête  de  l'écluse  une  inclinaison  déterminée  par 
longueur  des  murs  en  retour  ;  â  leur  raccordement  avec 
berges  du  canal  de  Plasscbendaele .  cette  inclinaison  a 
portée  à  2  mètres  de  base  pour  1  mètre  de  hauteur. 

Les  talus  vers  le  port  et  dans  le  canal,  ont  été  défendus  par 
des  fascinages  inférieurs  à  tunes  espcèes  de  0'°.50,  et  par  des 
revêtements  en  briques,  s'élevanl  de  O^^^O  à  0'°,2îi  au-dessus 
des  eaux.  Le  reste  des  talus  est  gazonné  en  gazons  de  0''fi7 
d'épaisseur. 

78.  Enlèvemettt  du  batardeau.  —  Le  batardeau  construit 
dans  le  port ,  n'a  été  enlevé  qu'après  la  pose  des  portes  de 
Dot,  le  complet  achèvement  des  remblais  à  l'arrière  des  ba- 
joyers  et  des  avant-radiers ,  perrés  et  estacades. 
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Après  avoir  déforcé  celte  digue ,  en  hauteur  et  en  épais- 
seur, autant  que  la  prudence  le  permettait,  on  a  fait,  en  une 
marée,  une  coupure  vers  le  milieu  jusqu'à  la  plus  grande 
profondeur  possible,  pour  éviter  la  chute  des  eaux  à  la 
marée  montante;  puis  l'enlèvement  des  terres  a  été  conti- 
nué à  chaque  marée  basse. 

L'écluse  du  Comte,  adjugée  le  l"" juillet  1843,  à  H.  B. 
Dekeuwer  de  Nieuport,  pour  la  somme  de  262,500  francs. 
a  été  commencée  immédiatement  après  Tapprobation  de  la 
soumission  par  H.  le  ministre  des  travaux  publics. 

Le  23  mai  1844,  on  a  commencé  la  maçonnerie  en  briques 
sur  la  fondation  en  charpente,  et  le  1**'  août  la  maçonnerie 
d'élévation  des  bajoyers. 

Le  22  septembre  IL.  AA.  RR.  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre ,  posèrent  chacun  une  pierre  commémora tive entre 
les  chardonnets  aval  des  deux  bajoyers ,  au-dessus  de  la  ligne 
de  flottaison  du  canal  de  Plasschendaele,  et  Técluse  reçut  le 
nom  d'écluse  du  Comte,  'S  Graven  sas. 

Pendant  la  campagne  de  1845,  on  Gt  la  pose  des  tablettes 
et  de  toutes  les  parties  mobiles  de  l'écluse;  les  terrassements 
furent  achevés ,  le  batardeau  enlevé  et  enGn  l'écluse  fut  ou- 
verte à  la  navigation,  le  12  novembre. 

Il  ne  reste  plus  à  exécuter  que  des  travaux  de  parachève- 
ment et  d'appropriation ,  tels  que  le  rétablissement  des  for- 
tîGcations,  le  pavage  des  abords  de  l'écluse  et  la  construction 
d'un  quai  de  déchargement  avec  embarcadères  en  charpente, 
le  long  du  canal  de  navigation. 

Anvers ,  le  19  juin  4846. 
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COMPARAISON 

BlfTRB  LES  R^ULTATS  FOURNIS  EN  1847,  PAR  LE  CHEMIN  DE  FER 
DO  NORD,  ET  CEI7X  ORTENDS  EN  RELGIQUE,  SUR  LE  RÉSEAU  DE  l'ÉTAT  ; 

Par  h.  H.-€^.  DESàRT, 

INOilflBUft  BR  CHIP  DBS  FONTS  BT  CHAUSSÉBS. 


$V'.  Du  produit  brut. 

On  a  quelquefois  comparé,  sous  le  rapport  du  revenu 
brut ,  notre  chemin  de  fer  à  celui  du  Nord ,  et  reconnaissant 
que  la  ligne  Française ,  bien  que  présentant  beaucoup  moins 
de  longueur  que  la  ligne  Belge ,  fournissait  cependant  des 
recettes  plus  considérables  que  cette  dernière ,  on  en  a  con- 
clu que  l'excédant  de  prospérité  que  le  chemin  de  fer  du 
Nord  offre  à  l'égard  de  notre  réseau  national ,  était  dû  à  ce 
que,  chez  nos  voisins,  les  tarifs  sont  beaucoup  plus  élevés 
que  chez  nous. 

Or,  un  semblable  mode  d'appréciation  est  complète- 
ment erroné  et  peut ,  dès  lors ,  conduire  aux  conséquences 
les  plus  fausses ,  lorsqu'il  s'agit  de  juger,  par  les  résultats 
totaux  obtenus  sur  des  lignes  diverses ,  du  mérite  relatif  des 
tarifs  adoptés  pour  chacune  d'elles. 
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En  général,  on  ne  saurait  tirer  atictine  déduction  de  l'es- 
pèce ,  de  la  mise  en  parallèle  des  résultais  donnes  par  des 
lignes  différentes.  En  effet ,  un  chemiD  de  fer  produit  en  rai- 
son des  localile^i  qu'il  Louche  et  de  In  iiicinière  dont  ces  locs- 
lités  sont  groupées  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Or,  il  est 
de  toute  impossibilité  qu'il  se  rencontre  deux  lignes  desser- 
vant des  localités  qui  soient  exactement  de  même  importance 
en  population  et  en  commerce,  et  qui  se  Irouvent,  en  outre, 
dans  des  conditions  de  position  relative ,  parfaitement  iden- 
tiques. Sauf  des  cas  tout-à-fait  exceptionnels,  deux  lignes, 
qu'elles  soient  ou  non  régies  par  un  même  tarif,  produiront 
donc  toujours  des  résultats  inégaux,  de  sorte  que,  comme 
nous  l'avons  dit ,  la  différence  entre  les  recettes  de  deux  che- 
mins quelconques,  ne  prouve  absolument  rten  à  l'égard  du 
tarif. 

Ces  considérations  générales  s'appliquent  d'une  manière 
très-saisissante  au  parallèle  qu'on  prétendrait  faire  entre 
notre  réseau  et  celui  du  Nord,  dans  lequel  se  trouve  com- 
prise la  station  de  Paris ,  qui,  à  elle  seule,  produit  autant 
qu'un  chemin  de  grande  étendue. 

On  trouve,  en  effet,  dans  le  compte-rendu  que  le  con- 
seil d'administration  du  chemin  de  fer  du  Nord  a  présenté 
pour  l'exercice  JK-i7,  que,  pendant  ladite  année,  Paris  a 
donné,  du  chef  des  voyageurs  seulement,  une  recette 
de fr.    5,547,148 

De  manière  que  si  l'on  compte  que  les  expé- 
ditions des  autres  stations  de  la  ligne,  en  desti- 
nation de  Paris,  comportent  une  sommeégale, 
ce  qui  doit  être  sensiblement  vrai,  on  aura  aussi, 
du  chef  des  expéditions  de  voyageurs  vers 

Paris 5,547,<*8 

d'où  il  suit  .que  la  station  de  Paris,  considérée 
tant  comme  lieu  de  départ  que  comme  lieu  de 
destination,  a  produit  à  la  ligne  du  Nord,  en 
voyageurs  seulement ,  ci fr.    6,694,296 
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tandis  que  le  réseau  Belge  tout  entier  n'a  procuré  ^  dans 
la   même  année  ^  du  chef  des  voyageurs  qu'une  somme 

de 6,947,215 

c'est-à-dire  que ,  à  peu  de  choàe  près ,  Paris  a  donné  lieu  à 
une  recette  de  voyageurs  aussi  forte  que  celle  obtenue ,  de 
cette  catégorie  des  transports,  sur  tout  le  chemin  de  fer 
Belge. 

Il  n'est,  dès  lors,  pas  étonnant  que  la  ligne  du  Nord  ait, 
dans  son  ensemble ,  présenté  un  résultat  plus  favorable  que 
le  réseau  de  notre  pays. 

En  Belgique  aussi ,  la  capitale  est  nécessairement  un  centre 
exceptionnel:  mais  on  ne  peut  nullement  l'assimiler  à  la 
capitale  de  la  France ,  et ,  certes ,  on  ne  trouverait  rien  de 
surprenant  à  ce  que  Bruxelles  ne  donnât  que  le  Vi  ou  même 
moins  encore,  du  mouvement  dû  à  la  ville  de  Paris;  pour- 
tant la  disproportion ,  même  dans  les  recettes ,  n'est  guère 
aussi  considérable,  puisque,  nonobstant  nos  bas  prix  de 
transport,  les  mouvements  de  voyageurs  ayant  Bruxelles 
pour  lieu  de  départ  ou  de  destination,  ont  produit  dans 
ledit  exercice  1847,  une  recette  de  3,3S1,6S0  francs,  soit 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  recette  indiquée  ci-dessus 
pour  la  station  de  Paris. 

Si ,  laissant  de  côté  les  mouvements  de  voyageurs  dus  à 
Paris  d*une  part  et  à  Bruxelles  de  l'autre ,  on  compare  les 
résultats  obtenus ,  on  trouve  que  l'avantage  qu'on  attribuait 
à  la  ligne  du  Nord ,  revient ,  tout  au  contraire ,  au  réseau 
Belge.  Pour  s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur 
les  données  ci-après,  fournies,  en  Ï847  ,  par  les  deux 
lignes  dont  il  s'agit. 
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Après  aToir  d'abord  remarqué  que  le  tarif  français  est^  en 
moyenne ,  d'environ  moitié  plus  élevé  qu'en  Belgique ,  nous 
déduirons ,  da  tableau  ci-dessus ,  les  faits  suivants  : 

4"*  La  ville  de  Bruxelles  donne ,  à  7  7o  près ,  autant  de 
voyageurs  que  Paris  ;  et  les  recettes  totales  de  ces  voyageurs 
s'élèvent,  pour  Bruxelles^  à  la  moitié  de  ce  que  produit  Paris. 

¥  La  ville  de  Paris  donne  environ  deux  fois  autant  de 
recettes  que  tout  le  réseau  Belge  moins  Bruxelles  ;  par  contre 
la  ville  de  Bruxelles  donne  aussi  environ  deux  fois  autant  de 
recettes  que  tout  le  réseau  du  Nord  moins  Paris. 

3"*  La  ligne  Belge  moins  Bruxelles^  donne  deux  fois  autant  de 
mouvements  et  de  recettes  que  la  ligne  française  moins  Paris. 

4*"  Par  kilomètre  de  longueur,  pour  les  réseaux  réduits 
par  l'exclusion  des  deux  capitales,  la  ligne  française  ne  donne 
respectivement  que  les  74  6t  les  7e  du  nombre  et  du  produit 
des  voyageurs  fournis  par  la  ligne  Belge. 

S*  La  recette  moyenne  par  voyageur,  opérée  sur  iesdits 
réseaux  (moins  les  capitales),  est  respectivement,  à  notre 
chemin  de  fer  et  à  celui  du  Nord  ,  de  1^50  et  de  4^53,  c'est- 
à-dire  que ,  à  3  centimes  ou  à  2  %  près ,  cette  recette 
moyenne  par  voyageur,  est  aussi  élevée  en  Belgique  que  sur 
la  ligne  du  Nord;  ce  qui  établit,  eu  égard  à  la  différence  des 
prix  de  transport  dans  l'un  et  l'autre  pays ,  que ,  en  dehors 
des  mouvements  dus  à  Bruxelles  et  à  Paris,  un  voyageur  par- 
court ,  en  moyenne ,  une  distance  de  moitié  plus  grande  sur 
nos  rail-ways  que  sur  la  ligne  du  Nord. 

L'analyse  que  nous  avons  donnée  des  résultats  obtenus 
sur  les  deux  lignes  dont  nous  nous  occupons,  démontre  com- 
bien on  peut  se  tromper  dans  les  appréciations  comparatives 
de  diverses  lignes,  lorsqu'on  ne  lient  pas  compte  de  l'influence 
des  localités.  Elle  constate  aussi  des  faits  qui  sont  bien  de 
nature  à  étonner,  car  on  eût ,  peut-être ,  pu  se  figurer  diffi- 
cilement que  les  relations  de  la  seule  ville  de  Paris  produi- 
sissent au  chemin  de  fer  du  Nord,  du  chef  des  voyageurs,  des 
recettes  égales  à  celles  que  donnent  toutes  les  sections  réu- 
nies de  notre  réseau ,  et  plus  difficilement  encore  sans  doute , 
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que  les  voyageurs  ayant  Bruxelles  pour  lieu  de  de'part  ou 
d'arrivée,  procurassent,  nonobstnnt  nos  bas  prix  de  traos- 
porl,  deux  fois  autaat  de  recelles  que  tout  le  réseau  du  Nord 
moins  Paris  (').  ËnGn  celte  analyse  nous  a  fuit  reconnaître 
qu'en  laissant  à  l'écart  les  mouvements  dus  aux  localités 
exceptionnelles  de  Paris  et  de  Bruxelles,  la  comparaison 
entre  le  chemin  de  fer  du  Nord  et  noire  réseau ,  était ,  sous 
tous  les  rapports,  favorable  à  ce  dernier,  el  que,  s'il  était 
permis  d'en  déduire  des  conséquences  ([uelque  peu  ration- 
nelles à  l'égard  des  tarifs,  la  supériorité  serait  nécessaire- 
ti)ent  dévolue  au  nôtre. 

Ces  conclusions ,  basées  sur  les  faits,  sont,  comme  on  voit, 
diamétralement  contraires  à  l'opinion  exprimée  par  certaines 
personnes  que  le  chemin  de  fer  du  Nord ,  régi  par  des  larifs 
bien  plus  élevés  que  les  nôtres,  serait  exploité,  par  cela 
même,  dans  des  conditions  financières  plus  avantageuses 
que  noire  réseau.  Pour  ces  personnes ,  le  ctiitfre  de  la  circu- 
lation des  voyaj;eurs  ne  tient  pas  aux  prix  de  transport,  de 
sorte  que,  selon  elles,  les  mouvements  de  la  ligne  du  Nord 
n'augmenteraient  pas  si  l'on  y  appliquait  les  prix  du  chemin 
de  fer  belge ,  de  même  que  les  mouvements  de  notre  réseau 
ne  diminueraient  pas  ,  si  l'on  introduisait  chez  nous  te  tarif 
français. 

Supposons  un  instant  que  cette  opinion  soit  fondée,  et 
admettons  qu'on  en  fût  venu  à  appliquer  en  Belgique  le  tarif 
français.  Dès  lors,  les  mouvements  de  voyageurs  devant, 
d'après  l'hypothèse  en  question ,  rester  les  mêmes,  on  aurait 
eu  les  recettes  suivantes  : 

0.57 

-2'  Pour  le  réseau  Belge  moins  Bruxelles  5,'i95,3fi5  x-;^ 
=  0,364,351  francs. 


'  Pour 


uxelles  fr.   5,331, 6SOX-7 


=  8,000,444  fr. 
,  0.57 
"0.248 


(>.  [I  «t  loujour»  bien  ealeodu  iin'eD  iiarlint  du  chemin  tle  fer  du  Kord, 
noui  ne  comprcnoDi  Ici  que  lei  icctioas  de  Paria  aui  rrontièrea  ile  Uclglqiw 
rt  qu'il  n'cil  queilion  que  de>  réiultat»  fournil  par  ce»  seclioci,  |iei>dwt__ 
l'eTercice  1 8<7. 
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d'où  résulterait  que ,  du  chef  des  voyageurs ,  Bruxelles  don- 
nerait les  '/«  des  recettes  de  Paris  et  que  le  réseau  Belge  ^ 
moins  Bruxelles,  donnerait  trois  fois  autant  de  recettes  que 
le  réseau  du  Nord  moins  Paris.  Or^  Tinvraisemblance  qu'on 
puisse  arriver,  avec  des  tarifs  égaux,  à  de  semblables  résul- 
tats, atteste  assez  combien  est  peu  rationnelle  la  supposition 
qui  devrait  les  réaliser. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu'ici  que  des  produits 
fournis  par  les  voyageurs  ;  mais  si  nous  opérons  pour  Ten- 
semble  des  revenus  donnés  par  chacune  des  deux  lignes  dont 
il  s'agit,  comme  nous  Tavonsfuità  Tégard  des  mouvements  des 
voyageurs,  nous  arriverons  à  des  résultats  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  trouvés  pour  cette  catégorie  de  transports. 

Kn  effet,  le  compte-rendu  que  nous  avons  déjà  mentionné, 
porte  à  5,072,7oO  francs  la  recette  totale  faite ,  pour  les 
départs  de  Paris,  tant  en  marchandises  et  bagages  qu'en 
voyageurs.  Si  les  expéditions  vers  Paris  ne  comportaient  qu'un 
mouvement  égal ,  les  recettes  de  Paris  s  élèveraient ,  pour  les 
départs  et  les  arrivées,  à  10,145,500  francs;  mais  chacun  sait 
que  les  transports  de  marchandises,  en  destination  de  Paris, 
sont  bien  autrement  considérables  que  ceux  des  marchandises 
expédiées  de  cette  ville;  de  sorte  qu'on  peut  admettre  que 
la  somme  totale  des  produits  de  Paris,  considéré,  tant  comme 
lieu  d'expédition  que  comme  lieu  de  destination ,  s'élève  à 
environ frs  11,000,000 

Or,  la  ligne  du  Nord  ayant  fourni  en  18i7 
une  recette  totale,  pour  voyageurs  et  mar- 
chandises, de  15,568,789 

il  reste ,  pour  le  produit  général  de  tout  le 

réseau  du  Nord  moins  Paris,  ci  ...     .  frs.   4,568,789 

Soit  environ  13,900  francs  par  kilomètre  de  longueur. 

D'autre  part  Bruxelles,  considéré  tant  comme  lieu  de 
départ  que  comme  lieu  de  destination  a  donné,  en  1847, 
du  chef  des   transports  de   toute    nature,  une    recette 
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totale  de.  frs.    3,333,350 

Et  ia  li[;ne  Belge,  en  entier,  ayant  fourni  frs.  14,780,793 
il  s'ensuit  que  notre  reseau,  moins  Ortixelles, 
a  produit,  en  transports  de  toute  nature, 

une  somme  de frs.  9,S66,5Q3 

Soit  environ  47,300  francs  par  kilomètre  de  lon{;ueur. 

De  la  comparaison  des  chiffres  ci-dessus ,  il  résulte  : 

i"  Que  du  chef  des  transports  de  toute  nature,  Paris  donne 
plus  de  recettes  que  tout  le  reseau  Belge  moins  SfuxeUes; 

2°  Que  du  rot  me  chef,  Bruxelles  donne  plus  de  receltes  qoe 
toute  la  ligne  du  Nord  wioms  Paris; 

3°  Que  du  dit  chef,  le  réseau  Belge  moins  Bruxelles,  fournil 
iîfoîs  au  tant  de  recettes  que  toute  la  li{;ne  du  IVordnioifia/*am. 

4°  Enfin  que  la  recelte  totale  par  kilomètre,  lorsqu'on 
retranche  des  réseaux  les  deux  capitales,  est  de  2(>'/*  (^"^ 
élevée  sur  notre  réseau  que  sur  celui  du  Nord. 

Nous  résumant ,  nous  dirons  que,  en  principe  général,  on 
ne  doit  pas  juger,  par  le  plus  ou  moins  d  elL'vatïOQ  des  résul- 
tats obtenus  sur  les  lignes  diverses ,  du  degré  de  supériorité 
que  peut  présenter  tel  ou  tel  tarif;  mais  nous  avons  vu  que 
si  l'on  met ,  purement  et  simplement ,  en  parallèle  les  recettes 
du  chemin  de  fer  dii  Bord  avec  celles  de  notre  réseau ,  dé- 
duction faite ,  respectivement,  des  produits  exceptionnels  dus 
aux  deux  capitales  de  Paris  et  de  Bruxelles ,  l'avantage  reste 
acquis,  d'une  manière  très-sensible,  à  la  ligne  Beljje,  régie 
cependant  par  des  tarifs  bien  inférieurs  à  ceux  adoptés  par 
nos  voisins.  Quant  aux  résultats  spéciaux  fournis  par  les  villes 
de  Paris  et  de  Bruxelles  ,  nous  avons  reconnu  que  ta  supério- 
rité relative  doit  encore  être  assignée  à  la  dernière,  puisque 
Bruxelles  donne  la  moitié  des  recettes  de  Paris,  nonobstant 
l'énorme  disproportion  d'importance  propre  qui  existe  entre 
les  capitales  des  deux  pays. 

^2.  —  Des  dépenses  d'exploitation. 

En  comparant  les  dépenses  d'exploitation  des  deux  chemias 
de  fer  dont  nous  nous  occupons ,  on  a  cru  trouver  que ,  en 
proportion  des   recettes  respectives,  le  service  de  la  ligne 
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Belge  coûtait  une  moitié  de  plus  que  celui  de  la  ligue  Française. 

On  a  dit,  en  effet,  que,  en  1847,  le  chemin  de  fer  Belge, 
pour  une  recette  brute  de  44,789,753  francs,  avait  exigé 
une  dépense  d'exploitation  de  9,318,860  francs,  ce  qui 
fait  63  p.  */o  de  la  recette  ;  tandis  que  le  chemin  de  fer  du 
Nord ,  pour  une  recette  brute  de  15,568,789  francs ,  n*avait 
exigé,  en  frais  d'exploitation ,  que  6,468,870  francs ,  ou  42 
p.  •/•  de  la  recette  brute. 

On  en  a  conclu  que  le  système  Belge  était  très-défectueux 
et  qu'il  devait  nécessairement  y  avoir  lieu  de  ramener  la 
dépense  annuelle  à  un  chiffre  proportionnel  égal  à  celui 
donné  par  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Or,  nous  allons  voir  que  notre  exploitation,  loin  d'être  plus 
onéreuse  que  celle  de  nos  voisins,  est  relativement,  bien  plus 
économique  que  cette  dernière. 

Avant  tout ,  remarquons  que ,  dans  la  dé- 
pense susdite  de frs.  9,318,860 

le  renouvellement  de  billes ,  de  fers  et  de 
matériel,  comporte  (page  T,  §  1*'  du  compte- 
rendu  de  1847)  une  somme  de 2,195,300 

De  sorte  que  la  dépense  d'exploitation  pro- 
prement dite  ne  s'est  élevée  qu'à  ....  frs.  7,123,560 

Remarquons,  d'autre  part,  qu'en  tenant  compte  des  trans- 
ports gratuits,  de  ceux  à  prix  réduits  et  des  produits  indi- 
rects, on  arrive  (page  431  du  compte-rendu  précité),  à 
une  somme  totale,  non  pas  de  14,789,753  francs,  mais 
de  16,210,332  francs ,  de  sorte  que  le  rapport  des  dépenses 
d'exploitation  aux  recettes,  est  seulement  de  44  p.  */,,  ce  qui 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  la  proportion  de  42  p.  7o  în~ 
diquée  ci*dessus  pour  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Si  l'on  fait  attention  que  le  matériel  roulant  du  chemin  de 
fer  Belge  existe ,  pour  la  majeure  partie ,  depuis  un  assez 
grand  nombre  d'années  déjà  et  que ,  par  cela  m6mc ,  ce  ma- 
tériel, plus  utilisé  que  celui  de  la  ligne  du  Nord,  nécessite 
des  frais  de  réparation  et  d'entretien  plus  considérables  que 

ZOMI  TIII.  6* 
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n'en  réclame  le  m^Icriel  Français  ;  si  l'on  considère  surtout 
que  le  service  Belge  est  beaucoup  plus  e'tendu  et ,  en  même 
temps,  bien  plus  compliqué  que  celui  des  sections  de  Paris 
aux  deux  stations  frontières  de  Qnievnin  et  de  Houscron .  on 
comprendra  que.  même  au  point  de  vue  où  nous  nous 
sommes  placé ,  l'exploitation  Belge .  pour  n'exiger  que  44  "U 
de  la  recette  brute,  est  exercée  dune  manière  relativement 
plus  économique  encore  que  l'exploitation  Française  qui, 
nonobstant  les  conditions  spécialement  favorables  où  elle  se 
trouve,  emporte  encore  42  °/.  de  la  recette. 

Mai?,  pour  jujjer  du  plus  on  moins  d'économie  apporté 
dans  le  système  d'exploitation,  il  faut  en  comparer  la  dépense 
non  pas  à  la  recelte,  mais  bien  aux  transports  elTectués, 
réduits  à  l'unité  de  distance  parcourue,  par  exemple,  au 
kilomètre.  A  la  vérité,  nous  ne  trouvons  pas,  dans  les  élé- 
ments que  nous  possédons,  les  mouvements  totaux  qui  ont 
eu  lieu  sur  les  deux  lignes  dont  nous  nous  occupons,  mais 
nous  pouvons  les  apprécier,  jusqu'à  uu  certain  point,  d'après 
le  nombre  de  lieues  parcourues  par  les  macbines  qui  ont 
remorqué  les  convois,  tant  de  voyageurs  que  de  marchandises. 

Or,  nous  voyons  dans  le  rapport  du  conseil  d'administra- 
tion du  chemin  de  fer  du  \ord,  qu»  le  parcours  total  des 
locomotives  a  été,  en  J847,  de  2,S79,â64  kilomètres,  tandis 
que  nous  lisons  dans  le  compte-rendu  publié  par  le  gouver- 
nement Belge,  que,  dans  ledit  exercice  1847,  nos  locomotives 
ont  parcouru  7lif  ,8141ieues  de  5  kilomètres,  soit  uu  nombre 
de  3,809,070  kilomètres. 

Dès  lors,  le  coût  de  l'exploitation  revient,  par  kilomètre 
moyen  du  parcours  des  macliines  savoir  :  sur  la  ligne  Fraa- 
3,M8,870 


çaise  a  - 


-  ou  à  2'âS  et  sur  la  ligne  Belgeà 


7,taj.ti61 
,609,070 


2.87'J.'20t 
on  à  i'87  seulement. 

Hais  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le  trnlic  sur  la 
ligne  Belge,  qui  a  élé  bien  plus  considérable  que  celui  effeo- 
lué  sur  la  ligne  du  Nord,  a  été  cependant  opéré  au  moyen 
d'uu  nombre  de  locomotives  qui  ne  s'est  élevé  qu'à  1S3  (y 
compris  celles  en  réparation),  tandis  qu'on  a  employé  aux 
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transporls  de  la  ligne  du  Nord^  177  locomotives  et  que  le 
conseil  d'administration  déclare  (page  S  de  son  rapport)  que 
ce  matériel  s'est  trouvé  insuffisant  et  que  la  compagnie  a  dû 
commander  22  machines  nouvelles. 

D'après  cela  chaque  machine  a  parcouru,  en  moyenne,  dans 
tout  le  cours  de  l'exercice  18  i7^  savoir  : 

Sur  le  chemin  de  fer  Belge   '      '       =  24,895  kilom. 

et  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord   '  ,„' —  =  16,267  kilom. 

177  ^ 

de  sorte  que  les  machines  neuves  du  chemin  de  fer  du  Nord 
n'ont  fait  moyennement  que  les  '/«  du  parcours  effectué  par 
les  machines  Belges  qui,  pour  la  plupart,  sont  déjà  anciennes. 

Nous  acquérons  ainsi  une  nouvelle  preuve  que  notre  sys- 
tème d'exploitation  ne  le  cède  en  rien ,  sous  le  rapport  de 
l'économie  du  service,  à  celui  du  Nord,  puisque,  avec  un 
nombre  moindre  de  remorqueurs ,  nous  avons  pourvu  à  un 
traGc beaucoup  plus  considérable;  que,  de  ce  chef,  l'entre- 
tien et  les  réparations  ont  dû  être  plus  considérables  que  sur 
le  chemin  du  Nord ,  et  que  ^  en  réalité ,  uous  avons  dépensé 
moins  que  nos  voisins ,  par  lieue  moyenne  parcourue  par  les 
machines. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  avantages 
relatifs  qu'offre  le  système  Belge,  par  rapport  au  système 
Français,  nous  ferons  encore  remarquer  que  le  réseau. que 
nous  avons  eu  à  desservir,  était  beaucoup  plus  long  que  celui 
du  Nord  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ne  s'étendait,  en 
1847,  que  de  Paris  aux  frontières  de  Belgique ,  soit  sur  une 
longueur  de  335  kilomètres.  En  comparant  les  dépenses  aux 
longueurs,  nous  trouverions  que,  pour  chaque  kilomètre  de 
chemin  de  fer  livré  à  la  circulation,  les  frais  d'exploitation 

se  sont  élevés  savoir  :  pour  la  ligne  du  Nord  à    '      '  —  ou  à 

7  lâ3  561 
IQySlOfrancs  et,  sur  la  ligne  Belge,  à    '  ..  ' — ou  à  12,721 

560 

francs,  soit  aux  '/•  seulement  du  coût  par  kilomètre  exploité 
du  chemin  de  fer  Français. 
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Nous  résumoDS,  Jans  le  tableau  suivant,  les  donpêes  di- 
verses que  nous  avons  analysées  ci-dessus  concernant  les 
de'penscs  d'eiploitalion. 

DÉPENSES  D'EXPLOITATION.  — EXERCICE  1847. 


Parallèle  entre  les  résultats  fournis  par  le  réseau  Belge  et  par  la 
ligne  du  IVord. 

OBJETS  DU  PABALLËLE. 

'""•■"■ 

llé'»dtl.J(l- 
1"  1 

7,(SÏ.Mil  r™n 

I641U,S»     fl. 

U  pour  lOO 

3.B09.OT0HI=in. 
W3W    Id. 
lt..,87 

<i.;4i  fpu» 

fl,M8,870rruM 

<ll.lie«,TSE>    M. 

43p«.«œ 

1S79,1U  kll«, 
l(I,ÏB7    M. 

iS.m  tnuM 

piKU  (ntultt.  prD^DlU  iDdlncti.  tu.)    .... 
UitipûrL  «Dm   lu  d^peniu  d'iiplDltitloa  (I  Jei 

.;2:r£v.'ixvx1ir.Z"": '■ 

c«il  mo^i ,  fiir  klIrwMK,  do  pinonri  tMteue  pir 

lMp«>«i><>r«iD(,  pv  tllon>«lrc<K    l»«i>»r,  du 

§  3.   Conclusion. 

De  l'ensemble  des  faits  que  nous  avons  exposés  résultent 
ces  deux  conséquences  :  1°  c'est  que  le  réseau  Belge,  régi 
par  des  tarifs  beaucoup  moins  élevés  que  ceux  adoptés  pour 
le  cbemin  de  fer  du  Nord,  produit,  relaliveinent,  des  recettes 
plus  fortes  que  celle  dernière  ligne;  2"  et  que ,  par  rapport 
à  l'étendue  des  lignes,  l'eiploilalion  du  chemin  de  fer  Belge 
est  plus  économique  que  celle  du  chemin  Français. 

Be  sorte  que,  en  défiDitive,  sous  le  double  rapport  des 
recettes  brutes  et  des  dépenses  d'exploilation,  les  résultats 
relatifs  qu'offre  notre  réseau  national,  sont  plus  favorables 
que  ceux  obtenus  sur  la  ligne  du  Nord ,  conclusion  diamétra- 
lement opposée  à  l'opinion  qui .  à  cet  égard ,  semble  avoir 
prévalu  jusqu'à  ce  jour. 

Bruxelles,  le  2S  février  18*9. 
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NOTICE 


set 


UN  NOUVEAU  FLOTTEUR  D'ALARME  INDICATEUR  ; 


Par  n.  Cfl.  BEEH, 

ASPlftANT  D18  miIBS  DE  9>  CLASSE. 


L'usage  des  flotteurs  d'alarme  a  fait  reconnaître  les  nom- 
breux inconTénients  attachés  à  leur  disposition  et  les  modifi- 
cations dont  ils  sont  susceptibles  ;  les  conditions  principales 
sont  : 

1"*  De  disposer  tout  l'appareil  en  dehors  de  la  chaudière  ^ 
afin  de  pouvoir  s'assurer  s*il  joue  librement  et  éviter  l'in- 
crustation de  ses  articulations. 

2"*  La  facilité  de  visiter  et  rôder  la  soupape  A^  pi.  Tlfl ,  fig.  % 
pendant  le  travail  de  la  chaudière  ; 

3*  De  servir  également  d'indicateur  d'eau  ,  afin  de  contrô- 
ler les  appareils  servant  au  môme  usage  et  y  suppléer  au 
besoin  ; 

4*  Enfin  de  régler  exactement  le  signal  d'alarme  à  la 
(imite  d'abaissement  de  l'eau ,  désignée  à  l'indicateur  à  tube 
de  verre  et  au  flotteur  ordinaire. 

L'usage  a  démontré ,  en  effet ,  qu'il  n'est  point  possible  de 
régler  de  prime  abord  le  jeu  du  flotteur  d'alarme ,  d'après 
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le  niveau  de  l'eau  en  repos  :  ce  n'est  qu'après  plusieurs  tcttOD- 

Denienls,  effectues  à  de  longs  intervalles  (lorsqu'on  nettoie 

la  chaudière)  que  l'on  peut  compter  sur  l'esaclitude  de  ses- 

iudications. 

L'inspection  des  fig.  i  et  2,  pi.  VII,  fera  comprendre  tes  dis- 
positions du  Dotteur  d'alarme  indicateur,  re'unissanl  les  condi- 
tions ënumerces  ci-dessus.  La  fig.  i'°  représente  le  flotteur 
établi  isolément,  et  la  G[;.  2 ,  lorsqu'il  est  adapte  à  une  ou  Â 
deux  soupapes,  aGn  d'économiser  la  place  et  devïler  des 
ouvertures  qui  nuisent  à  la  conservation  des  cliaudiéres. 

Le  balancier  B  est  suspendu  par  un  axe  dispose'  à  lame  de 
couteau  posant  sur  acier,  afin  de  lui  assurer  toute  la  mobilité 
désirable. 

Le  sifflet  D  et  les  tiges  EH  peuveut  être  démonlés,  afin  de 
pouvoir  metire  à  découvert  la  soupape  j4  pour  la  rôder  {elle 
aura  8  à  10  millimètres  de  diamètre);  la  pierre,  qui  a  six  à 
sept  décimètres  cubes,  est  suspendue  par  un  fil  de  cuivre 
recuit  à  l'une  des  exlrémllës  du  balancier.  Le  poids  F  sert  i 
maintenir  la  soupape  sur  son  siège  et  fait  équilibre  à  la  pres- 
sion de  la  vapeur  sur  cette  soupape,  augmentée  d'un  dixième. 

La  pierre  G  agira  avec  un  poids  égal  à  celui  de  l'eau  qu'elle 
déplace  par  son  immersion,  soit  six  litres  d'eau.  L'effort  qiiî 
tendra  à  ouvrir  la  soupape  lorsque  l'abaissement  de  l'eau  sera 
arrivé  à  sa  dernière  limite  (S  cenliraèlres  au  dessus  des  con- 
duits) sera  de  ôU  kilogrammes,  le  rapport  des  bras  de 
levier  étant  de  J  à  !>, 

[|  y  a  donc  lieu  d'être  rassuré  sur  l'action  directe  du 
balancier  sans  le  secours  d'aucun  moyen  auxiliaire. 

L'auneau  oblong  Hel  la  tiije  E  sontdisposés  pour  soulever 
la  soupape  et  régler  le  signal  d'alarme  au  moyen  de  la  vis  /. 

Les  pièces  À  D  E  H  ciK  sont  en  cuivre  ou  en  bronze , 
afin  d'éviter  l'oxidalion. 

Pour  remplir  le  but  de  l'instruction  annexée  à  l'arrêté  du 
4S  novembre  18-iG,  sur  la  police  des  machines  à  vapeur, 
indiquant  l'utilité  d'établir  le  flotteur  dans  une  eau  Iran- 
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<I^9le,  comme  conditioD  désirable  pour  obtenir  des  indica- 
tions exactes ,  des  expériences  ont  été  faites  à  la  société  de 
VKspéranceà  Seraing,  en  enveloppant  la  pierre  d'un  tubeZ 
en  tôle  de  fer  de  3  millimètres  d*épaisseur^  attaché  au  dôme 
delà  chaudière  Ggf.  3,  aGn  d'éviter  les  oscillations  qui  sont 
produites  par  la  perturbation  de  Teau  en  ébullition  ^  dans 
des  circonstances  données. 

Ces  essais  ont  constaté  TeiBcacité  de  ce  moyen  (indiqué 
dans  Péclet);  les  anciens  flotteurs  placés  sur  les  mêmes  géné- 
rateurs ,  oscillaient  de  4*  à  5  centimètres ,  tandis  que  celui 
pourm  de  l'enveloppe  ne  marquait  que  12  à  IS  millimètres. 
Ainsi  réduit ,  ce  mouvement  est  nécessaire  à  la  mobilité  de 
cet  appareil. 

Les  avantages  attribués  ci- dessus  au  flotteur  d'alarme 
indicateur  ont  été  reconnus  par  des  expériences  faites  depuis 
le  mois  de  février  1848^  à  Tusine  de  la  société  J.  Cockerill, 
à  Seraing,  qui  en  a  adopté  l'emploi  à  tous  les  générateurs  à 
vapeur  de  ses  divers  établissements. 

La  société  S^-Léonard  Ta  adopté  également,  ainsi  que 
MN.  Marcellis ,  Pirottc  frères,  Cambresy,  Hiard ,  Lachaussée , 
mécaniciens  à  Liège ,  Demonceau ,  mécanicien  à  la  Minerie  et 
Troupin ,  à  Verviers. 

La  société  de  la  fabrique  de  fer  d'Ougrée ,  la  société  de 
rSspérence,  à  Seraing,  MH.  Dehasse-Comblen ,  fabricant  de 
drap ,  à  Liège ,  Xhibitte ,  fabricant  de  drap ,  au  Charneux , 
etc.,  etc.,  viennent  également  d'en  faire  établir  sur  leurs 
générateurs. 

Liège,  le  8  février  1849. 
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RAPPORT 

PAIT 

A  LA  COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX , 

Pa»  h.  JlLPH.  BELPAIRE, 

llfOillIlDt  Dlb  P02ITS  n  CEKVUtLn. 


H.  Moll  d'Anvers  a  Caiit  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
trois  propositions,  sur  lesquelles  la  commission  des  procédés 
nouveaux  est  appelée  à  émettre  son  avis. 

1**  L'emploi  d'une  couche  horizontale  d'asphalte  dans  les 
murs  pour  empêcher  Vhumidité  du  sol  de  pénétrer  les  maçon- 
neries au-dessus  des  fondations. 

Cette  couche  peut  être  établie  de  différentes  manières,  soit 
en  coulant  à  chaud  de  Tasphalle  sur  la  maçonnerie ,  soit  en  y 
plaçant  des  plaques  préparées  d'avance,  qu'il  ne  s'agit  plus 
que  de  souder  entre  elles,  en  coulant  sur  place  de  Tasphalte  fon- 
due entre  les  joints  ;  soit  en  maçonnant  une  assise  de  briques 
avec  de  l'asphalte  au  lieu  de  mortier.  A  la  prison  de  Bruges, 
M.  l'ingénieur  en  chef  Roget ,  sans  avoir  connaissance  du  pro- 
cédé proposé  par  H.  Moll,  avait  déjà  employé  avec  succès, 
en  1845,  une  couche  d'asphalte,  coulée  horizontalement 
sur  la  maçonnerie.  On  pourrait  craindre  cependant  qu'en 
coulant  des  assises  entières  d'asphalte  chaud  sur  une  maçon- 
nerie fraîche  et  par  conséquent  humide^  les  vapeurs  d*eau  qui 
se  développent  ne  traversent  la  couche  en  y  déterminant  des 
porosités.  L'asphalte  durcissant  dans  cet  état ,  resterait  per- 
méable à  rhumidi^é  et  ne  produirait  pas  l'effet  qu'on  en  at- 
teod.  Par  ce  motif,  il  serait  préférable  d'employer  les  plaques, 
ou  de  maçonner  avec  l'asphalte ,  ce  que  l'on  a  fait  à  Bruges , 
parce  que  dans  ce  dernier  cas,  les  porosités  produites  dans  la 
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couche  se  refermeraient  immedialement  quand  on  poserait 
avec  pression  la  brique  sur  l'asphalte  encore  liquide  mais 
déjà  refroidi. 

Quant  à  l'edicacite  du  procédé  ,  nous  avons  constaté,  dans 
un  édiGce  où  il  avait  été  appliqué ,  à  Anvers ,  une  différence 
frappante  entre  l'état  de  la  maçonnerie  immédiatement  ea 
dessous  et  immédiatement  au-dessus  de  la  couche  d'asphalte. 
La  partie  inférieure  était  extrêmement  humide  et  la  partie 
supérieure,  à  quelques  centimètres  de  distance,  remarqua- 
blement sèche,  et  cependant  l'humidité  observée  jusqu'en 
dessous  de  l'asphalte  ne  pouvait  provenir  que  du  sol ,  le  mur 
étant  parfaitement  libre  et  aéré . 

Quant  à  l'utilité  du  procédé,  on  peut  poser  en  fait  que 
tous  les  murs,  sans  exception,  sont  humides  jusqu'à  la  hau- 
teur d'uQ  mètre  au  moins  au-dessus  du  sol.  Cette  observation 
est  facile  à  faire  sur  un  mur  crépi  à  rextérieur  et  particuli^ 
rement  en  temps  de  dégel  j  on  remarque  une  différence  de 
teinte  qui  dénote  l'humidilé  du  mur  jusqu'à  la  hauteur  indi- 
quée. 

Cette  circonstance,  quand  mi^me  elle  n'influerait  pas  sur 
la  solidité  môme  de  la  maçonnerie  ,  aurait  encore  l'inconvé- 
nient d'être  très-nuisible  pour  les  objets  qui  doivent  venir  en 
contact  avec  cette  maçonnerie.  Aussi,  le  crépissage  à  l'exté- 
rieur ne  tient  jamais  au  pted  des  murs;  et  les  papiers  de  ten- 
ture, les  plinthes  en  boiseries  dans  les  appartements  du 
rez-de-chaussée  se  dégradent  au  bout  de  fort  peu  de  temps , 
quand  on  n'u  pas  soin  d'y  faire  du  feu  presque  continuelle- 
ment. L'utilité  du  procédé  ne  peut  donc  pas  être  mise  en 
doute. 

Les  fi-ais  de  son  application  ne  peuvent  pas  être  un  obstacle 
à  sou  emploi.  Dans  un  édifice  ordinaire  qui  occuperait  par 
exemple  200  mètres  carrés  et  qui  coûterait  au  moins  40,000 
francs,  les  murs  au  niveau  du  sol  auraient  tout  au  plus 
40  mètres  carrés  de  section  horizontale  et  la  dépense  d'une 
couche  générale  d'asphalte  ne  s'élèverait  pas  à  plus  de  100  à 
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'SO  francs  •  c*est-à-dire  de  SO  à  73  centimes  par  mètre  carré 
de  sarface  bâtie. 

On  pourrait  craindre  que  Tinterposition  d'une  couche  d'as- 
phalte dans  la  maçonnerie,  ne  formât  disjonction  entre 
il  maçonnerie  de  fondation  et  la  maçonnerie  d'éle'vation , 
mais  nous  avons  observé  que  Tasphalte  fait  très-bien  corps 
avec  la  maçonnerie  ;  d'ailleurs ,  le  poids  seul  suffirait  pour 
établir  l'adhérence .  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  chaque  fois  que , 
dans  DOS  constructions,  nous  mettons  en  contact  de  la  pierre 
de  taille  avec  une  maçonnerie  de  brique. 

Les  divers  procédés  décrits  plus  haut  ont  été  appliqués 
dans  plusieurs  habitations  particulières  à  Anvers  ;  ils  l'ont  été 
également  dans  la  nouvelle  caserne  en  construction  en  cette 
ville. 

Toici  quelques  renseignements  sur  la  dépense  qu'entrai- 
nent  les  procédés  en  question  : 

Le  prix  des  plaques  d'asphalte  ayant  un  centimètre  d'épais- 
seur s'élève  à  4^S0.  M.  Moll  pourrait  réduire  ce  prix ,  dans 
le  cas  où  l'usage  des  plaques  viendrait  à  se  généraliser. 

In  maçonnant  avec  de  l'asphalte ,  on  n'emploierait ,  par 
mètre  carré ,  que  pour  2  francs  de  cette  matière  ;  quant  à  la 
main-d'œuvre  nécessaire  pour  maçonner  des  briques  en  as- 
phalte ,  elle  serait  un  peu  plus  grande  que  celle  qu'exige  la 
maçonnerie  ordinaire,  parce  qu'il  faudrait  fondre  l'asphalte 
à  mesure  de  l'emploi  ;  mais  elle  ne  serait  certainement  pas 
doublée  par  cette  opération  et,  comme  une  assise  de  briques 
en  maçonnerie  ordinaire  n'exige  pas  plus  de  20  à  2S  centimes 
de  main-d'œuvre  par  mètre  carré ,  l'augmentation  de  main- 
d'œuvre  résultant  de  l'emploi  de  l'asphalte  ne  s'élèverait  pas 
a  plus  de  20  centimes. 

Encore  cette  augmentation  serait-elle  à  peu  près  com- 
pensée par  la  suppression  du  mortier.  On  pourrait  donc 
admettre  dans  ce  cas ,  le  chiffre  de  2  francs ,  comme  indi- 
quant la  dépense  totale  de  l'emploi  de  Tasphalte. 

La  couche  d'asphalte  qui  a  été  placée  à  la  prison  de  Bruges, 
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et  qui  éUit  formée  d'asphalte  nrtinciel  de  la  fabrique  del 
drimonl  et  C  à  Lie'j^e,  revenait,  d'après  les  données  qui  i 
odI  été  fournies  par  M.  Ro|;et.à  3'30  le  roétre  carré. 

'2''L'emploi  d'un  nouveau  produit  intitulé  laque  d'aiphalte. — 
Cette  laque,  qui  n'est  que  le  bitume  asphaltique  de'poiiillé 
de  niutiéres  étrangères ,  doit  posséder  les  propriétés  de  Pas- 
phalle  dont  elle  est  extraite.  Elle  est  d'une  fluidité  assez 
grande  lorsqu'on  ia  fond ,  pour  pouvoir  être  étendue  à  U 
brosse  en  couche  très-mince  sur  le  bois ,  le  fer,  la  pierre , 
etc. ,  et  forme ,  d'après  H.  Moll ,  un  enduit  plus  économique 
que  la  peinture  à  l'huile  et  plus  durable  que  le  [goudronnage 
ordinaire  ou  le  crépissante  en  mortier. 

Voici  les  applications  de  ce  produit  que  nous  avons  exami- 
nées. 

On  8  enduit  de  laque  d'asphalte  une  plaque  de  fonte  qui  a 
été  ensuite  soumise  pendant  plusieurs  mois  à  toutes  les  ^cis- 
situdes  de  l'atmosphère  sans  aucune  trace  d'altération.  L'as- 
phalte faisait  tellement  bien  corps  avec  le  métal,  qu1l  étaït 
difficile  de  l'en  séparer,  même  en  le  grattant  avec  un  couteau. 

On  a  fait  ta  même  opération  sur  des  pièces  de  bois,  mais 
celles-ci  s'élant  fendillées  sous  l'action  successive  de  la  pluie 
et  du  soleil,  la  laque  n'a  pu  suivre  ces  mouvements  et  s'est 
crevassée. 

Un  volet  en  bois,  peint  au  moyen  d'une  couche  de  laque 
a  présenté  de  légères  crevasses  dans  les  endroits  oii  la  couche 
était  mince,  mais  dans  les  endroits  où  la  couche  était  plus 
forte ,  celle-ci  s'est  prêtée  au  mouvement  du  bois  et  ne  s'est 
pas  disjointe. 

Des  murs  humides  contre  lesquels  il  avait  été  impossible 
de  faire  tenir  du  crépissage,  ont  été  enduits  de  laque  d'as- 
phalte ,  et  le  crépissage  qui  a  été  appliqué  par  dessus  a  par- 
faitement bien  tenu  di^puîs. 

Des  murs  intérieurs  dont  l'humidité  détachait  constam- 
ment les  papiers  de  tenture,  ont  de  même  été  enduits  de 
laque  d'asphalte,    puis  tapissés  de  nouveau.  Depuis  cette 
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^ue,  les  papiers  ont  parfaitement  tenu  et  l*asphalte  n'a 
liissé aucane  maufaise  odeur^  comme  l'aurait  fait,  pour  des 
mois  et  même  des  années.  Tapplication  du  goudron. 

I  b  station  du  chemin  de  fer  à  Anvers ,  un  petit  mur  de 
dôtare  aYait  reçu  un  couronnement  en  tuiles  creuses  posées 
à  bain  de  mortier  :  ces  tniles  se  détachaient  avec  la  plus 
grande  CaicUité  et  bissaient  alors  un  vide  par  lequel  l'humidité 
slntroduisait  dans  b  maçonnerie.  On  remplaça^  sur  une  cer- 
taine étendue ,  les  tuiles  par  des  briques  ordinaires ,  maçon- 
nées à  pbt,  et  on  recouvrit  ces  briques  d'une  couche  de 
bqne  d'asphalte,  qui  pouvait  avoir  tout  au  plus  2  millimètres 
d'épaisseur.  Après  deui  étés  et  un  hiver,  nous  avons  constaté 
qne  Tassise  de  briques  adhérait  très-solidement  an  reste  de 
la  maçonnerie ,  résultat  qui  n'avait  pas  été  obtenu  avec  les 
toiles,  et  que  l'enduit  de  bqne  ne  présentait  pas  la  moindre 
solution  de  continuité  ni  la  moindre  altération ,  de  manière 
qn'en  sonuse  le  mur  avait  été  protégé  d'une  manière  inCni- 
ment  plus  efficace  que  par  le  couronnement  en  tuiles.  Il  nous 
a  semblé  seulement  que,  comme  la  surface  endoite  d'asphalte 
élait  inclinée  à  l'horizon ,  l'enduit  montrait  une  tendance  à 
couler  vers  b  partie  inférieure  de  cette  surface ,  et  qu  en 
?erta  de  cette  tendance ,  qui  ne  se  manifeste  apparemment 
que  pendant  les  fortes  chaleurs ,  Tenduit  s'amincissait  vers 
fe  haut  du  couronnement  et  s'épaississait  vers  le  bas. 

A  la  même  station ,  on  a  enduit  de  laque  d'asphalte  les 
rejointoiements  en  mortier  de  b  toiture  en  tuiles  du  petit 
bâtiment  affecté  au  service  du  télégraphe  électrique.  Sous 
cet  enduit,  les  rejointoiements^  qui  tiennent  ordinairement 
assez  mai  sur  les  toitures,  se  sont  parfaitement  conservés. 

II  semble  résulter  de  toutes  ces  expériences  que  la  bqne 
d'asphalte  peut  être  d'un  très-bon  usage  comme  enduit  pré- 
servatif sur  les  corps  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  trn" 
vaiUer,  c'est-à-dire  qui  ne  présentent  pas  de  mouvements 
rebtiCi  dans  leurs  parties  constitutives  ;  sur  le  bois ,  son  em- 
ploi est  moins  efficace,  à  moins  qu'on  ne  l'applique  en  couche 
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assez  forte  (1  '/■  ^  ^  millimètres)  ^  cas  aucpiel  il  parait  i 
l'enduit  petit  suiïre,  jusqu'à  un  certain  point,  lesmouven 
du  bois. 

Le  principal  avantage  que  présente  l'emploi  des  prex 
asphalliques  consiste  dans  l'absence  d'éléments  volatils  < 
solubles  dans  l'eau.  Sous  ce  rapport,  la  laque  d'aspfaatlÀ 
doit  l'emporter  sur  la  peinture  à  l'huile  qu'il  est  ordÎDsiro» 
ment  nécessaire  de  renouveler  à  des  intervalles  plus  ou  moÎBI 
rapprochée,  lorsqu'elle  est  exposéeà  l'action  de  l'atmospliiH. 
Le  goudrouDage  présente  le  même  défaut  à  uq  plus  htM 
degré,  à  cause  des  parties  volatiles  et  solubles  qu'il  con- 
tient; le  goudron  oITre  d'ailleurs  des  caractères  d'acidité  qui 
le  rendent  impropre  à  plusieurs  usages.  Les  enduits  en  mor- 
tier résistent  diUficitement  aux  vicissitudes  de  l'atmosphère,  a 
moins  qu'ils  ne  soient  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  avec  des 
matières  d'un  prix  assez  élevé. 

Le  mètre  carré  de  bonne  peinture  à  l'huile  à  trois  couche» 
coûte fr.      0,75  à  0,80 

Le  mètre  carré  de  goudronnage  à  deux 
couches  coûte 0,2S  à  0,30 

Le  ci'épissage  en  mortier  wdinaire  à  deux 
couches  coûte 0,40  à  0,S0 

L'enduit  en  mortier  de  Irass  coûte     .     .      i,00  à  3,00 

La  peinture  en  laque  d'asphalte  coûte 
50  centimes  de  matière  et  environ  8  cen- 
times de  main-d'œuvre,  ensemble.     .     .      0,38  à  0,40 

3"  L'emploi  d'une  nouvelle  couleur  métallique. 

la  nouvelle  couleur  métallique ,  dont  H.  Moll  ne  m'a  pas 
indiqué  la  composition,  est  d'une  teinte  noirâtre  et  pourrait, 
d'après  l'inventeur,  remplacer  avantageusement  le  minium. 
Le  prix  du  mètre  carré  en  peinture  à  deux  couches  s'élèverait 
à  0'18  et  ces  deux  couches  suffiraient  pour  enduire  convena- 
blement les  bois  et  les  métaux. 

On  a  déjà  fait  l'essai  de  plusieurs  peintures  métalliques  à 
l'arsenal  du  chemin  de  fer  à  Malines;  la  couleur  Jacquot 
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entre  autres  parait  avoir  donné  des  résultats  favorables.  Il 
cooTÎendrait ,  ce  nous  semble ,  de  faire  essayer  également  à 
Farsenal  de  Halines  la  couleur  de  M.  Moll,  pour  la  peinture 
des  voitures ,  des  toiles  d'impériales ,  de  machines ,  etc. 

CONCLUSIONS. 

*  A  regard  de  la  peinture  métallique ,  nous  proposons  que 
la  commission  prie  M.  le  ministre  d'inviter  M.  le  directeur 
des  chemins  de  fer  à  faire  procéder  à  des  essais  de  cette 
peinture  dans  les  ateliers  de  Tarsenal  de  Halines. 

A  l'égard  des  applications  de  Tasphalte ,  il  est  évident  que 
cette  matière ,  employée  avec  discernement .  peut  rendre  de 
très-grands  services  ^  et  nous  pensons  qu'entre  autres  celles 
proposées  par  M.  Moll  méritent  d'être  encouragées.  A  cet 
effet,  nous  aimerions  que  quelque  publicité  pût  être  donnée 
aa  rapport  que  la  commission  des  procédés  nouveaux  est 
appelée  à  faire  sur  ces  propositions.  L'insertion  dans  les 
jinnalesdes  travaux  publics  de  ce  rapport,  serait  peut-être 
le  moyen  le  plus  efficace  d'appeler  l'attention  des  construc- 
teurs sur  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  d'une  matière  qui  n'est 
pas  employée  dans  notre  pays  aussi  généralement  qu'elle 
pourrait  l'être.  Ce  rapport  ferait  ainsi  suite  au  travail  inté- 
ressant que  les  Annales  contiennent  déjà  sur  les  asphaltes , 
et  qui  est  dû  aux  études  de  H.  l'ingénieur  Boudin. 

Parmi  les  applications  les  plus  avantageuses  qui  pourraient 
être  conseillées  y  Ggurent  l'emploi  de  l'asphalte  en  couche 
horizontale  au-dessus  des  fondations  des  édifices ,  l'emploi 
du  goudron  minéral  ou  laque  d'asphalte ,  comme  chape  de 
voûte,  comme  couronnement  de  murs  de  clôture,  comme 
enduits  sur  les  rejointoiements  des  toitures  en  tuiles,  comme 
enduit  préservatif  de  la  rouille  sur  le  fer  et  la  fonte,  partout 
où  ces  métaux  ne  sont  pas  exposés  à  des  chocs  ou  des  frot- 
tements, comme  enduit  contre  les  murs  humides,  comme 
revêtement  intérieur  de  réservoirs ,  etc.  ;  sur  les  bois ,  la 
même  matière ,  sans  être  tout-à-fait  aussi  efficace,  rivalise- 
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rait^  dans  bien  des  cas,  avec  les  autres  enduits,  peintures, 
jjoiidroiinages ^  etc.,  surtout  quand  on  donueraît  un  peu  d'é- 
paisseur  à  la  couche.  Les  bois  non  sujets  à  travailler^  comme 
ceux  qui  se  trouvent  dans  un  milieu  conslarameul  humide  n 
recevraient  parfaitement  l'applicalion  de  l'asphalte;  ainsi 
les  piauchers  des  pouts  recouverts  de  sable  pour  la  pose  d'un 
pavage  ou  d'un  chemin  de  fer,  etc.,  etc. 

(luant  à  la  part  d'intervention  que  U.  Noil  réclamerait 
dans  ces  applications ,  elle  n'aurait  rien  d'exclusif.  H.  Moll 
exploite  une  carrière  d'asphalte  sur  les  bords  du  Khio.  La 
proximité  de  cette  carrière  lui  permettrait  de  fournir  l'as- 
phalte à  meilleur  marché  que  ne  peuvent  le  faire  leS' sociétés 
de  Seyssel ,  de  Lohsann  et  du  VaMe-Travers  ,  dont  les  car- 
rières se  trouvent  en  Suisse,  louant  aux  asphaltes  artificiels 
qui  se  fabriquent  dans  lu  pays,  N.  Uoll  pense  que  sex  pro- 
duits, quoique  renfermant  également  des  éléments  artificiels, 
doivent  cependant  présenter  des  avantages  réels  sur  les 
asphaltes  purement  arliliciels ,  à  cause  de  la  forte  proportion 
d'asphalte  naturel  qui  entre  dans  la  composition  des  premiers. 

Du  reste ,  la  demande  de  M.  Holl  n'a  pas  directement  pour 
but  de  proposer  l'emploi  de  ses  produits  ;  il  désirerait  seu- 
lement que  l'administration  approuvât  en  principe  les  appli- 
cations raisonnables  de  l'asphalte,  qu'elle  les  encourageât 
autant  que  possible ,  et  qu'elle  en  flt  usage  la  première  dans 
ses  propres  constructions.  M.  Holl  se  réserverait  la  faculté  de 
concourir  avec  le^  autres  établissements  du  pays  ou  de  l'é- 
tranger pour  la  fourniture  de  l'asphalte  dont  TÈlat  ou  les 
particuliers  auraient  besoin. 

Cette  demande  nous  parait  très-raisonnable ,  et  elle  n'en- 
gage le  gouveinement  dans  aucune  obligation. 

Nous  proposerons  donc  à  la  commission  d'émettre  l'avis 
que  les  diverses  applications  d'asphalte  indiquées  par  H.  Holl 
peuvent  être  utiles  et  peu  coûteuses  et  qu'il  convient  de  les 
encourager,  ne  fùl-ce  qu'à  titre  d'essai  en  grand,  dans  les 
constructions  de  l'État. 

Anvers,  le  29  décembre  1818. 
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LES   DÉPÔTS  MÉTALLIFÈRES 

DU  NORD  DE  LA  PROTINGE  DE  NAMUR  ; 

Par  n.  HIJCEttIJX , 

IR8iZIIIUft  AU  COIPI  DU  Mllfl8. 

Le  massif  du  terrain  antbraxifère  qui  traverse  la  portion 
de  h  province  de  Namur  située  ao  nord  des  riTières  de  la 
lambre  et  de  la  Meuse ,  renferme  un  grand  nombre  de  dé- 
pôts métalliques. 

Les  minerais  de  fer,  consistant  en  limonite  (fer  oxydé  hy- 
draté) et  en  oligiste  oolitique  (fer  oxidé  anhydre),  consti- 
tnent  le  trait  principal  de  cette  richesse  minérale.  On  y  trouve 
aussi  des  minerais  sulfurés  (galène  et  sperkise),  qui  se  lient 
tellement  à  ceux  de  fer,  que  tous  semblent  devoir  être  attri- 
bués à  une  même  formation  métallifère. 

Toutes  ces  substances,  qui  peuvent  être  considérées  comme 
rirconscrites  par  une  ligne  passant  près  de  Namur,  Zuarlêe , 
Tempkmx^  Spyy  Onoz^  &^Amand,  Sombre ffe,  Tongrinne, 
3fazy,  Emine,  Marchovelette ,  Hotusoy,  Fezin  ^  Marche-le^- 
Dame$  et  la  Metue  jusqu'à  Namur,  se  rattachent  à  trois 
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formes  distinctes ,  les  amas  superficiels  ,  les  filons  el  les  o 
CHES;  mais  ce  dernier  mode  de  gisement  est,  en  quelqiri 
sorte ,  exceptionnel  et  ne  s'applique  qu'au  minerai  A'oligiMe 
oolitif/ue,  qui  forme ,  dans  la  partie  septentrionale  de  cette 
contrée,  une  couche  extrêmement  étendue,  straliCée  dans 
le  système  quartzo-scbisteux  supérieur  (  H.  Dumont).  - 

PnEHiEn  cnotTPE  d'amas  FEBUicnEtx.  —  Les  mines  de  fer 
exploitées  tant  au  nord-est  du  plateau  de  lÀgny,  que  sur  les 
communes  de  Tongrinne ,  Baignée,  Balàlre,  S'-Martin  et 
Onos,  composent  un  groupe  étendu  appartenant  à  la  pre- 
mière catégorie.  Celles  de  Ligny,  sans  comparaison,  les  plus 
importantes  sous  le  triple  rapport  de  ta  richesse,  de  la  faci- 
lité d'extraction  et  de  la  bonne  qualité,  seront  aussi  celles 
sur  lesquelles  nous  nous  arrêterons  plus  particulièrement. 

Mines  de  fer  de  Ligiiy.  —  Les  amas  exploitables  des  envi- 
rons de  Ligny,  au  nombre  de  trente-sept  ('),  sont  disposés 
suivant  une  zone  sensiblement  parallèle  à  la  direction  des 
couches  du  terrain  encaissant  et  dont  la  longueur  aurait  au 
plus  1540  mètres  el  la  largeur  920  mètres.  Ils  aflectent  des 
formes  assez  irrégulières  et  sont  plus  ou  moins  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Ladolomie(du  système  calcareux  supérieur  de 
H.  Dumont),  dans  les  dépressions  de  laquelle  ils  sont  dépo- 
sés ,  constitue  une  grande  partie  de  la  contrée ,  et  de  celles 
que  nous  aurons  à  examiner  plus  loin.  Le  minerai  consiste 
presque  uniquement  en  Hmonite  fragmentaire  et  concrétion- 
née ,  de  couleur  jaune  passant  au  brunâtre  et  au  brun-iou- 
geâtre.  Les  parties  cohérentes  qui  se  trouvent  au  milieu  des 
parties  terreuses  affectent  de  préférence  les  formes  mamelon- 
nées ,  géodiques  et  caverneuses.  On  y  voit  aussi  des  rognons 
d'hématite    fibreuse,   disséminés  avec  quelque  abondance 
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dans  le  cite  de  S^-Barbe  (n""  9),  ainsi  que  de  l'oligiste  dont 
la  prësence  n'est  souvent  décélée  que  par  la  teinte  rougeâtre 
de  la  poussière.  EnGn  y  on  a  recueilli,  dans  ce  même  gîte,  des 
échantillons  de  manganèse  qui  se  rapportent  aux  espèces  py- 
rolucide et  acerdèse. 

Dn  quartz  jaspe ,  coloré  en  rouge  par  l'oxide  de  fer,  s'y 
rencontre  souvent  en  blocs  e'pais  ou  en  petites  veines  alter- 
nantes dans  la  masse  du  minerai. 

Outre  ces  substances ,  le  gUe  du  dessus  de  la  ferme  (n"*  S) 
contient  aussi ,  mais  accidentellement ,  de  la  galène. 

Presque  tous  ces  amas  sont  recouverts  d'une  couche  puis- 
sante de  terrains  tertiaires.  La  coupe  suivante ,  prise  sur  dix 
points  différents ,  pourra  donner  une  idée  de  leur  nature,  de 
la  disposition  relative  des  couches  dont  ils  sont  composés , 
ainsi  que  de  leurs  variations  d'épaisseur. 
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Bl  LA  TIULLI  CAfttliai. 


■•kkiniiltre,  rtafer- 
■uat  qmlquu  eail- 
Iwx  roclët. .... 


Arfll*  BtesUoM  blan- 
chAtr« 


Argllt  fcrragliMiue,  dite 
Umla  dit  inln«.  . 


EfaiMêtar  total*  d«t  ter- 
rains de  reMBTPe- 


mmenï #  .  . 

rroféndeor  totale. 


JfJB.  Arrêté  an  altean 
det  caax. 


5.77 


S.90 


l.iS 


las 


IO.U 


S.03 


13.47 


Wo2. 
gIte 

M  LA  St^FACS. 


LlmoB 


Sable  Jaunâtre,  ndlangd 
de  eaiiiomx  roald  dits 

tewlMNMT. 


Total.  .  . 

Ilinerai  ayee  fragment! 
de  phtaolte 


Profondear  totale.  .  .  . 


Kiveandet  eaax,  reste 
peu  de  mine. 


&4I 


0.99 


8.70 


3.48 


4i.l8 
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DE  LA  TKRAI  AUX  PIEiaSS. 


Limon 

Sable  blanchâtre  pins  on 
moins  argileux ,  mé- 
langé debottleani  gri- 
atres 

sable  Tcrdâtre  et  Jan» 
nâtre 

TOTAL.  .    • 

Minerai 

Profondear  totale. .  .  . 

Doloasle  à  réUt  palvé- 
raient. 


133 


181 


0.87 


3.51 


K.S3 


10.78 


160 


miiBs. 


No  4. 

GÎTE 
DU  lATT  8t«.BAU8. 


LUiOB 

S«bl«blâae 

tablt  argil«u  bhae  Jab- 
nâtre  «vee  boaleaax  • 


]ft|»alMMr  totale  d«t  ter- 
ralnt  dt  reaoBTre- 
BMOt. 


dt  phtanlte  gric  .  .  . 

Profondenr  totale. 
Minerai  tova  Peaa. 


8.96 
105 

9.08 


U.Oi 


5.! 


16.34 


NO». 

GÎTE 
DU  DIS8US  Dl  LA  FIRMX. 


LUbob 


Argile  plastique  Boiri- 
tre  (dtèle) 


Argile  ferragiBettac. 


TOTAL. 


«•eral. 


Profcadear  totale  .  .  > 

Dolooiie.  Le  gîte  renfer- 
Bie  aecIdeatelieBOBt 
Bo  peo  de  galène. 


190 

1.74 
0.B8 


No  6. 

GÎTE 
DU  ORIFFIIA. 


8.SS 
8.80 


U.OI 


LioMm .  .  .  .  c 

salde  jaBBltre 

sable  blaBe  )annfttre,  ag- 
glBUnë  et  eoqBilUer  . 

Argila  plaatlqBO  l»laB- 
elle,  nélée  de  aakle 
roagellre  et  de  frag- 
menta de  phtaalte. . 

Argile  ferraglnenae  ren- 
rermant 

lOBK. 


Total.  . 


■1 


Profondenr  totale  .  . 
Minerai  aoua  l^aa. 


1.74 


VM 


No  7. 

GÎTE 
Dl  LA  TIRftI  lARTIA. 

N'S. 

GÎTE 
Dl  LA  TOMBE. 

NO  9. 

gIte 

8i*-BARBB.                   1 

LimAn   -    *  . 

4.8» 
8.48 

0.!» 
0.87 

Limon 

8.» 

103 

0.88 
1.74 

Limon  ..•..«... 

7M 

8.48 

0.S9 
0-87 

Argile  plattiqaeJannAtre 
etTerdftlre 

Sable  argileux  roageft- 
tre 

Sable  verdltre 

Sable  JaunAtre  avec  frag- 
menta   de    phtaplte 
noIrAtre  

Argile  ferrogfneoie.  .  . 

Total.  . 
Minerai    

Profondeur  totale. 
Minerai  sons  Tean. 

Sable  ealearirère,blan- 
chltre,  ploi  ou  moina 
«((glatlnë. 

Arglla  plastique ,  blane 
rougeAtre 

ArgHe  ferrugineose.  .  . 

Total.  . 
Minerai 

Argile  ferraginease  .  . 

ipalaaenr  totaledes  ter- 
raina  de    recooTre- 
ment. «  . 

Minerai 

9.28 
8.» 

9.87 
8.SI 

11.89 
15.66 

Profondenr  totale. 
MlBeral  aoBs  Peau. 

Profondeur  totale 
Minerai  sons  Peau. 

14.80 

18.08 

Î7.88 

— « 
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RHO.  Gitede  Garion. 

Lfanon 11.02 

Sable  verdâtre  plus  ou  moins  agglutiné 1.16 

Sable  brun  jaunâtre  ferrugineux 0.58 

Sablegrossîer  calcarifère  renfermant  des  bouleaux    1 .45 
Argile  ferrugineuse â.90 

Épaisseur  totale  des  terrains  de  recouvrement  .  17.11 
Minerai 4.06 


Profondeur  totale 31.17 

Minerai  sous  l'eau. 

L'ensemble  de  ces  coupes  dévoile  de  l'irrégularitë  dans  la 
distribution  et  l'épaisseur  de  ces  diverses  couches.  On  peut , 
néanmoins ,  en  conclure  que  la  partie  immédiatement  infé- 
rieure au  limon  ^  dans  les  gîtes  où  Ton  rencontre  à  la  fois  des 
tables  et  des  argiles,  est  constamment  occupée  par  des  sa- 
bles auxquels  se  mêlent ,  dans  la  profondeur^  des  cailloux 
roulés ,  désignés  dans  la  localité  sous  le  nom  de  bouleaux , 
et  dont  la  proportion  semble  augmenter  à  mesure  que  l'on 
descend  ;  que  ces  sables ,  diversement  nuancés ,  sont  ou  co- 
quilliers,  ou  calcarifères,  plus  ou  moins  agglutinés,  ou  com- 
plètement à  l'état  meuble -,  qu'ensuite  viennent  les  argiles  de 
couleur  généralement  blanchâtre ,  jaunâtre ,  rougeâtre  ou 
brunâtre,  dont  la  nuance  est  d'autant  plus  foncée  qu'on  ap- 
proche plus  du  minerai.  Ces  argiles ,  en  prenant  une  teinte 
jaune  brunâtre  bien  prononcée,  sont,  pour  le  mineur,  l'in- 
dice presque  certain  de  la  présence  de  la  mine  ;  aussi  les 
oomprend-il  sous  la  dénomination  générique  de  terrain  de 
mine  ou  de  pouffage  de  mine ,  par  opposition  à  celui  de  pou^ 
fage  de  roche ,  que  Ton  rencontre  fréquemment  au-dessous 
du  minerai  et  qui  est  composé  d'un  sable  dolomitique  d'une 
teinte  gris  de  cendre. 

On  est  surtout  frappé  de  la  fréquence  des  sables  mêlés  de 
cailloux  roulés  (boufeatix),  qui  sont  en  quelque  sorte  carac- 


téristiques  de  ces  dépôts  de  minerai  de  fer,  car  nous  les 
retrouvons  dans  toute  la  zone  mëtallirère  qui  se  prolonge  à 
l'est  du  plateau  de  Ligny.  On  les  verra  reparaître  encore  dans 
les  minières  du  groupe  de  Minier  situées  dans  la  même  di- 
recIioR  générale.  Ces  cailloux  ou  bouleaux,  de  forme  ovoïde, 
lé{;èrement  aplatie^  dépassant  quelquefois  le  volume  de  lu 
tête,  sont  composés  de  quartzîte  et  de  grès  friable,  lisent 
pour  couleur  dominante  le  blanc,  le  jaune  verdâtre  et  le  gris 
noirâtre  et  sont  disposés  tantôt  en  couches  horizontales, 
tantôt  en  masses  irrégiilières ,  tantôt  en  forme  de  coin  divi- 
sant un  gite  en  deux  parties. 

La  découverle  de  la  mine  de  fer  à  Ligny  remonte  à  l'année 
J829(').  Elle  ne  larda  pas  à  être  suivie  d'une  impulsion  ra- 
pide imprimée  aux  travaux  d'exploration  ;  mais  l'exploitation 
proprement  dite  (*)  du  rainerai  n'acquit  réellement  de  l'im- 
portance que  vers  le  milieu  de  1836.  Favorisée  d'ailleurs  par 
la  grande  activité  de  la  forgerie  au  coke,  elle  prit  un  accrois- 
sèment  très-rapide;  rien  que  dans  l'espace  de  trois  ans,  de 
184S  à  1847,  les  quantités  extraites  se  sont  élevées  à  plus 
de  179,000  tonneaux  de  1,000  kilogrammes. 

On  conçoit  facilement,  d'après  ce  qui  précède,  qu'une 
tranche  exploitable  de  six  à  sept  mètres  en  moyenne,  ait  pu 
être  dépouillée  en  grande  partie  et  que  les  travaux  soient 
généralement  parvenus ,  dans  un  bon  nombre  de  gîtes ,  à  la 
roche  sur  laquelle  ils  reposent  ou  au  niveau  des  eaux. 

Dans  cet  état  de  choses ,  et  bien  qu'il  soit  permis  d'espérer 
que  les  découvertes  ne  se  borneront  pas  aux  trente-sept 
amas  déjà  connus,  les  propriétaires  fonciers  devront  recourir 
tôt  ou  tard  à  l'emploi  de  machines  d'épuisement  qui  permet- 
tront d'extraire  sous  l'eau  et  de  suppléer  aux  diUicultés  que 


|i)  L'extriGlioD  dfli  produits  dam  ci 
rail  menilon  ci-aprèi.a  lieu  au  proHtdci  propriélaircs  ilu  «ni. 

[■)  L'explaitaUoa  contiDuaal  ï  le  faire  par  l'aDcienne  méthode  d«>  pnlU 
rapprochât,  je  ne  m'arrCleral  pat  à  la  décrire.  C«us  deicrlplioa  a  d'illîeur* 
été  une  par  X.  Boueiael  dam  une  notice  Iniérâe  dau)  Je  tome  XXX  du  Jour- 
nal dii  mirui  (pp.  B8  et  luif  aniei). 
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présente  aujourd'hui  un  champ  d'exploitation  presque  exclu- 
sivement concentré  dans  des  gîtes  fouillés  pour  la  troisième 
et  la  quatrième  fois. 

Si  on  en  excepte  les  gîtes  de  la  terre  aux  pauvres  (n**  3),  et 
du  dksna  de  la  ferme  (n"*  5),  les  huit  autres  mentionnés  plus 
haut,  renferment  plus  ou  moins  abondamment  de  la  mine 
sous  l'eau.  Celui  de  St^-Barbe^  par  exemple,  par  la  profon* 
deur  à  laquelle  les  travaux  sont  parvenus  (27"*  SS),  par  son 
ionportance  relative  et  sa  position  à  la  jonction  des  routes  de 
Namur  à  Fleurus  et  de  Ligny  à  Denée^  est  celui  qui  offre  le 
plus  de  chances  de  succès  pour  Tinstallation  d'un  siège 
d'épuisement  à  l'aide  de  machines  à  vapeur,  soit  Gxes,  soit 
locomobiles.  Ces  dernières  seront  peut-être  préférées  non* 
seulement  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les 
transporter  d*un  gîte  à  l'autre  à  peu  de  frais ,  mais  encore 
par  suite  des  avantages  qu'elles  procureraient  pour  le  la- 
vage des  minerais  en  dehors  même  de  leur  destination  pri* 
milive. 

Ce  lavage  a  pour  but  de  les  débarrasser  de  l'argile  dans 
laquelle  ils  sont  empâtés  ;  cette  opération  s'exécutait  autre- 
fois à  Pont ,  situé  à  une  demi-lieue  à  Test  de  la  minière,  où 
Ton  disposait  d'un  courant  d*eau  naturel,  mais  depuis  1836 
il  s'effectue  sur  les  lieux  d'extraction,  aCn  d'éviter  les  frais  de 
transport  qu'on  peut  évaluer  à  franc  1-7S  par  mètre  cube 
lavé. 

Le  débourbage  sur  la  minière  se  fait  à  l'aide  des  eaux  que 
Ton  extrait  de  puits  enfoncés  à  cette  Gn  et  que  Ton  rassem- 
ble dansles  excavations  ;  des  vis  d*Archimède,  manœuvrées  par 
un  seul  ouvrier,  servent  à  élever,  un  peu  au-dessus  du  niveau 
des  réservoirs ,  l'eau  nécessaire  à  ce  lavage.  Après  avoir  en- 
levé plus  ou  moins  complètement  Fargile  au  minerai ,  cette 
eau  rentre  dans  les  réservoirs  où  elle  dépose  son  limon  pour 
servir  de  nouveau  au  lavage.  Cette  opération  a  l'avantage  de 
recombler,  du  moins  en  partie .  les  excavations  que  l'on  a 
creusées  dans  l'exploitation  et  de  diminuer  d'autant  Tindem- 
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nité  à  payer  pour  oeoupation  et  moins  value  du  sol.  Tous 
terrains  cessent  d'être  perméables  et  d'absorber  l'eau  déi 
qu'on  y  a  fait  arriver  une  certaine  quantité  de  bourbes  de 
lavage. 

On  peut  évaluer  a  fr.  8  90  en  moyenne  le  prix  de  revient 
des  1000  kilogrammes  de  minerai  sur  place.  Ce  prix  se  oom- 
pose  des  éléments  suivants  : 

Redevance  au  propriétaire  de  la  surface.  .  .  fr.  3.56 

Indemnité  pour  occupation  de  terrain 0.15 

Frais  d'extraction 2.90 

—  de  transport  aux  lavoirs 0.35 

—  de  lavage 1.83 

—  généraux,  comprenant  les  recherches,  usure 

des  outils,  etc 0.4i 

Total.  .  .  .  fr.  8.90  (')• 

La  perte  ou  lavage  varie  entre  37  et  40  pour  100. 

Huit  échantillons  recueillis  sur  les  gîtes  n~  1  à  9  inclusi- 
vement ont  été  soumis  à  l'essai  par  voie  sèche.  Les  résultats 
obtenus  sont  consignés  ci^après  : 

ESSAIS  DOCIMASTIQUCS. 

Minerai  n?  1 . — Échantillon  n«  1  provenant  iu*gite  n®  1  dit 
de  la  Fieille  Carrière.  Il  a  été  choisi  dans  un  terrain  appar- 
tenant à  la  société  des  carrières  de  Ligny. 

LmoNiTE  géodique  ^  brun  foncé  mêlé  de  brun  jaunâtre; 

cassure  inégale  ou  grossière. 
Le  minerai  perd  par  calcina tion  0,1200  de  son  poids. 
Il  laisse  dans  le  chloridehydrique  bouillant  0^1678  de  son 
poids  de  matières  insolubles. 

(*]  Cette  éyaluation ,  et  celles  qui  suiTent,  se  rapportent  à  la  fin  de  i847  , 
époque  où  la  forgerie  se  troutalt  encore  dans  un  état  à  peu  près  normal. 
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On  a  soumis  à  l'essai  : 

iOcminerai  cru  =  minerai  calciné 8,800 

On  a  ajouté  |s605  de  carbonate  calcique  =  chaux  .  0,905 


Total  des  matières  fixes  .  •  •     9,7030 

o^     u*  l  fonte.  .  .  4«7720;     ^ 

^^^'^^^^ Iscorie  ..  2,8135 i     ^ 

Perte 2,H75 

Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  •  •     2,1087 
Chaux  ajoutée 0<9030 

Matières  TÎtrifiables  du  minerai 1,9105 

Matières  ritrifiables  insolubles  dans  le  chlo- 

ride  hydrique 1,6780 

Matières  yitrifiables  solnbles  dans  le  dik- 

ride  hydrique 0,2325 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  Tacide 

acétique 0,1500 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  le  chlo- 
ride  hydrique  et  insolubles  dans  l'acide 
acéUque 0,0825 

1^  minerai  contient  donc  47,72  pour  cent  de  fonte  et 
.  68,80  d'oxide  ferrique. 

'onte  blanche  truitée ,  ne  s'aplatissant  que  très  peu  sous 
le  marteau  et  se  brisant  sous  un  effort  moyen. 

Scorie  vitrifiée ,  transparente  en  éclats  minces  ;  verdâtre 
veioédebieu. 

MmertU  it*  2.  — ^  Échantillon  n"*  2 ,  recueilli  sur  le  terrain 
do  sieur  Anselme  Leclercq  de  Ligny  et  provenant  du  gite  n"*  3 
dît  de  la  Urre  aux  pauvres. 

LiMONrrB  fragmentaire,  jaune  brunâtre  ;  cassure  unie. 
Le  minerai  perd  par  calcination  0,0799  de  son  poids. 
Il  laisse  dans  Teau  régale  bouillante  0,1926  de  résidu  in- 
soluble. 

TOMl  TUI.  7* 
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On  a  soumis  à  l'essai  : 

10*  de  minerai  cru  =  minerai  calciné SsâOl 

On  a  ajouté  5*002  de  carbonate  calcique  =  chaux  •     1,690 


Total  des  matières  fixes.  .  .  .  i0,89i 


^        u.                                  «fonte.  .  .  5*026   >  ^  ^ 

^°^^*^^"" îscorie  ..  3,628  !  «'««^ 

Perte  due  au  dégagement  de  Toxigène 9,337 

Oxigène  calculé  pour  former  de  l'oxide  ferrique  .  •  2,336 

Fondant  ajouté 1*690 


Matières  vitrifiables  du  minerai 1,958 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  Feau 
régale 1,926 

Matières  vitrifiables   solubles  dans  l'eau 
régale 0,012 


Le  minerai  contient  donc  50,36  pour  cent  de  fonte  et  73,53 
d'oxide  de  fer. 

La  fonte  est  très-grise,  elle  s'aplatit  beaucoup  sous  le  mar- 
teau et  ne  se  brise  que  par  un  effort  très-considérable. 

La  scorie  est  litboïde ,  à  texture  semi  cristalline  et  d'une 
couleur  gris  bleuâtre. 

Minerai  n*  3.  —  Échantillon  n**  3 ,  provenant  du  giie  n**  8 
dit  (Toi  Tombe,  exploité  dans  un  terrain  appartenant  aux  hé- 
ritiers de  Jean-Baptiste  Vassart. 

LiMONiTE fragmentaire;  couleur  brune  mêlée  de  jaune;  tex- 
ture cloisonnée. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0.0960  de  son  poids. 

Il  laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0^3038  de  résidu  in- 
soluble. 
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On  a  soumis  à  Fessai  : 

iO*  de  minerai  cra  =  minerai  calcine 9,040 

On  a  ajoute  3*298  de  carbonate  calcique  =  chaux  •     1,765 

Total  des  matières  fixes.  .  .  .  10,805 

^      V*  i  fonte.  .  .  4,846  } 

^""^^^ i scorie  ..  3,816   (     «'«^^^ 

Perte  due  au  dégagement  de  Toxigène 2,143 

Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  •  .    2,142 
Fondant  ajouté 1*765 

Matières  yitrifiables  du  minerai 2,051 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  l'eau 
r^e 2,038 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  Teau 
r^le 0,013 

Le  minerai  contient  ainsi  48,46  pour  cent  de  fonte  et  69.88 
d*oxide  de  fer. 

Fonte  très-grise ,  légèrement  truitée ,  s'aplatissant  sous  le 
marteau  et  ne  se  brisant  que  sous  un  effort  considérable. 

Scorie  vitrifiée,  incolore,  transparente,  entourée  d'une  cou- 
che poroelanisée  opaque  blanc  jaunâtre. 

Minerai  n*  4.  —  Échantillon  n"*  4,  provenant  du  gîte  n«  7 
dit  de  la  terre  Bartia,  exploité  par  le  propriétaire  J.-J.  Denis, 
de  Ligny. 

LiMoifiTE  géodique,  de  couleur  brun  noirâtre  ou  jaune 
foncé,  à  cassure  grossière. 

Le  minerai  perd,  par  calclnation,  0,1190  de  son  poids. 
Il  laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,2811  de  son  poids  de 

matières  insolubles. 

• 

On  a  soumis  à  Fessai  : 

iO*  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 8*810 

3*561  de  carbonate  calcique  =  chaux 2,005 


Total  des  matières  fixes.  .  .  •  10,815 
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les  pésultate  de  l'essai  ont  étéjj^jj;  ;  ;  J^J^JJ  j    8.978 

Perte i,845 

Oxigène  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  .  .    i^SSd 
Chaux  ajoutée 2,0050 

Matières  vitrifiables  du  minerai 2,8295 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  Teau 
régale 2,8110 

Matières  yitrifiables  solubles  dans  l'eau 
régale 0,0185     ' 

Le  minerai  renferme  donc  41,37  pour  cent  de  foate  et 
59,60  d'oxide  ferrique. 

Fonte  grise  truitée  s'aplatissant  sous  le  marteau. 

Scorie  vitriGée,  transparente^  légèrement  colorée  en  violet, 
entourée  d*un  enduit  opaque. 

Minerai  n"*  S.  —  Échantillon  n""  S^  provenant  du  git8  n*  B, 
dit  du  desstM  de  la  ferme,  dans  une  terre  appartenant  au 
sieur  J.  Dewinter,  de  Tongrinne. 

LiMONiTE  fragmentaire ,  jaune  rougeâtre  foncé:  cassure 
inégale  ;  très-résistante. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0668  de  son  poids.  Il 
laisse  0,1466  de  son  poids  de  matières  insolubles  dans  Teau 
régale  bouillante. 

On  a  soumis  à  Fessai  : 

lOc  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 9<332 

On  a  ajouté  2^551  de  carbonate  calcique  =  chaux  .     1,425 

Total  des  matières  fixes.  .  •  .  10,7570 
/v        u.  i  fonte.  .  .  5»4175f     ^ 

0^-oht^^^ î scorie  ..  2,9230 1     ^J^ 

Perte 2,4165 


f 
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Oxigène  calculé  pour  obtenir  de  Toxide  ferrique  •  .    3,3949 
Chaux  ajoutée is4â5 

Matières  vitrifiables  du  minerai 1,498 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  l'eau 
régale i,466 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  l'eau 

régale 0,032 


Le  minerai  contient  donc  54-1 7  pour  cent  de  fonte  et  78-1 1 
d'oxide  ferrique. 

La  fonte  est  très-grise  et  très-résistante  sous  le  marteau 
avant  de  se  rompre. 

La  scorie  est  vitrifiée  et  incolore  au  centre;  à  lasurbce 
elle  est  Uthoïde,  opaque  et  d'une  nuance  gris  bleuâtre. 

Minerain''  6. — Échantillon  n""  6,  recueilli  sur  le  gîte  n*  6^ 
dit  des  Fieux  travaux  ou  du  Greffier,  dans  une  terre  appar- 
tenant au  sieur  Norbert  Lambert ,  de  Ligny. 

LiMONiTE  fragmentaire  ;  texture  cariée  ;  cassure  inégale  ; 
couleur  brun  jaunâtre. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0818  de  son  poids.  Il 
laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,2521  de  son  poids  de 
résidu  insoluble. 

On  a  soumis  à  l'essai  : 

10*  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 9M82 

On  a  ajouté  3*597  de  carbonate  calcique  =  chaux  .    2,035 

Total  des  matières  fixes.  .  .  .  11,207 


résultats  de  l'essai  ont  étél^'"''^-  '  *  f  ^^  \     9,157 

(scorie  .  •  4,554  )       ' 

Perte 2,050 


i70  MINES. 

Oxigène  calculé  pour  fonner  de  l*oxide  ferrique.  •  .    3,094 
Chaux  ajoutée 2H)35 

t 

Matières  yitrifiables  du  minerai â,5â9 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  l'eau 
régale 3,521 

Matières  yitrifiables  solubles  dans  l'eau 
régale 0,008 

Le  minerai  contient  ainsi  46,03  pour  cent  de  fonte  et  66,37 
d'oxide  ferrique. 

La  fonte  était  truitéeet  très-grise;  elle  résistait  parfiûte- 
ment  au  choc  du  marteau  avant  de  se  rompre. 

La  scorie  était  vitrifiée  au  centre ,  lithoïde  et  opaque  à  la 
surface  ;  elle  était  incolore  au  centre  et  de  couleur  gris  bleuâ- 
tre à  la  surface. 

Minerai  n""  7.  —  Échantillon  n"*  7,  provenant  des  trayauz 
établis  sous  la  route  de  Ligny  à  Denée ,  dans  le  giu  it""  9 ,  dit 
de  S* ^  Barbe. 

LiMONiTE  compacte,  à  texture  poudingiforme,  à  cassure  ra- 
boteuse et  à  couleur  brun-jaunâtre. 

Le  minerai  perd  par  calcination  0,0877  de  son  poids.  II 
laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0,1  S46  de  résidu  inso- 
luble. 

On  a  soumis  à  l'essai  : 

10<  de  minerai  cru  =  minerai  calciné 9*125 

On  a  ajouté  2*592  de  carbonate  calcique  =  chaux  .     1,459 

Total  des  matières  fixes.  •  .  .  10,582 

Les  résultats  de  l'essai  ont  été  K^"^*  '  *  f^^!  j     8,256 

(scorie  .  .  3,019  \       ' 

Perte 2,326 
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^^&e  calculé  poar  former  de  l'oxide  ferrique  •  .    3,3i5 
CVnx  ajoutée 1,459 

^Uères  yitrifiables  du  minerai 1,560 

^tièrea  Titrifiables  insolubles  dans  Teau 

régale 4,546 

Matières  vitrifiables  solubles  dans  Teau 
régale 0,014 

Le  minerai  contient  donc  52,37  pour  cent  de  fonte  et 
75,52  d'oxide  ferrique. 
Fonte  gfrise  à  surface  extérieure  blanche  et  cristalline. 
Scorie  iithoïde  gris  bleuâtre. 

Minerai  n^  8.  —  Échantillon  n'  8,  provenant  dugiten^  9, 
dit  de  S^' Barbe  y  dans  le  terrain  appartenant  au  sieur 
Lebrun,  de  Ligny. 

LnioNiTB  argileuse ,  friable  ;  texture  grossière  ;  cassure  ra- 
boteuse; couleur  brun  foncé  et  brun  rougeâtre. 

Le  minerai  perd  par  la  calcination  0,0726  de  son  poids. 

Il  laisse  dans  l'eau  régale  bouillante  0.410S  de  son  poids 
de  matières  insolubles. 

On  a  soumis  à  l'essai  : 

I0*de minerai  cru  =  minerai  calciné 9*274 

On  a  ajouté  4^35  de  carbonate  calcique  =  chaux  •     2,778 

Matières  fixes 12,052 

^^      ,,  ^  fonte.  .  .  3»569  ) 

^*^^*^°" î  scorie  ..  6,898  j  J^ 

Perte i,585 

Oxigènc  calculé  pour  former  de  Toxide  ferrique  .  .     1,577 
Chaux  ajoutée 2*778 

Matières  vitrifiables  du  minerai 4,120 

Matières  vitrifiables  insolubles  dans  Teau 
.  régale 4,105 

Matières  vitrifiables  solubles   dans  Tcau 

régale 0,015 


17S  MINES. 

Le  minerai  contient  donc  35.69  pour  cent  de  fonte  et 
51.46  d'oxide  ferrique. 
Fonte  blanche  à  cassure  grenue  et  serrée  ;  peu  rësistaote. 
Scorie  opaque  vert  noirâtre  ;  cassure  résineuse. 

L'analyse,  sur  une  prise  d'essai  moyenne  de  ces  huit 
échantillons  ^  a  donné ,  pour  la  composition  des  minerais  de 
Ligny  : 

Oxide  ferrique 0,6765 

SUioe 0,1835 

Alumine 0,0260 

Eau  combinée 0,1107 

Traces  de  chaux » 


Perte 0,0055 

Totaux.  .  .  .     1,0000 
Teneur  en  fer  métallique  0.47 

Ces  minerais  concourent ,  avec  ceux  de  TEntre-Sambre-et- 
Meuse,  à  l'approvisionnement  des  hauts-fourneaux  de  Gouil- 
let,  de  Monceau,  de  Montigny  et  de  Ghâtelineau,  situés  dans 
l'arrondissement  de  Charleroi,  et  avec  ceux  des  bords  de 
rOurthe,  à  l'approvisionnement  des  hauts-fourneaux  de  Scies- 
sin  et  de  l'Espérance ,  dans  la  province  de  Liège.  Le  rende- 
ment en  grand  est  de  36  pour  cent  environ  en  fonte  pour 
les  mines  jaunes  dites  les  Roussis ,  que  Ton  extrait  particu- 
lièrement aux  alentours  de  l'endroit  dit  à  la  Tombe  y  et  de 
37  à  38  pour  cent  pour  les  foncées  ou  mines  brunes,  que  Ton 
exploite  le  long  de  la  route  de  Ligny  à  Denée  et  au  Bots  de 
Roux ,  sur  la  commune  de  Tongrinne. 

Les  premières  donnent  le  fer  que  l'on  désigne  dans  la  com- 
mune sous  le  nom  de  fer  fort,  tandis  que  les  secondes  ne  pro- 
duisent que  du  fer  métis  dont  la  qualité  sèche  lui  est  commu- 
niquée ,  selon  toute  apparence ,  par  la  pyrite  de  fer  qu'elles 
renferment  à  l'état  de  mélange.  Au  reste,  le  minerai ,  à  cause 
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j«  la  forte  proportion  de  silice  qu*il  contient ,  doit  être  traité 
^^vec  addition  de  castine,  ou  arec  d'autres  minerais  accom- 
pagnés de  parties  calcaires. 

Mines  de  fer  de  Tongrinne.  —  Les  amas  exploités  à  Ton- 
S'nnne ,  an  nombre  de  vingt-cinq ,  sont  placés  dans  des  con- 
ditions géologiques  et  de  gisement  analogues  à  ceux  de  la 
plaine  de  Ligny.  Ils  forment,  à  Test,  le  prolongement  de  ces 
derniers  et  occupent  une  bande  inGniment  plus  étroite,  qui 
s*ëtend  jusqu'à  Boignée,  sur  une  longueur  de  1080  mètres. 
La  composition  minéralogique  du  minerai  ne  diffère  de 
celle  dont  j*ai  donné  la  déGnition  pour  celui  de  Ligny,  que 
par  un  aspect  plus  terreux.  La  texture  de  l'hématite  s'y  ren- 
contre moins  fréquemment ,  et  l'argile  dans  laquelle  il  est 
empâté  est  plus  calcarifère. 

Les  argiles  et  les  sables  modernes  qui  le  recouvrent  sont, 
autant  qu'il  m*a  été  possible  de  bien  le  constater,  distribués 
ainsi  qu'il  suit  : 


r 


:e 


PIM2. 
gIte 

tlZ  BORRIEAS. 


KM3. 

GÎTE 
DIS  TROIS  BORNIIftS. 


■■MtTOTdltre 

ArgB»  Mfnrte  rtntw 
itdêsbaalcaoE.  . 

UtaledM  ter- 
rates    de   reooBvre- 
t. 

totale..  .  . 
■iMni  MU  Peaa. 


IS«80 
7.83 


18.06 


K.tt 


aojo 


Limon 

Argile  plestlqoe  bien- 
eliltre  ATec  Teines  de 
Mbie  Diane 

Argile  plutiqne  roa- 
gefttre.  ....... 

âpaicaenrtotaleda  mort 
terrain 

Minerai 

Argile  ferrngln.  (poef- 
f«8e) 

Profondenr  totale. 
Boche  dolomiUqne. 


4.» 
0.87 


3.48 
0.87 


H.60 


m6el<7. 

GÎTES 
DU  BOIS  DB  BOQX. 


Limon  avec  petlti  eail- 
lenE  rooléi 

Sables  Jwinâtrce  . .  .  . 

Argiles  bleuet 

Argile  ferragin.  (poof- 
f««e) 

ipaiMenrtotaieda  mort 
terrain   

Minerai  


Profondenr  totale. 
Rodiescblstense. 


8Bi48 
0.87 
0.» 

1.16 

8.80 
4.38 


10.15 
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174  HINES. 

Od  voit  que  l'épuisseur  moyeane  de  ces  depuis  lerliaires 
n'esl  déjà  plus  que  de  Q^^S  et  celle  du  minerai  de  4"'55, 
landis  que  nous  avions  trouvé,  pour  la  minière  de  Ligi^, 
10  mètres  et  i)"'20.  Cette  différence  est  due  à  ce  que  le  sol 
qui  renferme  la  mioe ,  d'ailleurs  très-peu  accidenté ,  et  qui  a 
pour  point  culminant  le  gîte  »"  il  ou  de  la  campagne  àei 
page».  Incline  de  plus  en  plus  en  avançant  vers  Boigaée ,  où 
tes  bancâ  dolomitiques  viennent  au  jour  en  plusieurs  points. 

Od  peut  s'apercevoir  aussi ,  sur  la  carte  (*),  que  les  dimen- 
sions (les  amas,  dont  le  plus  puissant  est  à  la  hauteur  de  la 
campagne  des  pages  vers  ouest  (n*  {1  ou  gite  des  tix  &on- 
niers),  se  réduisent  progressivement  à  mesure  que  l'on  avance 
à  l'est.  Leur  régularité  est  souvent  interrompue  aussi,  par 
des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  dolomie,  dispo- 
sées au  milieu  du  minerai.  Les  plus  riches  d'eutre  eux  por- 
tent les  dénominations  suivantes  :  Cites  :  de  la  campagne  des 
pages,  n°  l\;  des  six  botmiers,  n"12i  des  trois  bontiier» , 
II"  15 -jde  la  terre  Pirson,  n"  41;rfe/o(erre  Toumeux,  n"  (5, 
et  du  bois  de  Roux^  n"'  i&  et  i7. 

L'exploitation  de  ces  amas  est  postérieure  à  celle  de  Ligny  ; 
les  travaux  y  ont  été  successivement  portés  aux  profondeurs 
respectives  de  I7"83,  SO-'ÔO,  U^SO,  lT"iO,  H^SO  et 
JO"^»  pour  ceux  du  6ofi  de  Roux.  Ces  derniers,  ainsi  qu'ooe 
partie  de  celui  de  la  terre  Pirson ,  ont  pu  Cire  exploités  à  cid 
ouvert  jusqu'à  un  certain  niveau ,  passé  lequel  on  y  a  pénétré 
par  puits  ei  galeries. 

La  production ,  pendant  les  années  I84l>,  1846  et  {847, 
a  ^té  de  i6,b60  tonneaux.  Cette  faible  exlractioo  doit  être 
attribuée  au  degré  d'épuisement  auquel  est  arrivée  la  minière 
de  Tongrinne.  Les  amas  des  six  bonniers ,  des  trois  bonniers  et 
de  la  terre  Tounieiix  sont  tes  seuls  dans  lesquels  on  ail  laisse 
de  la  mine  sous  l'eau. 

(■  I  Cet  riéUDi  ne  fonl  réellement  bien  »liiiiiblei  que  (ur  U  cane,  dnttée 
t  («cbelle de  <  1  20.000,  que  J'ai  adrcatte  i  a.  le  cniiilitre dei  irmux po- 
bliu.  Let  gitca  f  porlenl  dei  cbiffrei  et  det  noioi. 
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Le  prix  de  revient  est  de  fr.  7  80.  Il  se  rapporte  à  mille 
ci&ogrammes  de  minerai.  Nous  en  donnons  le  détail  ci-des- 


Redevance  au  profit  du  propriétaire  du  sol.  fr.  S  29 

Indemnité  pour  occupation  de  terrain 0  12 

Frais  d'extraction 2  90 

—  de  transport  au  lavoir » 

—  de  lavage 2  08 

—  divers 0  41 


Total fr.    7  80 

Le  minerai  se  lavant  sur  place,  le  transport  au  lavoir  a  été 
^mpris  dans  les  frais  de  lavage  ;  il  perd  au  moins  40  p.  c. 
W  Tohime  dans  cette  opération. 

1!  est  traité  dans  les  mêmes  établissements  sydérurgiques 
Vie  celui  de  Ligny  ;  on  en  obtient  des  fers  de  qualités  ana- 
togaes,  mais  son  rendement  est  un  peu  plus  faible  à  ce  que 
Ton  m'assure. 

Les  dépôts  de  limonite.  si  richement  répartis  dans  les 
communes  de  Ligny  et  de  Tongrinne,  ne  le  sont  plus  autant, 
i  beaucoup  près ,  dans  la  partie  orientale  de  la  bande  dolo- 
nûtique  que  nous  avons  décrite  précédemment.  Ainsi,  sur  une 
distance  de  4,300  mètres  ou  de  près  d'une  lieue,  depuis 
Tamas  qni  suit  à  l'est  celui  de  la  teire  de  ToumeuXj  jusqu'à 
celai  d'Onoz ,  qui  termine  la  série  des  amas  de  ce  premier 
groupe ,  on  n'en  rencontre  plus  que  vingt ,  disséminés  sur 
tonte  cette  surface ,  savoir  : 

Hait  sur  Soignée, 

Huit  sur  Balâtre , 

Trois  sur  S^-Nartin, 

Un  sur  S^-Nartin  et  Onoz  (à  la  limite  des  deux  communes). 

Mines  de  fer  de  Baignée. —  Considéré  dans  son  ensemble, 
abstraction  faite  de  la  vallée  qui  le  divise ,  le  sol  de  la  corn- 


iilune  (le  Soignée  ,iiTecte  une  surface  ondulée.  Les  pelUs  QiK^  * 
qui  s'y  trouvent  et  que  les  mineurs  nomment  goffées,  n'o.-^* 
que  peu  d'importance.  Ils  sont  abandonnés  depuis  plusieu  -^ 
années.  Celui  dans  lequel  l'exploita  lion  a  été  la  plus  produc::^ 
tiïe  est  place  à  100  mètres  à  l'ouest  de  l'église  et  à  480  m^^ 
très  du  gile  de  la  terre  Tountevx.  Le  minerai  n'étant  recoi^^ 
vert  que  de  vingt-neuf  à  tiente  centimètres  de  limon  ,  on 
pu  l'eitraire  en  grande  partie  à  ciel  ouvert  ;  l'excédant  a  éC — ' 
enlevé  par  travaux  souterrains  qui  ont  été  portés ,  suivant  W-^ 
position  qu'ils  occupaient ,  à  S^OO  el  à  S-zO. 

Le  minerai  en  roche  ou  en  grahiSj  pour  nous  serrir  dsX 
terme  usité  parmi  les  ouvriers,  est  fragmentaire,  compacte-, 
rubanné  à  l'intérieur  et  de  couleur  brun  jaunâtre,  La  mine 
fine,  au  contraire,  est  plus  jaunâtre,  mais  elle  est  miîlangéc 
avec  une  quantité  notable  d'argile,  qui  occasionne  quelque 
fois  au  lavage  une  perte  d'au  moins  û6  p,  c.  La  perte 
moyenne  est  de  40  p.  c. 

Deux  petits  amas,  situés  au  sud  de  ladite  église,  dans  les 
propriétés  des  sieurs  Tnurneux  et  Rossomme ,  ont  été  l'objet 
de  travaux  de  courte  durée.  On  y  rencontrait  la  mine  à  l'iS 
et  â  l^-i?  sous  la  superficie. 

Au  sud-est  de  ces  derniers,  on  en  trouve  cinq  autres,  ag- 
glomérés à  gaucbe  du  chemin  qui  conduit  de  la  ferme  Phi- 
lippe à  Balâtre.  Abandonnés  en  1SJ6,  à  cause  de  la  rareté  et 
de  la  médiocrité  des  produits,  ils  n'ont  fourni  ensemble  que 
150  mètres  cubes  environ  de  minerai. 

On  a  trouvé  un  peu  de  galène  dans  le  gîte  renfermé  dans 
le  terrain  du  sieur  Lekeu. 

Le  tonneau  de  minerai  coûte  moyennement  fr,  8  72  snr 
h  minière. 

Les  recherches  qu'on  a  faites  dans  les  environs  n'ont  pas 
eu  de  suite. 

Dans  les  endroits  où  la  dolomie  vient  affleurer,  et  notam- 
ment à  droite  du  chemin  qui  mène  à  la  ferme  susmentionnée, 
on  aperçoit  dans  cette  roche  des  fissures  dirigées  irréguUè- 
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feamt  et  remplies  de  limonite  ou  d'argile  ferrugineuse.  Ces 
kinm  n'ont ,  en  géne'ral  ^  qu'une  étendue  très-limitée  en 
hrgear  et  en  profondeur. 

le  rendement  du  minerai  de  Soignée  est  de  34  à  36  p.  c. 
CD  foste.  Le  fer  qu'on  en  obtient  doit  être  classé  dans  la  ca- 
t^'e  des  métis  de  bonne  qualité. 

IKnn  de  fer  de  Salaire.  —  Les  dépôts  de  limonite  de  Ba- 
litre  offrent  peu  d'intérêt.  Plus  disséminés  que  les  précé- 
^ts,  ils  sont  tout  aussi  superGciels  et  ne  comportent^ 
comme  eux ,  que  des  travaux  de  peu  de  durée.  Le  seul  gîte 
^  je  connaisse,  dans  lequel  on  ait  pénétré  souterrainement 
de  4*50  à  8  mètres ,  est  situé  à  S60  mètres  ouest  de  Téglise 
delaUtre;  encore  faut-il  mentionner  ici  que  tout  Taflleure- 
tnetf  da  gîte,  qui  a  été  abandonné  en  4838 ,  a  été  exploité 
«trrfois  à  ciel  ouvert. 

Mt  que  le  minerai  qui  provient  des  amas  de  Balâtre  laisse 
i  désirer  sons  le  rapport  de  la  qualité ,  soit  que  les  difGcullés 
de  transport  soient  plus  grandes  qu'ailleurs,  toujours  est-il 
que  celui  qui  a  été  extrait  au  sud  et  à  l'est  de  l'église  est  resté 
invendu  jusqu'à  ce  jour.  On  peut  voir  encore,  dans  un  jardin 
sitoé  au  centre  du  village ,  un  tas  considérable  de  mine  qui  a 
été  exploitée  très-anciennément ,  pour  compte  de  M.  Jau- 
QMBDe ,  maître  de  forges  à  Marche-les-Dames. 

Les  caractères  minéralogiques  des  minerais  de  Balâtre  dif- 
Rranl  pea  de  ceux  de  Boignée.  La  perte  qu'ils  subissent  au 
hnge  est  aussi  à  peu  près  la  même.  Ils  sont  particulièrement 
tliGsés  aax  bauts-fourneaux  de  la  société  de  Châlelineau ,  et 
<koDent  34  p.  c.  de  fonte.  Le  fer  qu'on  en  retire  est  ou  métis 
9^  tendre. 

Minesdeferde  S'-Martin  et  d'Onoz, — Des  quatre  amas  ren- 
fermés dans  les  communes  de  S^-Martin  et  A'Onoz ,  un  seul 
fflàîte  une  mention  particulière ,  c'est  celui  situé  à  la  limite 
s^ratoire  de  ces  communes  formée  par  le  chemin  commu- 
nal de  lazy  au  four  à  chaux,  autrement  dit  chemin  de  Mazy  à 
Febine.  Ce  gite ,  placé  à  330  mètres  à  l'ouest  du  château  de 


Vielmont ,  est ,  sans  contredit ,  le  plus  riche  et  le  plus  îni- 
portnnt  de  celte  localité.  Il  a  été  otploite  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité, depuis  183G,  par  différents  particuliers  et  en  deraîer 
lieu  par  M.  Cfaampeaux-Chapel ,  maître  de  forges,  à  Char- 
leroy,  et  par  un  sieur  Hatagne,  marchand  de  mines  à  Lîgny. 
Bans  la  partie  médiane  de  l'amas,  les  travaux  de  H.  Cham- 
peaux  ont  élë  portés  jusqu'à  SS^ââ ,  profondeur  à  laquelle 
un  a  rencontré  la  roche  doloRii tique.  Je  donne  ci-dessous , 
dans  l'ordre  de  leur  superposition ,  les  terrains  traversés  par 
les  puits  : 

i'  Limon l^TT*] 

3."  Argile  plastique  blanchâtre,  mélangée  d'or- 
gile  plastique  et  de  sable  rougeâtre  .  .   .  ■ 

3°  Argile  jaunflfre H,l 

4*  Sable  blanc  jaunAlre ,  plus  ou  moins  agglu- 
tiné, renfennant  des  fragments  de  grés  de 
couleur  grisâtre 

ù'  Argile  remigincuse,  avec  débris  de  phtanite 

noirâtre Ot6 

6'  Minerai 31,1 

7°  Dolomie 

Total 28-SÎ 


Le  minerai  d'Onos  et  S'-Martm  est  fragmentaire.  Il  p 
ferme  notablement  des  morceaux  â  feuillets  ondulés.  Au  con- 
tact de  la  dolomie,  il  devient  géodique  et  cloisonné^  et  sa 
couleur,  qui,  ordinairement,  est  jaune  grisâtre,  passe  au 
brunâtre.  Il  est  coloré  i]uetquefois  aussi  par  de  l'argile  plas- 
tique rougcâlre. 

La  mine  exploitée  pour  compte  de  H.  Ghampeaux  est  lavée 
sur  place.  On  a  creusé,  à  cet  effet,  un  puits  de  46°'40  de  pro- 
fondeur, qui  a  traversé  j^'^i^  de  dolomie.  Le  sieur  Hatagne, 
au  contraire,  fait  transporter  les  produits  de  ses  exploita- 
tions à  l'écluse  de  Grugneaux  sous  Auvelaîs ,  où  ils  sont  lavés. 
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^  transport  a  ëté  payé  jusqu'à  3  francs  par  char  cubant 
^'Vt  hectolitres. 

Le  tonneau  de  minerai  propre  à  la  fusion ,  coûte  moyen- 
i^GiDeDt  fr.  9  06  sur  la  minière ,  savoir  : 

Redevance  au  propriétaire  du  sol fr.  3  45 

Indemnité  pour  occupation  de  terrain 0  4i 

Frais  d^eztraction 2  30 

—  de  transport  au  lavoir  (sont  compris  dans 

les  frais  de  lavage) » 

—  de  lavage 2  30 

—  divers 0  60 


Total.  .  .  .  fr.    9  06 

L'amas  d'Onoz  S^^Mariin  a  produit  des  quantités  immenses 
de  minerai.  Malheureusement  une  trop  grande  concentration 
de  travaux  et  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  été  entamé 
aux  deux  époques  de  grande  activité  de  l'industrie  sydérur- 
gique  (1835  à  1838  et  1845  à  1848)  ont  causé  son  ap- 
pauvrissement anticipé  et  presque  complet.  Cet  état  de 
choses  est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  minerai  peut  être 
assimilé,  pour  la  qualité,  aux  rou$si$  de  Ligny  et  fournit, 
comme  eux,  de  très-bons  fers. 

Il  alimente  les  bauts-fourneaux  de  Montigny-sur-Sambre 
(M.  Ghampeaux-Chapel)  et  ceux  de  la  société  anonyme  de 
Châtelineau.  Il  produit,  parle  traitement  en  grand  dans  ces 
fourneaux  37  p.  c.  de  fonte. 

Ramur,  le  31  mars  1849. 


NOTICE 

SCI 

'      ^  œNSERVATION  DE  LA  POUDRE  DE  GUERRE 

ET  SUR  LA  CONSTRUCTION  DES  MAGASINS, 

Paa  h.  a.  BRIALHOIVT, 

UICTI5A3fT  DU  OiRll,  ARCIM  ÉLiTI  DB  L^iCOLI  HlLITilU. 


l'explosion  réceote  d'un  magasin  à  poudre  de  la  citadelle 
^eCand,  a  fait  naître,  dans  beaucoup  de  Tilles,  des  craintes 
fort  exagférëes  sans  doute,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  fonde- 
nt; car,  si  l'autorité  militaire  a  donné  aux  populations  de 
Nombreuses  garanties  par  toutes  les  mesures  qu'elle  a  prises  (*), 
^  n'est  pas  encore  parvenue  à  rendre  les  explosions  im- 
fwMes  ou  inoffènsives.  Cette  circonstance  m'engage  à  pu- 
1^  quelques  recherches  sur  la  construction  des  magasins  à 
foudre ,  envisagée  au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique  : 
quoique  très-imparfaites ,  ces  recherches  auront  peut-être  le 
oiérite  d'appeler  l'attention  des  ingénieurs  et  des  savants  sur 
tuiproblème,  jusqu'ici  fort  négligé,  et  dont  la  solution,  même 
approximative ,  serait ,  je  crois ,  un  grand  service  rendu  à 
rhumanité  :  je  n'y  attache  pas  d'autre  importance. 


C)  ToQl  récemment  encore  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé,  que  chaque 
igatin  à  poudre  aurait  deui  clefs ,  et  que  nul  n'y  serait  admis  sans  être 
accompagné  des  dépositaires  de  ces  clefs  et  d*un  bomme  de  garde.  Cette 
■More,  Jointe  aux  précauUons  ordinaires,  offre  aux  habitants  des  forteresses 
loote  sécurité  sous  le  rapport  de  la  surreillance  et  de  la  manipulaUon  dcb 
pOBdrea. 
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ilAT  Dl  LA  QCIBTIOR. 

Pour  rendre  les  magasins  à  poudre  inoffensifs,  il  faudrait  : 

Ou  supprimer  toutes  les  causes  de  danger  ; 

Ou  construire  les  magasins  à  une  grande  distance  des 
habitations  ; 

Ou  les  diviser  en  un  si  grand  nombre  de  petits  magasms 
que  l'effet  produit  par  la  déflagration  de  chacun  d'eux  aérait 
en  quelque  sorte  nul  ; 

Ou  rendre  la  poudre  inexplosible  ; 

Ou  construire  des  magasins  dont  l'explosion  ne  causerait 
aucuns  dommages. 

Or,  quelque  précaution  que  Ton  prenne ,  il  est  impossible 
de  supprimer  toutes  les  causes  de  danger  et  l'on  ne  peut  pas 
non  plus  éloigner  les  magasiusà  une  assez  grande  distance  on 
les  faire  assez  petits  pour  qu'ils  cessent  d'être  offensifs. 

Il  ne  reste  donc  qu'a  trouver  un  moyen  de  rendre  les 
poudres  inexplosibles,  ou  de  prévenir,  par  un  autre  mode  de 
construction  des  magasins,  le  retour  de  nouveaux  désastres. 

J'examinerai  successivement  ces  deux  points. 

PBEHIÈRE  PARTIE. 

CONSEBVATION  DES  POUDRES. 


DBS  M0TIK8  PBOPOSiS  POCB  BBNDBB  LA  POUDBB  ITIBXPLOSIBLB. 

L'expérience  ayant  conduit  à  ce  résultat  que,  la  poudre, 
en  masse  compacte  ou  mêlée  à  une  substance  étrangère  plus 
Gne  qu'elle ,  brûle  sans  explosion ,  on  a  proposé  de  la  cou- 


iernr  à  l'état  de  galette  ou  d'emmagasiner  séparément  ses 
cleoeiits  constitutifs.  Mais  plusieurs  incouvénients  [jraves 
ont  fait  rejeter  cette  méthode  :  je  crois  inutile  de  les  sï- 
gaaler. 

En  ISiO^  le  capitaine  d'artillerie  Piobert  ('),  donna  comme 

■Doyen  efficace,  de  ralentir  l'inflammation  de  la  poudre,  le 

mélange  de  cet  agent  avec  du  poussier  ou  avec  l'un  de  ses 

—Composants  broyé  très-fin.  L'explosion  est  alors  transformée 

^■1  DUC  combustion  successive  qui  u'ofTre  plus,  à  beaucoup 

^ptès,  les  dangers  que  la  poudre  présente  actuellement  dam 

^n  coosertatioD  (*).  Pour  séparer  ensuite  le  poussier,  H 

iliŒt  de  tamiser  le  mélange.  Ce  procédé  est  fort  simple,  mais 

slemagasin  est  humide  ou  si  la  matière  inDammsble  n'est  pas 

(ODservée  avec  le  plus  grand  soin,  le  poussier  au  bout  de 

^que  temps  s'attache  aux  grains  et  rend  le  tamisage  îm- 

pouîble.  Or  la  poudre  dans  cet  état  ne  peut  rendre  aucun 

lenice  et  doit  être  radoubée. 

Frappé  de  ce  défaut ,  H.  Fadeieff,  professeur  de  chimie  à 

Kcole  spéciale  d'artillerie  de  S'-Pétersbourg,  proposa,  dans 

Hm  mémoire  lu  à  l'académie  des  sciences,  le  17  juin  1844, 

^Hkreraplacer  le  poussier  par  un  mélange  de  charbon  de  bois 

^Mt  de  graphite  (*),  mélange  qui  jouit  de  l'atantage  de  pro- 

^Bliie  par  le  tassement,  une  masse  plus  compacte  et,  par 

^pôte,  rooÎQs  inflammable  et  moins  prompte  à  s'altérer.  — 

l'iuleur  a  pu  se  convaincre ,  en  effet ,  par  de  uombreuses 

€i|}eriences,  qu'un  baril  de  30  kilogrammes  préparé  de  cette 

■UDJère  brûle  de  G7  à  7S  secondes,  sans  projection  ni  com- 

'votioa,  et  absorbe  quatre  fois  moins  d'humidité  que  la  pou- 

'In  seule.  Ces  résultats  seraient  fort  remarquables  si,  à  la 


■e  prâieaté  i  J'IoBlilul,  le  2t  février  I8W. 

du  TlteiM  de  combmlion  de  cei  mélanee».  n'ett  que  de  0™  018  à  O^Sll 

ll^ncoade,  miiant  que  la  matière  etl  uiiée  ou  ne  l'eitpai. 

\  ClC*  mOauge  le  compoie  d'un  lolume  de  cbarhon  ei  d'un  Tolume  de  era- 

^^  — I'd  baril  de  SU  iulog  .prépara  de  celle  manière,  coDlienl  33  kilos,  de 

N,  Od  UiM  le  DélaDge  i  l'aide  d'un  refouloir  et  d'un  malllel  peiaat  (  'I, 
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longue,  le  graphite  n'adfaériiit  pas  à  la  surface  des  grains  et 
si  une  partie  de  la  poudre  n'était  écrasée  dans  l'opération  du 
tassement. 

Comme  je  ne  vois  pas  la  possibilité  de  faire  disparaître  ces 
ÎDconvénieDls  -,  par  l'addition  d'une  autre  substance,  il  me 
semble  que  le  problème  doil  être  posé  dorifnavant  dans  les 
termes  que  voici  : 

Au  lieu  de  rendre  la  poudre  inexplosible  en  la  mêlant  à  des 
corps  étrangers ,  d'un  emploi  difficile  et  pernicieuï ,  chercher 
un  tiwyen  de  la  soustraire  à  l'action  du  feu  par  un  corps  en- 
veloppautoù  de  rendre  tes  magasins  ino/fensifs  par  un  nouveau 
mode  de  comtniction. 

J'exposerai  en  peu  de  mois  les  résultats  auxquels  je  suis 
parvenu  en  suivant  cette  double  voie  :  i^H 

Premier  moyen  de  comercation  des  poudres.  ^^H 

Au  fond  d'un  bac  en  lôle  et  sur  une  couche  de  sable  quart- 
zeux  convenablement  lavé  et  séché  .  on  pose  les  barils  de- 
bout, l'un  à  côté  de  l'autre.  On  remplit  leurs  intervalles  de 
sable ,  après  quoi  on  dispose  de  la  même  manière  un  second 
lit  sur  le  premier.  Enfin,  sur  le  dernier  lit,  on  éleiidunecouche 
d'un  pied  d'épaisseur,  après  quoi  on  ferme  ex;ictement  1p 
couvercle.  La  poudre  ainsi  emmagasinée,  sera  non-seulement 
à  l'abri  du  feu,  mais  à  t'abri  de  l'humidité,  ce  qui  permettra 
de  la  conserver  intacte  jusqu'au  moment  de  s'en  servir  ('). 

Ce  procédé,  si  l'expérienoe  répond  à  mes  prévisions,  aura 
l'avantage  de  produire  une  sécurité  presque  absolue  (  en 
soustrayant  tes  barils  à  l'action  directe  du  feu,  et  en  sup- 
primanllesremuageset  autres  opérations  dangereuses),  et  de 
réaliser  une  économie  nolable  (  par  la  suppression  des 
d'entretien  et  de  renouvellement  de  la  poudre). 


i 


l<)  pour  racillter  rexlractioa  des  baril*,  on  lei  fera .  de  préfirtxtM.  cjiln- 
driquei  ou  coDlquei,  et  I'od  allactiera.  à  cbacua  d'eux,  une  «aie  en  oord«i 
mala  cpde  prâcaulion  n'eit  pai  indiipetiMhk . 
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Je  crois  même  qu'une  caisse  ainsi  préparée  pourrait  être 
soumise  pendant  quelque  temps  à  l'action  des  flammes  sans 
faire  explosion,  car  le  sable  quartzeux  conduit  mal  la  chaleur 
^t  n'a  qu'un  faible  pouvoir  rayonnant. 

Enfin ,  ce  mode  de  conservation  peut  être  appliqué  sans 
grande  dépense  (')  aux  ma(;asins  existants  et  convient 
également  à  la  poudre  libre  et  aux  munitions  confec- 
tionnées. 

Deuxième  moyen  de  conservation. 

On  dépose  la  matière  inflammable  dans  des  silos  de  tôle 
bermétiquement  fermés  : 

Chaque  silo  est  formé  de  six  anneaux  de  tôle  de  0'"6S  de 
bauteur  et  de  2  mètres  de  diamètre  ('),  emboîtés  Tun  dans 
Tautre  et  solidement  réunis  ensemble.  Les  deux  premiers  ont 
0"003  d'épaisseur,  les  deux  suivants  ont  0"'004,  et  les  deux 
derniers  O'^OOS.  Après  la  partie  cylindrique  vient  une  partie 
conique  de  l'^SO  de  hauteur  terminée  par  un  robinet  en  cui- 
vre ayant  0"1S  d'ouverture.  Pour  diminuer  la  chaleur  pro- 
duite par  le  frottement,  le  corps  de  ce  robinet  est  recouvert 
d'une  lame  de  plomb  (').  On  le  manœuvre  au  moyen  d'une 
def.  Le  silo  est  fermé  par  un  couvercle  ordinaire  {*).  Enfin,  à 
llntérieur  se  trouve  un  tube  de  3  à  4centimètres  d'ouverture 


(1)  11  serait  difficile  de  trourer  une  substance  qui  Jouit  au  même  degré  que 
le  uble,  de  la  propriété  d*étre  peu  coûteuse,  facile  â  tasser,  non  hygrométrique 
«t  non  combustible. 

(*,  Je  regarde  ces  dimensions  comme  les  plus  arantageuses.  Il  conviendra 
eepeodanl  de  faire  une  série  d^expériences  pour  observer  la  hauteur  maxima 
à  laquelle  on  peut  élerer  la  poudre  dans  les  tubes  sans  produire  Pécrasement 
des  grains  à  leur  passage  dans  le  robinet. 

(*';  Des  expériences  faitcb  avec  beaucoup  de  soin  ont  prouvé  que  le  choc  de 
toute  espèce  de  métaux  Tun  contre  Tautre,  et  même  du  plomb  contre  le 
bois,  produit  des  étincelles  ;  mais  ce  choc  doit  avoir  lieu  dans  des  conditions 
qui  ne  se  présentent  Jamais  dans  le  mouvement  d'un  robinet.  Il  n>  a  donc 
rien  à  craindre  de  remploi  de  cet  appareil. 

(<)  L'expérience  a  prouvé  que  cette  fermeture  est  plus  rigoureuse  que  celle 
que  l*0D  obUent  avec  des  couvercles  boulonnés,  entre  les  rebords  desquels  on 
terre  des  plaques  de  plomb  enduites  de  minium. 


qui  part  du  robinet  et  s'arrâle  à  quelques  cpulimètres  du 
bord  supérieur.  Ce  tube  est  destine  à  favoriser  l'écoulement 
de  la  poudre  en  maintenant  constamment  l'air  du  silo  à  la 
pression  atmosphérique  ('). 

L'appuretI  que  je  viens  de  décrire  repose,  par  rintermé- 
diaire  d'une  boite  conique,  sur  six  colonnes  de  fonte  ('). 
(Gg.  10)  ou  directement  sur  un  système  de  corbeaux  enga- 
ges dans  les  murs  du  maf;asin  {Hq.  H). 

Cliargemenl.  —  On  introduit  la  poudre  convenablement 
séchee  (') ,  par  le  haut  du  cylindre ,  après  avoir  enduit  ses 
parois  intérieures  d'une  couche  de  bitume  ou  de  plusieurs 
couches  de  plombagine  ('),  On  ferme  ensuite  le  couvercle 
dont  on  bouche  soigneusement  tous  les  interstices  avec  du 
mastic  de  fonte;  enfin ,  pour  empêcher  l'introduction  de 
l'air  humide  par  le  robinet,  ou  l'oxidation  des  surfaces  en 
contact,  on  enveloppe  la  partie  inférieure  de  l'appareil  d'une 
coilFede  métaltrès-mince,  repliée  suivant  l'anneau  )i(Fig,  là) 
et  fixéeau  corps  du  cylindre  par  l'intermédiaire  d'un  bourrelet 
de  mastic  6.  Cette  coiffe  n'est  enlevée  qu'au  moment  où  l'on 
doit  extraire  la  poudre. 

avantages  des  silos.  —  Les  silos  construits  et  dispos^ 
celte  manière  jouissent  de  plusieurs  avantages  : 

)°  Ils  garantissent  la  poudre  du  contact  de  l'air,  ou,  en 
d'autres  termes,  lui  assurent  une  conservation  indéfinie  ('). 

3°  Ils  la  préservent  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  du  feu. 

Il  Lp9  UiDpoDt  OU  lel  tii  dont  le<  mécanilicD!  seienenl  pour  oblenir  le 
même  réiulUi.Mol d'an uugemaiDg facile el  prnduiiealuiiererateluremolni 
b«rnidlique. 

<>)  On  coii{oil  aiaÉDicnl  que  cet  colaunca  doiTcnl  élre  tuet  opacéea  pont 
daDDer  passacc  i  un  baril. 

i>)La  poudre  la  pluitiobecontlenlloujaurt'jir»  d'eau;  mai*  wUepartla*^ 
trouve,  poarilnti  dire,  A  l'étal  combiné,  de  lorle  qu'elle  u'agil  pu  comnM 
agent  desirucleur, 

!•)  SsDi  colle  prtcautiM)  la  poudre  iraoïfonneraU  à  la  loosue  le  illo  en  m 

OOna  extrait  de  bombe)  cbargéei  dcpuit  100  an>,  de  la  poudre  qui  n'aratt 
perdu  aucune  de  lei  propriété*,  et  l'ou  moulre  encore  t  Paris  des  carloucb«t 

qui  daleul  de  Louia  \IV. 
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P^isM|a11  faut  une  température  très-ëleTée  pour  foire  déton- 
la  matière  inflammable  dans  un  yase  métallique  entière* 
dos. 
7t^  Ils  permettent  de  conserver  la  poudre  dans  toute  espèce 
^  V)caux ,  sans  remuâmes  ni  radoubages  ,  c'est-à-dire  sans 
^^ind'ŒOYre,  sans  dépense  et  presque  sans  danger  ('). 

4''  Bnfin ,  ils  offrent  un  mode  d'emmagasinement  très- 
^^oomique,  puisqu'un  silo  pouvant  contenir  10,000  kilo- 
Btammes  de  poudre  ne  coûte  que  600*  francs,  tandis  que  200 
^rils  de  KO  kilog.  coûtent,  au  minimum,  1,100  francs. 

Les  silos ,  toutefois ,  ne  jouiront  de  ces  divers  avantages 
fp'i  la  condition  de  pouvoir  être  abandonnés  à  eux-mêmes 
pendant  plusieurs  années  ;  car,  si  on  les  employait  à  la  con- 
servation de  la  poudre  nécessaire  aux  besoins  journaliers  de 
ia  troupe ,  il  s'y  introduirait  bientôt  assez  d'humidité  pour 
que  les  grains  se  prissent  en  grumeaux.  C'est  du  moins  l'in- 
convénient que  présentent  les  bacs  en  tôle  établis  dans  quel- 
qaes-ons  de  nos  magasins ,  et  qui ,  soit  dit  en  passant,  n'ont 
aucune  analogie  avec  le  système  que  je  propose. 

Disposition  des  silos.  —  On  peut  établir  les  silos  dans  toute 
espèce  de  magasins ,  dans  des  voûtes  en  décharge  et  même 
dans  des  galeries  de  mine,  ce  qui  permet  de  les  appliquer  sans 
grande  dépense  à  la  plupart  de  nos  forteresses.  —  De  pré- 
férence cependant,  on  les  établira  dans  des  magasins  neufs, 
appropriés  à  cet  usage ,  et  disposés  comme  suit  : 

1^  Cas.  Si  r enceinte  a  des  bastions  pleins  dont  la  ligne 
de  feu  soit  à  plus  de  8  mètres  au-dessus  du  niveau  des  sources, 
on  construira  au  centre  d'un  de  ces  bastions  (fig.  9  et  10) , 
une  tranchée,  revêtue  en  maçonnerie,  de  4'°50  de  largeur,  de 
Ô'SO  de  profondeur,  et  d'une  longueur  proportionnée  à 
rimportance  du  magasin.  Cette  tranchée  communiquera ,  à 
Taide  d'une  poterne  de  2"'S0  de  hauteur  et  de  1"*50  de  lar- 
geur, avec  la  rue  du  rempart. 

(>)  Cest  en  e£Fet  Popération  du  remuage  qui  a  causé  le  plus  d^accldents  aux 
fabriques  t^i  aux  magasins  à  poudre. 
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Bd  supposant  que  le  magasin  doive  contenir  80,U0O  kîlog. 
de  poudre,  comme  les  grands  dépûts  de  Mégc,  on  le  compo- 
sera de  six  tubes  de  '2  mèlres  de  diamèlre  et  de  5"50  de 
hauteur;  ces  lubes  seront  a  75  centimètres  l'un  de  l'autre 
et  précédés  d'un  corridor  suffisamment  large  pour  assurer  le 
service  des  poudres;  enfin  la  partie  au-dessus  du  sol  se  com- 
posera de  deux  pignons  et  de  deux  murs  d'un  méire  d'épais- 
seur et  de  S^SO  de  hauteur,  percés  de  créneaux  et  destines 
â  recevoir,  en  temps  de  paix,  une  toiture  légère,  en  temps 
de  siège,  un  hlindage  à  l'abri  de  la  hombe. 

2*  Cas.  Si  la  place,  sans  avoir  des  banioits  pleins,  offre  néan- 
moins des  parties  assez  élevées  pour  quon  y  puisse  creuser 
à  6  ou  7  métrés  de  profondeur  sans  rencontrer  Ceau,  on  éta- 
blira une  tranchée,  semblable  â  la  précédente,  dans  l'un  des 
ouvrages  de  l'enceinte  capitale.  Seulement,  au  lieu  d'y  arriver 
de  plein-pied  par  une  galerie  débouchant  au  niveau  de  la 
ville,  on  y  arrivera  à  l'aide  d'une  poterne  inclinée  ou  d'un  puits 
assez  large  pour  contenir  un  système  d'échelles  ou  du  moins  un 
treuil  (Gg.  1 1 1.  Je  n'entre  pus  dans  d'autres  détails ,  les  plans 
ci-joînls  étant  suffisamment  exacts  pour  les  faire  connaître. 

3'Cas.  Si  la  place  ne  présente  ni  bastions  pleins^  niterraim 
secs,  on  établira  le  magasin  au  niveau  du  soi,  en  se  coi 
mant  aux  règles  indiquées  ci-dessous. 
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Comparaison  des  magasins  à  silos  avec  les  magasins  ordi- 
naires. —  Si  l'on  compare  ces  divers  magasins  aux  magasins 
ordinaires  pouvant  contenir  la  même  quantité  de  poudre  et 
représentés  par  la  figure  n°  2,  on  trouve  : 

1°  Qu'ils  ont  moins  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  ce  qui 
permet  de  les  défiler,  dans  tous  les  cas  possibles  ; 

•2"  Qu'ils  peuvent  être  construits  dans  des  ouvrages  pleins, 
tandis  que  les  magasins  ordinaires  doivent  être  forcéoieot 
établis  â  l'intérieur  des  villes  : 

3°  Qu'ils  occupent  moins  d'espace  et  qu'ils  sont  susceplî- 
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^6S'de  prendre  les  formes  les  plus  variées^  suivant  la  nature 
des  terrains  et  des  emplacements  ; 
4*  (la'ils  coûtent  moins  cher  (')  ^ 
5*  f  u'ik  peuvent  être  établis  sans  inconvénients  dans  des 
terrains  légèrement  imprégnés  d'eau  ; 

6<*  Qalls  sont  d*un  entretien  plus  facile  et  plus  écono- 
mique ; 

7*  Enfin,  qu'ils  peuvent  sauter  sans  danger  pour  la  ville. 

Ce  dernier  avantage ,  ' .  plus  remarquable  de  tous ,  pro- 

Tient  de  ce  que  les  poudres,  dans  des  magasins  enterrés,  se 

trooyent  à  peu  près  dans  les  conditions  d'un  fourneau  de 

mine,  et  que  dès  lors  Taction  horizontale  des  gaz  est  détruite 

far  h  résistance  et  la  perméabilité  des  terres  (*) ,  tandis  que 

leur  action  verticale ,  la  seule  qui  se  manifeste  au  dehors ,  se 

IxHriie  a  la  projection  des  matériaux  compris  dans  l'entonnoir 

^explosion;  or  ce  dernier  effet,  comme  nous  le  verrons 

IneatAt,  est  le  moins  dangereux  de  tous  ceux  qui  accom- 

pgQent  la  déflagration  des  magasins  à  poudre ,  et ,  pour 

le  rendre  moins  sensible  encore ,  je  propose  de  couvrir  les 

silo$,  en  temps  de  paix,  d'une  toiture  très-faible ,  composée 

<le  lames  de  tôle  gauffrée  ('),  et  de  diminuer,  autant  que 

possible,  l'épaisseur  des  parois  du  magasin,  en  faisant  usage 

<fQ0  système  d'ancres  convenablement  disposé  {*). 

Comparaison  du  système  des  silos  et  du  système  des  caisses 
^labk.  —En  résumé,  les  deux  systèmes  de  conservation 

(*)  En  effet  s^ils  exifpent  un  peu  plus  de  maçounerie,  d'un  autre  côté,  ils  per- 
*^Mteat  de  rapprimer  deux  planchers  et  plusieurs  détails  indispensables  aux 
^^SfuiM  à  barils. 

(')L*action  qui  s^exercera  par  la  poterne  sera  relatiTement  très-faible,  et 
^WuHpltts  faible  que  la  secUon  du  passage  aura  moins  de  surface. 

l'i  Ces  Urnes  qui  se  soutiennent  d*elles-mémes  par  Teffet  de  leur  courbure 
lH^t  fréquemment  employées  en  Angleterre.  Elles  sont  aussi  très-favorables  .1 
^"^^^MisMoient  des  paratonnerres. 
i*}U toiture  en  tôle,  offrant  peu  de  résistance,  a  l'avantage  de  diminuer, 
^  Cil  d*explosion,  Pélasticité  des  gaz  ;  et  le^  ancres  en  fer  permettent  de 
'^'l^aiie  économie  notable  en  diminuant  de  plus  de  moitié  Tépaisseur  des 
■H^neriei. 
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des  poudres  que  je  viens  d'exposer,  offrent  de  grands  avan- 
tages, à  côté  d'un  petit  nombre  d'inconvénients,  qui  rendront 
tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  préférable,  suivant  les  circon- 
stances et  les  lieux.  Ainsi ,  le  premier  conviendra  plus  parti- 
culièrement aux  petits  magasins  et  à  ceux  qui  renferment  les 
approvisionnements  ordinaires  ou  les  munitions  confection- 
nées; tandis  que  le  secoud  sera  d'un  usage  plus  avantageux 
dans  les  magasins  neufs  et  dans  les  grands  dépôts  de  sie'ge. 
Mais  avant  de  rien  préciser  à  cet  égard,  j'attendrai  qu'une 
discussion  plus  approfondie  ou  des  expériences  concluantes , 
aient  fait  connaître  les  avantages  et  les  inconvénieuts  d 
propositions  ('). 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CO>STRUCTIO.N  DES  MAGASl 


COHrAHUlOFI  DM  EFrlTI  PIODDITt    II 


Le  12  janvier  J807,  l'explosion  d'un  bateau  cl 
viron  57,000  livres  de  poudre(l  8,093'')  détruisit  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Leyde. 

Le  '29  janvier  1840,  un  magasin  contenant  eaviroD 
iO,O0O  kilogrammes  de  poudre,  lit  explosion  dans  la  dta- 
delle  de  Gand,  et  les  habitalions  voisines  eurent  à  peine  quel- 
ques vitres  brisées. 

L'examen  des  effets  qui  ont  signalé  ces  deux  explosions ,  si 
différenles  par  leurs  résultats,  nous  mènera  à  la  connaissance 
des  véritables  règles  a  suivre  dans  la  construction  des  maga- 
sins à  poudre  pour  sauvegarder  la  vie  et  les  propriétés  des 
citoyens. 

[I)  Cet  eip«ricDcei  ne  i«r3lnit  oj  biea  difficilei  à  faire  Di  tàtn  oain 
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Le  bateau  contenant  les  37,000  livres  de  poudre ,  se  trou- 
vait amarré  non  loin  de  la  rivière,  dans  un  canal  bordé  de 
maisons  (')•  U  fit  explosion,  le  12  janvier  au  milieu  du  jour, 
par  on  temps  calme.  La  commotion  se  fit  sentir  jusqu'à 
Dtrecht  (*)•  Dégâts  immenses  :  plus  de  ISO  personnes 
trouvèrent  la  mort  sous  les  décombres  et  toutes  les  mai- 
sons de  la  ville  furent  plus  ou  moins  endommagées.  Le 
professeur  Van  Heerten ,  qui  se  rendit  sur  les  lieux  le  lende- 
main du  sinistre,  observa  que  l'eau  projetée  à  une  grande 
distance  du  Rapenburg  avait  communiqué  aux  objets  un 
goût  de  salpêtre  très-prononcé.  (  D'après  lui ,  17,000  li- 
vres de  matière  inflammable  furent  ainsi  répandues  ). 
Il  observa ,  en  outre ,  que  le  phénomène  de  l'explo- 
sion avait  produit  un  double  mouvement  atmosphérique. 
D'abord,  l'air  avait  été  chassé  avec  une  violence  extrême  dans 
toutes  les  directions  par  les  gaz  de  la  poudre;  puis  l'espace 
raréfié,  occupé  par  ces  derniers,  s'était  rempli  de  fluide 
élastique,  ce  qui  avait  déterminé  un  courant  assez  fort  pour 
renverser  des  pans  de  mur  que  la  commotion  directe  avait 
seulement  ébranlés  ('). 

Le  même  effet  s'est  produit  à  Gand  et  se  produira  dans 
tous  les  cas  semblables ,  avec  une  intensité  proportionnelle  à 
la  violence  de  l'explosion  {*). 

(*)nM  troufaitau  moment  de  l*exploiion  dans  le  Rapenburg,  à  rendrait  ap- 
pelé Steen^Schuur.  Les  maisons  établies  le  long  de  ce  canal  et  quelques  babi- 
tationt  foUines,  au  nombre  de  deux  cents,  furent  entièrement  détruites; 
cent  autres  furent  rendues  inhabitables,  et  trais  cents  considérablement 
endommagées.  Le  nombre  des  rictimes ,  constatées  les  treize  pramiers  jours, 
rélefiit  i  128 ,  mais  les  jours  suiiants  on  en  retira  encora  plusieurs  de  des- 
sont les  décombres;  après  l'explosion ,  quelques  incendies  se  déclarèrent. 

iM  poudra  était  ranfermée  dans  150  barils. 

{*)  F'an  Meerten  :  Verhandeling  o? er  de  ontploffing  fan  bet  buskruid  (  La 
E»rtiSff7.) 

(S)  Cette  raréfaction  explique,  que  dans  les  maisons  restées  debout,  les  fenê- 
tres et  les  portes  d*armoires  s*ouTrirant  immédiatement  après  la  commotion, 
et  que  des  globes  de  pendules  et  des  lioucbons  de  carafes  furant  projetés  ver- 
ticalement. 

(<)  La  théorie  des  gaz  explique  fort  bien  ce  phénomène. 

Prenons  pour  exemple  la  détonaUon  d'un  fusU.  L*air  dans  la  dlrecUon  de  la 


i93  ARTILLERIE. 


EXPLOSION  DU  MAGASIN  DANS  LE  FLANC  QADCHB  DU  BASTION  |0  5  DE  LA  CITADIU^ 

DE  GAND. 

Le  flanc  droit  du  bastion  n""  S ,  disposé  en  magasin  pro?i-  - 
soire,  renfermait  : 

4  00,000  cartouches  à  balles ,  pour  fusil  d'infant,  à  11  gr. 
700,000        —  —  —  à  97, 

60,000        —       en  blanc,  —  à  7gr. 

16,000        —  —      pour  mousqueton,  à  4  — 

91,000        —       à  balles ,  pour  jpistolet ,        à  4Vt 

1,592  cartouches  à  boulets  et  pour  obusiers, 
59,000  étoupilles  , 

7,100  lances  à  feu, 

6,400  morceaux  de  mèche  de  communication , 

balles  à  éclairer  et  à  incendie. 

Ces  diverses  munitions  contenant  environ  10,000  kilo- 
grammes de  poudre,  étaient  renfermées,  en  partie,  dans 
des  barils ,  en  partie ,  dans  des  coffres  de  rempart ,  et  dis- 
posées de  la  manière  suivante  :  (Voir  fig.  1.) 

Dans  la  cave  à  canons  n'»  2(*),  il  y  avait  treize  barils  de 
goudron,  et  plusieurs  coffres  avec  des  balles  à  éclairer  et  des 
boulets  incendiaires  ; 

Dans  la  cave  n"  3 ,  à  droite  du  passage  :  les  mèches  de 
communication,  les  étoupilles  et  les  lances  à  feu;  à 
gauche  :  la  presque  totalité  des  cartouches  pour  obusiers  et 
canons  ; 

ligne  de  Ur  est  fortement  percuté  :  il  y  a  par  suite  déplacement  d*une  colonne 
de  fluide  élastique  et  formation  d'espace  raréfié.  Cet  espace  est  envahi  aussitôt 
par  les  couches  d'air  non  ébranlées  qui  se  trouvent  en  arrière  et  sur  le  c6té 
de  la  colonne  déplacée,  et  le  mouvement  de  précipitation  se  détermine.  Les 
choses  se  passent  absolument  de  la  même  manière  dans  tous  les  autres  cas 
d^explosion. 
(>)  Dans  la  cave  n^  1,  il  n*y  avait  qu*une  pièce  de  6  sur  son  affût. 
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DoM  la  voûte  n*  4,  à  droite  :  91,000  cartouches  à  balles 
de  pistolet,  et  1 4 ,620  cartouches  de  mousqueton  ;  a  gauche  : 
-100,000  cartouches  à  balles  et  60,000  en  blanc,  pour  fusil 
^Infanterie  ^ 

KnGn,  dans  la  5'  voûte ^  il  y  avait  700,000  cartouches  d'in- 
Janterie  et  le  restant  des  munitions  détaillées  ci-dessus. 
Cette  voûte,  à  elle  seule,  contenait  donc,  à  peu  près, 
7,000  kilogrammes  de  poudre. 

Le  magasin  d'approvisionnement  M  ne  renfermait  que 
â7,000  tourteaux  goudronnés. 

C'est  dans  la  cinquième  voûte  que ,  suivant  toute  appa- 
l'ence ,  le  feu  s'est  déclaré. 

Voici  maintenant  les  principaux  effets  de  l'explosion,  con- 
statés sur  les  lieux  mêmes. 

Les  murs  de  masque  de  la  voûte  n^*  5 ,  cédant  à  Faction  des 
premiers  gaz  développés,  ont  été  projetés  à  droite  et  à 
gauche ,  dans  la  direction  de  Taxe  du  berceau ,  mais  leurs 
débris  n'ont  pu  franchir  la  crête  du  bastion  n*"  5 ,  ni  le  che- 
min couvert  du  front  S-1  ;  quelques  briques  seulement 
ont  dépassé  ces  obstacles  et  sont  venues  tomber  à  300 
mètres  de  là  ('). 

Les  gaz  ont  projeté,  en  même  temps ,  avec  une  faible  vi- 
tesse, la  culée  JPy  contre  le  magasin  ÂrC),  et  renversé  ^P', 
en  la  faisant  tourner  sur  ses  fondations.  Ils  ont  produit,  dans 
les  autres  caves  à  canons ,  des  effets  analogues,  mais  de  plus 
en  plus  faibles  :  ainsi ,  les  débris  provenant  de  la  première 
et  de  la  deuxième  voûte  n'ont  été  projetés  qu'à  une  petite 
distance;  les  murs  de  masque  a  et  a'  existent  même  encore  sur 
2  à  3  mètres  de  hauteur,  à  partir  du  fossé. 

Quant  aux  pieds-droits,  ils  ont  été  simplement  désagrégés 
et  inclinés  du  côté  de  Tangle  d'épaule  en  pivotant  sur  leurs 

(')  Ce  fait  n*a  pu  se  produire  que  sur  la  gauche,  où  une  partie  de  parapet 
a?att  été  déblayée  pour  la  réparation  du  magasin  à  poudre  correspondant 
iM. 

(*)  Ce  magasin,  qui  contenait  une  grande  quantité  de  poudre,  a  été  préserré 
parles  terres  du  parapet  et  les  débris  de  la  culée  AP  de  la  ca?e  à  canons. 


]94  «nTlLLBHIE. 

fondadoDS  (')  ;  les  voûtes  se  sont  écroulées ,  sam  projettion 
de  matériaux,  et  les  terres  du  rempart  ont  formé  ^  en 
s'alTaissuDt,  une  brèche  prullcable. 

Le  pied-droit  ce  est  reste  debout  après  l'explosion;  mais, 
par  suite  du  mouTement  qu'il  a  fait ,  la  voûte  n°  i  s'est  for- 
tement lézardée  aux  rein&  et  suivant  la  génératrice  supérieure 
du  berceau. 

Le  mur  d  a  été  projeté  contre  la  culée  D;  la  cloison  e  a 
été  simplement  désagrégée;  euCn,  la  colonne  de  gaz,  en 
traversant  la  poterne,  a  détaché  les  petites  parties  de  chaîne 
fin,  qui  formaient  saillie  en  dedans. 

Le  fluide  a  pénétré  aussi  dans  les  logements  situés  à  droite 
et  à  gauche  de  cette  poterne  :  plusieurs  portes  ont  été  rom- 
pues ;  le  plancher  de  la  salle  <}  a  été  souleré  ;  les  meubles  et 
les  fenêtres  des  salles  f,  g,  h,  j,  k,  l  ont  été  pulvérisés  ;  enfin, 
dans  les  salles  voisines ,  il  n'y  a  eu  que  des  carreaux  de  vitre 
brisés. 

liauf  ces  dégâts  de  peu  d'importance,  toutes  les  maçonne- 
ries en  arrière  de  ta  première  voûte  sont  restées  dans  le  meil- 
leur état  de  conservation.  De  ce  fait  et  du  renversement  saos 
projection  des  cMXées  ji P  A P' ,  on  peut  conclure  que  l'ac- 
tion des  gaz,  dans  le  sens  de  la  poterne ,  a  été  très-faible  (*). 

J'ai  observé,  en  outre,  que  les  maisons  situées  à  gauche, 
dans  le  prolongement  des  voûtes,  et  sur  un  terrain,  k  18 
mètres  au-dessous  de  la  ciéte  du  bastion  n°  S ,  n'ont  eu 
leurs  vitres  brisées  qu'à  une  distance  maxima  de  SSO  à 
500  mètres,  tandis  qu'à  droite,  où  le  terrain  n'est  qu'à  3 
mètres  au-dessous  de  la    crôte  du  chemin  couvert,  des 


pouitte  borlioDlale  6 
l'élait  paa  teavenie. 

ClEneilei,  ïii-â-Tli 


Leeili«u1  incliné  dsDt  une  direcUoncoDiraire, 
liai  de  force  conlre  lel  aalrei  pour  tlUicre  l« 
I,  ni  fuiient  donc  realta  debuut  li  la  culée  ne 


ne,  dsni  l'iDlériear  de  la  citadelle,  le  ueure 
ï!  même  i\.i  brlié».  landis  qu'A  droite,  lut- 
vaalle  proloDgeiDCDLde  13S°  loilte.  et  daa>  des  cDodilioni  molm  avaiua- 
geuisi.descarrsaut  ont  âlé  détruiui  ttaeditlaace  »«ilu)tlede  cene-li(BOO?'^ 
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Titres  ont  été  bris^  a  plus  de  500  mètres.  En  dehors  de 
cette  direction ,  il  n'y  a  pas  eu  d'effets  semblables  ^  excepté 
ça  et  là ,  dans  la  direction  du  vent. 

Ces  diverses  remarques  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1*  Aucuns  matériaux  n'ont  été  projetés  verticalement,  et 
l'action  des  gaz  a  été  beaucoup  plus  faible  dans  le  sens  du 
passage  que  dans  le  sens  de  Taxe  des  voûtes. 

ï*  Les  rouleaux ,  les  chapes ,  les  culées  et  les  pieds-droits 
se  sont  simplement  affaissés  (')  :  les  murs  de  masque  seuls 
ont  été  projetés. 

3"*  La  force  de  projection  de  ces  derniers ,  très-considé- 
rable pour  la  voûte  où  le  feu  s'est  déclaré  en  premier  lieu ,  a 
diminué  sensiblement  dans  les  voûtes  suivantes ,  à  tel  point 
qu'on  trouve ,  au  pied  de  la  brèche,  une  masse  de  petits  ma- 
tériaux qui  n'ont  dû  être  animés ,  à  leur  sortie  du  magasin , 
que  d'une  très-faible  vitesse. 

4'  La  colonne  d'air  déplacée  par  le  choc  des  gaz  n'a  pas 
exercé  d'effet  sensible  latéralement ,  c'est-à-dire  à  droite  et 
i  gauche ,  au-dessous  et  au-dessus  de  l'axe  des  voûtes. 

VI. 

BFrn   MBCA1VIQUK  PRODUIT  PAR  LA  COMBUSTION   Dl   LA  POUDBB. 

Les  effets  mécaniques  de  la  poudre  sont  dus  aux  gaz  déve- 
loppés dans  sa  combustion  ;  ces  gaz ,  dont  le  volume ,  à  la 
température  ordinaire,  est  de  450  fois  le  volume  de  la  pou- 
dre (')  acquièrent ,  à  la  température  énorme  où  ils  se  pro- 

(1)  Les  gto»  blocs  qu^oo  trouve  au  pied  de  la  brèche ,  dans  le  foMé  capital. 
ont  été  entraînés  par  la  chute  du  parapet,  ou  lancés  à  une  distance  de  dix 
mètres  au  pins. 

(*)  En  supposant  que  la  réaction  soit  complète,  et  que  le  baromètre  marque 
0^6, la  poudre,  à  dosage  théorique,  donne  320  litres  de  gaz  permanents  A 
la  température  de  0°,  et  sous  la  pression  de  O^ZG.  Robins,  Saluces  et  Proust, 
ont  trouvé  respectivement  2ii,  206  et  570  litres.  Enfin,  Gay-Lussac,  dans 
Boe  expérience  faite  avec  beaucoup  de  soins,  est  arrivé  au  résultat  suivant  : 

Acide  carbonique 238    litres. 

Oxide  de  carbone 22,5    » 

Azote i89 

ToUl.    .    .   449,5  litres. 
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duisenl,  une  Torce  élastique  de  plusieurs  milliers  d'atmo- 
sphères (■)•  Ils  agisseut  alors,  soit,  directement,  sur  les 
obstacles  rapproches,  soit  indirectement,  sur  les  obstacles 
éloignés ,  par  la  force  vive  qu'ils  impriment  aux  couches  d'air 
exposées  à  leur  action.  A  défaut  d'un  point  de  départ  esact 
(la  température  des  gaz),  il  est  impossible  de  calculer  a  pritm 
l'effet  qu'exercera  l'explosion  d'un  magasin  à  poudre  sar  un 
objet  désigné.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard ,  c'est  que 
la  colonne  d'air  chassée  par  les  gaz ,  à  la  façon  d'un  projec- 
tile, doit,  pour  un  même  intervalle  parcouru,  perdre  une 
quantité  d'action  beaucoup  plus  grande  que  ne  ferait 


m 


Ci  La  force  motrice  du  gai  ne  pcul  ae  ddieroiioer  qu'approximalïra 
puliqu'elle  dépcDd  de  leur  volume,  io<a  uoe  pretiioa  donnée,  et  de  letit 
température  :  deui  élémenti  fort  coDleitâi,  le  dernier  lurloul,  Quelque)  aii- 
(eura  t'eiilmentà  1000,  d'aulivt  i  3.000,  d'autre)  encore, et  l'iuberleal de 
ce  DoiDbre,  à  3.i00".  C'eit  ce  dernier  cbtffre  que}' ail  mettrai,  puisqu'il  repose 
sur  des  etpériencei  directe)  et  conreasbletnenl  exéculCo). 

Cola  pose,  à  3,400°.  le  gat  occupe  par  litre  de  malitre  1  alla  m  ma  Me,  lu 
eapace  de  li9,H  (  I  x  2fO0  x  0,0037;j|  ou  de  {49Ï  décimètre)  cube). 

Or,  d'après  la  loi  de  MarlotCe,  pour  ramener  celte  maate  de  gai  au  volum« 
prlmittr  de  la  poudre,  qui  en  de  ■/,  de  litre  lauendu  que  le>  'ji  aenlemenl  de  la 
matière  )ODt  rèdulti  en  gaZ).  il  faut  dépen)er  uoe  Force  de  "J,  \U9S)  ou  de 
7.S00almaipbèreieDiiroD,C'eit  la  (éri table  force  élaitlquc  de  la  poudre,  en 
iuppo)aDl  que  )a  combualion  eulière  ait  lieu  dana  l'etpaee  même  qu'elle  oc- 
cupe, etqu'on  ne  tienne  paa  complede  la  Tolalllisalloodc  l'eau  cl  de«  produit* 
lolidei  qui  )e  forment.  Mai)  comme  la  poudre  la  plui  aècbe  coutiem  loujour* 
un  centième  d'eau,  cl  que  les  produit)  solide)  de  la  di^eompuiition  paieeot 
Dècewaircment  il  l'èlat  de  Huide  flaitique ,  lorique  ta  température  t'élère  t 
IJiiOO',  cette  force  doit  Ctra  en  réalité  bien  ptui  cooildérable.  Et,  en  elfct, 
Humtorl  a  trouvé,  par  une  )ulte  d'eipériencel  bien  dirigée),  que  la  leii)lan 
réelle  de<  gai.  lor)que  la  r;ombu)tioii  de  la  poudre  a  lieu  dam  lei-paee qu'elle 
occupe,  est  de  100.000  almotpbèroj  ce  ca)  ne  te  présente  jamaii  dan» la 
pratique,  et  c'est  pourquoi  l'on  regarde  la  tension  de  7S00  aliDOipbère* 
comme  la  dernière  limite  que  le>  gai  pui))eDl  atteindre  dans  le)  projec- 
tiles creui  et  dans  les  mines.  En  dehors  de  ces  cas  spéciaui  leur  lenilon  en 
beaucoup  muini  élevée,  parce  que  l'obtlacle  <ède  devant  les  premier*  gax 
développe) ,  et  produit  delà  torie  un  grand  abaitsemeut  de  lempéralucs- 
Jtussl  I^olsson  eilluie-l'll  à  800  atmosphère)  leulement  la  preiilun  niD)>eillM 
dn  gaz  sur  le  boulet  dans  l'Ame  du  canon.  Cependant,  il  l'on  en  juge  par  eep- 
talDi  résultai)  que  j'ai  pu  onottater,  celle  qui  ae  produit  dans  l'exploiloa  d'en 
magasin  doit  être  plus  forte  ;  quoi  qu'il  en  >otl ,  dani  l'élalacluel  de  nos  con- 
eraii  impossible  de  déterminer  rigoureusement  celte  preisien, 
magaiin  et  pour  une  quantité  de  poudre  parfaliemeni  conona. 
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coq»  solide.  Et  cette  perte  ^  dans  Tëtat  actuel  de  nos  con- 
naissances, n'est  pas  susceptible  d*une  estimation  rigoureuse, 
eB  supposant  même  que  Ton  connût  exactement  la  vitesse 
intialedes  premières  couches  d'air  ébranlées. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ici  l'effet  mécanique  des  gaz  avec 
la  eommotion  qu'ils  produisent  en  détonnant  :  Tun  est  le  ré- 
solut du  déplacement  d'une  colonne  d'air^  par  suite  de  la 
pcffeossion  des  gaz,  et  l'autre,  l'effet  des  vibrations  produites 
par  eette  percussion.  Les  ondes  sonores  auxquelles  ce  der- 
nier mouvement  donne  lieu ,  agissent  dans  tous  les  sens , 
avec  une  intensité  sensiblement  égale ,  tandis  que  Faction 
iDécanique  des  gaz ,  à  moins  que  la  masse  de  poudre  ne  s'en- 
flamme à  l'air  ou  dans  un  vase  d'égale  résistance ,  s'exerce 
principalement  dans  la  direction  qu'ils  prennent  à  l'origine 
de  la  combustion ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  dans  la  direction 
des  lignes  de  moindre  résistance  du  magasin. 

Le  premier  de  ces  mouvements  est  beaucoup  plus  sensible 
qae  le  second  :  ainsi ,  à  la  citadelle  de  6and ,  les  ondes  so- 
nores ont  détruit  seulement  les  fenêtres  voisines  du  magasin, 
tanfis  que  la  colonne  d'air  ébranlée ,  dans  la  direction  des 
voûtes,  a  brisé  les  carreaux  de  vitre  à  plus  de  SOO  mètres  de 
distance. 

Les  lois  de  la  physique  démontrent  que  l'action  des  gaz 
augmente  avec  leur  température  ;  et  celle-ci  dépend  : 

l' De  l'espace  dans  lequel  la  combustion  s'opère; 

!9l"  De  la  quantité  de  poudre  comburée  ; 

3*  Delà  rapidité  de  combustion. 

£n  effet  Ton  constate  : 

Que  plus  l'espace  dans  lequel  la  déflagration  a  lien  est 
petit,  plus  la  tension  des  gaz  est  considérable^  c'est-à-dire  : 
que  phis  un  magasin  est  grand ,  par  rapport  à  la  quantité  de 
poudre  qu^il  renferme  {ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  plus  ses 
parois  sont  minces) ,  plus  les  effets  de  fexplosion  sont  faibles. 
Quela  température  de  la  combustion  augmente  avec  le  volume 
de  la  poudre  :  qiiiU  est  par  conséquent  plus  avantageux^  toutes 
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choses  restant  les  mêmes ,  d'avoir  plusieurs  petits   magasins 
qu'un  seul  grand  dépôt  (■). 

Que  la  température  des  çn?.  a  pour  troisième  facteur,  la 
rapidil»!  de  combustion  de  la  poudre  ;  c'est-à-dire  que  de  de%uc 
magasins  identiques  et  renfermant  la  même  qtmntilé  de  matière 
inflammable  ^  celui  où  la  poudre  mettra  le  plus  de  temps  à  se 
coniburer  sera  le  moins  dangereux.  Or.  comme  ce  temps  aug- 
mente à  raison  de  la  difliculLc  cjue  les  gaz  éprouvent  daas  leur 
trajet  (')^  il  sera  convenable  d'enlasser  ou  de  disposer  la 
poudre  de  manière  qu'ils  circulent  difficilement  d'un  point  à 
l'.iutre  du  magasin. 
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Les  considérations  qui  précèdent  nous  permettent  d'ex- 
pliquer la  différence  des  eOels  produits  par  les  explosions  de 
Leydeel  deGand. 

Le  bateau  de  Leyde  se  trouvait  au  niveau  de  la  ville ,  et 


(<)  D'aprèi  BallOD.  les  carréi  dei  vlteiaes  InlUalei  lont.  pour  une  nAna 
pièce, daoi  le  rapport  ilei  charget, cd  auppoiaot  que  toute  la  poudre  l'ao- 

Ranime,  mail  l'cxp^rieoce  t*\\  voir  qua  celte  luppaiition  D'eu  pai  admis- 
tiMe.  t1  r  a  loujoun  oprii  l'eiploaiou  une  quaulllé  de  poudre  non  comburée, 
Iar]uel1e  augmeate  arec  la  cbaree.  SI  doue  lei  forlei  chargea  produiieal  une 
lempâralure  >upérleure,d'uii  autre  câie^  ellei  donneiit  lieu  à  uue  plui  gnade 
perle  de  matière  tullainmable,  ce  qui  établit  nne  lorte  de  compeiitallaD, 

{■)  La  preiilon  atinopbdrique  et  la  iciupéralure  de  l'air  amMaol  eiercenl 
>ur  la  rapidité  de  combutiion  de  la  poudrp,  unejnilueaca  trop  faible  pour  (tull 

Loe  Influence  plut  rorle  eit  attrihuËe  à  la  combuxiaD  plu:  ou  moini  rapide 
des  graioa.  au.  en  d'autrei  termet.  1  leur  denilU.  à  leur  llaiage  et  1  Isdp 
Itirme  géumétrique.  Ma»  uout  n'avons  pas  k  lenir  compte  de  cet  élément, 
I)  obcrcliooi  Isa  règles  de  la  coDBlrucilan  d«t  tnagaalua,  ladépea- 
la  qualité  de  poudre.  Pour  la  même  raison .  nous  n'avoni  pat  A 
coDEidérer  ton  doaiage,  aa  nianlpalatiun ,  aa  liccilt!.  rendrait  au  elle  prend 
■eu .  luutea  circanitancei  qui  inSuenl  aur  la  lemperalure  dei  gaz. 


J 


MAGASINS  A  POUDRE.  1 99 

«-  soite  b  coloone  d'air  ébranlée,  pouvait  agir  directement 

toute  sa  force  vi?e  contre  les  maisons  voisines. 
Le  magasin  de  la  ville  de  6and^  au  contraire,  était  situé 
^  -1. 4  mètres  au-dessus  de  FEscaut,  et  de  façon  que  les  bâti- 
^«cts  construits  au  pied  du  glacis  et  sur  les  bords  du  fleuve, 
^   trouvaient  en  dehors  de  l'action  directe  des  gaz  ('). 
Ce  rapprochement  fait  entrevoir  la  possibilité  de  garantir, 
^Qs  bien  des  cas ,  les  villes ,  de  l'explosion  des  magasins  à 
foudre. 

Nous  y  reviendrons  dans  les  paragraphes  suivants. 


VIII. 


DIS  aioLBs  A  surriB  dans  la  construction  dis  magâsiiis  a  poudii. 

Il  est  incontestable  que  si  Ton  enterrait  les  poudres  assez 
bas,  ou  si  on  les  couvrait  d'une  couche  de  terre  assez  épaisse 
poiirqu'elles  se  trouvassent  dans  les  conditions  d'un  camoU" 
fiel ,  elles  pourraient  détonner  au  milieu  d'une  ville  sans  le 
moindre  danger.  Hais  en  évaluant  ^  d'après  la  règle  des  mi- 
neurs ,  la  profondeur  à  laquelle  il  faudrait  enterrer  un  maga- 
sin d'une  certaine  importance ,  pour  qu'il  se  comportât  de  la 
sorte,  on  voit  bientôt  que  ce  moyen  n'est  pas  admissible.  En  ef- 
fet, lecalcul  démontre  que  10,000  kil.  de  poudre  doivent  être 
placés  sous  une  ligne  de  moindre  résistance  de  37°*,  pour  que 


\}]  Les  gai,  dans  l'explosion  da  magasin  de  Gand,  ont  agi  comme  sMls  s*é- 
Uieot  formés  dans  on  canon  ourert  à  la  culasse,  c^est-à-dire  que  leur  action 
directe  s^est  propagée  suivant  un  cône  ayant  pour  axe  la  dirocUon  des  voûtes 
en  berceau.  Cet  axe  passantau-dessus  des  inaisons^et  le  massif  du  bastion  no  5, 
ainsi  que  la  contre- escarpe  du  fossé  capital  se  trouvant  directement  opposés 
â  l'action  du  fluide  élastique ,  il  est  évident  que  cette  action  n'a  pu  s*étendre 
Jnsqn^aux  maisons  dont  il  s*agit. 
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l'effet  Je  la  commotion  ne  se  manifeste  pas  â  la  siirfacedo  sol  (■).     . 
(Ir,  à  celte  profondeur  et  sotis  une  telle  masse  de  terre,  il    i 
serait  difficile,  sinon  impossible,  d'obtenir  imbonaëraçe  et    : 
une  siccile  convenable  :  d'ailleurs,  en  cas  d'explosion,  t'ea- 
ti-ëe  du  ffitigastn  donnerait  toujours  issue  â  une  partie  des 
gaz .  de  sorte  que  le  danper  ne  serait  pas  entièrement  sup- 
prime'. Il  faut  donc  abandonner  celte  idée  et  chercher  des 
moyens  plus  efficaces  el  moins  onéreux.  C'est  ce  que  je  ferai- 
Hais  auparavant,  je  crois  utile  de  remettre  sous  les  yeax 
du  lecteur,  quelques-tms  des  résultats  auxquels  nous  sommes 
déjà  parvenus. 

1°  L'effet  de  l'explosion  sera  d'autant  moins  sensible  qu'il 
y  aura  moins  de  poudre  dans  le  ma{;asin ,  quels  que  soient 
d'ailleurs  remplacement,  la  forme  et  les  dimensions  de  celui- 
ci  (')  (cela  est  évident)  : 

2°  Abstraction  faite  de  la  quantité  de  poudre,  l'effet  de 
l'explosion  sera  d'autant  moins  sensible ,  que  le  volume  do 
magasin  sera  plus  grand,  par  rapport  au  volume  de  la  matière 
inilammable,  et  que  sa  surface  sera  plus  grande,  par  rapport 
à  sa  capacité; 

5"  I2ue  les  parois  du  magasin  seront  moins  résistantes  ; 

4°  Que  les  gaz  mettront  plus  de  temps  â  circuler  dans  le 
magasin  ou  à  produire  la  combustion  totale  de  la  poudre  ; 

B"  <iue  la  dilîérence  de  niveau  entre  le  magasin  el  les  habi- 
tations voisines,  sera  plus  grande  ou  qu'il  y  aura  plus  d'obsta- 
cles interposés. 

Ce  dernier  point  exige  un  mot  d'explication. 

|<i  La  char(rt:C  du  camouflet  cit  égale  ÂC'(^)<,C'£UDlla  charge  du  fouineaD 

ortlinairedem^rperieoBileniDUKlre  résiliante.  Or,  ceilBdepnièrecharce.iil'ex. 
pt^neure  a  lieu  en  Icrre  ordinaire,  a  pour  valeur  repréien la live  1-1  h*,ftt.793i. 
La  «abililulion  de  ccUe  valeur  dans  [a  preiuiËre  furiuulc .  donne  :  C  =  -!-!-  A* 
iDkTOâi  (I)'.  El  ni  ronremplaceCparaa  valeur,  ou  10,000  k^il.,  on  trouve  la 
quaniiie  ehertibfe  h.  ou  la  lieue  de  moiadre  réililance  du  caoïoullet ~  37 

t>;  LBdlneoiinaliondïimagaiiQicMei 
mauet  de  poudre  d^velopjieni ,  en  le 
graoïieg  matiC!. 
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U  le  magasin  est  situé  sur  une  hauteur,  les  couches  d'air 
les  plus  fortement  ébranlées  passeront  au-dessus  des  mai- 
sons. 

S,  au  contraire ,  il  est  situé  dans  un  bas-fond ,  ou  adossé  à 
iu  mattif  résistant ,  la  colonne  d'air  sera  déviée  de  sa  direo- 
tioD  et  perdra  la  plus  grande  partie  de  sa  force  vive. 

Telles  sont,  dans  leur  acception,  la  plus  générale,  les  cinq 
ocndiUons  auxquelles  tous  les  magasins  à  poudre  doivent  sa- 
tisbire. 

La  première  conduit  à  la  règle  suivante  : 

DIVISER  ET  DISSÉMINER  LES  MAGASINS  AUTANT  QUE  POSSIBLE. 

Cette  règle  a  été  suivie  de  tous  points,  dans  la  construction 
de  la  citadelle  de  6and ,  où  le  corps  de  place  compte,  à  lui 
seul,  vingt  magasins. 

lais  son  application  devient  presque  impossible  (à  moins 
de  faire  de  grandes  dépenses)  aux  forteresses  qui  n'ont  pas 
Que  enceinte  voûtée  ou  un  grand  nombre  d'emplacements 
fii^orables.  Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  d'exercer  sur  des 
QMgasins  disséminés,  une  surveillance  convenable. 

La  ékuxUme  condition  donne  pour  règle  : 

LBS  MAGASINS  DOIVENT  ÊTRE  SPACIEUX  ET  PRÉSENTER,  PAR  RAPPORT 
A  LEUR  VOLUME,  LE  PLUS  DE  SURFACE  POSSIBLE. 

L'application  de  cette  règle  ,^  en  ce  qui  concerne  la  gran- 
deur du  magasin,  est  nécessairement  limitée  par  l'emplace- 
ment et  la  dépense  ;  et  en  ce  qui  concerne  la  forme,  elle  con- 
clût i  ce  résultat ,  qu'un  prisme  rectangulaire  avec  ou  sans 
▼oAle  est  préférable  aux  anciennes  tours  qui ,  sous  le  même 
Tohme,  avaient  moins  de  surface  intérieure. 
h  troisième  condition  donne  pour  règle  : 

LtS  HAGA«NS  DOIVENT  ÊTRE  CONSTRUITS  EN  PAROIS  MINCES. 

^  règle  sera  d'une  application  bien  plus  générale  aux 
''^^Ds  civils  qu'aux  magasins  militaires,  dont  les  voûtes  et 
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les  murs  doivent  pouvoir  résister  au  choc  des  boulets  et 
projectiles  creux. 

La  quatrième  condition  donne  pour  règle  : 

DISPOSER  LES  LOCAUX  ET  EMMAGASINER  LES  POUDRES  DE  MAlflÈRB  QOB 
LES  GAZ  ENFLAMMÉS  CIRCULENT  DIFFICILEMENT  d'uNB  PARTIE  DO 
MAGASIN  A  L*AUTRfi  (')• 

La  cinquième  condition  donne  pour  règle  : 

CONSTRUIRE  LES  MAGASINS  SUR  DES  HAUTEURS  OU  DANS  DBS  BA8*P01IDS 
ET,  s'il  y  a  lieu  ,  PRÉSERVER  LES  HABITATIONS  AU  MOYEN  o'UN 
MASQUE  EN  TERRE  OU  DE  TOUT  AUTRE  OBSTACLE  INTERPOSÉ. 

Cette  règle  peut  être  généralement  appliquée  aux  maga- 
sins civils  et  aux  magasins  militaires. 
Enfin  une  dernière  règle  à  observer  est  celle-ci  : 

CONSTRUIRE  LBS  MAGASINS  EN  PETITS  MATÉRIAUX* 

L'expérience  (•)  et  la  théorie  prouvent,  en  effets  que  les 
grosses  masses  sont  projetées  à  une  plus  grande  distance  que 
les  petites  :  elles  produisent  aussi  plus  de  dégâts. 


IIL. 


DES  MAGASINS  MILITAIRES. 

Nos  magasins  militaires  (Gg.  2)  présentent,  en  général, 
au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique,  les  défauts  suivants  : 

1**  Les  parties  faibles  ou  les  pignons  ont  trop  peu  de  sur- 
face, comparativement  aux  pieds-droits  et  à  la  voûte,  qui 
sont  les  parties  résistantes. 


(1)  Cette  condition  sera  parfaitement  remplie  par  le  premier  moyen  de  cod. 
senration  des  poudres  que  j'ai  indiqué  ci-dessus. 
(*)  Voir  la  2*'  note  de  Tappendice. 
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S*  L'an  des  pigeons  fait  ordioairement  face  à  la  ville  ^  de 
sorte  que  le  plus  grand  effort  des  gaz  s'exerce  précisément 
dans  la  direction  des  objets  à  présenrer. 

Ce  défiiut  est  d'autant  plus  sensible  que  les  grands  dépôts 
de  siège  sont  généralement  situés  au  pied  du  rempart  ou  dans 
an  bastion  vide  ^  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions 
pour  que  Teffet  produit  du  côté  de  la  ville  soit  un  Maximum. 
Il  ne  manque  pas  d'exemples  pour  justifier  cette  critique. 
Je  n*en  citerai  que  deux  : 

Il  y  a  cinquante  ans,  un  magasin  établi  dans  les  conditions 
que  je  viens  de  dire,  prit  feu,  derrière  le  rempart  de  la  porte 
de  Tongres ,  à  Haestricbt.  La  commotion  fut  telle ,  du  côté 
de  la  ville ,  que  toutes  les  maisons  avoisinantes  et  une  partie 
notable  de  la  rue  de  Bruxelles  tombèrent  en  ruines;  par 
contre,  vers  la  campagne,  l'effet  du  gaz  fut  presque  nul. 

A  quelques  années  de  là,  le  26  juin  1807,  un  accident 
semblable  arriva  à  Luxembourg.  On  vieux  magasin  construit 
par  les  Espagnols  (0  ^  à  mi-côte  d'un  pan  de  rochers ,  sur  la 


P)  C'était  une  Tiellle  tour  appelée  reHonnkoity  qui  Jadis  arait  terri  d*ob- 
NTfatoire  aux  Espagoolt.  Elle  était  aMiie  sur  la  parUe  la  plus  saillante  des 
roelien  à  pic,  situés  au  confluent  de  TAlzette  et  de  la  Pétrusse,  sur  la  rive 
droite  de  cette  ririëre  et  dans  la  direction  du  mur  d*enceinte  qui  relie  le 
Bkam  aux  ou? rages  de  la  porte  de  TbionTille.  Le  terrain  monte  assez  rapi» 
dément  à  partir  de  la  base  de  cette  tour  Jusqu*à  Touvrage  à  cornes  du  Verlo- 
renkost  qui  domine  la  hauteur. 

Le  magasin  avait  30  pieds  de  diamètre  et  63  pieds  de  hauteur,  il  se  compo- 
lâtt  de  six  étages,  dont  cinq  étages  voûtés  et  une  plate-forme  La  maçonnerie 
était  solide  et  bien  conservée. 

Au  moment  de  l*explosioo,  le  magasin  contenait  i  2,970  kil.  de  poudre,  dont 
1 1 ,200  en  barils  et  le  reste  en  munitions. 

Le  26  Juin  i807,  vers  midi,  la  foudre  mit  le  feu  au  bâtiment,  et  au  même 
toaCant,  une  explosion  terrible  eut  lieu.  Vingt-deux  personnes  moururent  sur 
la  coup ,  et  dix  autres  des  suites  de  leurs  blessures  Le  nombre  des  mutUét  et 
detbiessét  s'élevait  à  plus  de  200. 

La  partie  du  Gronda  la  plus  voisine  du  lieu  du  sinistre,  fut  entièrement  ra- 
▼afée,  et  11  y  eut  même  des  dégâts  notables  dans  la  partie  sud-est  de  la  ville 
liame.  Slle  gaz  agit  avec  plus  de  force  dans  cette  direcUon  que  dans  la  vallée 
de  la  Pétnisse,à  Test,  et  dans  la  vallée  de  la  Pulvermtthleàrouest,  c'est  que  la 
▼allée  du  Grond  est  directement  opposée  à  la  hauteur  sur  le  versant  de  laquelle 
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gauche  de  la  porle  de  Thionville^  et  vis-â-vis  d'un  coude  d^  t^ 
i'Aizelte ,  fut  atteint  par  la  foudre  à  l'heure  de  mîdi.  Les  gais  J^ 
répercutés  par  la  hauteur  voisine ,  allèrent  frapper  avec  une^O 
violence  extrême  les  maisons  de  la  ville  basse,  situées  dansa:** 
l'étroit  vslIoQ  opposé  à  cette  hauteur.  Toutes  furent  reuvei^"^ 
sées  ou  ébranlées,  et  la  commotion  s'étendit  même  à  lute^»" 
partie  notable  de  la  ville  haute. 

Si  le  oia^aiiin  dont  il  s'agit  s'était  trouvé  sur  l'autre  ver-—"* 
sant  ou  sur  la  crête  de  la  montagne ,  il  est  probable  qu'on  Mm4 
n'aurait  pas  eu  de  si  grands  oialbcurs  à  déplorer. 

Je  pourrais  cilei'  encore  l'explosion  qui  eut  lieu  eu  182G,  à 
Ostende  ;  mais  il  en  sera  question  plus  tard. 

Ces  divers  exemples  prouvent  combien  les  défauts  que  j'ai 
signalés  précédemment  sont  réels. 

Je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  les  atténuer,  c'est  de  r 
forcer  le  pignon  qui  fait  face  à  ta  ville,  de  telle  sorte  qun 
résistauce  de  ce  pignon  devienne  supérieure  à  celle  des  au^ 
murs  du  magasin  ('). 

In  cas  plus  favorable  est  celui  où  l'axe  de  ta  voûte  est  p 
pendiculaire  à  la  capitale.  Cependant,  si  la  charge  atteint  alot 
une  certaine  limite,  les  pieds-droits  n'olTrenL  plus  assez 4 
résistance,  et  l'explosion  détruira  les  murs  les  plus  épaisf 
même   temps  que  les  plus  minces ,  comme  les  mines  l 
chargées  détruisent  les  galeries   situées  sous  terre   à  1 


le  inaBagiti  éiaiL  aisit,  uidU»  que  tei  deux  autni  Talleei  sont  daoi 
gemealde  ce  versaul 

n«  irèt-gToitei  piernti  ijroveDani  du  magatin  hircDL  trouTiiei  i  une  d 
unce  de  pria  d'une  lieue 

Celle  expkiiOD.  toulefola,  uefuipaBÂ  bcaucnuii  prAaauiil  meartriSK d 
oella  de  Lefde.  bleu  que  la  quamiic  de  poudre  fai  la  mime,  ce  qui  tloUm 
altnbu«  à  deux  circonatBDCGi. MToir  :  1  rËloIgnemeindB  ut>gaiiii(S0™4 
habiUiLnij,  ei  i  loo  tldvaliou  au-deiiui  du  niTeau  de  la  dlle  bai 
i  partir  dei  foniialiaiM  da  la  tour;. 

(■)Ce  moTcn  a  été  propuaé  depuis  laugiempt  par  le  colonti  Stnera 
Quant  I  l'IdCe  de  Iraller  lei  magaiioi  i  poudre  comme  de«  FonrneaB] 
mine,  elle  fui  émite.pourla  première  Foi«,  Je  peme.  par  k  g«nâral  LaUb 
ClavieiaMiiuiqu'ielpeetiianta'ea  a  Uré  parti. 
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distance  bien  plus  grande  que  leur  ligne  de  moindre  résis- 
tance. 

Il  font  dans  ce  cas  charger  la  voûte  et  les  pieds-droits  d'une 
masse  de  terre  suffisante  pour  rendre  impossible,  ou  du 
moins ,  ponr  diminuer  considérablement  la  projection  de  ces 
parties  (fig.  3)  ;  le  magasin  deyient  alors  une  espèce  d'arme 
i  feu  ouverte  à  la  culasse. 

Ainsi,  règle  générale ,  dans  l'amélioration  des  magasins 
ezutants ,  comme  dans  la  construction  de  nouTeaux  magasins 
établis  sur  le  même  plan ,  il  faut  diriger  les  porHes  faibles  sur 
lespoinU  non  dangereux ,  et  renforcer,  aula/nt  que  possible ^  les 
auirts  j  en  les  chargeani  de  terre  végétale. 

lais,  quoiqu'on  fasse,  on  n'obtiendra  jamais ,  de  cette 
manière  j  que  des  résultats  incomplets  ;  et  c'est  ce  qui  m'en- 
gage i  proposer  un  nouveau  modèle  de  magasin  conforme 
aux  règles  que  je  viens  de  poser. 

C'est  une  suite  de  voûtes  accolées ,  dans  le  genre  des  caves 
à  canons  de  la  citadelle  de  fiand  :  dispositif  qui  l'emporte  sur 
les  magasins  ordinaires  par  les  avantages  suivants  (Voir  la 
fig.  4.)  : 

{o  Les  parties  faibles,  c'est-à-dire  les  murs  de  masque  et 
les  pieds-droits ,  ont  plus  de  surface  que  les  culées  et  les 
voûtes,  qui  sont  les  parties  résistantes  ; 

¥*  l'espace  vide ,  pour  une  même  quantité  de  poudre ,  est 
plus  grand ,  et  la  surface  intérieure ,  par  rapport  au  volume 
du  magasin ,  plus  considérable  ; 

3"*  Il  y  a  plus  de  séparations  entre  la  poudre ,  et ,  par  suite 
(quel  que  soit  d'ailleurs  son  mode  de  conservation),  la  com- 
bustion totale  exigera  plus  de  temps  ; 

4*  Les  conditions  d'aérage  et  de  ventilation  sont  plus  faciles 
à  observer ; 

5*  Le  magasin  se  plie  mieux  au  terrain  (  parce  que  Ton 
peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  le  nombre  des  locaux 
et  la  dimension  des  voûtes)  ; 
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Et  6°  Il  coûte  moÏDS  cher  (')- 

Ces  avantages  ge'neraiix  peiiïent  être  reudus  plus  sensible* 
encore  parles  précautions  suivantes  : 

Pour  ajouter  à  la  résistance  des  voûtes ,  et  prévenir, 
jusqu'à  un  certain  point,  la  projection  de  leur  maçonnerie, 
rJtarger  le  magasin  d'une  forte  couche  de  tene  végétale. 

Pour  rendre  le  bâtiment  plus  sec  et  favoriser  )'éeoule~ 
ment  latéial  des  gaz ,  faire  reposer  le planclier  sur  un  système 
de  voùlei  surbaiiiiées  (') .  lusea  fortes  pour  résister  aa  potdl 
des  barils,  et  assez  faibles  pour  être  enfoncées  dam  h  premier 
instant  de  l'explosion. 

Pour  augmenter,  autant  que  possible  le  temps  néces- 
saire à  la  combustion  intégrale  de  la  poudre  ('),  peut-^tre 
même  pour  préserver  une  partie  du  miigasin  ('),  transformer 
le  pied-droit  intermédiaire  en  une  culée  B  plus  forte  que  jt 
et  plus  faible  que  C. 

Bnûn  1  pour  activer  l'ae'rage  et  détruire  une  cause  d'humi- 
dité, remplacer  tes  murs  qui  entourent  ordinairement  les  ma^ 
gasins  à  poudre ,  par  un  simple  grillage. 

Tous  ces  détails  se  trouvent  indiqués  dans  le  projet  de  bl- 
timent  représenté  par  la  Gg.  n°  4. 

Les  voûtes  de  ce  projet  ont  12  mèlres  de  longueur,  5  mè- 
tres de  largeur,  et  peuvent  contenir  ensemble  80,000  kilo- 
grammes de  poudre,  ou  autant  que  le  magasin  ordinaire, 
représenté  par  la  Cg.  2. 

On  établira  le  bâtiment  en  capitale  du  bastion  (Gg.  S), 

(Il  Ed  ttkl,  le  magasin  repréienté  par  la  Og.  i,  stïg  lei  TOdlet  >iirbai)i«M, 
la  culte  Inurmidlslre  el  lei  Diuri  d'allc ,  qu'à  la  rigueur  du  (ioui  lufiiirimet. 
D'ezlne  pat  plut  ils  ma;oDDerie  que  lu  magaiia  re|iréienté  par  la  Sg  3. 

(■)  La  liauleur  de  cei  voQIei  eil  néceisaircmDDi  uumlic  à  la  conditlOD  da 
dcaiemeDi;  dam  cerUiDi  cai  mAins,  ell«t  devront  Être  sapprimtei. 

(^  Beaucoup  de  personnel  t'Imauiacnt  qu'une  grande  matte  de  poudre  a'en* 
flamme  InataalaaCmeul  :  c'eat  une  erreur.  L'Innsmmaiian  n'a  lieu  qna  tncce*- 
tifemeotel  avec  une  lileiie  beaucoup  maint  coniid^ralile  qu'on  le  crcntgéoé- 
ralement. 

(<)  L'eipériencedeGandm'aulorfie  a  le  croire,  puiique  Ici  gat  n'ont  pai«w 
laei  de  force  dam  cette  eirconiiance  pour  rcnvener  dei  pieds-drolu  qui 
n'araicDI  qu'un  m£lre  d'Épaisseur. 
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B  manière  que  sa  plus  forte  cutée  soit  en  regard  de  la  ville. 
)OUr  augmenter  encore  sa  résistance  de  ce  côté  ,  on 
y  adossera  un  mnsque  en  lerre^  auquel  on  donnera  le  plus 
de  hauteur  et  de  développemeul  possible. 

En  temps  de  siège,  si  te  magasin  donnait  prise  aux  boulets,  il 
faudrait  établir  contre  ses  murs  de  masque  un  blindage  incliné. 

Les  résultats  observés  à  (iand  m'autorisent  à  croire  qu'un 
magasin  établi  dans  ces  conditions  offrirait  toute  sécurité .  si 
l'on  ne  plaçait  dans  chaque  voûte  que  8  à  9,000  kilogrammes 
de  poudre  ('). 

Et  celaest  toujours  facile  ,  en  temps  ordinaire,  puisque 
l'approvisionnement  du  pied  de  paix  n'est,  en  général, que 
do  liersou  delà  moitié  de  l'approvisionnemenldesiége. 

Je  remarque  qu'on  pourrait  avoir  des  magasins  aussi  avan- 
tageux ,  plus  avantageux  mi^me ,  sous  le  rapport  de  la  sécu- 
rité publique,  en  disposant  convenablement  les  voûtes  en 
décharge  qui  existent  dans  plusieurs  de  nos  places  fortes.  Il 
lufEirait  pour  cela  (Bg.  6)  d'isoler  un  certain  nombre  de  com- 
partiments d'une  galerie  d'escarpe,  en  y  établissant  des 
calées  intermédiaires  ou  un  bourrage  convenable.  De  pré- 
férence, on  affecterait  à  cet  usage  les  parties  non  exposées 
aox  feux  directs  de  l'assiégeant. 

En  cas  d'explosion  d'un  pareil  magasin ,  le  premier  et  plus 
grand  effort  des  gaz  s'exercerait  perpendiculairement  anx 
mors  de  masque ,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du  fossé  capi- 
tal, et  la  colonne  d'air  se  briserait  dès  lors  contre  le  massif 
du  chemin  couvert  ou  del'un  des  ouvrages  voisins.  Quant  aux 
effets  produits  dans  le  sens  des  galeries  et  en  arrière,  ils  se- 
raient comparativement  très-faibles ,  à  cause  de  la  résistance 
des  culées  et  de  la  terre ,  adossée  aux  contre-voûtes. 

(i}Le  TOlnmD  iolérleur  de  chaque  voûledu  Sanc  droit  du  bailion  tfdela 
eiudelle  deGaud.  élait  dcSSe^cubsi.  Or,  la  voûte  D''ïcoD(eiiaU  7.000  kll. 
on  d  peu  prti  8'"  cuLci  de  poudre,  c'eil-â.direyjde  i'flS|iaieT]de- Cetei- 
pace,  pour  ehacoDc  dea  Todlei  que  je  propn>K,s«tdeï6S'"  cube,  dool  le -^ 
npttwoXt  9°*  cubei  ou  eoTiron  8.000  kllog.  de  poudre;  encore  D'ai-je  point 
cooip(«  let  Tideiqui  le  (rouicgt  aii'deMout  du  ptasctieratqiU  teodent  ccpeii- 
~  ~    11  à  diminuer  l'ÉlailicUé  dei  gat. 
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Hais  au  point  de  vue  de  la  dëfeuse^  ces  inagasias  auraient 
le  grand  inconvénical  de  produire,  en  sautant,  une  large 
brèche  au  corps  de  place ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu,  en  géné- 
ral, dans  l'explosioD  d'un  magasia  construit  au  centre  d'un 
bastion  ordinaire ,  sur  le  modèle  que  j'ai  proposé. 

Je  regarde  donc  ce  dernier  modèle  comme  offrant  plus 
de  garanties  que  tes  autres,  tant  sous  le  rapport  militaire 
que  sous  le  rapport  de  la  sécurité  publique-  .^_ 


Les  magasins  de  celte  catégorie  n'ayant  pas  autant  de  con- 
ditions à  remplir  que  les  magasins  militaires,  il  est  plus  facile 
de  les  rendre  înoffensiFs  par  l'observation  rigoureuse  des  rè- 
gles précédentes.  On  peut  d'ailleurs ,  dans  bien  des  cas.  éloi- 
gner ces  bâtiments  à  une  assez  grande  distance  des  endroits 
habités,  pour  que  tout  danger  disparaisse,  tandis  que 
l'emplacement  des  magasins  de  siège  est  presque  tou- 
jours rigoureusement  de'lerminé  par  !e  nombre  et  la  nature 
des  ouvrages  de  défense.  Quoi  qu'il  en  soil ,  lorsqu'il  sera  im- 
possible d'écarter  les  magasins  civils  des  grands  centres  de  po- 
pulation, voici  à  quelles  règles  il  conviendra  de  les  soumettre  : 

1°  On  les  construira  en  petits  matériaux  ; 

2*  Pour  diminuer,  autant  que  possible,  la  force  élastique 
des  gaz  et  le  volume  des  matières  projetées,  on  ne  donnera 
aux  murs  du  magasin  qu'une  épaisseur  mitiima  ('). 

3°  Si  l'on  trouve ,  dans  le  voisinage  des  objets  à  garantir, 
un  monticule,  un  ravin  ou  un  fossé  sec,  on  établira,  de  pré- 
férence ,  le  magasin  derrière  ce  monticule ,  au  fond  du  ravin 
ou  dans  le  fossé. 

Au  cas  contraire ,  il  faudra  le  placer  dans  l'endroit  le  plus 
bas  (s'il  n'est  pas  humide)  ou  dans  la  partie  la  plus  élevée  du 

fi)  Dan>  ce  cas.  il  cilbien  motna  impanaalqucle  magaiiD  ait  ane  forme 
priiDialIquB  el  ua  ctpaci  tide  coniiilËrable  :  il  d'j-  »  lieu  d'obiervur  cet  dons 
liuinlt  qui  daui  la  CDDitruGUoo  d«B  nagaiiui  luilitaJrei  à  mur>  épaii. 
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terrain  par  rapport  aux  maisons  voisines,  et  construire, 
entre  celles-ci  et  le  magasin ,  un  masque  en  terre  revêtu  ou 
mm  refétu  (fig.  7). 

•n  déterminera  Tëpaisseur  de  ce  masque  par  le  calcul  sui- 
?ant: 

8opposons4[ue  le  magasin  doive  contenir,  au  plus,  45,000 
Ulogrammes  de  poudre. 

Cette  quantité'  de  matière  inflammable,  placée  dans  un 
local  à  faibles  parois ,  se  trouvera  à  peu  près  dans  la  même 
condition  que  si  elle  était  renfermée  dans  une  caisse  en  plein 
air.  Or,  pour  calculer  les  effets  de  la  poudre ,  dans  cette  cir- 
constance, les  mineurs  admettent,  comme  règle  simple,  que 
la  charge  capable  de  renverser  un  mur  d'une  épaisseur  don- 
née, doit  être  quintuple  de  la  charge  d'un  fourneau  ordi- 
naire ,  en  terre  commune ,  ayant ,  pour  ligne  de  moindre 
résistance ,  cette  même  épaisseur. 

Soit  a  cette  quantité  inconnue  ;  la  charge  c  du  fourneau 
ordinaire  de   même    ligne    de   moindre   résistance   sera 

—  X*  (0^793).  Mais  c^  d'après  la  règle  ci-dessus  énoncée, 

estégalài5^»^=3,000^  Doncaî=I2"5,   c'est-à-dire 

dnq  fois  le  côté  de  la  boite  cubique  pouvant  contenir  exacte^ 
ment  les  1S,000  kilogrammes,  charge  du  magasin. 

Hais  un  masque  en  briques  de  cette  épaisseur  n'est  pas 
admissible;  il  faudra  donc  y  substituer  un  masque  enterre  de 
même  résistance ,  substitution  d'autant  plus  avantageuse ,  que 
les  débris  de  ce  dernier  (en  supposant  que  l'expérience 
ne  oonBrme  point  nos  calculs) ,  feront  moins  de  dégâts  que 
les  décombres  provenant  d'un  mur  de  briques  ou  de  moellons. 

Or,  la  vieille  maçonnerie  a  2  7,  fois  plus  de  résistance  que 
la  terre  commune ,  et  par  suite  le  masque  en  terre ,  destiné 
à  couvrir  un  magasin  de  15,000  kilogrammes,  aura  31'°25'^ 
d'épaisseur.  Ses  autres  dimensions  sont  dépendantes  de  la 
hauteur  du  magasin  et  de  l'étendue  des  objets  à  préserver: 
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Il  sera  d'autant  plus  efficace,  qu'il  aura  plus  d'ëlévatioi 
de  développement. 

Par  mesure  d'e'conomie ,  je  proposerai,  toutes  les  fm 
qu'on  ne  pourra  pas  établir  le  ma[];asin  derrière  une  hauteur 
ou  dans  un  ravin  ^  et  qu'on  aura  né^jnmoins  à  sa  disposition 
un  terrain  &ec  ,  de  lo^er^  de  préférence.  les  poudres  au  fond 
d'une  tranchée^  de  manière  qu'elles  soient  dans  les  condi- 
tions  d'une /btijasse-ptemer  (Qg.  3). 

L'axe  de  celte  tranchée  sera  dirigé  vers  la  campagne,  et  le 
mur  ou  le  talus  du  fond,  perpendiculairement  aux  objets  à 
préserver.  Les  elTels  de  l'explosion  se  réduiront  alors  à  ceax 
que  produisent  les  vibrations  de  l'air  et  du  sol  ;  car  les  effets 
du  transport  de  l'air,  qui  sont ,  à  tous  égards  ,  les  plus  dé- 
sastreux ,  se  trouveront,  en  grande  partie,  annulés  par  la 
résistance  du  terrain. 

Je  ne  m'étendrai  pasdavanLage  surcelle  question,  puisqu'il 
n'entre  pas  dans  le  cadre  de  mon  travail  de  faire  connaître 
toutes  les  applications  que  les  règles  développées  ci-desSQS 
peuvent  recevoir.  Mon  seul  but,  en  écrivant  ces  lignes,  est 
d'appeler  l'allenliou  des  ingénieurs  sur  un  point  esseaUel 
de  l'art  des  constructions ,  et  qui  semble  avoir  écbappé  jus- 
qu'ici à  leurs  savantes  recherches.  ^H 

^1 


Comme  j'ai  critiqué  sous  plusieurs  rapports  les  magasins 
existants,  il  ne  sera  pas  inutile ,  je  pense,  de  signaler  ici 
quelques-uns  des  eflels  qu'ils  ont  produits.  Je  prendrai  pour 
exemple  l'explosion  dn  magasin  situé  dans  le  bastion  n"  19 
de  la  place  d'Ostende,  parce  que,  d'une  paît,  j'ai  pu  re- 
cueillir, sur  cet  événement,  des  détails  précis,  el  que,  d'au- 
tre part,  il  a  eu  lieu  dans  les  conditions  où  se  trouvent  le 
plus  grand  nombre  de  nos  magasins  de  siège.  On  pourra  donc, 
par  ce  seul  exemple  ,  apprécier  tout  à  h  fois  la  gravité  des 
inconvénients  que  j'ai  signalés  plus  haut ,  et  la  oécessîté  dos 
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"^les  nouvelles  au  moyen  des  quelles  je  propose  de  les  faire 
^^^paraltre. 

Hur  abréger,  autant  que  possible,  cette  description,  je 
apposerai  que  le  lecteur  ait  sous  les  yeux  le  plan  des  fortiG- 
^tions  d'Ostende  qui  se  trpu?e  dans  le  commerce  ('). 

Le  magasin  n"*  1 2  était  situé  dans  l'ouyrage  qui  fait  face 
i  Tangle  de  la  grande  et  de  la  petite  caserne  voûtée.  Ses 
pignons  étaient  perpendiculaires  à  la  capitale,  et  ses  culées  a 
peu  près  parallèles  aux  flancs  du  bastion.  Il  contenait  1196 
barils  de  50  kilogrammes ,  soit  S9,800  kilogrammes  de  pou- 
dre. L'explosion  eut  lieu  le  19  septembre  1826 ,  à  dix  heures 
du  matin.  Tous  les  murs  cédèrent  à  la  fois,  et  furent  projetés 
an-delà  des  parapets.  La  plus  grande  action  des  gaz  eut  lieu 
du  côté  de  la  ville.  On  vit  des  pierres  d'angle  lancées  dans 
cette  direction  à  plus  de  550  mètres  de  distance  ('),  et  des 
vitres  brisées ,  à  une  distance  double  de  celle-là.  Dans  les  au- 
tres directions ,  Teffet  des  gaz  fut  moins  sensible  (')  ;  mais  ^ 
par  contre,  il  y  eut  plus  de  matériaux  projetés  de  ce  côté, 
parce  que  la  voûte  et  les  pieds-droits  formaient  les  Vt  de  la 
maçonnerie  totale  du  magasin. 

Le  grillage  sur  lequel  reposait  le  plancher  fut  brisé  et  pro- 
jeté, en  partie ,  dans  le  fossé  capital  y  non  loin  du  flanc  droit. 
Les  fondations  eurent  le  même  sort  ;  de  façon  que  le  maga- 
sin disparut  entièrement  et  fit  place  à  une  excavation  para- 
bolique de  5  à  4  mètres  de  profondeur  au  milieu. 

!i)  De  même,  Je  lui  conseille,  pour  lire  avec  fruit  met  remarques  sur  Pexplo- 
sioD  de  la  citadelle  de  Gand ,  de  consulter  la  première  planche  de  Poputcule 
da  colonel  Gey  Van  Pittius ,  intitulé  :  DusctipHon  de  la  nouvelle  cit(idelle  de 

G€Md. 

'*)  Ici  comme  à  Gand,  les  pierres  d*8ngle  ont  été  lancées  à  une  plus  grande 
diftance  que  les  briques  :  preuve  que  les  petits  matériaux  sont  préférables 
dans  la  construction  des  magasins  à  poudre  ,  aux  moellons  et  aux  pierres  de 
taUle. 

D'ailleurs,  la  chute  d'un  gros  projectile ,  quelle  que  soit  la  vitesse  qui 
ruiime,  produit  des  dégâts  plus  considérables  que  la  chute  d*une  petite  masse 
Rien  que  pour  ce  dernier  motif,  il  faudrait  donner  la  préférence  aux  murs  en 
briques. 

(S)  Les  matériaux  ne  furent  guères  lancés  à  plus  de  300  ou  400"*  au  delà 
des  flancs  du  bastion. 


3  reçu- 
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Un  cerlaia  nombre  de  barils  firent  explosion  en  l'air,  et  on 
retrouva,  après  l'accident,  une  grande  quantité  de  poudre 
éparsesur  le  sol. 

Les  faces  et  les  flancs  du  bastion,  élevés  de  4°'!î0  seulement 
au-dessus  du  terre-plein  ou  du  fond  du  magasin,  ne  reçu- 
rent aucune  atteinte  :  preuve  que  la  résultante  des  effi 
produits  par  les  gaz  passa  au-dessus  du  parapet. 

Quant  aux  effets  produits  par  la  vibration  du  sol  et  l'en 
siOD  des  gaz ,  en  voici  l'énumération  rapide  : 

Toute  la  charpente  de  la  petite  caserne  fut  enlevéail 
plus  de  la  moitié  de  la  charpente  de  l'autre  ;  

II  y  eut  plus  de  décombres  projetés  au-dessus  de  lafàfle 
gauche  du  bastion  qu'au-dessus  de  la  face  droite,  ce  qui 
semble  prouver  que  le  feu  a  pris  d'abord  aux  barils  placés 
contre  te  pied-droit  gauche  du  magasin. 

les  décombres  ont  été  éparpillés  dans  le  bassin  de  rete- 
nue ,  sur  lu  route  de  Slykens  ,  dans  l'ouvrage  à  couronne  et 
au-delà ,  jusqu'à  une  distance  d'environ  300  mètres. 

L'étage  supérieur  des  casernes  (situé  au  même  niveau  que 
le  magasin)  fut  plus  endommagé  que  le  rez-de-chaussée, 
dont  les  murs  de  refend  ^  les  escaliers  et  les  fenêtres  furent 
seuls  endommagés  ou  brisés. 

Le  pignon  dirigé  du  cùté  de  la  ville  fut  lancé  presque  entiè- 
rement dans  ta  corderie ,  en  suivant  la  direction  de  la  capitale 
du  bastion. 

A  l'hdpital,  il  y  eut  plusieurs  portes  enfoncées,  un  grand 
nombre  de  tuiles  et  de  vitres  cassées. 

L'un  des  versants  de  la  toiture  de  l'ancienne  corderie  était 
fortement  détériorié  sur  un  tiers  de  sa  longueur. 

Les  châssis  des  fenêtres  de  l'arsenal  étaient ,  pour  la  plu- 
part, enfoncés,  les  volets  arrachés  et  les  portes  disloquées. 
"A  la  grand'garde  et  au  corps  de  garde  de  la  porte  de 
Bruges  ,  il  y  eut  seulement  des  vitres  brisées. 

Enfin,  les  toits  et  les  fenêtres  des  bâtiments  i 
l'ouvrage  à  cornes  étaient  en  fort  mauvais  état. 

Avril  1849. 
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AtPIMàRT  DIS  Mllf  Et,   DE  3'  CLàtlE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

GÊOGNOSIE. 

§  1  •  Division  et  subdivision, 

le  sol  de  la  partie  septentrionale  de  la  province  de 
ioembourg  est  couvert  d'inégalités  nombreuses,  assez  pro- 
Meées,  dont  les  principales  suivent  la  direction  générale 
fa  masses- minérales  qui  la  composent ,  ou  traversent  pres- 
foe  perpendiculairement  cette  direction. 

Il  est  composé  de  roches  variées,  se  partageant  nettement 
en  sept  catégories,  et  au  sein  desquelles  se  trouvent  plusieurs 
gûements,  plus  ou  moins  importants,  de  substances  utiles  à 
rindastrie. 

Je  les  ai  représentées  avec  assez  de  détails  sur  la  carte 
géologique ,  ci-annexée ,  pour  qu'une  courte  notice  suffise  à 
donner  une  connaissance  complète  de  leurs  différentes  ma- 
nières d'être  dans  le  Luxembourg. 

TOMI.  VIU.  9* 


La  coupe  fuite  â  travers  ces  roclies  les  groupe  en  terraÎD^c 

aotliraxifère  et  en  terrain  houiller.  d'après  le  mode  de  classî 

Gcation  commiincment  adopte  en  Belgique. 

Je  ne  cite  cette  classification  que  pour  mc'inoire,  parce  que^^ 
je  ne  l'adopte  pas.  Elle  a  l'inconvénient  de  laisser  indécise  la  M 
position  de  la  ligne  de  séparation  entre  le  terrain  ardoisier  et  J 
le  terrain  iinthraxifère  subjacent;  et.  déplus,  elle  range,  ^ 
sans  nécessite'  ni  utilïlc'  siiifisamment  justiGe'es,  les  deux  13 
premières  c3té|;ones  de  roches  dans  le  terrain  anlhraxifère,  « 
bien  que  l'ensemble  de  leurs  caractères  géométriques  ,  , 
mincralogiques  et  pale'ontologiques,  leur  donne  plusd'ana-  - 
ogio  avec  le  terrain  ardoisier  qu'avec  le  terrain  antbraxî- 
fère. 

L'on  n'observe  effectivement  aucune  discordance  de  stra- 
lification  entre  la  partie  supérieure  des  roches .  que  l'on 
attribue  au  terrain  ardoisier,  et  la  partie  inférieure  de  celles 
que  l'on  attribue  au  terrain  anlhraxifére.  tes  roches  schîsto- 
quartzeuses.  micacées,  des  dernières  assises dumassif  ardoi- 
sier de  l'Ardcnne,  passent  par  transitions  insensibles  à  des 
roches  semblables  appartenant  à  la  première  catégorie.  Enfin, 
les  fossiles,  pas  plus  que  le  calcaire ,  ne  pre'sentent,  par  leur 
rareté  ou  leur  disposition  relative,  rien  d'assez  tranché  pour 
différencier  les  premières  roches  d'avec  les  secondes. 

Si,  d'un  autre  côté,  l'on  remarque  que  les  schistes  gros- 
siers bleuâtres  placés  au-dessous  des  poudiniyues  de  Wéris, 
se  divisent  encore,  comme  ceux  du  terrain  ardoisier,  en 
morceaux  assez  grands,  assez  épuis,  assez  résistants  pour 
pouvoir  servirqiielquefois  démoulions,  alors  que  ceux  quigi- 
sentau-dessus  sont  argileux,  tendres  et  décomposables  à  l'air; 
si  l'on  observe  d'ailleurs  que  le  calcaire  et  les  fossiles  sont 
exlriîmenient  rares  au-dessous  des  poudingues ,  tandis  qu'ils 
sont  très  communs  au-dessus  ;  si  l'on  note,  en  outre,  que  les 
poudingues  ne  sont  formés  que  'de  débris  de  roches  arracbe's 
au  sol  urdeonais  préexistant ,  il  doit  paraître  plus  rationnel 
de  comprendre  les  deux  premières  catégories  de  roches  dans 
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le  lerraiD  ardoisier  de  l'Ardenne,  qui,  de  cette  façon,  se  ter- 
mine nettement  aux  poudingues  de  Wéris. 

D'après  cette  manière  de  voir,  les  roches  de  la  contrée  qui 

oous  occupe  y  se  groupent  comme  cela  est  indiqué  dans  le 

tal>lean  suivant  : 


CI.  AttiriCATIOll 
ABOPTiS. 


CATÉGORIES  DE  ROCIIES. 


COMPOSITION. 


CLASSlFlC\TIOfl 
ÉQUIVALENTE. 


MSMVATIO». 


Tiemtalwilller 


7« 


'tMlknxlfèra 


M. 


C« 


Id. 


M. 


Sb 


arioMtr. 


!• 


TVrre  hmilh^  sehiftet  pyri- 
t«nx  noirâtre*  ,  grès  et 
pienaltet  Jaunâtres. 


Calcaire  oarhtmifèr*  eocrl- 
Blqne. 


Sckùttê  argiltux  roMUifires, 
grè«,  psammltes,  ealealre 
et  eaUebistei . 


Caieaiv  compacté  9t  <io/o-| 
mu,  marbrea  gris  et  ronse,  f 
minet. 


SchiifB  ttndrf»  foaailffèreti 
gris  -  bleuâtres ,  ealeairel 
maeigno,  psammites,  nil-| 
■es. 


Schi*t0$  tt  pêammittf  roa- 
geâtres  et  Terdâtres,  pon- 
dingues  (.vieux  gré*  ronge). 


Sehittêt-quartztuM  greesier* 
gris-bleuâtres,  grès,  psam- 
mites  h  aiguiser ,  sources 
minérales. 


Terrain 
earbonlfère. 

flneomplet.) 


I  Terrain  dtfrooien. 


Terrain 

de 
transition. 


Terrain  silttrien*!       (Partie 

supérieure.) 
(Partie 
supérieure.) 


La  Lesse,  THomme,  la  Wamme,  FOurthe  et  TAisne  coulent 
dios  des  vallées  qui  traversent  le  terrain  silurien  et  le 
terrain  dévonien ,  ou  bien  les  terrains  de  transition  indiqués 
au  tableau.  C'est  dans  ces  vallées  qu'il  est  en  général  le  plus 
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facile  de  constater  la  manière  d'être  des  matériaus  qui  les^»'^ 

composent,  c'est-à-dire  leur  nature,  leur  puissance,  leur  dl mMi 

reclion,    leur  inclinaison,  leur  ordre  de  superposition.  eV  ^ 
enfin  leur  continuité  ou  leur  discontinuité  d<ins  tel  ou  tel  eu —  es- 
droit.  Quant  au  terrain  carbonifère ,  il  noccupe  qu'un  espac^î:>  * 
fort  restreint  sur  le  territoire  des  communes  de  Borlon  et  de^-C> 
fiende,  dans  la  province  de  Lu>>embourg,  où  ses  allures  sonB 
d'ailleurs  faciles  a  étudier. 


§  2.  Terrain  arilûisiei 


Le  terrain  ardoîsier  offre  donc  ses  dernières  assises  dai 
le  nord  du  Luxembourg,  où  elles  forment  les  deux  premières* 
catégories  de  rocbes. 

La  première  catégorie,  considérée  en  grand,  constitue  une 
bande  de  terrain  en  forme  de  gorge,  allant  dans  le  sens  de 
la  diiecLioR  générale  des  matériaux  qui  la  composent.  Elle 
s'appuie,  vers  le  sud,  sur  le  pied  du  plateau  ardoisier  de 
l'Ardenne,  qui  présente  généralement  une  pente  passable- 
ment rapide  de  son  cûlé.  Elle  forme,  au  nord ,  le  bord  méri- 
dional d'une  sorte  de  bourlet  composé  presque  partout  des 
roches  des  deux  premières  cate'gories. 

Des  schistes  quarlzeux  grossiers  bleu-grisittres,  des  grès  et 
des  psummites,  sont  des  roches  essentielles.  Les  premiers 
sont  les  plus  abondants ,  ils  contiennent  quelquefois,  comme 
à  Keiipont ,  de  petits  bancs  intercalés  de  psammites  de  mémo 
couleur,  employés  pour  aiguiser  certains  tranchants  gros* 
siers.  les  grès  sont  assez  rares.  Ils  forment  quelques  bancs 
vers  la  limite  sud  de  la  gorge.  On  les  exploite  ordinairement 
pour  moellons  et  pour  empierrer  les  routes. 

C'est  dans  celte  bunde  de  terrain  que  se  trouvent  plusieurs 
sources  minérales  analogues  à  celles  de  Spa.  Le  Luxembourg 
en  renferme  une  à  Vieux-Pourneau,  dont  l'eau  est  excellente 
et  sert  de  boisson  favorite  à  certains  habitants  des  environs. 
Il  en  renferme  une  autre  encore  à  Hour,  canton  de  Viel-Salm. 


i^«=™ 
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|-lti  sein  (les  dernières  assises  du  plateau  ardoisier  de  l'Ar- 
ienoe.  On  voit  donc  que  sous  le  rapport  delà  distribution 
des  eaui  niiaérales  demôme  nature,  il  n'y  a  pas  de  difTérence 
s  (établir,  non  plus .  entre  le  sol  ardennuis  proprement  dit  et 
celui  qui  nous  occupe. 
L   La  catégorie  suivante  présente  une  chaîne  de  monEa{;nes 
■|aï  saccèdent  à  la  gorge  pre'cédenle^  de  mime  que  celte 
Kp^rge  succède  au  plateau  de  l'Ardenne.  Elle  s'appuie  sur  la 
première  catégorie  vers  le  sud,  et  supporte  la  troisième  caté- 
gorie vers  le  nord. 

Les  roches  essentielles  qui  la  composent  sontdes  psammites, 
des  schistes  et  des  poudingues,  colorés  avec  plus  ou  moins 
d'intensité' ,  en  jaune  sale,  en  verdâlre  et  en  rougeâtre,  par 
des  oxides  de  fer  et  de  maui^anèse. 

Les  psammites  ou  grauwaclces ,  occupent  ordinairement  la 
base  du  dépdt.  On  les  utilise  quelquefois  comme  moellons  ou 
comme  pa?és.  Les  schistes  seuls  ou  milles  à  des  psammites, 
Tiennent  après.  Ils  renferment  auprès  du  village  deWy^  et 
ailleurs  encore,  des  petites  coucbes  d'une  substiftice  noirâtre 
dans  laquelle  j'ai  constaté  la  présence  du  fer  et  du  manganèse. 
Ils  a'oot  donc  rien ,  sous  ce  rapport  encore,  qui  puisse  les 
(aire  distinguer  d'autres  schistes  plus  anciens,  colorés  égale, 
nent  par  du  fer  et  par  du  manganèse ,  et  qui  gisent  dans  le 
Toisinsge  d'autres  poudingues  faisant  partie  du  plateau  ar- 
doisier  de  l'Ardenne. 

Des  conglomérats  de  cailloux  roulés,  arrachés  au  plateau 
de  l'Ardenne  et  cimentés  par  une  argile  ferrugineuse  plusou 
moins  psammitique,  couronnent  le  dépdt.  Ils  affleurent  en 
bancs  puissants  surtout  à  la  droite  de  TOurthe,  où  ils  dessi- 
ftent  l'épine  dorsale  de  la  chaîne  de  montagne  constituant  la 
catégorie.  Ils  plongent  au  sud,  â  proximité  de  Wéris,  et  au 
nord,  à  proximité  de  Morville,  sous  des  angles  variant  entre 
S  et  GEt>.  Ils  sont  verticaux  à  La  Roche  à  Fresnes  et  repliés 
feselles  entre  Grand-Bru  et  Izier.  C'est  à  la  Doche  à  Fresne 
p'ils  présentent  la  plus  belle  coupe.  Dans  cet  endroit,  eti 


effet,  l'on  observe  des  bancs  poudJogiformeâ  rougeâlres, 
d'uue  puissance  totale  de  i  ii  à  20  mètres,  qui  se  fracturent  à 
la  longue  et  qui  élèvent  verticalement  leurs  têtes  léiardées  et 
menaçantes  à  plus  de  2Iî  mètres  au-dessus  du  niveau  de 


5  3.  Terrain  anthraxifirii. 

Les  roches  principales  du  terrain  anthrasifère  se  rcr 
treril  dans  le  iuxembourg,  où  elles  comprennent  les  tro^ 
sième,  quatrième,  cinquième  eL  sixième  catégories. 

La  troisième  catégorie^  prise  dans  son  ensemble.,  donne 
encore  l'aspecL  d'une  gorge,  qui  s'appuie  sur  lu  tige  des 
poudin{;ues  el  qui  supporte  le  plateau  formant  la  quatriâine 
cale'gorie. 

Elle  est  essentiellement  schisteuse  ;  mais  Ton  y  trouve 
aussi  dos  petits  bancs  subordonnés  de  grauwacke  et  de  cal- 
caire qui  commence  là  à  so  montrer  abondamment  dans  la 
série  des  terrains.  Elle  renferme,  en  outre,  de  nombreux 
gisements  dé  minerais  de  fer  en  amas  couchés,  et  quelques 
Glons  de  minerai  de  plomb. 

Les  schistes  sont  bleuâtres,  gris  cendré  ou  jaunâtres.  Ils 
sont  argileux,  tendres,  el  quelquefois  remplis  de  fossiles.  Le 
calcaire  est  en  bancs  intercalés  peu  épais,  composés  de  mor- 
ceaux schisto-calcareuï  de  diverses  grosseurs.  Les  bancs  de- 
viennent de  plus  en  plus  nombreux  à  mesure  qu'ils  se  rappro- 
chent des  roches  de  la  quatrième  catégorie;  ce  qui  établi! 
une  sorte  de  passage  par  alternance  entre  ces  dernières  el 
celles  de  la  troisième  catégorie. 

Les  grauwackes  passent  quelquefois  au  caiscbiste  el  au 
maciijno  vers  la  tête  du  dépôt.  C'est  là  qu'ils  sont  habituelle- 
ment les  plus  micacés  et  les  plus  imprégnés  de  débris  de  co- 
quillages marins  fossiles. 

Les  amas  couchés  de  minerais  de  fer  forment  deux  séries, 
disposées  Tune  â  la  base  et  l'autre  au  sommet  de  la  caté- 
gorie. 
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Ceux  de  k  première  série  sont  les  moins  importants.  Ils 
sniyent  nne  ligne  discontinue,  passant  au  midi  des  villages  de 
Sohier^  Cbanly,  Resteigne,  Tellin,  Bure^  Grupont,  Lesterny, 
Vorrière  et  Ambly.  Arrivée  près  de  Grupont,  cette  ligne  se 
contourne  et  fléchit  vers  le  nord  avec  toutes  les  roches  de  la 
contrée,  probablement  à  cause  du  déjettement  de  terrain  qui 
a  pr&idé  à  la  création  de  la  vallée  de  THomme.  Elle  s'efface 
entièrement  à  proximité  d'Ambly  ;  on  la  voit  reparaître  au 
sud  des  villages  d'On  et  de  Champion,  toujours  au  nord  du 
vieux  grès  rouge,  qui  forme  par  sa  bifurcation  en  cet  endroit, 
nne  espèce  de  golfe,  où  les  schistes  fossilifères  de  la  catégorie 
sont  Yenns  se  déposer.  Elle  n'offre  plus  que  des  indices  insi- 
giii6antsde  son  existence  à  la  droite  de  l*Ourthe ,  comme  cela 
se  voit  près  des  villages  de  Wéris  et  de  Heyd. 

Plosieurs  couches  ferrifères  parallèles  et  séparées  par  des 
roches  stériles ,  composent  cette  première  série  d'amas.  Les 
oonches  sont  plus  ou  moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  im« 
portantes,  en  divers  endroits  du  gisement,  vu  que  celni-K^i 
se  réduit  quelquefois  à  sa  trace  et  même  qu'il  dfsparatt  tout 
à  fait.  C'est  à  proximité  de  Grupont  qu'il  semble  être  le  plus 
complet.  Coupé  transversalement  en  ce  point ,  il  présenterait 
sur  un  espace  de  200  à  300  mètres,  une  douzaine,  au  moins, 
de  petites  couches  épaisses  de  10  à  23  centimètres,  compo- 
sées d*un  minerai  schisto-terreux  inexploitable;  et,  en 
outre ,  deux  autres  couches  épaisses  de  23  et  de  4S  centi- 
mètres, qui  ont  été  exploitées  à  différentes  reprises. 

La  mine  des  douze  petites  couches  a  un  poids  spéciGque 
de 2,66  en  moyenne:  et  celle  des  deux  autres,  une  densité 
ODoyenne  d'environ  3,12.  La  première  n*a  jamais  été  consi- 
dérée comme  pouvant  être  avantageusement  traitée  dans  les 
hauts-fourneaux  ;  c'est  pour  ce  motif  qu'on  la  séparait  ordi- 
nairement des  tas  de  minerai  contenant  la  seconde.  Des 
échantillons  de  cette  dernière  ont  été  analysés  pour  le 
compte  de  la  société  anonyme  des  hauts-fourneaux  du 
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Luxembourg.  L'aualyse  a ,  dit-on  ^  accusé  une  teueur  de  : 

8  à  17  pour  cent  d'eau, 

7  à  15        —       d'alumiûe, 
2-1  à  48        —      de  silice, 
55  à  45        —      d'oxide  ferrique. 

et  quelquefois  des  traces  de  pyi'ile  et  d'oxide  de  mangai 
l'essai  docimastique  a  de  même  indiqué  de  20  à  50  p.  "/J 
foute ,  ou  14  à  S'a  p.  7°  ^^  '^^i'  uialléable. 

Les  amas  de  la  seconde  série  gisent  souvent  à  la  Uni 
de  la  troisième  et  de  Li  qualriènie  catégorie,  et  quela 
fois  au  milieu  de  terrains  de  transport  déposés  à  prf 
mité  de  cette  limite.  Ils  suivent  également  une  I 
quemment  interrompue,  qui  commence  à  Opagneetse  f 
suit  vers  les  villages  de  Wéris,  Ueyd,  Viller5-S"-Certni 
Izier,  Ozo,  Lendrecy,  Ville  et  Uy,  dans  le  Luxembourg; 
rière,  Bouge-Uinière,  Filot,  Xhoris,  etc.,  dans  la  provlq 
de  Liège. 

Les  amas  entre  schiste  el  calcaire  ont  tantôt  le  calcaire  au 
toit  et  tantôt  au  mur.  lis  se  composent  ordinairement  de 
0'°5t»  à  J'°50  de  mine  intercalée  entre  une  mince  coucj 
d'argile  adhérente  au  calcaire  compacte,  et  un  terrain  aa 
fére  formé  d'argile  mêlée  à  des  détritus  quarLzeus,  d'à 
couleur  jaunâtre ,  blanchâtre  ou  noirâtre.  Ce  sont  ceux  i 
les  allures  sont  généralement  les  plus  régulières ,  el  où;l 
eaux  qui  entravent  l'exploitation  trouvent  le  plus  commui 
ment  à  s'échapper  à  travers  le  calcaire  fissuré. 

Les  autres  gisent  au  milieu  de  débris  de  roches  scbiw 
quartzeuses ,  assis  sur  le  calcaire  ou  sur  les  schistes  quifl 
sont  inférieurs,  tis  se  présentent  habituellement  sousJ 
forme  de  gouffres  renfermant  plusieurs  petites  couches  i 
minerai ,  séparées  par  des  lits  d'argile.  La  limonite  brunâU 
terne  et  compacte  dans  sa  cassure ,  est  le  minerai  esseal^ 
de  ces  divers  amas,  tu  opérant  sur  plusieurs  échantillons,  n 
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ovë  que  sa  densité  varie  entre  2.97  et  3.45.  et  que  sa 
^^Osité  moyenne  est  de  3.03  environ.  Quelques  morceaux  de 
^^t.te  substance  emprisonnent  complètement  des  boulets  d'ar- 
B^le  durcis  par  le  temps  ^  et  qui  rendent  un  son  mat  à  leur 
^^tërieur.  Un  peu  d'oligiste  et  de  sidérose  accompagne  la  li- 
^^onite  en  certains  endroits.  L'oligiste  s'hydrate  assez  vite 
^^Ds  les  giles  et  dans  les  tas  à  la  surface.  Il  est  malheureuse- 
ment trop  rare;  car  il  est  très-pur  et  d'une  densité  de  3.75  à 
^.86.  La  sidérose  forme  des  ro(jnons  réunis  en  nids  au  milieu 
^ela  limonite.  Elle  est  franchement  compacte^  d'un  jaune 
Innoâtre  mat  dans  sa  cassure  fraîche  ^  et  d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  après  quelque  temps  d'exposition  à  l'air.  Sou 
poids  spëci6que  est  de  3.43.  On  ne  l'utilise  point  comme  mi- 
nerai. En  Tattaquant  à  chaud  par  de  l'acide  hydrochlorique 
étendu^  j'ai  observé  qu'elle  renferme  beaucoup  de  matière 
argileuse.  Sept  Glons  plombifères  ont  été  reconnus  dans  les 
environs  deTellin,  et  ont  motivé  ,  en  4840 ,  une  concession 
qui  n'a  pas  encore  été  exploitée.  Ces  gîtes  renferment  de  la 
galène  associée  à  un  peu  de  pyrite.  Ils  n'ont  été  fouillés  qu'à 
de  très-faibles  profondeurs  ^  où  ils  étaient .  le  plus  souvent, 
en  étreinte  et  remplis  d'eau  gênant  la  marche  des  recherches. 
Em  quatrième  catégorie  est  souvent  appelée  calcaire  de 
fiivet.  Elle  est  placée,  presque  partout,  en  saillie  entre  la 
troisième  et  la  cinquième  catégorie. 

Quoique  singulièrement  contournée,  sa  limite  méridionale 
est  néanmoins  ordinairement  assez  nettement  marquée.  Elle 
court,  comme  celle  des  poudingues,  de  Test  à  l'ouest,  à 
partir  de  la  rive  gauche  de  THomme,  et  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  en  quittant  la  rive  opposée.  L'on  voit  sur  la  carte  que  les 
roches  des  autres  catégories  affectent  des  directions  géné- 
rales sensiblement  parallèles  à  celle  du  calcaire  et  des  pou- 
dingues. Or,  de  même  que  les  poudingues,  le  calcaire  de  Givet 
possède  des  caractères  tellement  tranchés,  qu'il  n'est  pas 
possible  de  confondre  ces  deux  roches  avec  celles  qui  les 
bornent  de  tous  côtés.  De  là  résulte  qu*on  peut  les  prendre 
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pour  horizons  gêognostiques ,  et  que  la  limite  nord  des  pou — ■ 
dingues  peut  servir  à  déterminer  des  poinU  douteux  de  la- 
limite  sud  du  culcaire  et  vice-venà. 

Il  est  beiiucoup  plus  diUicile  de  tracer  exaclemeol  la  li^— 
mite  septentrionale  de  ce  dernier^  parce  qu'elle  forme  ua^ 
foule  de  siauosile's  dont  plusieurs  ne  pourraient  être  repre — 
sentees  à  l'éclielle  de  la  carte,  el  parce  que  des  mamelons 
calcaires  percent  ça  el  là  au  milieu  des  scbistes  de  la  cin — 
quième  catégorie.  Deux  des  principaux  de  ces  mamelons  s'ob — 
servent,  l'un  entre  Heure  el  Piettine,  et  l'autre  entre  Uer— 
miine  et  Longuevltle.  Comme  ils  sont  sur  une  même  dîrectioiB 
parallèle  à  la  direction  {jéne'rale  des  roches  de  la  quatrième 
oatcgorie,  il  est  probable  qu'ils  sont  formés  des  mêmes  bancs 
recouverts  dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  et  au-delà,  par 
les  schistes  quartzeux  de  la  catégorie  suivante. 

Excepté  dans  les  environs  de  Durbuy,  où  l'on  remarque 
une  association  de  roches  schisteuses,  calcareu^es  el  dolo- 
mitiques,  la  quatrième  catégorie  est  essentielleiiieot  formée 
de  calcaire  compacte  el  de  calcaire  magnésien ,  parmi  les- 
quels gisent  des  marbres;  des  minerais  de  fer,  de  plomb  et 
de  zinc  ;  de  la  barytine ,  des  pyrites  et  du  sable. 

Le  calcaire  compacte  constitue  la  roche  à  la  fois  la  plus 
utile  et  la  plus  abondante  de  la  catégorie.  Il  sert,  immédia- 
tement, comme  moellons  et  comme  pierres  taillées  assorties 
à  divers  usages.  Converti  en  chani ,  il  vient  en  aide  à  la  IWl- 
lisse  et  bien  plus  encore  à  l'amendement  des  terres.  Il  foroK 
des  cavernes  à  Marche,  à  On  ^  à  Aisne  et  dans  plusieurs  au- 
tres locilités.  Dais  ce  qui  le  rend  le  plus  remarquable  à  ce 
sujet,  c'est  la  propriété  qu'il  a  d'absorber  presque  tous  les 
cours  d'eau  qui  le  rencontrent  et  d'étublir  ainsi  des  ponta  tui- 
ttn-eh,  dont  quelques-uns  ont  une  demi-lieue  de  longueur, 
les  exemples  de  ce  fait  sonl  fournis  par  les  ruisseaux  de  Per- 
rière, d'Uoure^  de  Nelînes  et  d'Ave,  à  Vîeuville,  Sînsin  ^  Bomp- 
teau  et  Wellin  :  par  la  U'amme  à  On ,  el  principalement  par  la 
Lessb,  qui  s'engouffre  dans  les  inextricables  profondeurs  de 
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1^  eâèbre  ^tte  de  Han.  La  dolomie  est  beaucoup  moins 
GommoDe  au  snd-ouest  qu'au  nord-est  de  Marche.  C'est  une 
roche  très-fendillëe ^  tantôt  grise  et  assez  tenace,  tantôt 
bbnchâtre  et  arénacëe ,  d'une  stratiGcation  informe.  Elle 
coDStitae  un  sol  aride.  On  ne  l'emploie  à  aucun  usage  écono- 
mique important  (*). 

Il  est  digne  dé  remarque  que  le  calcaire  qui  touche  à  la 
dolomie  se  présente  également  plutôt  en  masse  non  stratiGée 
qu'en  bancs  réguliers ,  et  qu'alors  il  devienne  ordinairement 
m  véritable  marbre.  Ce  phénomène  s'observe  notamment 
dans  le  fond  des  Vaux ,  à  Wellin .  et  auprès  du  village  de  8ey. 
k  marbre  de  Weilin  présente  communément  un  fond  bleuâtre, 
grisltre  ou  noirâtre,  sur  lequel  se  détachent  diverses  espèces 
<ie  Teines  blanches  ou  de  même  teinte .  mais  plus  prononcée 
q&e  eelle  du  fond.  L'on  a  vu  précédemment  que  les  amas 
ferrifères  de  la  troisième  catégorie .  au  lieu  d'être  éparpillés 
an  hasard ,  sont ,  au  contraire ,  disposés  avec  une  symétrie 
qui  permet  de  les  classer  en  deux  séries.  Un  fait  non  moins 
%oe  d'attention  est  offert  par  les  marbres  rouges  qui  gisent 
entre  la  quatrième  et  la  cinquième  catégorie ,  ou  qui  percent 
a  travers  les  schistes  de  cette  dernière.  Ces  marbres  se  trou- 
tenta  proximité  de  Scy,  de  Tohogne,  de  Barvaux ,  de  Septon, 
de  6rand-Han ,  de  Ifettine ,  de  Bourdon ,  de  Humain  et  sur- 
tOQt  de  S^-Remy,  où  on  les  exploite  de  temps  immémorial.  Ils 
aont,  comme  ceux  de  Wellin ,  en  masse  Gssurée  non  strati- 
Sée.  Des  essais  chimiques,  effectués  sur  plusieurs  échantil- 
tilions,  m'ont  appris  qu'ils  sont  formés  de  proportions 
extrêmement  variées  de  calcaire  et  de  matière  argileuse,  et 
que  leur  coloration  est  généralement  due  à  des  quantités 
Clément  très-variées  de  fer  oxidé.  Le  marbre  de  S^-Remy  a 
eommunément  une  texture  compacte,  ou  semi-cristalline, 


(I)  D*apris  M.  Vicat,  30  à  iO  parties  de  magnésie  rendent  hydrauliques 
40  parUet  de  chaux  pure.  C'est  parce  que  les  chaux  du  Lardîn  (  Dordogne) 
Kofennent  ^2  p.  o/q  de  magnésie,  qu'elles  sont  très-hydrautiques.  On  com- 
Bienee  â  foire  usage  de  la  dolomie  pour  obtenir  des  chaux  hydrauliques. 
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surlotil  quand  11  est  veiné  de  blanc.  Vu  en  tablelles  polies  ^  il 
présente  im  fond  i-ougeStre  sur  lequel  apparaissent  diverses 
sortes  de  dessins  blanchâtres ,  bleuâtres  ou  verdâtres.  Le  plus 
estimé  est  celui  qui  porlele  nom  de  Petit-Griotte  et  de  Bleu- 
Fleure',  La  variété  à  nuances  verdâtres  touche  ordinairement 
aux  schistes  de  même  couleur  ;  aussi ,  est-elle  moins  homo- 
gène ,  plus  lerne ,  plus  remplie  de  défauts ,  el  partant,  beau- 
coup moins  recherchée. 

Outre  quelques  cavités  peu  profondes ,  contenant  du  sable 
utilisé  pour  h  bâtisse,  et  qui  se  trouvent  ça  et  là,  entre 
Rocheforl  et  Hnrche  ,  Biron  et  fféris,  le  calcaire  de  Civet  ren- 
ferme des  substances  métallifères  en  couches ,  en  amai  et  en 
filons,  Les  couches  n'existent  qu'au  sud-ouest  de  Marcbe. 
Elles  sont  formées  de  fer  hydraté  ou  de  sulfate  de  baryte, 
comme  matière  principale.  Le  fer  hydraté  a  été  reconnu  en 
quantité  trop  peu  abondante  dans  deux  couches,  entre 
Rochefort  et  Marcbe,  et  dans  une  troisième,  au  sudd'.4Te, 
pour  pouvoir  promettre  des  extractions  profitables  au  sdn 
de  ces  trois  gîtes.  Pendant  assez  longtemps,  on  l'a  exploité 
dans  deux  couches,  à  proximité  de  Han,  mais  cette  exploita- 
tion a  cessé  depuis  la  mise  hors  feu  des  hauts-fourneaux  du 
Luxembourg. 

Quatre  ou  cinq  couches  de  sulfate  de  baryte ,  associé  à  de 
la  limonite  el  â  de  la  galène,  ont  été  explorées  au  nord  du 
village  d'Ave.  Elles  ont  des  épaisseurs  variant  entre  0°'(0  et 
un  mètre.  La  limonite  y  est  peu  abondante;  la  galène  ne 
semble  pas  pouvoir,  à  elle  seule ,  ddnner  lieu  à  une  exploita- 
tion proGlable  ;  et  quant  à  la  barytine  extraite  jusqu'à  pré- 
sent ,  elle  n'a  pu  trouver  à  s'écouler  dans  le  commerce .  où 
elle  ne  parait  avoir  aucune  valeur  ('). 

Les  amas  méritent  â  peine  d'i^lre  cités.  Ils  se  rencontreul 
à  Proidiieu  ;  sur  le  plateau  du  Jerny,  c'est-à-dire  entre  Roche- 
fort  el  Marche  ;  puis  entre  Birou  et  Soy.  Ceux  de  Froidiieiij 

(> .  La  barylln»  d'Are  eu  auui  mUte  j  de  U  Doorine  Ut»  uuge. 
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du  Jerny  sont  formes  de  fer  hydraté,  en  grande  partie  extrait. 
Ik  gisent  dans  des  cavités  très-irrégulières ,  d*une  profon- 
deur de  40  à  30  mètres.  Les  amas  de  Soy  contiennent  de  la 
limonite  terreuse  accompagnée  d'un  peu  de  galène  et  de 
carbonate  de  zinc.  Ik  remplissent  des  crevasses  généralement 
peu  étendues  et  fort  irrégulières.  Des  fouilles  opérées  sur 
quelques-uns  d'entre  eux ,  pour  rechercher  des  minerais  de 
plomb  et  de  zinc,  n*ont  produit  aucun  résultat  encourageant. 

Les  filons  sont  dans  k  quatrième  catégorie .  comme  les 
amas  couchés  dans  la  troisième ,  les  gisements  métallifères 
les  plus  importants.  La  limonite  est  le  minerai  principal  qui 
les  compose  ;  k  galène  et  le  sulfure  de  fer  associés  à  cette 
dernière ,  ne  constituent  jamais  qu'une  minime  partie  de  ces 
gîtes.  Ik  suivent  tous  une  direction  sensiblement  parallèle , 
gisent  ordinairement  dans  le  calcaire  compacte  et  quelque- 
fok  dans  le  calcaire  compacte  et  dans  la  dolomie.  Ik  pénè- 
trent rarement  dans  les  roches  de  la  cinquième  catégorie  et 
jamais  dans  celles  de  la  troisième. 

La  limonite,  sans  mélange  notable  de  galène  et  de  pyrite, 
glt  dans  deux  vestiges  de  Glons  épuisés  au  nord  de  Han,  dans 
cinq  filons  inexploités  depuis  longtemps  sur  le  plateau  du 
Jerny,  et  dans  deux  autres  filons,  Pun  à  Septon,  Tautre  à 
Ware,  qui  appartiennent  à  la  concession  de  Durbuy.  Elle  est 
tantôt  terreuse,  tantôt  en  morceaux  plus  ou  moins  volumi- 
neux. Sa  densité  varie  entre  3  et  3.18. 

Le  filon  de  Septon,  après  avoir  traversé  le  calcaire  com- 
pacte mêlé  de  dolomie ,  pénètre  dans  les  schistes  de  la  cin- 
quième catégorie,  sur  une  longueur  d'une  centaine  de  mètres. 
il  a  été  exploré  et  exploité  à  une  profondeur  maximum  de 
62  mètres ,  point  oii  les  eaux  viennent  ordinairement  sub- 
merger les  travaux  d'exploitation.  Ses  épaisseurs  extrêmes 
sont  0*25  et  S'^OO,  et  son  épaisseur  moyenne  est  de 
0-60. 

Le  filon  de  Ware  est  le  plus  important  de  la  partie  nord 
du  Luxembourg.  Il  se  renfle  et  semble  se  relever  au  jour  en 
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sapprochant  du  ïersanl  nord-ouest  de  la  vallée  de  POurlbe. 
Il  est  en  étreinte  daos  son  milieu,  et  bifurqué  a  l'endroit  où 
il  pénètre  ua  peu  aussi  dans  les  roches  de  la  ciQ<fuièiiie 
catégorie.  Vers  TOurlbe,  il  traverse  des  bancs  scbisto-caica— 
reux  au  sein  desquels  il  s'épanciie  depuis  7  jusqu'à  SO  mètres 
d'épaisseur.  On  l'a  exploré  et  exploité  en  cet  endroit,  sue 
une  longueur  de  400  à  SOO  mètres,  et  à  une  profondeur  de 
20  â  50  mètres.  De  la  pyrite  et  un  peu  de  galène  oot  été 
trouvées  dans  une  galerie  destinée  à  l'émerger  à  75  mètres 
de  la  surface.  Vers  son  extrémité  nord-ouest ,  il  a  uoe 
puissance  de  O^^Sà  S^OO,  et  renferme  de  ta  limonile  ordi- 
nairemenl  terreuse  qui  a  été  extraite  presque  partout  à  une 
profondeur  de  20  à  50  mètres. 

Le  fer  bydraté  plus  ou  moins  mélangé  de  pyrite  et  de 
galène,  git  dans  trois  indices  de  filons  sur  k  pencbant  sud- 
est  du  plateau  du  Jerny:  dans  trois  autres  indices  situés 
près  de  Wéris ,  d'Heure  et  de  Sinsin ,  et  dans  le  fdon  d'Herbet 
appartenant  à  la  concession  de  Durbuy.  La  galène  n'e&t  ja- 
mais assez  abondante  pour  pouvoir  être  exploitée  scuIOt  eo 
rejetant  la  limonile  et  les  pyrites  comme  matières  stériles. 
la  pyrite  ne  forme  souvent  qu'un  tout  bomogéne  aveo  la 
limonite  qui  acquiert  alors  une  densité  de  :).70à.^.8O,  et 
devient  impropre  à  la  fabrication  de  la  fonte.  De  là  résulte 
que  les  gîtes  dont  il  s'agit  sont  improductifs  dans  le  Luxem- 
bourg. 

La  cinquième  catégorie  est  beaucoup  plus  développée  dans 
la  province  de  Namurquc  dans  celle  de  Luxembourg.  L'aspect 
général  du  sol  qu'elle  constitue  offre  une  répétition  de  mon- 
tagnes parallèles ,  sépaiées  par  des  vallées  longitudinales  or- 
dinairement peu  profondes. 

Elle  est  formée  de  schistes ,  de  calcaire  et  de  psammites;  à 
la  base  du  dépôt,  se  trouvent  des  petits  bancs  de  calcaire  ou 
de  catscliisie  intercalés  au  milieu  des  schistes.  Ceux-ci  sont 
grisâtres,  olivâtres,  verdâtresou  rougeâtres.  Les  deux  der- 
nières variétés  limitent  habituellement  les  maibres  roug«b 
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de  h  quatrième  catégorie.  Le  dépôt  comprend  ensuite  des 
schistes  et  des  psammites  grisâtres  ;  puis  il  se  termine  par 
des  roches  analogues  généralement  plus  tendres  •  plus  fossi* 
Kfi^w;  d*une  couleur  rougeâtre  et  jaunâtre. 

La  HxUme  catégorie  ne  forme  qu'une  petite  bande  dans  le 
nord  de  la  province,  où  elle  est  composée  de  calcaire  com- 
pacte et  de  petit  granit.  Celui-ci  parait  être  trop  sec ,  trop 
fissuré  et  trop  rempli  d'autres  défauts,  pour  pouvoir  rem- 
jdacer  les  granités  des  provinces  de  Ifamur  et  de  Liège  dans 
les  oonstructions  monumentales  du  Luxembourg. 

S  4.  Terrain  houUler. 

La  septième  catégorie  présente  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Bende,  une  portion  d'un  petit  bassin  houiller,  placé 
au  sommet  d*une  montagne  assez  élevée,  dans  une  dépres- 
sion du  calcaire  carbonifère  qui  le  limite  de  tous  côtés.  Elle 
est  composée  de  grès  jaunâtres ,  de  schistes  noirâtres  et  de 
terre  houille. 

Les  grès  passent  quelquefois  aux  psammites.  Ils  sont  in- 
tercalés au  milieu  des  schistes  pyriteux  noirâtres  qui  forment 
la  majeure  partie  des  roches  du  dépôt. 

La  terre  houille  constitue  quatre  petites  couches  inclinées 
jm  sud-est.  La  première ,  à  partir  du  fond ,  est  sans  valeur 
industrielle.  Elle  ne  contient,  sous  une  épaisseur  de  0"iO  en 
moyenne,  qu'un  charbon  schisteux  qui  n'a  plus  été  jugé 
digne  d'être  exploité  depuis  1820.  La  couche  suivante  est 
formée  de  deux  veinettes  épaisses  de  O'^IO  à  0°'i3 ,  séparées 
par  un  banc  de  schiste.  Elle  n'est  point  susceptible,  non  plus, 
d'être  exploitée  avec  proGt.  La  troisième  couche,  appelée 
BeUe^Feme^  est  la  plus  importante  du  bassin.  Ses  puissances 
extrêmes  sont  O'^IO  et  i'^OO;  et  sa  puissance  moyenne  ex- 
ploitable, est  de  (y^O  à  O'^SO.  Elle  est  souvent  en  étreinte , 
et  de  plus ,  elle  fait  des  sauts  fréquents  qui  la  rendent  peu 
afantageuse  à  exploiter.  Elle  est  maintenant  à  peu  près  com- 
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plétement  débouillëe^  au  niveuu  d'une  galerie  d'écoulement 
la  plus  basse  que  l'on  puisse  creuser,  et  qui  est  établie  à  50 
mètres  en  moyenne  de  la  surfiice.  La  dernière  couche,  qoid- 
mée  FeineUe,  est  à  2  ou  3  mètres  au-dessus  de  la  précé- 
dente. Elle  suit  les  allures  de  la  Belle-Feine  et  tiprouve 
presque  toujours  les  mêmes  accidents.  Sa  puissance  est  de 
0"'l!2  à  0"3U.  Elle  fournit,  comme  la  Belle-f^eine,  un  char- 
bon qui  s'emploie  pour  le  chauffage  et  pour  la  fabriciiLioBid 
la  chaux. 

Toute  la  partie  exploitable  du  bassin  houlller  d 
est  concédée  depuis  l'année  1859. 

CHAPITRE    II. 

GÉOGËMB. 

Il  est  à  supposer  que  si  le  plateau  ardoîsier  de  T. 
dont  la  limite  est  indiquée  sur  la  carte,  n'était  pas  entière- 
ment émergé  à  l'époque  de  la  formation  des  sept  dépôts  dont 
je  viens  de  parler,  il  avait  déjà  éprouvé  un  commencement 
d'exhaussement  au  moment  de  la  création  des  premiers.,  et 
probablement  une  émersion  totale  au  moment  de  la  création 
des  autres.  Cette  hypothèse  s'appuie  sur  l'attitude  beaucoup 
plus  grande  du  plateau  ardoisier,  eu  égard  à  celle  des  dépôts 
postérieurs  (')  ;  sur  sa  stratiGcation  plus  redressée,  en  selles 
rares ,  presque  toujours  brisées  ;  et  sur  l'absence  complète 
à  sa  surface  de  fragments  de  roches  calcaires ,  provenant  de 
la  quatrième  ou  de  la  sixième  catégorie. 
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Les  schistes  grossiers  des  deux  premières  catégories ,  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  certains  schistes  des  dernières 
a&sbes  do  plateau  ardoisier.  Ils  sont,  comme  eux,  (;énerale- 
ment  quartzeuK  et  encore  assez  durs  pour  ne  point  se  déliter 
noiabiement  à  lair.  Les  grès  et  surtout  les  psammiles,  sont 
ftius  communs  qu'en  Ardenne  proprement  dite  ;  et  quant  aux 
poudingues,  ils  sont  formés  de  fragments  quartzeuï  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  terrain  ardoisier.  Ces  roches 
scbisto-qiiartzeuses  sont  quelquefois  cimentées  et  colorées 
par  des  substances  ferroso-mangancuses  ,  dont  il  existe  des 
gisements  à  Champion,  à  Bihain.  à  Lïerneux  et  dans  d'autres 
lieux,  sur  le  plateau  de  l'Ardenne.  Leur  texture  grossière, 
leur  composition  hétérogène  où  l'on  trouve  des  quurlz  blancs, 
desquartzltes,  des  schistes  et  des  matières  colorantes  aem- 
bbbtes  aux  substances  analogues  qui  gisent  en  Ardenae  pro- 
prement dite,  doivent  les  faire  ranger  parmi  les  derniers 
termes  de  la  série  de  terrains  sédimentaires,  qui  s'arrête  aux 
poudingues  de  Wéris. 

Va  tout  autre  ordre  de  choses  se  manifeste  après  ces  pou- 
dÎDgues  :  les  schistes  deviennent  plus  argileux,  plus  tendres, 
plus  décomposabtes  à  l'air;  le  calcaire  et  les  fossiles  apparais- 
sent abondamment. 

Les  premiers  sont  encore  des  dépôts  sédimentaires  qui  ont 
pu  se  consolider  sous  l'influence  d'une  pression  moins  forte 
que  leurs  devanciers.  Le  calcaire  est  probablement  un  dépôt 
cbimîque  postérieur  à  l'émersion  du  plateau  de  l'Ardenne. 
Les  fossiles,  relativement  très-rares ,  dans  les  terrains  sous- 
jacents,  marquent  l'époque  de  1^  prise  de  possession  défini- 
tÏTe  de  la  vie  organique  sur  notre  planète.  Des  sources 
minérales ,  d'une  énergie  en  rapport  avec  les  phénomènes 
(;éologiques  de  l'époque,  ont  pu  émettre  le  calcaire  à  l'état 
(le  bicarbonate  soluble.  Celui-ci  a  pu  se  précipiter  après, 
comme  carbonate  neutre,  par  suite  du  dégagement  de  l'excès 
(f'acide  carbonique.  Le  test  des  mollusques  et  des  autres 
coquillages  vivant  alors  dans  la  mer,  a  pu  se  former  avec  la 
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matière  calcaire  précipitée ,  et  cette  dernière,  aidée  par 
l'acide  carbonique  mis  en  liberté,  a  pu  provoquer  dans  oer- 
tains  endroits  du  globe,  une  végétatioD  très-active  dont  les 
débris  ont  plus  tard  créé  les  dépôts  bouitleis. 

La  dolomie  n'occupe  que  des  (acfiet  dans  le  calcaire  de 
Givet.  GUe  est  Fendillée ,  pauvre  en  fossiles,  et  d'une  densité 
supérieure  à  celle  du  calcaire  compacte.  Cette  manière  d'être 
s'eicplique,  quand  on  considère  cette  rocbe  comme  provenant 
de  modiGcations  partielles  du  calcaire  par  l'intrusion  de  la 
magnésie.  La  magnésie  qui  est  volatile  au-dessous  de  son  point 
de  fusion,  a  pu  s'échapper  de  certaines  roches  pyroïdes,  pour 
venir  occasionner  un  retrait  dans  quelques  masses  calcaires, 
en  les  changeant  en  double  carbonate,  par  voie  de  eén:)eQ- 
tatioa. 

Les  marbres  rouges  sont  en  masse  non  stratifiée,  quel- 
quefois disloquée.  Ils  renferment  à  Grand-ilan,  des  spirifères, 
desencrines,  et  surtout  des  madrépores  assez  bien  conser- 
vés. Ils  gisent,  comme  on  sait,  entre  des  schistes  ferrugi- 
neux rougeâtres  et  verdâtres,  dans  le  voisinage  du  calcai 
compacte;  et  ils  contiennent  plus  ou  moins  de  calcaire,  p| 
ou  moins  d'argile,  plus  ou  moins  de  matière  colorante. 

Ne  peut-on,  d'après  cela,  attribuer  leur  formation  ati^ 
dernières  émissions  des  sources  minérales  qui  venaient  de 
déposer  le  calcaire  de  Givet,  et  qui  se  seraient  fait  jour,  ça 
et  là,  à  travers  les  schistes,  prés  de  la  limite  des  quatrième 
et  cinquième  catégories?  Dans  cette  hypothèse,  ta  solution 
aqueuse  aurait  retenu  du  calcaire,  de  l'ai^ile  et  de  Toxide  de 
fer  en  proportions  variées,  qu'elle  aurait  précipités,  di 
des  espaces  restreints,  sous  forme  de  masse,  et  avec 
marbrures  analogues  à  celles  qui  se  produisent  dans  le  savi 
Les  fossiles  se  seraient  conservés  comme  dans  tout  di 
aqueui. 

Les  gites  métallifères  renferment  de  l'oligîste,  de  la  lim 
nite,  de  la  sidérose,  de  la  pyrite,  de  la  galène,  de  la  barytiî 
et  de  la  satilhsonite. 
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L'oxide  bydraté  est  le  plus  commun  des  minerais  de  fer. 
Il  coDstitue  des  amas ,  des  couches  et  des  filons  dans  !a  troi- 
sième, la  quaLrième  et  la  cinquième  catégorie  ;  ces  gisements 
sont  ordittairemeat  emboilés  dans  des  débris  argito-quart- 
zeus  qui  ont  été  remaniés  par  les  eaux,  et  quelquefois,  ils 
contiennent  des  morceaux  de  mine  qui  emprisonnent  tout  à 
fiait  des  boulets  d'argile.  Il  est  probable  que  leur  formation 
est  postérieure  à  celle  du  calcaire  compacte;  car  ils  remplis- 
sent des  cavités  formées  dans  ce  dernier;  l'oxide  qui  les 
compose  est  rarement  carbonate ,  et  de  plus ,  il  est  à  croire 
qu'il  n'était  pas  notablement  dissous  dans  les  eaux  à  l'époque 
de  la  précipitation  des  calcaires,  puisque  ceux-ci  sont  très- 
peu  ferrugineux. 

Comme  l'oxide  de  fer  est  plus  volatil  encore  que  la  magné- 
sie, et  qu'il  ne  remplit  pas  indifféremment  toutes  les  cre- 
vasses guperQciclles  et  contemporaines  d'un  même  dépôt,  ou 
I  peut  supposer  qu'il  s'est  sublimé  de  l'intérieur  dans  desgttes 
[  dont  la  nature  a  été  plus  ou  moins  modiûée  par  les  eaux. 
les  carbonates  de  fer  et  de  zinc  peuvent  avoir  été  formés, 
oomme  le  calcaire,  par  la  ségrégation  opérée  dans  leurs  bi- 
carbonates, ou  par  des  dégagements  d'acide  carbonique  à 
travers  leurs  oxides  récemment  sublimés,  ta  ctiaux,  d'ail- 
leurs, qui  est  volatile  comme  la  magnésie,  peut  avoir  été 
primitivement  dissoute  dans  les  eaux,  puis  successivement 
précipitée  eti  bancs  calcaires,  par  des  alUux  puissants  d'acide 
carbonique ,  émanés  de  volcans  sous-marins.  Cette  supposi- 
tion, que  la  science  et  l'observation  des  phénomènes  volca- 
L  niques  actuels  Justifient,  rend  mieux  compte  que  celle  des 
I  sources  minérales,  delà  stratification  en  bancs  réguliers  et 
non  en  masse  informe ,  des  roches  calcareuses. 

La  pyrite  et  la  galène  ne  peuvent  avoir  été  sublimées, 
puisque  la  chaleur  les  décompose  plus  ou  moins.  Elles  sont 
probablement  le  résultat  de  précipitations  effectuées  par  le 
sulfide  hydrique  des  volcans,  au  milieu  des  solutions  de  fer 
et  de  plomb.  La  bary  tine  peut  provenir  de  l'action  des  vapeuiï 
d'acide  sulfurique  sur  la  baryte  ou  sur  son  carbonate,  etc. 
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Généralement  parlant,  la  nature  du  sol  arable  est  en  rap- 
port aïcc  celle  des  détritus  des  roches  sous-jacenles  ou  peu 
éloignées,  Klle  doit  donc  être  d'iiutant  plus  favorable  à  la  cul- 
Inre ,  que  les  roches  sur  lesquelles  ce  sol  repose  contieDnenl 
en  plus  exacte  proportion  les  divers  éléments  mlnéruux  qui 
composent  la  bonne  terre  végétale;  et  d'autant  plus  défavora- 
ble 1  que  )e  contraire  est  plus  manifesté.  Çuand  une  contre 
renferme  à  sa  surface,  de  l'argile  imprégnée  de  sels  inorgani- 
ques ,  du  calcaire  et  du  terreau ,  en  quantités  suffisantes  et 
convenablement  appropriées,  son  sol  peut  se  cultiver  tel  qu'il 
est,  en  remplaçant  par  des  engrais  les  perles  que  le  terreau, 
qui  est  moins  inépuisable  que  l'argile  et  le  calcaire,  éprouve 
par  les  phénomènes  de  la  végétation  et  par  l'action  des  agents 
atmosphériques.  Si  elle  est  dépourvue  de  quelques-uns  de  ces 
éléments ,  il  faut  suppléer  aux  deux  premiers  par  des  amen- 
dements, et  au  troisième  par  des  engrais. 

La  vie  végétale  n'est  pas  seulement  iniluencce  par  la  com- 
position chimique  du  sol  qui  l'entretient ,  elle  l'est  aussi  par 
ses  propriétés  physiques ,  par  sa  disposition  et  par  certains 
objets  environnants. 

A  la  baraque  de  Fraiture,  prés  des  Tailles ,  sur  le  plateau 
ardoisier  de  l'Ardenne,  où  l'altitude  est  de  638  métrés  au- 
dessus  dn  niveau  de  la  mer ,  aucun  engrais  joint  à  un  amen- 
dement calcaire  ne  pourraitcertaînement  produire  des  fruits 
délicats,  comme  il  en  vient  â  Rochefort,  par  exemple,  où 
l'altitude  n'est  que  de  171  mètres. 

Le  froid  rigoureux  qui  règne  une  grande  partie  de  l'année 
dans  les  environs  de  Fraiture,  ajouté  aux  changements  de 
température  brusques  et  quelquefois  très-prononcés  qui  s'y 
font  sentir  pendant  l'été ,  a  la  plus  fâcheuse  influence  sur  h 
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▼Relation.  On  s'explique  ces  circonstances  atmosphériques 
nuisibles,  quand  on  envisage  la  hauteur  du  plateau  des 
Tailles ,  les  marais  et  les  bois  qu'il  recèle ,  la  couleur  noi- 
râtre et  le  peu  de  fermeté  de  la  terre  végétale  qui  le  recouvre. 
Les  couches  d'air  qui  circulent  à  sa  surface  devraient  n'être 
que  de  4  à  2  degrés  plus  froides  qu'à  Rochefort ,  si  l'altitude 
contribuait  seule  a  diminuer  leur  température.  Il  n'en  est 
pourtant  pas  communément  ainsi  :  parce  que  l'horizon  y  est 
plus  étendu,  que,  par  suite,  le  rayonnement  vers  l'espace 
n'y  est  guère  entravé,  et  que  le  refroidissement  de  l'air 
reçoit  encore  un  surcroît  d'énergie ,  par  la  vaporisation  qui 
s'opère  sur  les  fanges  et  dans  les  bois  où  le  sol  est  ordinaire- 
ment plus  humide  qu'ailleurs.  La  terre,  à  cause  de  sa  cou- 
lenr  foncée,  doit  beaucoup  rayonner  elle-même,  et  beaucoup 
se  refroidir.  Sa  légèreté  doit  augmenter  encore  sa  réfrigéra- 
tion, en  facilitant  la  vaporisation  de  l'eau  dont  elle  s'imbibe 
constamment  ;  car  les  pluies ,  les  neiges  y  les  brouillards  sont 
relativement  très-fréquents  dans  cette  localité ,  où  des  mé- 
langes de  vapeurs  à  différentes  températures  s'opèrent  sans 
doute  souvent ,  et  précipitent  l'eau  de  l'atmosphère.  Ces  iné- 
galités météorologiques  profondes  et  trop  répétées  produi- 
sent l'hiver  des  gelées  qui  bouleversent  le  sol  et  déracinent 
les  plantes  ^  et  des  transitions  Tété  ^  sous  l'influence  des- 
quelles peu  de  végétaux  peuvent  prospérer. 

Ces  quelques  réflexions  fondamentales  suffisent  pour  prou- 
ver que  les  questions  d'améliorations  agricoles  sont  beaucoup 
moins  faciles  à  résoudre  que  certaines  personnes  ne  se  Tima- 
ginent ,  et  elles  expliquent  pourquoi  tant  de  projets  insensés, 
émis  de  toutes  parts  pour  améliorer  la  face  de  toute  une 
contrée,  sans  tenir  compte  de  la  nature  des  différentes 
roches  qui  la  composent ,  des  aspérités  de  son  sol ,  des  bois, 
des  marais ,  des  abris ,  etc.,  qu'elle  renferme ,  dorment  dans 
un  linceul  d'oubli  après  avoir  occasionné  plus  ou  moins  de 
mécomptes.  Gela  devait  inévitablement  arriver  :  car  nous 
avons  vu  que,  rien  que  dans  la  partie  septentrionale  du 
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Luxerabourp,  il  existe  sept  catégories  de  roches  biea  dis- 
tinctes .  supportant  des  sols  différents  ^  qui .  de  temps  immë- 
morisl,  ae  sont  point  cultivés  d'tine  manière  identique,  et 
ne  fournisseut  point  des  produits  semblables  en  tout.  Que 
seriiit-ce  si .  au  point  de  vue  agricole,  l'on  soumettait  à  OD 
eiaineo  idéologique,  topographique  et  météorologique,  le 
plateau  ardoisier  de  l'Ardcnne  et  les  terrains  secondaires  ([Oi 
le  confinent  au  sud  dans  in  province? 

Il  esl  si  vrai  que  la  nature  et  la  disposition  des  roches  ilD" 
priment  presque  toujours  un  cachet  ostensible  aux  localité! 
qui  les  recèlent ,  que,  de  temps  immémorial,  ce  cachet  a  étd 
distingué  et  a  reçu  des  dénominations  variées  par  des  peuples 
qui  étaient  bien  plutôt  agriculteurs  que  géologues.  Des  exev- 
ples  de  ce  fait  nous  tombent  sous  la  main  dans  la  contrée  qui 
nous  occupe,  et  qui  a  été  partagée  en  trois  pays,  connus 
sous  les  noms  d'^irfeime ,  de  Famemie  et  de  Coiirfros. 

C'est  une  erreur  de  croire  et  une  injustice  de  propager 
quel'Ardennais  est  comme  honteux  de  passer  pour  tel,« 
prétendant ,  dans  cerEiiines  localités ,  que  le  lieu  qull  habité 
est  en  dehors  de  l'Ardennc.  Quiconque  connaît  bien  l'Arden- 
nais,  a  pu  se  convaincre  qu'il  est  trop  intelligent  et  Irop 
sensé  pour  s'attirer  un  semblable  ridicule.  Si ,  dans  certains 
lieux,  il  i-épond  à  des  étrangers  que  ses  pénates  ne  sont  point 
dans  ce  qu'il  entend  par  véritable  Ardenne,  c'est  qu'il  u  rai- 
son. En  elTet,  nos  deux  premières  catégories  de  roches,  à 
cause  de  leur  moindre  élévation  et  d'un  rideau  de  forêts  qtti 
les  protège  contre  les  courants  d'air  froid  qui  régnent  sur  le 
plateau  nrdoisier,  sont  sous  l'inQuence  d'un  climat  sensible- 
ment plus  doux  que  ce  dernier.  Cela  est  rendu  incon- 
leslable.  presque  chaque  hiver,  par  les  neiges  qui  y  tom- 
bent moins  abondamment  et  qui  y  fondent  plus  tôt  qu'en 
Ardeiine  proprement  dite.  Le  sol  y  est  généralement  aussi 
plus  sec  et  moins  profond  ;  la  bruyère,  qui  est  une  plante 
adventice  luxuriante  du  plateau  ardoisier,  y  est  a  b  fois  plus 
rare  et  plus  frêle;  ce  qui  fait  que  les  montagnes  en  friche, 
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indëpradammeiit  de  leur  surface  plus  arrondie,  y  offrent  en- 
core un  aspect  plus  nu  qu'en  Ardenne  proprement  dite.  On 
?oit  donc  quil  existe  une  différence  réelle  et  fadle  à  appré- 
cier, entre  les  caractères  du  plateau  ardoisier  et  ceux  des 
deux  premières  catégories.  C'est  pour  cela  que ,  si  l'on  veut 
rester  d'accord  avec  les  idées  du  pays ,  on  doit  limiter  l'Ar- 
denne  proprement  dite  au  plateau  ardoisier,  et  TArdenne 
prise  dans  sa  signification  générale,  aux  poudingues  de  Wéris, 
c'est-à-dire  a  l'ensemble  du  terrain  ardoisier,  tel  que  nous 
l'entendons.  Au  delà  des  poudingues,  le  climat  est  plus  doux 
encore;  la  terre  donne  des  produits  meilleurs  et  plus  variés, 
les  animaux  sont  ordinairement  plus  grands.  C'est  à  partir 
des  poudingues  que  commence  la  Famenne ,  qui  comprend 
les  trois  catégories  suivantes.  Le  Condros  s'étend  ensuite  sur 
les  deux  dernières  catégories,  bien  qu'il  comprenne  plus  par- 
ticulièrement le  calcaire  carbonifère  ou  la  sixième  catégorie. 

On  peut  dire  que,  jusqu'à  présent,  TArdenne  proprement 
dite,  ne  récolte  en  grand ,  ni  froment,  ni  épeautre;  tandis 
que  l'épeautre  commence  à  remplacer  le  seigle  sur  les  deux 
premières  catégories  de  roches ,  où  la  culture  est  d'ailleurs 
plus  favorisée  par  la  proximité  de  l'amendement  calcaire. 

La  Fammne  produit  toutes  sortes  de  céréales,  des  pommes 
de  terre,  des  légumes  et  des  fruits,  généralement  meilleurs 
qu'en  Ardenne.  Elle  ne  doit  guère  lui  envier  que  le  bois  de 
ses  forêts,  le  miel  de  ses  abeilles^  les  gigots  de  ses  moutons 
et  les  jambons  de  ses  porcs.  Elle  repose  sur  deux  bandes 
schisto-quartzeuses  séparées  par  une  bande  calcareusc  où  elle 
puise  ses  amendements  et  ses  matériaux  de  construction.  Un 
coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  révèle  un  fait  remarquable  :  c'est 
que  toutes  ses  habitations  sont  construites  sur  les  bandes 
schisteuses ,  et  principalement  vers  les  limites  du  calcaire. 
Nous  en  connaissons  la  raison ,  puisque  le  calcaire ,  si  utile 
d'ailleurs,  ne  tient  ordinairement  pas  l'eau ,  et  que  cet  élé- 
ment est  indispensable  à  l'économie  domestique. 

Les  rares  exceptions  à  ce  sujet  ne  sont  encore,  le  plus 
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souvent,  qu'apparentes;  car  les  petits  fanmcaux  el  les  quel- 
ques maisons  isolées  qui  se  trouvent  sur  le  calcaire,  existent 
presque  toujours  dans  des  endroits  où  des  matières  scbîstO- 
quarlzeuses  imperméables  à  l'eau,  sont  intercalées  entre  les 
bancs  cnlcareux  ou  bien  emboîtées  dans  des  selles  formées 
par  ces  derniers. 

la  bande  schisto-quartzeuse  inférieure  est  abritée  vers  le 
sud  par  la  ligne  des  poudïnj^ues.  Elle  a  environ  une  demi- 
lieue  de  largeur  à  la  gauche  de  l'Homme,  où  elle  forme  de 
bonnes  terres  à  cultiver  et  faciles  à  amender,  dans  les  envi- 
rons des  villages  de  Bure,  Tellin,  Resleîgne  ,  Wellin  el  Lom- 
prez.  Elle  est  plus  resserrée,  plus  montagneuse  et  générale- 
ment moins  fertile,  entre  l'Homme  et  l'Ourthe.  On  ne  la 
cultive  presque  pas  à  la  droite  de  rfturthe,  où  elle  est  plus 
étroite  encore,  et  où  des  blocs  de  poudingues  parfois  énormes 
recouvrent  fréquemment  le  sol  arable. 

La  bande  calcaire  présente  des  circonstances  inverses.  Elle 
forme ,  à  la  gauche  de  l'Homme,  un  sol  mouvemenlé,  rocail- 
leux .  dénudé ,  qui  ne  produit  guère  que  des  baies  et  des  pâ- 
turages. Hais  à  la  droite  de  l'Homme ,  des  campagnes  magni- 
fiques et  fertiles  reposent  sur  elle ,  notamment  sur  le  Jernjr 
et  dans  le  voisinage  de  Soy,  Wéris ,  Reyd  ,  Izier,  My  et  To- 
hogne.  Elles  sont  d'autant  meilleures  .  que  le  sol  arable  y  est 
plus  profond  et  qu'il  est  moins  exposé  à  trop  se  dessécher  par 
la  disposition  des  roches  encaissantes. 

Les  .'.cbistes  de  la  dernière  bande  ont  une  tendance  mar- 
quée à  se  déliter  â  l'air.  Si  ce  délitemenl  a  lieu  sur  le  pen- 
chant des  montagnes  que  les  eaux  de  pluie  creusent  perpé- 
tuellement, il  produit,  à  la  longue,  dans  les  fonds,  une 
terre  végétale  qu'on  laboure,  ou  qui  forme  d'excellentes 
prairies,  telles  que  celles  de  la  vallée  de  Beauraing,  de  la 
Lesse,  de  la  Marchetle  et  de  l'Ourthe.  Ce  sont  probablement 
de  semblables  alterrissements  qui  empêchent  l'Ourthe  de  ^s- 
paraître  comme  la  Lesse,  en  traversant  le  calcaire.  Les  Bancs 
des  montagnes  rapides  restent  alors  à  nu  et  devîeDDent  oom- 
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plétement  arides ,  si  l'on  ne  prend  soin  de  les  boiser.  L'on  a 
songé  à  profiter  de  cette  désagrégation  spontanée  y  pour  li- 
vrer a  la  culture  certains  endroits  peu  inclinés  et  stériles ,  en 
pratiquant  des  défimcetnentê.  Cette  opération  consiste  a  bê- 
cher la  roche  schisteuse  à  une  vingtaine  de  centimètres  de 
profondeur,  pour  eu  accélérer  la  conversion  en  terre  végé- 
tale. L'on  obtient  ainsi  une  couche  arable  qui  s^ameublit  et 
que  les  labours  successifs  augmentent  de  plus  en  plus.  C'est 
dans  cette  partie  de  la  Fameune  que  se  trouvent  la  belle 
terre  d'Ardenne  et  le  château  de  Ciergnon,  appartenants 
au  roi. 

Le  Condros  est  plus  intéressant  que  la  Famennc  et  surtout 
que  l'irdenne ,  au  point  de  vue  agricole  ;  mais  comme  il  pré- 
sente très-peu  de  développement  dans  le  Luxembourg ,  je 
dois  me  dispenser  d'en  parler  ici. 

• 

§  2.  Carrières. 

Tai  dit  quelques  mots  dans  la  description  des  catégories, 
des  quelques  carrières  de  grès ,  de  psammite  et  de  sable , 
peu  importantes,  que  renferme  la  partie  nord  de  la  province. 
k  ïCa\  pas  plus  à  dire  des  poudingues  qui  embarrassent  le 
sol  arable  et  servent  rarement  comme  pierres  rcfractuires , 
ou  comme  meules  de  moulin  de  qualité  inférieure.  Les  pierres 
calcaires  sont  les  meilleurs  matériaux  de  construction  en  Ar- 
denne ,  en  Famenne  et  en  Condros.  A  cause  de  la  cherté  des 
transports ,  on  ne  peut  les  employer  que  comme  chaux , 
marbres  et  pierres  taillées  en  Ardenne.  Les  habitants  des 
deux  bandes  inférieures  de  la  Famenne  peuvent  les  employer 
aux  mêmes  usages,  et,  en  outre,  comme  moellons.  La  bande 
supérieure,  dans  le  voisinage  du  calcaire,  est  dans  le  même 
cas;  mais,  dans  sa  partie  médiane ,  les  constructions  impor- 
tantes se  font  en  briques  médiocres,  fabriquées  sur  les 
Ueux,  et  les  autres ,  en  bois  et  torchis ,  avec  couverture  en 
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paille.  Les  incendies  sonl  à  craindre  au  milieu  de  ces  der — 
nières;  cejiendant,  c'est  en  grande  partie  à  cause  d'elle^  - 
qu'un  règlement  du  conseil  provincial  qui  prescrivait  partout» 
des  toitures  en  ardoise,  n'a  pas  reçu  d'exécution,  parce  qu^ 
l'on  a  objecté  que  leurs  charpentes  ne  sont  point  en  état  d^ 
supporter  une  couverture  en  ardoise,  et  qu'il  serait  impos — 
sibte  de  faire  changer  à  la  fois  la  charpente  et  la  toiture  pa  r 
la  plupart  des  habitants ,  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient 
en  faire  !a  dépense. 

Les  besoins  de  l'Ardenne  et  de  la.Famenne  ont  motivé  de- 
puis longtemps  l'établissement  d'un  grand  nombre  de  car- 
rières, toutes  à  ciel  ouvert ,  vers  les  deux  limites  du  calcaire 
de  Givet.  Nous  avons  dit  que  les  unes  produisent  des  marbres 
gris  à  Wellin ,  où  on  les  polit ,  et  des  marbres  rouges  a  Saînt- 
Remy,  où  Ion  ne  fait  que  les  scier  en  blocs.  La  position  de!> 
autres  est  indiquée  sur  la  carte,  à  proximité  de  Froidiieu, 
Wellin,  Resleigne ,  W'avreille,  Forrière,  Narcbe,  Opagne. 
Barvartx ,  Tohogne ,  Durbuy  et  My.  La  pierre  qu'on  y  exploite 
est  un  calcaire  compacte  gris-bleuâtre  passant  rarement  au 
petit  granit.  On  la  taille  pour  toutes  sortes  d'usage;  et  ce 
n'est  que  dans  quelques  constructions  monumentales  de  ta 
province,  qu'on  lui  substitue  quelquefois  le  granit  de  la  pi 
vince  de  Naraur  ou  de  celle  de  Liège. 


§  3.  Cfutux. 


Le  carbonate  de  chaux  rend  à  la  contrée  des  services 
moins  importants,  par  sa  conversion  en  alcali  terreux, 
pierre  que  l'on  calcine  a  conrmunément  une  texture  franche- 
ment compacte ,  une  couleur  gris-bleuâtre  ou  gris-noîrâtre , 
veinéeou  non  de  blanc.Sadensitévarieentreâ.GCS?  et  2.7233. 
Le  mètre  cube  massif  pèse  de  2,66â  à  3,7'â3  kilogrammes, 
et  le  mètre  casse  en  morceaux  pour  la  calcination,  a  un  poids 
de  14 à  ISOOlcilogrammes.  La  meilleure  pour  l'agriculture, 
c'est-à-dire  celle  qui  fournit  la  chaux  la  plus  foisonnante , 
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glt  ordinairement  vers  le  milieu  ou  vers  la  limite  nord  de  la 
quatrième  catégorie.  Elle  est  douée  d'un  faiUe  reflet  brun- 
janoâtre.  Elle  n*exbale  point  d*odeur  fétide  par  le  choc ,  ni 
d'odeur  argileuse  sous  Thaleine.  Sa  poussière  est  d'un  gris 
praqoe  blanc.  En  opérant  sur  un  échantillon  de  9  grammes, 
l'aaalyseHîhimifiue  m*a  donné  : 

Eau.  . 0.SS3 

Substances  argileuses  ....  0.667 

Chaux S3.860 

Acide  carboni(|[ue 42.918 

Carbonate  pur 98.778 


Cette  pierre  exige  de  Vs  à  V«  d®  ^on  volume  en  charbon 

pour  être  bien  calcinée.  La  chaux  vive  obtenue  rend  un  son 

dsseï  clair  et  pèse  900  kilogrammes  environ  le  mètre  cube. 

l'ai  constaté ,  en  octobre  dernier,  qu*elle  foisonne  par  un 

arrosage  ménagé ,  dans  le  rapport  de  4  à  2.10,  en  passant  à 

Vétat  de  poudre  impalpable.  On  m'a  écrit  ensuite  de  Beau- 

raJDg,  qu'un  volume  de  chaux  vive  que  j'avais  laissé  s'éteindre 

spontanément,  avait  produit  2.8  volumes  de  chaux  fusée, 

sprès  une  quinzaine  de  jours  d'exposition  à  Tair.  La  chaux 

ksét  par  arrosage  pesait  OSO  kilogrammes  le  mètre  cube , 

^  moyenne ,  et  se  vendait  fr.  2  80  C.  Le  prix  du  mètre 

cube  de  la  chaux  en  morceaux  était  de  fr.  S  60  C  auprès  des 

fours. 

là  pierre  de  qualité  inférieure  git  principalement  vers  les 

ichistes  de  la  troisième  catégorie ,  de  la  composition  des- 

qoek  elle  participe  plus  ou  moins.  Elle  est  d'un  gris-bleuâtre 

phis  ou  moins  foncé.  Elle  répand  une  forte  odeur  argileuse 

çuand    on    projette    Thaleine    dessus.  Sa  poussière    est 

d'un  gris  plus  marqué  que  celle  de  la  variété  précédente. 


Soumise 


GÉOLOGIE. 

à  l'analyse ,  comme  celle-ci ,  elle    ma  d< 

Eau 0.600 

Substances  argileuses  ....  Ï9.973(') 

Oxide  de  Ter  el  perle O.U07 

Chaux 4S.030 

Acide  carbonique 34fr^00 


Carbonalepur 79.350 

Elle  n'exige  que  de  '/.  à  '/•  ^^  ***"  volume  en  charbon  pour 
élre  bien  calciaee.  I.a  chaux  vive  obtenue  rend  un  son  matj 
le  mèlre  cube  pèse  à  peu  près  880  k.ilo(;r.immes ,  cl  se  vend 
6  francs  â  Wavreîlle.  En  la  faisanl  Tuser  comme  celle  de 
Beauraing ,  j'ai  observe  que  son  vohime  n'aut;meote  que  dans 
le  rapport  de  I  à  1.70  environ.  Le  mèLre  cube  fusé  pesait 
630  kilo[>rnmmes  et  se  vendait  2  30  a  3  francs. 

Il  existe  une  trentaine  de  fours  à  chaux,  la  plupart  auprès 
des  roules,  groupes  aux  lieux  indiques  sur  la  curte,  dans  le 
voisinage  de  Beauralng,  Pondrome,  Ualma,  Vavreillc.  Uarcbe 
et  Soy.  Ils  ont  des  capacités  de  5  à  CO  mètres  chacun ,  mar- 
chent de  six  ù  neuf  mois  de  l'année,  occupent  en  tout  uae 
centaine  douvriers,  et  produisent,  avec  de  |.i  houille  des 
bassins  de  Liège  et  de  Charleroy,  12S  à  I7S  mètres  cubes  de 
chaux  en  morceaux  ,  par  24  heures ,  ou  environ  30,000  mè- 
tres cubes  par  année.  C'est  avec  cette  chaux  que  le  gouver- 


i>}  D4ni  mes  aaaiyies,  j'a 
|isr  la  pi^ctpilè  d'oxaliie  di 
dei  malièret  argileuiei  a  éi 
r«coiiaiilre  l»  prdicnce  dci 


doté  l'eau  dirneieinenl .  g1  l'acide  carboalifue 
cbaux,  dtbartitii  de  l'oxlde  d«  'er.  Le  poid* 
i  Obtenu  par  ■lifréreiicc.  Je  d'bI  point  cherchd  i 
)  dam  la  lii|ueur  séparée  dej'oiaiale  ds 


ebaui,  parce  quejen'aTali  pat  les  réaclih  contenablea  i  ma  ditpadUoD.  Il 
terail  intéreisaot  de  pracCder  à  uoe  pareille  recLerclie ,  à  cauie  du  raie  qoa 
le)  letialcaiiiiajDueDt  dam  la  nutritloD  des  plames,  de  l'uiage  que  l'on  tait 
de  In  abauK  pour  l'ai^rlculiure  et  de  l'Ignoraoea  oO  l'on  eil  eucore  ea  ce  qat 
concerne  lei  difers  effeU  qu'elle  produit  en  pareil  cai.  M,  Glrardin,  d« 
Rouen,  rapparie  que  UH.  Kublnanu  et  Vogel  ual  piouTé,  eu  I8M,  que 
tonlei  lei  pisiret  csleairei,  de  Formatim)  aacienne  ou  uoiivelle.  reofermeal 
desquantlltft  Dolableide  chlorure  de  potaitlum  el  do  todium.  de>  aincatei. 
dei  iulfalea  el  dei  carbonatei  de  potat<e  el  de  louile  Or,  |>endaui  la  caleina- 
llon  de  la  pierre.  Ica  tillcaiea  alcailnt ,  d^compotéi  par  la  chaui  vire  ou  car- 
boniUe .  produlaeDl  de  la  polaise  el  de  la  loudc  qui  te  ndtenl  i  la  chaui  tl 
ta  augmenteal  ta  cauiiicilé.  M.  Deierolllea  a  recoDou  celle  auemeoliUos  d» 
cautticitëde  la  cbaux,  liien  avaal  ISW. 
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^^iDe&t  se  propose  d'alimenter  les  magasins  qu'il  vient  de 
^^^  pour  l'amendement  de  l'Ardenne  proprement  dite, 
^'duire  partie  de  l'Ardenne  prend  sa  chaux  aux  fours  mêmes. 

S  4.  Mines, 

Toute  la  partie  exploitable  du  petit  bassin  houiller  de 
Beade  étant  concédée  et  à  peu  près  entièrement  déhouillée 
au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement ,  il  en  résulte  que  ce 
qall  reste  de  meilleur  â  prendre  dans  ce  bassin  se  trouve  ac- 
tuellement au-dessous  de  l'arène;  mais  à  cause  des  accidents 
et  du  peu  d'épaisseur  des  couches  dont  j'ai  parlé ,  il  est  pro- 
bable qu'une  extraction  en  ce  point  ne  se  continuerait  pas 
longtemps  avec  proGt. 

Les  mines  de  plomb  mêlé  ou  non  à  du  fer,  sont ,  comme  je 
l'ai  dit  précédemment ,  sans  valeur  industrielle  dans  la  partie 
du  Luxembourg  dont  il  s'agit» 

Les  amas  ferrifères  de  la  première  série  n'offrent  quelque 
intérêt  qu'à  la  gauche  de  la  Wamme.  Plusieurs  renferment 
de  Peau  qui  entrave  déjà  l'extraction  à  quelques  mètres  de 
la  surface.  Ils  sont  d'ailleurs  souvent  en  étreinte  à  une  pro- 
fondeur de  10  à  30  mètres  au  plus.  Les  minerais  schisteux 
fossilifères  qu'ils  contiennent  ont  été  traités  pendant  long- 
temps assortis  avec  les  minerais  calcareux  du  Jerny  et  des 
environs  de  Dan ,  pour  obtenir  des  fontes  fer  métis,  dans  les 
usines  de  Neupont ,  de  Poix  et  de  $*-Mlchel.  Depuis  la  ruine 
de  ces  usines,  aucun  gtte  ferrifère  n'a  été  exploité  dans  la 
province,  à  la  gauche  de  l'Ourthe.  Les  filons  de  Septon  et  de 
Ware  sont,  avec  les  amas  de  la  seconde  série ,  les  seuls  gise- 
ments importants  des  environs  de  l'Ourthe,  dans  le  Luxem- 
bourg. Depuis  la  mise  hors  feu  du  haut-fourneau  de  la  Roche 
à  Fresne,  tous  les  minerais  qu'on  y  extrait  doivent  se  trans- 
porter vers  Lidgc,  où  on  les  mêle  avec  des  minerais  des  bords 
de  la  Meuse,  pour  fabriquer  des  fontes  de  qualité  supérieure. 
Ce  transport  ne  peut  se  faire  que  par  eau  ;  et,  comme  le 
batelage  sur  l'Ourthe  n'est  ordinairement  praticable  que 
quelques  mois  de  l'année ,  et  qu'il  est  en  outre  assez  coûteux 


il  arrive  périodiquement  que  lu  mine  s'amoocelle  auprès  des 
bures  d'exploitation  au  point  de  forcer  à  interrompre  toute 
espèce  d'extraction  pendant  plus  ou  moins  de  temps.  Les 
gisements  ont  été  explorés  et  exploités  presque  partout  où 
ils  méritaient  de  l'être,  jusqu'aux  points  où  l'allluence  des 
eauK  venait  rendre  les  travaux  inhabitables^  sans  l'emploi  de 
machines  d'épuisement  reconnues  trop  dispendieuses  pour 
des  exploitations  de  ce  genre. 

Les  travaux  ne  sont  cependant  jamais  descendus  au  delà 
de  60  à  70  mètres,  et  le  plus  souvent  ils  sont  restés  à  une 
profondeur  inférieure  à  50  ou  40  mètres.  Ils  ont  fait  voir 
que  certains  amas  se  trouvent  en  étreinte  soit  dans  le  sens 
de  la  profondeur,  soit  dans  celui  de  la  direction,  et  ils  ont 
naturellement  jeté  beaucoup  de  désoidre  dans  lesgites  qui 
renferment  encore  du  minerai  exploitable  vers  la  surface. 
Cette  dernière  circonstance  se  présente  surtout  dans  la 
commune  de  Uy,  qui  contient  les  amas  les  plus  riclies  et  les 
plus  exploités  de  la  contrée  qui  nous  occupe.  Le  terrain  y  a 
été  tellement  remué  par  des  mineurs  plus  ou  moins  experts 
dans  leur  art,  qu'assez  souvent  de  très-gros  blocs  de  minerai 
f;iâent  au  milieu  d'anciens  travaux  en  désordre,  dont  1^ 
ruines  ont  longtemps  servi  à  les  cacher. 

La  partie  septentrionale  du  Luxembourg  est,  comme  le 
reste  de  la  province,  sillonnée  de  routes.  Cinq  routes  à  peu 
près  parallèles,  passant  à  Beauraing,  Neupout,  Rochefort, 
Harclie  et  Aywaille,  la  traversent  du  nord-ouest  au  sud-est. 
Ces  cinq  roules  sont,  en  outre,  reliées  de  IJcauraini;  à  Halnia 
et  d'Aywaille  à  Transinne.  Cependant,  comme  les  pierres  cal- 
caires, la  chaux  et  les  rainerais  de  la  Tamenne  sont  des  ma- 
lières  pondéreuses  qui  doivent  se  transporter  au  loin  |>our 
être  rendues  aussi  utiles  que  possible  à  la  province,  il  va  de 
soi  que  leur  production  pourrait  prendre  un  bien  grand 
accroissement,  si  le  projet  de  canaliser  l'Ourthe  jusqu'à  HotUl 
et  de  traverser  le  Luxembourg  par  un  chemin  de  fer  rani 
n'est  pas  destiné  à  rester  indéûniuienl  ajourné. 

Arton,  18  février  1849. 
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APPAREIL  DE  SÛRETÉ 


POUR  LES  CHAUDIÈRES. 


1. 1.  Duim ,  auteur  d*un  appareil  de  sûreté  pour  les  gêné- 

fiteors  de  Tapeur,  a  rendu  compte  de  son  invention ,  à  peu 

Prb  dans  les  termes  suivants,  à  la  société  des  arts  et  sciences 

deliondres ,  en  séance  présidée  par  8.  A.  R.  le  prince  Albert. 

^  join  1849,  séance  dans  laquelle  le  prince  lui  a  remis  de 

^  main  la  grande  médaille  de  la  société. 

«  l'appellerai  du  nom  d'appareil  thermo-électrique  télé- 
"  graphique ,  tout  le  système  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
"  soQs  les  yeux  de  la  société  :  c'est  une  combinaison  du 
«  tbermomètre  et  de  Télectricité  pour  indiquer  et  détermi- 
"  Btr  la  température  et  la  pression  des  fluides  par  des  si- 

*  giuiui  acoustiques ,  spécialement  applicables  à  des  chau- 
*dières  à  vapeur.  H  consiste  aussi  dans  une  combinaison  de 
«Tappareil  électrique  avec  le  manomètre,  au  moyen  de 
'  Quelle  tout  degré  de  pression  peut  être  indiqué  dans  les 
'diaudières. 

«  Cette  invention  est  basée  sur  ce  principe  fondamental 
*<tû'Qne  certaine  quantité  de  mercure  prendra  un  volume 
'déterminé  pour  une  température  donnée.  Ceci  étant  une 

*  ^té  reconnue ,  il  deviendra  aussi  évident  que ,  si  un 
"  tube  en  fer ,  rempli  de  mercure ,  se  trouve  Gzé  contre  la 
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u  paroi  intérieure  d'une  chaudière,  et  que  la  partie  gra- 
u  duëe  apparaisse  au-dessus  de  la  chaudière ,  le  degré  d'ex- 
<i  paDsiuo  de  ce  mercure  pourra  facilement  élrc  observé 
"  pour  toute  température  déterminée,  te  point  établi,  oa 
«  comprendra  de  même  que  le  cercle  électrique,  par  un  ar- 
«  rangement  qui  lui  est  propre  et  bien  connu  de  Gis  cooduc- 
«  leurs  joints  à  une  batterie  galvanique  ordinaire ,  peut  être 
"  formé  par  l'expansion  du  mercure  à  quelque  température 
«  qu'on  le  requière,  et  que,  dans  cet  état,  une  cloche  placée 
n  dans  le  cercle  électrique ,  et  construite  comme  celles  dont 
•I  on  se  sert  communément  dans  les  appareils  électro-lélé- 
•■  graphiques,  produira  le  signal  d'alarme. 

"  Il  est  évident  qu'uo  nombre  indéGui  de  cloches  ou  autres 
"signaux  peuvent  élre  employés,  pourvu  que  chacun  se 
"  trouve  bien  placé  dans  le  courant  électrique.  Ces  signaux 
«  pourront  être  établis  à  telle  place  quon  voudra,  la  dîs- 
<-  tance  n'étant  pas  limitée.  Le  manufacturier  pourra  les 
«  mettie  dans  son  comptoir  ^  le  capitaine  de  vaiïseau  dans  sa 
"  cabine,  et  ils  pourront  à  tout  moment  (éveillés  ou  eodor- 
"  mis)  être  avertis  que  leur  chaudière  cesse  de  marcher  dans 
«  les  conditions  voulues  de  température.  Je  parle  de  la  lem- 
«  péralui-e  et  oon  de  la  pression ,  qui  est  également  indi- 
«  quée,  parce  que  je  crois  que  c'est  le  seul  vrai  critérium  de 
"  la  sécurité  ;  et  comme  mon  appareil  marche  seulement  par 
■  une  expansion  de  mercure  provenant  de  l'augnientation  de 
"  la  température ,  je  n'éprouve  aucune  hésitation  pour  affir- 
"  mer  qu'on  le  trouvera  ellicace  pour  le  but  proposé. 

<<  On  peut  construire  cet  appareil  de  manière  à  obtenir  des 
"Signaux  à  diUérenls  degrés  de  température,  mais  dans  la 
»  pratique  journalière  il  suflit  d'une  seule  température  Usée; 
«  de  sorte  que  si  j'ai  une  chaudière  et  que  je  veuille  marcher 
"  à  une  température  de  500°  Farenheil(  126"'/» centigrades) 
<•  qui  doit  donner  une  pression  de  vingt  livies  par  pouce 
"  carré  i,  1  '/.  atmosphères) ,  je  Oxe  le  01  conducteur  dans  le 
H  tube  de  maïUère  que  la  pointe  vienne  juste  uu-dessus  de  la 
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«  iorfiee  du  mercure  à  la  température  de  260"*  Farenheit. 
«Ceei^tint  fait,  si  la  température  de  la  chaudière,  pour 
"^peiqoe  cause  que  ce  soit ,  excède  260*,  le  mercure  dilaté 

*  complète  le  cercle  électrique  et  donne  immédiatement  un 
"^  signal  d'ahrme,  et  cette  opération  se  ferad*une  manière 
«toUleinent  indépendante  de  la  pression  de  la  vapeur  dans 
* hdiaudière.  En  conséquence  si  la  chaudière  s'échauffe 
'  sans  bire  monter  pour  cela  la  pression  correspondante. 

*  Talteotion  des  ingénieurs  est  immédiatement  provoquée, 
'  (IQoiqoe  les  soupapes  de  sûreté  et  le  manomètre  n'indi- 

*  qnent  point  la  présence  du  danger. 

«  Dans  le  modèle  et  les  dessins  que  j'ai  l'honneur  de  met- 

*  tre  800S  vos  yeux,  vous  remarquerez  qu'il  y  a  deux  tubes 
« tbermométriques.  »  (H.  Dunn  fait  ici  mention  d'un  tube 
(ttoodaire  appliqué  a  la  chaudière  et  d'une  cloche  spéciale 
^'essai  uniquement  destinés  à  s*assurer  si  l'appareil  galva- 
nique est  en  ordre;  ceci  n'est  qu'un  hors-d'œuvre  scienti- 
fifie  auquel  il  est  inutile  de  s*arréter,  puisque  dans  la  pra- 
ti(|ne journalière  il  n'est  point  nécessaire  de  s'en  servir.) 

«Ayant  décrit  la  partie  de  mon  invention  qui  regarde  la 
«  température,  et  que  je  considère  comme  la  plus  impor- 
«tante,  je  veux  maintenant  vous  donner  une  esquisse  de 
■"  Tapplication  du  même  principe  aux  manomètres  ordinaires. 
"  In  peut  l'adapter  à  tous  les  manomètres  actuellement  en 
""  nsage.  Je  prendrai  pour  exemple  le  manomètre  vulgaire  dont 
'  Faction  repose  sur  ce  principe,  que  l'air  atmosphérique  com- 

*  primé  occupe  un  volume  inversement  proportionnel  à  la 

*  pression.  Je  Gxe  une  vis  de  pression  à  la  boite  en  fer  con- 

*  tenant  le  mercure,  à  l'effet  de  joindre  ce  dernier  au  moyen 
'd'an  fil  conducteur  avec  Tun  des  pôles  de  la  batterie  gal- 
«Taniqoe.  Au  tube  en  verre  qui  se  trouve  enchâssé  dans 
*cHte  boite,  et  dans  lequel  s'élève  le  mercure,  sont  adaptés 

*  i différentes  hauteurs ,  des  fils  de  platine  hermétiquement 
'((allés  dans  la  paroi  qu'ils  traversent,  de  manière  que  le 

*  >>ercQre  lorsqu'il  monte  dans  le  tube  par  l'effet  de  la  pres- 
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«  sion  de  la  vapeur,  vienne  successivement  en  contact  avec 
IL  ces  (ils.  Ainsi  qiio  vdus  pouvez  le  voir  par  le  modèle  qui  se 
u  trouve  sur  la  table,  chacun  de  ces  lils  de  platine  se  lermliie 
•<  au  dehors  du  tube  pnr  un  manchon  muni  d'une  vis  de 
•I  pression.  Maintenant  si  jattache  à  chacun  de  ces  man- 
'  chons  un  fil  en  cuivre  allant  aboutir  au  pôle  opposé  de 
-  la  batterie,  il  est  évident  que  toute  cloclie  placée  dans  le 
•<  cercle  électrique  ,  donnera  le  signal  d'alarme  instantané 
"  ment,  dés  que  la  pression  de  ta  vapeur  aura  contraint  le 
'I  mercure  qui  se  trouve  dans  le  tube  à  s'élever  jusqu'aux  fils 
«  en  platine  qui  se  trouvent  liés  à  la  batterie.  Si  donc  je 
n  désire  travailler  à  une  pression  de  huit  livres  par  pouce 
■I  carré,  j'attache  le  fil  en  cuivre  communiquant  avec  les  si- 
"  |;nau][  et  la  bulterie  au  manchon  le  moins  élevé  ,  et  aucun 
«  signal  ne  sera  donné  aussi  longtemps  que  la  pression  oor- 
"  maie  sera  maintenue:  mais  si  le  mercure  s'élève  en  raiseo 
"  d'une  pression  de  neuf  livres  par  pouce  cirré ,  le  cercle  H 
•I  complète  immédiatement  et  les  signaux  d'alarme  sont  don- 
«  nés.  De  même  si  je  désire  travailler  à  une  pression  de  10  on 
•I  {Slivresparpoucecarré,  j'attache  le  fil  conducteur  au  m- 
"  cond  ou  au  troisième  manchon,  et  ainsi  de  suite  pour  tonte 
"  pression  requise  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à  la  fin  de  l'échelle, 
■<  chaque  fil  de  platine  étant  isolé,  excepte  celui  qui  répoDiI 
"  à  la  pression  qu'il  s'agit  de  signaler.  Je  pense  que  celte 
X  annexe  aux  manomètres  sera  trouvée  utile  pour  avenir 
"  d'un  excès  de  pression  dans  une  chaudière  à  vapeur  ;  mab 
"je  ne  puis  assez  insister  sur  mon  intime  conviction,  que 
K  l'emploi  des  manomètres  et  la  confiance  qu'on  leur  accorde 
"  sont  basés  sur  un  principe  erroné  pour  ce  qui  regarde  le 
'I  travail  des  machines  à  vapeur. 

"  le  me  réfère  à  cette  société  pour  juger  si  les  considéra- 
«tioDs  que  j'ai  présentées  ce  soir  sur  les  causes  détermi- 
"  nantes  des  explosions  des  chaudières  à  vapeur,  et  les  con- 
"  séquences  que  j'ai  déduites  des  différentes  ihéoriea  des 
<i  hommes  de  l'art,  m'autorisent  à  persister  dans  cette  oon- 
"  ïiction.  Mais  quelle  que  soit  la  théorie  que  vous  adoptiez  an 
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«  sqet  de  ees  terribles  accidents,  vous  ne  pouvez  tous  refu- 
<S6ri  admettre  qae  la  température,  ou  en  d'autres  termes, 
«ia  cbilenr  en  est  la  première  cause,  puisque  personne  n'a 
■jiinns  entendu  dire  qu'une  chaudière  ait  fait  explosion 
«siBsfea. 

«fe  Tiens  de  montrer  par  une  série  d'expériences  que  la 
"température  peut  être  obtenue  sans  un  développement 
■correspondant  de  vapeur  (').  Je  puis  affirmer,  je  pense, 

*  au  crainte  d'être  contredit^  que  la  pression  provenant  de 
«lanpeur  ne  peut  être  obtenue  sans  température.  Si  j'ai 

*  tort  dans  cette  assertion ,  j'admets  franchement  que  mon 

*  invention  est  sans  valeur  pour  ce  qui  regarde  cet  objet  que 
«je  eoDsidère  comme  de  la  dernière  importance.  Hais  j'ai 
*QBe  telle  confiance  dans  la  pratique  de  mon  opération  au 

*  point  de  vue  de  la  sécurité  pendant  le  travail  des  cbau- 

*  Ares,  que  je  me  flatte  de  l'espoir  que  le  temps  n'est  pas 
"Soigné,  où,  dans  le  langage  des  mécaniciens,  au  lieu  d'en- 

*  tendre  un  ingénieur  parler  de  la  tension  de  la  vapeur  dans 
<  une  chaudière,  nous  entendrons  celui-ci  parler  delafem- 
«pcnftire.ïi 


OAhîiexe.  — Expériences  sur  Peau  à  Vétat  sphérotdal  dans 
^f^bamde  mercure.  (Juin  1849.) 

ivec  un  vase  en  fer-blanc  poli ,  l'eau  éclate  en  vapeur  a 
eoriron  350^  Farenheit ,  en  se  servant  d'eau  chaude.  Dans 
cette  'expérience  l'eau  resta  pendant  un  temps  considérable 
a  Tétat  sphéroïdal  après  que  la  lampe  fut  retirée  du  bain. 

ivecun  vase  en  fer  brut,  il  fut  nécessaire  de  chauffer  le 
bain  jusqu'à  430''  à  435*  Farenheit,  pour  amener  l'eau 
chaude  à  l'état  sphéroïdal;  et  une  fois  dans  cet  état,  elle  y 
resta  jusqu'à  415''  Farenheit,  alors  elle  éclata  en  vapeur. 

Avec  l'eau  froide  et  le  même  vase  en  fer,  le  bain  montra 
ine  tmnpérature  de  455^*  à  460'',  avant  que  l'eau  prit  Tétat 
phéroîdal ,  mais  elle  resta  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  refroi- 
lie  a  environ  370<>  F^  avant  d'éclater  en  vapeur. 
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Ainsi .  en  se  serrant  d'eau  chaude  : 

l""  Dans  un  vase  poli ,  l'explosion  eut  lieu  à  .  .  .     7 
2"*  Dans  un  vase  en  fer  brut,  l'état  sphéroïdal 

s'obtint  à 4 

Et  l'explosion  à 4 

Différence 20^ 

En  se  servant  d'eau  froide  : 

e    i.    .    \  état  spheVoïdal .  .  .     4 
Avec  un  vase  en  fer  brut  :  <       .    . 

{  explosion i 

Différence 90^ 

La  différence  de  la  température  du  vase  entre  l'eau  < 
et  l'eau  froide  était  de  SS"*  F^  de  plus  pour  la  froide. 

Nota.  L'eau  étant  à  l'état  sphéroïdal  dans  le  vase  i 
fut  remuée  avec  un  bâton ,  et  aussi  longtemps  que  la  c 
fut  maintenue ,  elle  n'éclata  pas  en  vapeur  ^  ce  qui  déi 
que  l'état  de  repos  n'est  point  essentiel. 

Chaque  expérience  fut  repétée  plusieurs  fois. 
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Le  terrain  houiller,  dans  retendue  de  la  concession  de 
lois^efl-Tallëes,  à  Piéton ,  près  Fontaine-rÈvéque,  est  recou- 
vert par  le  terrain  crétacé  qui^  en  cet  endroit,  a  environ  28 

métrés  de  puissance.  Ce  mort-terrain  renferme  trois  couches 

de  iobk  boulant  : 

La  1"  à   5"  de  profondeur  et  d'une  puissance  d'env.  1" 
2*î>12  »  7)  »  »  4 

3*  »  22  »  »  w  »  5  40. 

Voici,  du  reste,  la  coupe  générale  du  mort  terrain  : 

l'^2  terrain  sablonneux  rempli  de  pierres  ; 
1  12  sable  gris; 

1  07      »      »  (boulant)  [l*' niveau]; 

3  32  argile  rouge,  sablonneuse  et  remplie  de  pierres; 

4  84      »     bleue; 

2  60  sable  blanc; 

3  32     »        w     (boulant)  [2* niveau]; 
2  63  argile  bleue; 

)9  IS  sable  rouge; 

1  34     7>    blanc; 

)ï  90      »     gris; 

4  57     »     bleu  (boulant)  [3**  niveau]  ; 
))  10     »     rempli  de  silex  ; 

27-18 


Les  deux  premières  couclies  ont  pu  ^tre  traversées  a 
facilement  par  un  boisage  provisoire  (  _ 

cadres  distants  entre  cnx  d'environ  O'^Svi,  et  reliés  par  d«s 
porteurs  vers  tes  angles.  Ce  retiement  était  comple'té  ao 
moyen  de  lattes  en  bois,  alternant  avec  des  lames  en  fer, 
d'une  longueur  d'environ  ^"50,  embrassant  par  conséquent 
plusieurs  cadres.  De  plus,  à  chacun  des  angles,  et  sur  toute 
la  hauteur  du  puits,  se  trouvait  un  /aiix-coin cloué  solide- 
ment aux  cadres  de  revêtement. 

Derrière  ce  boisage,  on  avait  soigneusement  établi  ane 
garniture  double  et  croisée  de  paille  et  de  tctimbss  (petites 
perches);  et  l'on  avait,  par  ce  moyen,  assez  bien  maintenu  le 
sable  boulant. 

Le  sable  de  la  troisième  couche  était  trop  fluide,  pour  qu'on 
put  employer  un  mode  analogue  de  revêtement  provisoire; 
et  l'on  procéda  comme  suit  : 

Étant  arrivé  à  la  tôle  de  la  couche,  on  plaça  une  tonmée 
decuvetage,  assemblée  à  queue  d'aronde,  que  l'on  établit 
de  niveau,  à  la  partie  inréricure  du  puits.  On  mil  ensuite 
d'autres  cuves  sur  une  hauteur  d'environ  5  mètres,  en 
ayant  bien  soin  de  maintenir  la  verticalité  du  tube. 

Cela  fait,  on  fit  agir  quatre  vis  de  pression  aux  quatre  an- 
gles du  puits  (la  fosse  était  carrée  et  de  '2  mètres  de  côté),  el 
au  furet  à  mesure  de  la  descente  du  cuvelage,  on  ajoutait 
d'autres  cuves  à  la  partie  supérieure. 

On  comprend  combien  il  était  essentiel  de  bien  répartir  la 
pression  sur  chacune  des  quatre  vis,  a&n  de  maintenir  le 
cuvelage  dans  une  position  verticale. 

il  arrivait  assez  souvent  qu'un  des  angles  du  cuvelage 
éprouvait  plus  de  résistance  que  les  autres  dans  sa  descente  ; 
alors,  un  ouvrier  employait  un  instrument  en  fer  (fig.  2  et  5) 
dont  il  faisait  glisser  l'extrémité ,  le  long  de  l'angle  en  souf- 
france, et  il  parvenait,  au  moyen  d'un  battage  plus  ou  moins 
long,  à  rendre  la  descente  uniforme. 

Autant  que  possible,  on  s'est  gardé  d'extraire  le  sable  et 


^ 
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l'esu  cODtenus  dans  le  Lube  descendant,  afia  d'i?T!ter  de  pro- 
duire des  excavations  derrière  le  cuvelage.  Cette  extraction 
De  fut  tolérée  que  pour  le  cas.  où  l'un  des  angles,  descendant 
difEcilement,  l'ouvrier  éprouvait  trop  de  peine  à  en  débar- 
rasser la  partie  inférieure. 

<lfiD  de  relier  le  plus  possible  les  pièces  de  cuvelage,  et 
empéchftr  toute  dislocation  dans  la  descente,  des  lames  de 
fer  pliées  à  angle  droit  étaient  clouées  dans  chacun  des  an- 
gles et  à  chaque  tournée  de  cuves  ;  de  même  que  sur  chaque 
pan,  étaient  également  clouées  deui  lignes  verticales  de  ces 
lames  de  fer. 

La  descente  moyenne  était  d'environ  0'°20  par  vingt-quatre 
heures. 

Cnlln,  le  cuvelage  atteignit  le  terrain  houiller  :  maiscommo 
la  lêle  de  ce  terrain  était  fendillée  et  décomposée  par  les 
eaux,  00  parvint,  en  employant  les  outils  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  à  enfoncer  le  cuvelage  à  O^SO  de  profon- 
deur dans  ce  terrain. 

On  commença  donc  l'extraction  de  l'eau  et  des  sables  que 
conleoait  le  cuvelage;  et ,  arrivé  à  environ  j  mètre  de  la 
partie  inférieure,  l'on  garnit  tout  le  pourtour  du  puits  de 
madriers  d'environ  4  '/■  pouce  d'épaisseur,  et  d'environ 
3  mètres  de  longueur.  La  partie  inférieure  était  taillée  en 
biseau,  aGn  de  pénétrer  facilement  dans  le  terrain,  et  la 
partie  supérteiiie  était  Earnte  d'une  frette  en  fer,  aGn  d'em- 
pédier  le  fendillement  des  madriers  dans  l'enfoncement  à 
coups  de  masse.  Ces  madriers  étaient  assemblés  à  rainure  et 
languette.  Ils  furent  donc  enfoncés  â  environ  0'"50  en  des- 
sous du  cuvelage  et  la  fosse  fut  oomplétemeot  déblayée. 

Le  travail  ultérieur  allait  consister  dans  le  suivant  :  après 
avoir  ôlé  deux  madriers,  on  devait  pratiquer  en  dessous  de  la 
dernière  pièce  du  cuvelage ,  une  excavation  égale  à  la  section 
dt  ia  pièce  de  cuve  à  adapter  en  descendant.  Aussitôt  que 
cette  excavation  était  faite,  on  la  remplissait  de  mousse  et  on 
reiDfitlait  en  place  les  deux  madriers.  Ou  continuait  la  même 


dun 
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opération  en  enlevant  un,  ou  deux,  ou  trois  niadrierfti 
fois,  selon  la  coiisislauce  du  terrain^  de  sorte  que  lorsi 
l'osse  eut  été  eïcavcc  stilTisaininent ,  on  eAt  placé  en  descen- 
dant une  tournée  de  cuves.  Lu  mousse  (]ue  l'on  tassait  der- 
rière empi^chait  le  sable  d'arriver  et  l'on  pouvait  plaeor  aoe 
seconde  tournée,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  un  terrain  assez 
dur;  iilors,  on  enfonçait  le  puits  jusqu'à  la  rencontre  d'un 
terrain  convenable  pour  y  asseoir  la  trousse  à  picoter^  «l. 
remoutail  avec  le  cuvelage,  aGn  de  venir  se  relier  avec  lfl.<j 
vêlage  descendant  reste  en  l'air. 

Telle  était  la  marche  que  l'on  se  proposait  de  suivre 
le  travail;  mais  elle  a  dû  bienlùL  «ïtre  abandonnée;  car  aus- 
sildt  que  l'on  eut  ûté  les  deux  premiers  madriers,  le  terrain 
était  tellement  fendillé  que  le  sable  boulant  Gl  irruption  dans 
la  Fosse,  et  la  remplît,  eu  quelques  secondes,  à  enviroD 
b  mètres  de  hauteur. 

l'ne  seconde  épreuve  fut  tentée  et  essuya  le  même  sort. 
Une  troisième  tentative  eut  pucompromettre  le  puits.  etroD 
dut  y  renoncer.  D'ailleurs,  les  vides  pouvaient  être  assez 
considérables  derrière  le  cuvelage,  et  un  nouvel  éboulemeDl 
de  sable  devenait  très  dangereux. 

Nous  Gmes  donc  construire  immédiatement  un  euvelsge 
en  bois.,  d'une  épaisseur  de  'iii  centimètres,  et  destiné  à  être 
placé  à  l'inlérieur  du  premier.  La  tournée  inférieure  ëlait 
taillée  en  biseau  (Gg.  4)  et  recouverte  d'une  tôle  de  O^OOS 
d'épaisseur,  Gxée  au  moyen  de  vis  à  bois  et  servant  ainsi  de 
couteau,  il  y  avait  entre  le  premier  cuvelage  et  le  cuvelage 
intérieur  '/> '^^''t<'>i^^''^('^J^"- 

Ayaot  donc  monté  dans  la  fosse,  environ  l  mètre  de  ce 
cuvelajj'e,  on  établît  les  quatre  vis  de  pression  et  on  les  ûl 
agir.  On  dégageait  à  l'aide  du  pic  et  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions la  partie  inférieure  du  petit  cuvelage  ou  le  couteau. 
€e  petit  cuvelage  atteignit  ainsi  une  hauteur  d'environ  5  mè- 
Ires.  Il  était  pai'  conséquent  parvenu  dans  le  terrain  houiller 
à  une  profondeur  d'environ  !â mètres;  et,  ea  cet  endroit^ 
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le  terrain  hooiller  était  assez  ferme  et  assez  serre  pour  em- 
pêcher toute  fuite  de  sable. 

Gela  fait,  la  fosse  fîit  approfondie  d'une  dizaine  de  mètres, 
et  l'on  trouva  un  terrain  convenable  pour  y  asseoir  la  trousse 
i  picoler. 

In  commençant  cet  approfondissement  Ton  eut  soin  de 
garantir  le  couteau  et  de  tailler  en  conséquence  le  terrain  en 
forme  de  bouteille,  comme  l'indique  la  flg.  S. 

La  trousse  étant  picotée,  on  $*éleva  en  plaçant  du  cuvelage 
à  la  manière  ordinaire,  et  dès  que  l'on  s'approchait  du  cou- 
teau, on  préparait  la  place  de  chaque  tournée  de  cuves.  On 
plaçait  donc  une  première  tournée  et  l'on  pratiquait  alors 
Teieavation  propre  à  en  recevoir  une  seconde  que  l'on  pla- 
çait, et  ainsi  de  suite. 

Dès  que  l'on  fut  arrivé  au  couteau,  on  enleva  la  tournée 
inférieure  qui  portait  ce  couteau  et  Ton  pratiqua  une  exca- 
vation convenablepour  placer  sur  le  cuvelag^  inférieur,  une 
nouvelle  tournée  de  pièces  de  cuves.  On  continua  ce  travail, 
en  enlevant  le  cuvela£;e  intérieur  pièce  par  pièce ,  de  sorte 
qnMI  ne  resta  plus  entre  les  deux  cuvelages  supérieur  et  in- 
férieur, qu'unejbauteur  de  petit  cuvelage  d'environ  1°*S0.. 

Le  terrain  était  trop  mauvais  pour  que,  sans  compromet- 
tre le  puits,  nous  pussions  songer  à  nous  raccorder  directe- 
ment. Il  fallut  donc  laisser  un  cuvelage  intérieur  de  raccor- 
dement. Or,  comme  ce  puits  était  destiné  à  Taérage,  nous 
avons  cherché  à  obtenir  la  plus  grande  section  possible.  Le 
puits  ayant  2  mètres  de  section ,  n'aurait  plus  eu  en  cet  en- 
droit qu^une  section  de  l'^SS.  Afin  d'obvier  à  cet  inconvé- 
nient, nous  avons  imaginé  de  remplacer  ce  cuvelage  en  bois 
par  un  autre,  en  fonte ,  d'une  épaisseur  de  O^'OS,  y  compris 
les  rebords;  de  sorte  que  le  puit^,  dans  ce  rétrécissement , 
eonservait  néanmoins  une  section  de  l'OO,  soit  donc  0"10 
de  rétrécissement,  sur  une  hauteur  de  l'^SO  environ. 

Ce  cuvelage  fut  formé  de  quatre  tournées  de  cuves,  d'une 
hauteur  de  0"40  chacune  et  d'une   épaisseur  de  O'HiS. 
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L'épaisseur^  à  l'endroit  des  rebords,  élaildeO°'05.  Les  jointe 
verticaux  se  trouvaient  dans  les  angles  (ûg.  7).  Les  joioU 
horizontaux  et  verticnux  étaient  rabotés,  afin  d'obtenir  un 
assemblage  parfait.  De  plus,  les  rebords,  tant  borizootaui 
que  verticaux,  étaient  perces  de  trotis.  distants  entre  eux dd 
(TIO,  et  destinés  à  recevoir  des  boulons. 

Les  pièces  de  ce  cuvelage  furent  donc  descendues  dus  11 
puits  el  assemblées  sur  le  petit  cuvelage  intérieur  ;  et  toutm 
les  précautions  furent  prises  pour  qu'il  se  trouvât  parfaite- 
ment de  niveau. 

Les  vis  de  pression  firent  donc  descendre  à  la  fois  les  dsox 
cuvebi|;es  inlérieurs  superposés  (fig.  ti);  et  au  fur  età  mesura 
que  les  cuves  en  bois  arrivaient  au  niveau  du  cuvelage  inll^ 
rieur,  elles  étaient  enlevées  et  remontées  au  jour.  Ce  tranil 
fut  continué  jusqu'à  l'enlèvement  complet  du  cuvelage  em 
bois,  qui,  par  l'effet  de  cette  descente,  avait  donc  été  rem» 
placé  par  le  cuvelage  en  fonte.  Celui-ci  venait  se  reposer  sur 
la  partie  supérieure  du  cuvelage  inférieur  dont  la  deroièra 
tournée  était  taillée  de  maDière  à  venir  arraser  les  rebords 
inférieurs  du  cuvelage  en  fonte. 

Afin  de  rendre  ce  rétrécissement  peu  sensible,  on  aTSÎt 
aussi  disposé  les  trois  dernières  lournées  de  cuves  du  cuve- 
lage inférieur,  de  manière  à  venir  opérer  le  raccordement  au 
moyen  d'une  surface  courbe. 

Pendant  la  descente  du  cuvelage  en  fonte ,  il  était  à  crain- 
dre que  le  sable  boulant  ne  fût  entraîné  avec  lui.  Pour  l'en 
empMier,  on  avait  disposé  derrière  le  cuvelage  en  fonte  et 
de  la  manière  indiquée  parla  fig.  C,de  petites  plancbeltes(a) 
sur  tout  le  pourtour  du  puits.  Leur  longueur  était  d'environ 
0-4S  et  leur  largeur  de  O^IO  à  O^lîi.  Le  pied(6)  de  ces 
planchelles  était  arrêté  par  la  paroi  du  puits,  et  la  partie 
supérieure  (c)  sur  laquelle  glissait  le  cuvelage  se  trouvait 
arrondie  et  taillée  en  silllct.  Entre  ces  planchettes  et  b  rocbet 
on  introduisait  de  la  mousse  qui  empêchait  ainsi  le  passage 
du  sable.  L'on  conçoit  en  effet  que  pendant  cette  descente  du 
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cineUge  en  fonte ,  la  planchette  conservant  la  même  posî- 
Ikm^  la  partie  supérieure  rejettait  le  sable  du  côté  de  la 
moasse. 

Entre  le  cuvelage  en  fonte  et  le  cuvelage  supérieur  en  bois^ 
Ton  introduisit  de  la  mousse  et  des  étoupes^  au  moyen  d'un 
calfat  excessivement  mince,  et  l'on  recouvrit  le  bord  supé- 
rieur da  cuvelage  en  fonte,  d'un  coin  en  bois  (fig.  6)  que  Ton 
fixa  au  cuvelage,  au  moyen  de  vis  à  bois. 

Afin  d'effacer  les  rebords  du  cuvelage  en  fonte  on  y  plaça 
Qoegarnilure  en  bois  pour  arraser  ces  mêmes  rebords. 

te  joints,  tant  horizontaux  que  verticaux,  étant  rabotés, 
on  te  contenta  de  la  juxta-position;  et  la  rouille,  qui  ne 
tarda  pas  à  se  former,  rendit  les  joints  parfaits. 


MINES. 


CREUSEMENT  DES  GALERIES, 

A  TRAVERS  LES  TERRAIXS  MOUVANTS. 

Paa  m.  ▼•  BOVHT, 

ASPIKAhT   KT   S0VS-1H61ÈN1BCB    HOlfOBàlBB  0B8   MlflBS. 


Au  nombre  des  terrains  que  Ton  est  souvent  oblige  de  tra- 
^^i^cr,  soît  pour  atteindre  ou  pour  assécher  les  gîtes  de 
Substances  minérales ,  soit  pour  creuser  des  canaux,  pour 
P^>*06r  des  tunnels,  etc.,  il  n'en  est  pas  qui  présentent  plus  de 
^UBcultés  que  les  couches  ou  bancs  de  terrain  meuble,  con- 
'^Us  sous  les  noms  de  sables  mouvants,  de  sables  boulants,  ou., 
s^ncipleinent,  de  boulants;  en  général,  ils  sont  composés  de 
^^ules  siliceux  à  grains  très  fins,  noyés  dans  une  quantité 
^  ^^u  considérable  et  quelquefois  telle  que  le  mélange  ne 
^•^ï^Hie  plus  qu'une  sorte  de  vase  ou  de  boue  liquide. 

Il  est  inutile  d'insister  pour  faire  comprendre  ce  que  l'exé- 

^^^ion  de  galeries  dans  de  semblables  terrains  doit  avoir  de 

*^*K>ricux  et  de  pénible  :  agissant,  par  suite  de  leur  fluidité, 

^  l^  manière  des  liquides ,  ils  pressent ,  dans  tous  les  sens, 

^  parois  des  excavations  et  affluent  incessamment,  dans  les 

^^aces  déblayés,  par  les  moindres  ouvertures  laissées  dans 

^^  parois  ou  qui  viennent  à  s'y  former.  Toujours  l'attention 

^^H  être  éveillée,  l'ouvrier  sur  ses  gardes ,  si  Ton  ne  veut 

^îf  anéantir  en  quelques  minutes  le  fruit  du  travail  de  plu- 

^^rs  semaines  et  quelquefois  de  plusieurs  années.  Et  ce- 


pendant,  cette  lutte  de  lotis  les  instants  contre  le  Bot  enva- 
liisseur  pour  l'empôcher  de  se  frayer  un  passaf^e  à  travers  le 
revêtement  dont  on  fjarnil  les  parois^  n'est ,  pour  ainsi  dire, 
que  peu  de  chose  v is*â-Tis  des  obstacles  que  l'on  rencontre 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  avancer  la  galerie  ;  ici  est,  en  effet,  le 
difGcile  et  quelquefois  raiîme  l'impossible:  entamer  ce  ter- 
rain coulant,  aussitôt  remplace  qu'enlevé,  et  cela  sans  être 
débordé,  sans  occasionner  de  vide  dans  la  masse  environ- 
nante, sans  déterminer  d'affaissements  à  la  surface,  sans 
rien  enlever  qui  ne  soit  nécessaire,  tel  est  le  problême  à  ré- 
soudre et  dont  la  solution  a  souvent  écbappé.  heureux  alors, 
quand,  auxpertes  de  temps  et  d'argent,  ne  vient  pas  se  mêler 
le  regret  de  la  perle  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'ou- 
vriei's,  tout  à  coup  surpris  et  submergés  par  la  subite  irrup- 
tion de  la  matière  liquide. 

Il  existe  très  peu  de  relations  de  travaux  excctitês  pour  le 
percement  de  galeries  dans  des  terrains  mouvauts  ;  cela  pro- 
vient, sans  doute,  de  ce  que,  anciennement,  lorsqu'on  ren- 
contrait des  sables  boulants,  on  était  obhgé,  après  quelques 
essais  infructueux,  d'abandonner  le  travail,  et  qu'il  entrait 
peu  dans  les  habitudes  des  mineurs  de  décrire  les  travaux 
qu'ils  étaient  amenés  à  exécuter  dans  le  cours  de  l'exploita- 
tion de  leurs  mines  ;  il  esl  d'ailleurs  à  présumer,  que  les  an- 
ciens mineurs  n'ont  rencontré  que  rarement  des  terrains  de 
cette  nature,  attendu  qu'Us  établissaient  presque  toujours 
leurs  travaux  d'exploitation  dans  les  endroits  où  les  sub- 
stances minérales  étaient  le  plus  facilement  abordables  , 
c'esl-à-dire,  oii  elles  se  trouvaient  le  plus  rapprochées  de  Ui 
surface;  ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque  l'exploilatioa  des 
mines  acquit  une  plus  grande  importance,  que  l'on  rencontra, 
quelquefois,  des  sables  mouvants,  lorsque  l'on  dut  traverser 
les  terrains  crétacés  (ou  morts-terrains  comme  on  les  désigne 
dans  le  Hainaut)  qui  recouvrent  souvent  les  bassins  houillers, 
pour  atteindre,  à  une  plus  grande  profondeur  sous  le  sol,  les 
couches  de  ce  précieux  combustible,  ou  lorsque  l'on  fut  obligé 
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d'établir  des  galeries  très  longues  daos  le  terrain  anthraxifère 
ou  antres^  pour  aborder  les  gltcs  métallifères  que  ces  forma- 
lions  renferment. 

Dans  cea  derniers  temps,  on  a  rencontre^  plusieurs  fors, des 
terrains  plus  ou  moins  mouvants  dans  certains  travaux  de 
mines  et  dans  ceui  que  nécessitait  rétablissement  des  canaux 
et  d«s  chemins  de  fer;  on  a  proposé  dilTéreoLs  moyens  pour 
etëcDterdes  galeries  dans  ces  terrains  j  plusieurs  ont  été 
appliqués  et  ont  plus  ou  moins  bien  réussi;  dautres  n'ont, 
jusqu'ici,  reçu  aucune  application. 

I>artni  les  procédés  qui  ont  été  employés,  nous  citerons 
celui  de  H.  Brunel,  ceux  au  moyen  de  palplanches  et  cadres 
en  fer,  et  de  palpIancLes  et  cadre-s  en  bois;  enGn,  celui  in- 
venta par  H.  Durieux,  directeur  de  ta  mine  de  la  Louvière  à 
S'-¥aast  (Bainaut).  et  qui  consiste  à  pénétrer  dnns  le  terrain 
an  moyen  d'une  espèce  de  bouclier  formé  de  picots  joîntifs. 

Le  premier^  imaginé  par  H .  Bruitel,  et  connu  sous  le  nom 
de  bouclier  de  Brunel,  n'a  servi  que  pour  le  percement  du 
tunnel  sous  la  Tamise,  entre  Wapping  cl  llolherliitlie,  où  l'on 

rencontré  des  terrains  ébouleux  et  très  dîlBciles  à  main- 


lï 


le  deuxième  procédé,  celui  au  moyen  de  cadres  et  pal- 
planches  en  fer,  imaginé  par  un  ingénieur  allemand  ,  a  été 
employé,  avec  succès,  dans  la  mine  d'alun  de  Freienwald, 
pour  traverser  des  terrains  ébouleux  lenfermant  de  l'eau  en 
assez  grande  quantité. 

Le  troisième  moyen,  qui  est  le  procède  ordinaire,  est  celui 
qui  a  été  le  plus  généralement  employé;  presque  toujours  il  a 
réussi  lorsque  les  galeries  n'avaient  que  de  petites  dimen- 
sions et  que  les  sables  n'étaient  pas  d'une  mobilité  excessive; 
maii  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  celles  à  grande  section  : 
dm  plusieurs  circonstances ,  après  avoir  vuînemeol  essayé 
]e  marcber  avec  des  palplanches,  on  s'est  vu  obligé  de  dé- 
'cr  sur  de  grandes  hauteurs,  d'exécuter  à  ciet  ouvert  le 

iduit  en  maçonnerie,  puis  de  remblayer. 
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EoËn^  le  procédé  au  moyen  de  picots,  a  élé  appliqué  pat 
M.  Durieuï  tui-raéine  on  percement  d'une  galerie  d'écoule- 
ment à  S'-Vaast,  et,  ptus  lard,  par  M.  Simon  (Victor);  direc' 
teur  de  la  société  de  la  Nouvelie-Nontajj^ne,  au  passage  de< 
sables  mouvants  rencontres  par  une  galerie  à  En(ps  (Li^e). 

Ayant  eu  oocasion  de  suivre,  dans  les  principaux  détails  de 
leur  éxecution  ,  les  travaui  pratiqués  à  S'-Vaast  et  à  Engis, 
nous  avons  pensé  qu'on  ne  tirait  pas,  sans  intéri'-t,  la  relatioi 
de  ces  deux  grands  ouvrages  d'art  ;  mais,  afin  que  Ton  puissf 
comparez'  entre  eux  les  dilTérents  moyens  à  l'aide  desquelf 
on  a,  jusqu'aujourd'hui,  exécuté  les  galeries  souterraisej 
dans  les  terrains  meubles  ou  mouvants,  nous  croyons  uUlt 
de  donner,  d'abord,  une  relation  succincte  des  travaux  esë- 
cutés  au  tunnel  sous  la  Tamise  et  à  la  mine  d'alun  de  Freîen- 
waW,  et  de  décrire,  d'après  les  observations  que  nous  avons 
été  à  même  de  faire ,  la  manière  d'opérer  le  percement  de; 
galeries  dans  les  snbles  mouvants  au  moyen  du  procède'  ordi 
naire,  c'est-à-dire,  en  employant  des  palplanches  et  des  ca- 
dres en  bois  pour  maintenir  les  parois ,  et  des  madriers  joiQ- 
tifs  pour  arrêter  le  sable  au  front  de  la  galerie. 

Celte  notice  formera  d'ailleurs  le  complément  de  celle  qui 
a  été  insérée  dans  le  tome  VII  des  annales  des  Travaux  Pw 
blks.  dans  laquelle  nous  avons  décrit  le  fonça{;e  à  travers  le: 
sables  mouvants  d'un  des  puits  de  la  mine  de  Strépy-Bracque- 
gnies.  ^m 

Procédé  de  M.  Brunel.  i^^Ê 

Pour  exécuter  le  tunnel  sous  la  Tamise,  entre  Wappiog«1 
Rotberhithe ,  M.  Brunel,  inge'nieur  anglais ,  lit  employer, 
en  182S,  un  procédé  qui  convenait  fort  bien  pour  des  ter- 
rains ébouleux  et  1res  peu  coûtants,  mais  qui  n'aurait  pa 
être  appliqué  si  l'on  avait  rencontré  des  sables  asset  moU' 
vanls.  les  circonstances  toutes  particulières  qu'a  présentée! 
le  terrain  que  l'on  avait  à  traverser,  et,  l'avantage  du  procédf 
de  M.  Brunel  pour  percer  des  galeries  de  très  grandes  di- 


mensions  dans  des  Lerrains  i^bouleus  où  l'emploi  des  outres 
moyens  connus yuruit  éle' impossible,  nous  ont  en{ya[jéà  don- 
ner UDC  description  succincle  des  travaux  reofarquableg  qui 
ont  été  exécutés  pour  établir  ce  tunnel. 

Voici ,  d'après  H.  Burat  (Géologie  appliquée),  et  d'après 
d'autres  articles  qui  ont  été  publiés  à  ce  sujet,  la  manière 
dont  le  travail  a  été  exécuté. 

Après  avoir  reconnu,  par  trots  lignes  de  sondages  paral- 
lèles, qu'il  y  avait,  au-dessous  de  ta  Tamise,  une  couche  d'ar- 
ffile  assez  dense  et  assez  épaisse  pour  y  établir  le  tunnel,  et, 
(|U 'au -dessous  de  cette  cotiche,  venait  un  banc  de  sable  moti- 
vant de  IS  mètres  de  puissance,  dont  on  devait  se  tenir 
éloigné,  on  résolut  de  percer  le  tunnel  à  la  profondeur  de 
'9  mètres  sous  !a  Tamise.  Le  terrain  qui  se  trouvait  au- 
dessusde  la  couche  d'ar{;ilc  était  sablonneux,  très  perméable 
am  eaux  et  aurait  été  fort  didicile  à  soutenir. 

Pour  atteindre  le  niveau  de  percement  de  la  galerie  au 

"loyen  d'un  plan  incline,  il  aurait  fallu  ouvrir  de  grandes 

'■'"ancliées  qui  auraient  occasionné  des  frais  considérables 

pour  lextraclion  des  déblais  et  pour  maintenir convenable- 

•^ïeni  les  laïus  ;  d'ailleurs,  les  localités  ne  s'y  prêtaient  pas. 

^o  dut  donc  eafoncer  un  puits.  On  vint  se  placer  à  3o  mètres 

environ  de  distance  de  la  Tamise  et   l'on  creusa  un  puits 

dcTanl  avoir  tfl  mètres  de  diamètre  intèneurement  après  la 

pose  du  revêtement  en  maçonnerie.  On  creusa  d'abord  2  à 

**  mètres  dans  le  terrain  superOciel;  on  établit  un  rouet  en 

■ïots,  formé  de  madriers  enclievêtrés  les  uns  dans  les  autres, 

^"i*  lequel  on  éleva  une  tour  en  maçonnerie  sur  une  hauteur 

^*  42  mètres.  Ce  rouet  étaii  lui-même  fixé  sur  un  anneau  en 

'onte,  taillé  en  biseau  à  sa  partie  inférieure  de  manière  â  pé- 

ifitrer  facilement  dans  le  terrain.  On  donna  à  la  maçonnerie 

"1  mètre  d'épaisseur,  et,  de  distance  en  distance,  on  plaça 

^es  rouets  en  charpente  de  O^SO  de  largeur;  tous  les  rouets 

P  nircnt  traverses  par  des  tringles  en  fer  qui  les  réunissaient 

I  CiMinble  et  rendaient  ainsi  solidaires  toutes  les  paFlies  de  la 
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maçonoerie.  On  plaça,  à  1;)  partie  supérieure  de  ta  tour,  aoM 
(lËrnier  rouet,  aussi  relié  aux  précédents  par  des  tringles  en^c^ 
fer,  sur  lequel  ou  établit  la  macliineà  vapeur  qui  devait  servii — ^ 
à  l'extraction  des  déblais  et  à  l'épuisement  des  eaux;  de  cette^a^ 
manière,  le  poids  de  la  maçonnerie  augmenté  de  celui  de  la^iâ 
machine,  facilitait  l'enfoncement  de  la  tour  dans  le  terrain.  —^ 

La  tour  put  descendre  par  son  propre  poids  jusqu'à  la  pro ' 

Tondeur  de  10  mètres  où  l'on  rencontra  des  roclies  solides; 
elle  avait  tfté  si  bien  construite  qu'une  descente  instaiitaaée 
de  ia  centimètres  qui  eut  lieu,  n'occasionna  aucune  détério- 
ration. 

On  continua  alors  l'enfoncement  du  puits,  sur  une  profon- 
deur de  10  mètres,  dans  ces  roches  sohdes,  et  on  éleva  un 
revêtement  en  maçonnerie  qui  vint  rejoindre  celui  que  sup- 
portait la  trousse  cou paute.  Arrivé  à  celte  profondeur  de  ^ 
mètres,  on  lit  descendre  intérieurement  une  tour  de  8  mè- 
tres de  diamètre,  qui  devait  former  uD  puisard  dans  lequel  les 
eaux  d'inCUration  seraiejit  venues  s'amasser  et  duut  elles  au- 
raient été  extraites  facilement  par  le  moyen  des  pomper  : 
mais,  à  peine  avait-elle  pénétré  de  quelques  mètres,  que  le 
terrain  se  défonça  subitement  parce  que  l'on  avait  atteint  les 
sables  mouvants  qui  se  trouvaient  en  dessous  du  banc  d'argile, 
On  parvint  néanmoins  à  établir  convenablement  ce  puisard  et 
l'on  commença  le  percement  du  tunnel. 

Ce  tunnel,  devant  être  divisé  en  deux  parties,  esigeeU 
que  l'on  donnât  à  l'excavation  une  forme  rectangulaire  de 
lO^GO  de  large  sur  6'°30  de  haut;  et,  afin  de  laisserune épais- 
seur sufTisante  de  terrain  au-dessous  de  la  plus  grande  pro- 
fondeur du  fleuve,  on  donna  à  la  galerie  une  inclinaison  des- 
cendante de  2  centimètres  environ  par  mètre.  Ameaui-eque 
l'on  avança ,  on  établit,  sur  deux  rangées  parallèles,  des 
voûtes  solides  destinées  à  supporter  le  poids  énorme  de  ter- 
rain et  d'eau  situé  au-dessus  ;  ainsi  le  tunnel  fut  construit  ea 
même  temps  que  l'on  exécutait  les  travaux  de  percement. 

Pour  pratiquer  l'excavation  et  pour  avancer  d'ensemWe 


r  toute  l'ouverlure  de  la  gulerie.  on 
ippelé  bouclier,  compose  de  liouïe 


servit  d'tm  appareil 
châssis  en  foole  de  G^ôO 
'j3e  haut  sur  ii^tiS  de  large,  sirapiement  posés  à  cùlc  les  uns 
des  aatres.  Ces  châssis  élaienl  divisés  en  trois  comparlimenti. 
en  sorte  que  leur  eDsemhIe  présentait,  disposées  sur  trois 
rangs,  trente-six  cellules  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  oii- 
Triers  qui  faisaient  les  déblais  et  assuiaiont  le  terrain  en  avant, 
et  les  ouvriers  maçons  qui,  sur  te  derrière  des  cellules,  balis- 
aient simultaoémeot.  Les  ciiâssïs  étaient  butés  contre  la  ma- 
çonnerie déjà  Taite  au  moyen  de  vis  de  pression,  placées  en 
haut  et  en  bas,  qui  les  faisaient  avancer  au  besoin  ;  à  leur 
partie  supérieure,  étaient  des.  pièces  de  bois  qui  soutenaient 
le  plafond.  Enfin,  contre  le  sol  se  trouvaient  des  plancbettes 
d'étai  serrée*  contre  le  terrain  su  moyen  de  vis  appuyées  sui- 
rant  toute  la  longueur  des  châssis.  Les  onvriers  enlevaient 
successivement  ces  planchettes,  cxcavaient  derrière  jusqu'à 
envinm  O^âO  de  profondeur  et  les  replaçaient  ;  de  celte  fa- 
çon la  paroi  verticale  était  toujours  maintenue.  Lorsque  l'a- 
ballsge  avait  été  ainsi  fait  sur  toute  la  surface  du  rectangle. 
on  desserrait  les  vis  d'étai  d'un  châssis  el  on  les  faisait  avan- 
cer au  moyeu  de  grandes  vis  butées  contre  la  maçonnerie. 
Tons  les  châssis  ayant  marché,  la  maçonnerie  était  augmentée 
d'UD  ran(;  de  briques.  Un  chariot  mobile  amenait  tes  maté- 
riaux â  hauteur,  de  sorte  que  les  diverses  opérations  de  l'ex- 
eavationetdu  muraiilemenl étaient  conduites  simultanément. 
Malgré  les  diflicultés  de  l'entreprise  et  la  complication  des 
moyens,  on  parvint  à  pratiquer  80  métresde  la  galerie  sans 
accident  ;  mais  à  cette  distance,  les  couches  de  terrain  dans 
Ie5<iael]e5  on  pénétra  étant  devenues  molles  et  peu  capables 
de  strpporter  le  poids  de  Teau  située  au-dessus  de  l'excava- 
iBbu,  principalement  dans  les  grandes  marées^  ii  se  forma 
^Bhrs  (e  sommet  du  bouclier  une  excavntion  qui  livra  pass3(;e 
Hvdes  terres  noires  très  mélange'es  d'eau  ;  quoique  cette  îr- 
rtiption  de  matière  boueuse  fùtassez  vive,  on  parvint  à  s'en 
rendre  maître  et  l'on  continua  le  travail  d'avancement.  Arrivé 


à  IQO  mètres,  le  terrain  que  l'on  tniversailélanl  forleme^^^ 
détrempé,  on  eiiLàlullercOQli'e  une  iiouvelleirruplioD  de  boi^^^ 
eld'eaii;  envotilunlenleverune  des  planches  a  iipliquéesconlr"'^ 
le  devant  de  l'excavalion,  la  terre  céda  nous  la  pression  i^  ' 
l'eau  augmentée  par  une  marée eslruordiniure,  sefitpassag^^ 
ùi  travers  les  cellules  du  bouclier  el  l'irruption  de  larÏTièri^^ 
menaça  de  devenir  terrible^  on  parvint  encore  à  la  repousser.  ^^ 
Les  quinze  mètres  suivants  furent  exécutes  très  rapidement  -^ 
et  sans  accident;  mais  ensuite,  a  mesure  que  l'on  avança,      i 
comme  l'on  s'approcbail  de  plus  en  plus  du  point  le  plus  bas    ' 
du  lit  de  la  Tamise,  les  diflicullés  3U(jmentêrent  et  le  travail     ' 
devintde  plus  en  plus  pénible  ;  lorsque  le  tunnel  eut  atteint 
uue  longueur  de  1G0  mètres,  le  terrain  céda  sous  le  poids  de 
l'eau  qui  pénétra  avec  abondance  et  vint  en  peu  de  temps 
iuonder  tous  les  travaux.  Le  trou  par  lequel  l'eau  setailio- 
troduile,  était  cbaque  jour  élargi  par  la  force  des  marées.  Oa 
ïG  décida  alors  à  venir  le  boucber  en  opérant  dans  la  Tombe 
mémo  ;  pour  cela,  ou  couvrît  de  toiles  goudronnées  la  partie 
du  Deuve  où  l'accident  avait  eu  lieu;  par  dessus  ou  jeta  de  la 
terre  glaise  délayée ,  enfermée  dans  de  petits  sacs  que  l'on 
accompagnait  de  temps  à  autre  de  gravier^  ces  sacs  furent  mu- 
nis de  bague  ttes  de  4  mètresdelong ,  au  moyen  desquelles  ils  ne 
tardèrent  pas  à  former  une  sorte  de  réseau  irrégulier  dont  toute 
la  naassefut retenue  et  condensée  contre  le  bouclier.  Le  trou 
était  devenu  si  considérable  qu'il  fallut,  pour  lecombler,  2^500 
tonnes  de  leire  glaise  ou  de  gravier.  Des  machines  à  vapeur 
furent  amenées  pour  épuiser  les  eaux  des  galeries;  mais  il 
fallut  du  temps  pour  que  les  matériaux  qui  obstruaient  te  trou 
pussent  acquérir  une  consistance  capable  de  fermer  toute 
issue  à  t'eau  du  fleuve;  d'abord  ,   il  arriva  que  les  machines 
gagnaient  pendant  les  marées  basses  sur  le  courant  d'eau  qui 
s'introduisait  dans  le  tunnel  ;  dans  les  marées  hautes,  au 
contraiie,  le  courant  l'emportait  sur  les  machines.  ËnGn  celles- 
ci  obtinrent  un  avantage  permanent  et  l'on  put  épuiser  l'eau 
qui  se  trouvait  dans  le  souterrain.  Il  fallut  deux  mois  pour 
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enlfifer  les  terres  qui  le  remplissaient  presqu'entièrement. 
■tigré  ce  grave  accident,  la  maçonnerie  fut  retrouvée  tout  à 
iaii  intacte. 

A  dater  de  ce  moment,  le  service  devint  extrêmement  pé- 
ûUe;  la  pression  énorme  qui  s'exerçait  contrôle  bouclier  le 
rompit  sur  plusieurs  points  ;  on  parvint  à  le  réparer  chaque 
fois,  Don  sans  grandes  difficultés. 

Lorsque  Ton  fut  arrivé  à  une  distance  de  180  mètres,  une 
BOQTelle  irruption  des  eaux  vint  encore  inonder  tous  les  tra- 
vaux. On  parvint  à  boucher  Touverture  par  où  elles  affluaient, 
^  opérant  comme  on  Tavait  fait  précédemment,  et,  pour  ce 
nouveau  travail,  on  dut  employer  4,000  tonnes  de  terre  glaise 
Hdegravier.  Après  avoir  épuisé  les  eaux,  enlevé  les  terres,  on 
trom  encore  la  maçonnerie  en  bon  état  et  l'on  put  conti- 
iioerle  travail. 

(n  n'eut  plus  dans  la  suite,  à  essuyer  des  irruptions  aussi 
toribles  que  cette  dernière  ;  à  mesure  que  l'on  avançait,  le 
travail  devint  plus  facile,  parce  que,  comme  l'on  s'ék>ignait 
toojours  davantage  du  fond  de  la  rivière,  le  terrain  présenta 
pini  de  solidité.  Pendant  le  percement  des  200  mètres  de 
toiinel  qu'on  avait  encore  à  établir,  il  n'arriva  plus  que  quel- 
^  petites  irruptions  dont  on  put  facilement  se  rendre  maî- 
tre, car  on  avait  acqurs  de  l'expérience. 

Lorsque  le  tunnel  eut  atteint  une  longueur  de  380  mètres, 
^  Dût  son  extrémité  en  communication  avec  la  surface^  au 
^Kqren  d'une  tour  semblable  à  celle  que  l'on  avait  établie  à  son 
onvertore  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

le  procédé  dont  nous  venons  de  donner  une  description 

mâncte,  était  bien  préférable,  dans  cette  circonstance ,  à 

tooi  ceux  que  l'on  employait  généralement  à  cette  époque, 

pour  pratiquer  des  galeries  de  grandes  dimensions  dans  les 

terrains  peu  résistants  ;  il  présentait  l'avantage  de  diviser  le 

travail  au  front  de  la  galerie  et  de  pouvoir  établir  le  revè- 

feoént  en  maçonnerie  sur  toute  la  section  de  la  galerie  à  la 

fois,  ea  le  faisant  suivre  de  très  près  l'excavation  ;  il  eut  été 
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bien  dilGcîle  dans  un  Lerrain  aussi  peu  slable  que  l'élait  ceM  ^ 
dans  lequel  on  a  travaille,  d'ope'rer  l'excavation  et  le  mura  i  | 
lement  par  portions  détachées  ;  on  eût  été  exposé  à  voir  ^  J 
chaque  instant,  le  front  de  travail  s'ébouler,  et  ta  portion  de 
maçonnerie  non  complètement  fermée,  céder  sous  la  pression 
que  le  terrain  exerçait  sur  elle. 

Bien  que  ce  procédé  convienne  parfaitement  lorsque  l'-en 
a  à  traverser  des  terrains  ébouleux  ou  peu  coulants,  il    oe 
pourrait  cependant  suflire  si  l'on  rencontrait  des  terraiM 
très  mouvants  ;  il  serait,  en  effet,  impossible  de  maintenir^ 
matière  contre  les  parois  et  au  front  de  travail,  sans  chasser 
des  palptancbes  dans  le  terrain  suivant  tout  le  pourtour  de 
la  galerie,  et  sans  appliquer  contre  le  front,  unefjarnitan 
capable  de  maintenir  et  d'empiîcher  l'écoulement  de  la  mi- 
trère  ;  cependant,  dans  ce  cas,  le  bouclier  serait  encoreavaD- 
tageusement  employé  pour  des  galeries  à  grande  sedioooô 
l'on  aurait  établi  convenablement  ces  palplancbes  et  cette 
garniture,  parce  qu'il  permettrait  d'c'lager  les  ouvriers  ri 
qu'il  serviiait  en  mf^me  temps  à  consolider  les  pièces  de  bois 
de  grandes  dimensions  que  l'on  placerait  contre  le  front tte 
travail  pour  maintenir  le  terrain. 

Travail  au  moyen  d'arcs  et  de  palplatiches  en  fer. 

A  la  mine  d'alun  de  Freienwald  ,  on  a  employé  pour  in- 
verser en  paierie,  des  terrains  cbouleux,  un  procédé  qui 
consiste  à  se  servir  de  palplanches  horizontales  et  d'arcien 
fer,  au  lieu  de  palplancbes  inclinées  et  décadrés  en  bots;  il 
présente  sur  les  autres  procédés ,  l'avantage  de  n'exiger  su- 
cune  espèce  de  boisage ,  de  ne  pas  forcer  de  donner  à  la  ga- 
lerie des  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qu'elle 
doit  avoir  après  la  pose  du  revêtement  définitif  en  maçon- 
nerie;  enfin,  de  permettre  d'établir  immédiatement  la  ma- 
çonnerie au  fur  et  à  mesure  que  la  galerie  avance. 

Ce   procédé  économique  et  d'une  exécution  assez  facile 
pour  le  percement  des  galeries  dans  des  terrains  éboDleax, 
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W  peu  coulaats ,  ne  pourrait  être  employé  avec  succès  dans 
àa  terraios  très  mouvants ,  â  moins  qu'on  n'établisse  un  re- 
vêtement provisoire  en  bois  ;  encore  ,  aurait-on  beaucoup  de 
[>6iDe  à  boucher  convenablement  toutes  les  ouvertures  par 
ou  la  matière  boueuse  pourrait  se  frayer  un  passage:  déplus, 
ii  ne  pourrait  Être  employé  dans  les  terrains  peu  mouvants 
lue  lursque  la  galerie  aurait  des  dimensions  assez  grandes, 
car,  l'on  Mrail  considérablement  gêné  par  les  cintres  que 
li>D  devrait  établir  pour  exécuter  la  maçonnerie  qui  suit  tou- 
joan.  de  très  prés,  le  front  de  travail. 

Pour  donner  une  idée  sudisante  de  ce  procédé,  nous  ne 
l'ouiuns  mieux  faire,  que  de  transcrire  ici ,  la  description 
Huen  donne  N.  Karsten  ,  description  qui  se  trouve  inséree 
liiDile  9°  volume  de  ses  archives. 

Ufabrique  d'alun  de  Freiennald  emploie  une  pyrite  de  fer 
iliiS^minée  en  particules  invisibles  à  l'œil ,  dans  la  matière 
uploitée.   Oelte  matière  est  un  mélange  très  intime  d'argile 
Hdelijjnite.  qui  forme,  à  Freienwald,  une  couche  passable- 
mwt  irréjîulière ,  dont  le  mur  et  le  toit  sont  un  subie  saDs 
wbésion.  l'ne  galerie,  servant  à  la  fois  à  récoulement  des 
^ui  el  au  transport  souterrain  (dite  Gerhard  Slrecke),  suit 
pfuque  exactement  la  direction  de  la  couche  :  mais  comme 
ja  hauteur  excède  la  puissance  du  gUe,  el  que  celui-ci  a  d'ail- 
l^ars  une  inclinaison  très  irrégulière  ,  cette  galerie  entre 
l^ntôt  dans  le  mur,  tantôt  dans  le  toit.  Son  creusement  fut 
Ktompagn^  de  beaucoup  de  dilIicuUés,  provenant  de  l'état 
lie  désagrégation  du  sable  ;  elles  ont  été  surmontées  avec 
^^■ocoup  de  succès,  par  H.  Scbmidt ,  Hergmeister,  à  RiJders- 
Hkf,  en  employant,  pour  soutenir  provisoirement  ce  terrain, 
^Bknt  l'exécution  du  muruillemcnl,  des  arcs  et  des  palplan- 
^Bm  ea  fer,  au  lieu  des  cadres  et  palplanclies  en  bois  ordi- 
^Hrement  employés  dans  ces  sortes  de  travaux. 
^Pla  galerie  doit  avoir  dans  œuvre,  lorsque  le  nmraillement 
'  mt  exécute,  6  pieds  de  baut  et  S  pieds  '/,  àe  large.    Les  pa- 
rois latérales  sont  verticales  et  supportent  une  voûte  demi- 
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est  assez  résistaDt  tant  qu'il  est  sur  le  sable 
et  qu'il  n'y  a  pas  une  forte  .nfllueDce  d'eau.  Mais  comme  il 
fallait  se  mettre  à  l'abrî  des  mouvements  qu'auraient  pu  oc- 
casionner des  eaux  abondantes,  et  que  d'ailleurs  le  sol  de  la 
galerie  se  trouve  sur  certains  points,  dans  le  lignite^  il  c'taît 
nécessaire  de  construire  au  sol  une  voûte  renversée  pour 
supporter^  les  murs  laltTaiix.  La  pression  n'étant  pas  très 
forte,  te  revC'lement  n'a  qu'une  épaisseur  de  dix  pouces  égale 
à  la  longueur  d'une  brique  :  il  est  eséculé  en  briques  bien 
cuites  jointes  par  un  mortier  ordinaire  bien  fait.  L'appareî: 
en  fer  soutient  les  terres  sur  une  longueur  d'un  lachter 
(  U  pieds  8  pouces  )  en  avant  du  muraillement ,  ce  qui  sulBl 
pour  les  deux  ouvriers  qui  travaillent  allernativement  à  ex- 
caver  le  terrain  et  à  faire  suivre  le  muraillement.  Il  coosiste 
en  trois  arcs  en  fer  (fig.  l  et  2)  capables  de  soutenir  !e  revê- 
tement de  la  galeiie.  Ces  arcs  ont  C  pieds  1 0  pouces  de  hau- 
teur, 7  pieds  2  pouces  de  large  et  sont  formés  de  trois 
parties,  savoir  :  la  pièce  du  sol  (Gg.  5)  et  les  deux  arcs  laté- 
raux (  fjg.  1  )  qui  se  joignent  avec  recouvrement  au  sommet 
de  t'arc  supérieur,  et  sont  solidement  réunis  par  deux  bou- 
lons à  vis.  Le  fer  a  3  pouces  '/,  de  hauteur  sur  l  pouce  de 
largeur;  à  la  partie  exiérieure,  les  arcs  ont  1  pouce'/, de 
large.  Au  bas  de  chaque  demi-arc,  un  tenon  d'un  demi-pouce 
de  long  et  d'un  pouce  de  cdié  entre  dans  des  Irons  pratiqués 
dans  la  pièce  du  soi.  épaisse  de  ■/,  pouce  et  large  de  3  pouces. 
A  une  dislance  de  2  pieds  du  tenon  inférieur,  chaque  demi- 
arc  est  percé  d'un  trou,  dans  lequel  passe  un  boulon  en  fer 
de  7t  de  pouce  de  diamètre  (Hg.  4),  destiné  à  relier  entre 
eux  les  trois  arcs  en  fer,  placés  à  distances  égales  le  long  de 
la  galerie.  Les  pièces  en  fer  du  sol  reposent  sur  des  pièce* 
de  bois  de  4  à  5  pouces  d'équarrissage .  qui  sont  divisées  an 
milieu ,  aGn  qu'on  puisse  les  déplacer  plus  facilement,  les 
trois  arcs  que  nous  venons  de  décrire  sont  à  20  pouces  les 
uns  des  autres.  Ils  sont  garnis  sur  le  contour  extérieur  de 
+0  planches  (ablreibepfilhle  )  en  fer  forgé  (Gg.  5)  dont  cha- 
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ctiae  3  7  pieds  de  long,  4  pouces  de  large,  et  de  1/2  à  1/4 
I  <iî  [KiDce  d'epaifsetir.  Ces  pinnches  sonl  trancbanles  à  leur 
^LulrtmitésDlerieure,  et  percccs  de  deux  trous  prè»  de  cette 
Hildne  eitrémite%  et  de  sept  trous  près  de  l'extrémité  postf'- 
^prinre.  Ces  trous  ayant  un  pouce  de  diamètre,  et  distants  de 

■  Spooces  environ  l'un  de  l'autre,  reçoivent  les  bouts  de 
H  Ivres  eu  leviers  eu  fer  dont  on  se  sert  pour  pousser  ks 
F  pitaelies  en  avant .  en  les  faisant  glisser  entre  le  terrain  et 

les  nrci  en  fer  qui  les  supportent.  Les  planches  les  plus 
L     epiisus,  de  demi-pouce,  sont    placées  vers  le  faite,  et  les 

■  ihsbibles  vers  le  bas.  Il  serait  m^me  convenable  de  don- 
^■v  une  plus  forte  épaisseur  aux  planches  du  faite,  parce 
^^'eHet  fléchissent  entre  les  arcs  qui  les  supportent ,  ce  qui 
W   Kodpltu  didicile  le  mouvement  en  avant. 

I       De  celte  manière,  le  faîte  et  les  parois  latérales  de  la  ga- 

I     terieiont  soutenues  par  les  planches  en  ferjointives.  placées 

'derrière  les  arcs ,  sur  une  longueur  de  7  pouces.  La  face  an- 

liïieufe  de  l'excavation  est  d'ailleurs  soutenue  de  la  manière 

^uitinle  :  un  fort  pote^iu  de  bois  est  placé  verticalement  au 

miliFU  de  la  galerie,  dans  le  plan  de  l'arc  le  plus  rapproché 

'Ju  front  de  l'excavation.  Ce  front  est  garni  de  planches  pla- 

^^ transversalement,  juxtaposées,  et  maintenues  en  contact 

iw  le  lorrain  par  de.^^  traverses  de  bois  légèrement  inclinées, 

lui  li'jippuient  contre  le  poteau  vertical  dont  nous  venons  de 

I     parler  (Voir  la  ûg.  G  qui  donne  une  coupe  longitudinale  de 

I    il  ^lerie  où  se  trouve  placé  l'appareil  en  fer). 

k      Cour  avancer  le  travail,  on  ùle  les  planches  qui  g.irnissent 

I  fcftont  de  la  galerie  près  du  faite.  On  excave  sur  une  profon- 

I  deor  de  10  à   H  pouces,  et  on  avance  les  planches  en  fer 

r  d'iulanl,  en  les  faisant  glisser  au  moyen  de  leviers  en  fer 

{'botes  dans  les  trous.  On  maintient  l'écartement  nécessaire 

1')  extrémités  antérieures  des  planches  su  moyen  de  coins 

findkeile)  que  l'on  enfonce  comme  dans  la  méthode  ordî- 

iire.  entre  c«s  planches  et  le  cadre  extérieur.  On  replace  les 

,'làiiotie&  au  fond  de  l'entaille  que  l'on  a  faîte,  el  l'on  passe 
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ensuite  à  une  tranche  inférieure.  Quand  on  a  ainsi  avam 
Texcavation  de  20  pouces ,  on  enlève  l'arc  le  plus  éloigné  < 
l'extrémité  de  la  galerie  ^  et  on  le  replace  tout  contre  le  ta 
rain.  On  réunit  de  nouveau  les  trois  arcs  par  les  boulons  bo 
rizontaux ,  et  l'on  exécute  en  arrière,  dans  l'espace  soateM 
par  les  extrémités  postérieures  des  planches  en  fer,  un  arœia 
de  20  pouces  de  large,  qui  se  lie  à  la  maçonnerie  déjà  fidfe. 
Pour  l'exécution  du  muraillement ,  on  se  sert  de  cintra  eo 
fer  recouverts  par  des  planches. 

Ce  mode  de  creusement  n'exige  aucun  boisage  ;  ce  qoi  oofr* 
stitue  un  grand  avantage  sur  le  mode  ordinaire  de  tnidi 
où  presque  tout  le  boisage  provisoire  demeure  perdu  derriJn 
le  muraillement,  et  où  l'on  doit  d'ailleurs  donner  à  l'eicsvi- 
tion  primitive  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes,  i  caM 
des  fortes  dimensions  des  bois  employés. 

L'appareil  entier,  composé  de  quatre  arcs  en  fer  dont  bb 
de  réserve,  et  de  45  planches  (abtreibepfâhle),  pèse  23qnn- 
taux  80  livres. 

Procédé  ordinaire. 

Le  procédé  au  moyen  de  cadres  et  palplanches  en  bois,  art 
celui  qui  parait  avoir  été  mis  le  premier  en  pratique.  Voici  de 
quelle  manière  le  travail  doit  être  conduit. 

Lorsque,  par  un  point  quelconque  du  front  de  travail  de  il 
galerie ,  on  a  mis  à  découvert  le  sable  boulant,  on  bouche 
immédiatement  l'ouverture  qui  lui  donne  accès^  et,  sieebcit 
nécessaire,  la  portion  de  roche  qu'il  reste  à  traverser afaBl 
d'avoir  atteint  le  sable ,  doit  être  consolidée  au  moyoo  de 
planches  appliquées  contre  le  front  de  travail  et  maioteuMl 
par  des  poussards  qui  s'appuyent  contre  un  cadre  soUdeoMAl 
établi  dans  la  galerie;  si  l'on  ne  prenait  pas  cette  précautioi 
l'oil  aurait  à  craindre  que  la  portion  de  matière  qui  retiea 
lessables,  venant,  par  une  exposition  plus  ou  moins  prolonge 
aux  influences  atmosphériques ,  à  se  fendiller,  et  ainsi,  i  poi 
dre  de  sa  consistance,  ne  pût  résister  suflisamment  à  la  près 
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^loa  que  la  masse  boueuse  exerce  sur  elle,  et  que,  cédant 
H^us  cette  pression ,  les  sables  vinssent  à  (aire  irruption  et  à 
^^ombler  la  galerie. 

On  étudie  alors  le  terrain  dans  lequel  on  ?a  pénétrer;  pour 
Cela,  on  pratique  des  sondages  dans  le  front,  le  sol  et  les  pa- 
rfois de  la  galerie  ;  ces  sondages,  qui  auront  une  direction  le 
plus  possible  parallèle  à  Taxe  de  la  galerie,  fourniront  autant 
de  points  qui  serviront  à  déterminer  la  forme  de  l'amas  ou  la 
direction  de  la  couche  de  sable  mouvant  dans  les  environs  du 
ftxmi  de  travail;  si  le  terrain  dans  lequel  on  les  établit,  est 
oomposé  de  roches  solides ,  on  peut  les  multiplier  sans  in- 
cooTénient,  car  ils  constitueront  autant  de  bouches  par  où  les 
eaux  pourront  s'écouler,  ce  qui  desséchera  le  sable  et  rendra 
le  travail  d'avancement  plus  focile;  mais,  si  le  terrain  n'a  pas 
beaucoup  de  consistance,  si  ce  sont,  par  exemple,  des  roches 
argileuses,  il  convient  de  ne  pas  le  percer  en  trop  de  points. 
car  l'on  pourrait  diminuer  sa  cohérence,  ce  qu'il  faut  surtout 
éviter  dans  la  crainte  d'une  irruption  des  sables. 

Lorsque  ces  trous  de  sonde  auront  été  avancés  jusque  dans 

le  terrain  mouvant ,  ils  donneront  passage  à  de  Teau  entrai- 

luuki  avec,  elle  une  certaine  quantité  de  sable;  Tafiluence  de 

cette  eau  sera  d'autant  plus  grande  que  les  sables  seront 

plus  mouvants;  il  faut  favoriser  le  plus  qu*on  le  peut  cet 

écoulement,  parce  qu'alors,  le  terrain,  aux  environs  de  la  ga- 

l^ine,  peut  être  asséché  en  partie  ;  mais  on  doit  avoir  soin 

i'empécher  qu'il  ne  sorte  trop  de  sable,  soit  en  bouchant  en 

partie  les  trous  avec  du  foin  de  manière  à  former  un  Gltre  qui 

ite  laisse  passer  que  l'eau,  soit  de  toute  autre  manière;  l'éva- 

c^iation  d'une  trop  grande  quantité  de  sable  pouvant  occa- 

ûoBBer  des  éboulements  dans  les  parties  supérieures  ou  bien 

^tt aflâissements  à  la  surface,  deux  grands  inconvénients 

^  l'on  doit  toujours  chercher  à  éviter  avec  soin.  Si  Ton  ne 

Paat  parvenir  à  modérer  l'écoulement  comme  on  le  désire,  il 

M  préférable  de  fermer  un  certain  nombre  de  trous  de 

ttode. 
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Pour  augmenter  le  nombre  de  poinis  d'atlsque  de  la  masse 
Riouvanle.  et  pour  de'terminer  son  allure  sur  une  plus  grsmk 
étendue,  on  peut  percer  à  droile  et  à  gauche  de  la  galeri« 
et  en  deçà  du  front  de  travail ,  uneou  deux  petites  galeriei 
d'environ  un  mètre  de  hauteur  sur  0°'7S  de  largeur,  dont  U 
direction  sera  le  plus  possible  parallèle  à  celle  présumée  de 
la  couche  de  sable  ;  si  le  terrain  dans  lequel  on  les  pratique 
est  résistant,  ces  petites  galeries  seront  ouvertes  à  2 ou  3 
mètres  de  distance  des  sables  mouvants;  et,  si  ce  sont  d«s  ro- 
ches tendres ,  elles  le  seront  à  5  ou  6  mètres  de  ces  mêmei 
sables;  dans  tous  les  cas,  elles  partiront  du  niveau  de  il 
g;rande  galerie ,  aÛD  d'assécher  le  sable  sur  une  plus  grande 
hauteur;  elles  auront  une  légère  pente  en  montant  pour  fa* 
cîliter  l'écoulement  de  l'eau,  et  elles  seront  précédées  d'ui 
trou  de  sonde  pour  prévenir  les  accidents. 

Il  est  inutile  de  leur  donner  plus  de  7  à  8  mètres  de  lon- 
gueur, car,  à  cette  distance,  l'assèchement  du  sable  seniu 
travail  en  grande  partie  superflu,  attendu  qu'il  n'aura  qM 
peu  d'influence  sur  le  terrain  qui  se  trouve  au  front  de  Ifl- 
vaii;  il  faut  remarquer  que  l'évacuation  de  l'eau  permet  sut 
sables  de  se  tasser  et  de  devenir  moins  mouvants  dans  un  ce^ 
tain  rayon  autour  du  point  où  l'écoulement  a  lieu  ;  ils  for- 
ment alors  un  massif  asséché,  dans  lequel  on  peut  trsTailter 
plus  facilement  et  dont  le  tassement  arrête,  en  grande  partiti 
la  venue  de  l'eau  qui  se  trouve  à  une  plus  grande  distance di 
l'axe  de  la  galerie;  les  sondages  et  tous  les  travaux  quel'oi 
établira  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  doivent doM 
aToir  uniquement  pour  but  d'assécher  le  sable  danslepto 
petit  rayon  possible  autour  du  point  où  doit  s'exécuter  \t 
travail  d'avancement,  et  non,  d'enlever  sur  une  grande  htit 
teur  au-dessus  du  sol  et  jusqu'à  une  grande  dislance  des  pt 
rois,  toute  l'eau  dans  laquelle  ce  sable  se  trouve  noyé. 

Ces  deux  galeries  étant  achevées,  on  perce  dans  leur  pan 
verticale  la  plus  rapproehée  des  sables ,  et  en  allant  directe 
ment  vers  la  masse  à  assécher,  des  petites  galeries  d'au(a| 
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BMBS  espacées  les  unes  des  autres,  et  s'approcbant  d'autant 
|Auda  terrain  mouvant,  que  la  roche  dans  laquelle  elles  sont 
éhUies  a  plus  de  consistance  ;  de  leur  extrémité  on  fait  par- 
tir an  ou  deux  trous  de  sonde  par  où  les  eaux  trouveront  à 
s*éeoaler. 

U  ig.  7  représente  en  plan  la  disposition  de  ces  travaux  ; 
iA  est  ia  galerie  que  l'on  doit  avancer  ;B  le  front  de  travail; 
Cleterrain mouvant  ;  dd  les  petites  galeries  latérales  ;  eeeïes 
galeries  partant  des  précédentes  et  se  dirigeant  directement 
m  les  sables;  n  les  sondages  pratiqués  aux  fronts  des 
(lieriesee. 

loel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie  pour  opérer  le 
j^eroement  de  la  galerie ,  il  convient  d'exécuter  ces  travaux 
fi^ratoires  avant  d'aborder  les  sables  ;  ils  auront  le 
grand  avantage  d'assécher  le  terrain  et  de  rendre  moins  dif- 
teiies  les  premiers  travaux  que  l'on  aura  à  exécuter  en  pé- 
nétrant dans  les  sables  mouvants  ;  par  la  suite,  lorsque  l'on 
Mrs  entré  tout  à  fait  dans  ce  terrain ,  ces  sondages  et  gale- 
ries auxiliaires  ne  seront  plus  d'une  aussi  grande  utilité, 
pirce  que  les  eaux  pourront  facilement  s'écouler  à  travers 
les  jmnts  du  revêtement  que  l'on  établira  dans  la  galerie. 

Iprès  avoir  asséché  le  terrain  comme  nous  venons  de  le 
fire,  on  enlève  tout  ce  qui  pourrait  gêner  les  ouvriers  et  l'on 
ibime  â  la  galerie  une  section  telle ,  que  l'on  puisse  établir 
par  la  suite  un  revêtement  en  maçonnerie  de  dimensions  con- 
nibles.  On  dresse  près  du  front  de  la  galerie,  un  cadre  en 
kb,  formé  de  deux  montants  verticaux  supportant  un  cha- 
ftUL  placé  horizontalement  et  ne  dépassant  pas  les  faces  ex- 
tfrieares  des  montants  ;  le  chapeau  et  les  supports  sont  as- 
Nnbléi,  comme  l'indique  la  Gg.  8,  de  manière  à  prévenir  le 
glissement  des  pièces.  Si  le  terrain  n'est  pas  solide,  les  mon- 
aots  reposeront  sur  une  semelle  s,  établie  à  plat  sur  le  sol,  et 
bnt  les  extrémités  dépasseront  les  montants  et  pénétreront 
s  plus  loin  possible  dans  la  roche,  aGn  d'augmenter  l'assise 
t  d'empêcher  la  descente  du  boisage  ;  des  entailles  de  3  cen- 
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limètres  pratiquées  dans  cetle  semelle,  recevrool  les  [iied&. 
des  moDlaots  qui ,  .ilors^  maiuteDiis  par  le  chapeau  el  la  »^~~ 
melle,  résisteront  aux  pressions  ialérales  exercées  par  le  1er — 
rain.  Les  pièces  de  bois  composant  ce  cadre,  seront  solide»  , 
régulières,  autant  que  possible  terminées  par  des  (àce« 
planes ,  surtout  la  face  suivant  laquelle  la  semelle  repose  sar 
le  terrain  ;  elles  auront  des  dimensions  qui  varieront  STCela 
section  de  la  galerie;  ainsi,  pour  une  galerie  devant iTfttr 
l-"iO  à  fSOdebaut,  sur  l"  à  f25  de  large,  un  dijmèlre 
de  0'°!'^  sera  suffisant  pour  des  pièces  en  bois  de  chéoe;  pour 
celles  qui  auront  a^à^^TOde  haut,  sur  l^SO  à  2°  de  large, 
des  pièces  de  chêne  ayant  un  diamètre  de  O^SO  réststeroat 
convenablement. 

Ce  cadre  étant  établi  comme  nous  venons  de  l'IndiifUM't 
on  pose  sur  le  chapeau  et  contre  les  montants,  des  plancbet^ 
(lig.  8  et  9) ,  que  l'on  maintient  écartées  du  cadre  par  des 
coins  en  bois  b,  qui  seront  enlevés  successivement  à  mesure 
que  l'on  placera  les  planches  c;  contre  le  front  de  travail,  on 
applique  desplancbes  d.  dont  l'épaisseur  augmentera  avecl* 
mobilité  des  sables  ;  on  maintient  ces  planches  par  leurs  ei- 
trémités,  au  moyen  de  petits  poussards  e,  qui  sapppuieot 
contre  le  cadre;  ces  planches  doivent  être  étabhes  les  use* 
au-dessus  des  autres  ;  et ,  si  leur  longueur  est  telle  que  l'OB 
craigne  qu'elles  ne  puissent  être  facilement  manœuvréee,  OB 
les  remplace  chacune  par  deux  autres  qui  se  recouvrent  *ur 
quelques  centimètres  vers  le  milieu  de  la  galerie,  et  qui,  40 
ce  point,  sont  maintenues  par  des  poussards  s'appuyilU 
contre  un  montant  vertical  dressé  dans  l'axe  de  la  galerie^ 
tandis  que  les  autres  extrémités  sont  retenues  par  des  pous- 
sards qui  prennent  leur  point  d'appui  contre  le  cadre.  Il  est 
cependant  préférable  de  ne  pas  employer  celte  dernière  dis- 
position  et  de  remplacer  les  deux  planches  par  un  madrier 
de  six  â  huit  centimètres  d'épaisseur,  parce  que  l'on  éprouve 
quelque  difliculté  à  faire  avancer  simultanément  les  deux 
planches  vers  le  milieu  du  front  de  la  galerie,  et  parce  que 
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fepoleau  établi  duns  Taxe,  gèae  le  travail  et  rend  lepbce- 
wntdes  semelles  beniicoup  plus  diflicile. 

(a  préparatifs  étant  achevés^    on  établit  à  la  place  des 

nÎRiqui  reposent  directement  au-dessus  du  chapeau  et  sur 

lacdtes  du  cadre,  des  palplanches  c  ,  dont  l'ensemble  COD- 

ceqtie  l'on  nomme  un  cours;  ces  palplanches  ou  bois 

it  garniture ,  sont  des  madiiers  de  chêne  ou  de  hêtre,  bien 

tôliers,  dont  les  dimensions  varient  avec  l'étal  plus  ou 

Miiu  li<|uide  des  sables  et  la  section  de  la  galerie;  os  leur 

fcnne  depuis  O^Oi  jusqu'à  COS  d'épaisseur,  O-âO  à  0-30 

ilbi^e  et  l'on  ne  dépasse  jamais  2'°I»0  pour  la  longueur; 

palplanches  de  i°'30  à  l'°80  de  long  sont  celles  que  l'on 

pikn  employer  dans  les  circonstances  les  plus  dilTiciles; 

plus  grande  longueur  peut  occasionner  leur  flexion  et 

leur  rupture,  nécessite  l'emploi  d'une  force  considé- 

poar  vaincre  les  froltementâ  occasionnés  par  la  pression 

terrain,  et  les  rend,  en  outre ,  embarrassantes  à  manier; 

les  dimensions  de  la  galerie  ne  dépassent  pas  I  ™!tO  de 

ntsur  l'':20  de  large,  des  boîs  de  garniture   de  V'iO 

1*30  de  long,  sont  convenables,  et  le  travail  est  plus 


i9q  place  d'abord  celtes  qui  doivent  former  les  deux  angles 

irs  du  cadre  et  on  leur  donne  une  forme  trapézo'i- 

;  on  citasse  en  avant  1o  bout  le  plus  large;  on  conlioue 

Ifiarnir  le  chapeau  et  ensuite  les  deux  cdiés  du  cadre,  de 

épluches  qui  ont  une  forme  rectangulaire;  il  convient 
t  k  bout  qui  doit  pénétrer  dans  le  terrain,  soit  un  peu 

illé  en  pointe  ,  aGn  de  faciliter  sa  marche. 

tAaos  les  terrains  très  mouvants,  ces  palplanches  doivent 

Rjointives;  quelquefois,  on  recouvre  les  joints  de  denx 
et  comiguës,  par  une  troisième  de  moindre  largeur 
.  10),  et  placée  au-dessus  ;  mais  cette  disposition  est 
t enbarrassaote  et  devient  inutile,  si  on  les  juxtapose 

ncDablement.  On  a  aussi  essayé  de  tes  assembler  à  rai- 
s  et  baguettes  (fjg.  11);  cette  dernière  disposition  ne 


276  MINES.  —  TEMAINS  MOUVANTS. 

peut  élre  einployi.-e  avec  avuntuge  que  lorsque  les  pylplaii' 
elles  onl  une  pelile  loogueiir;  elle  exî(;e  plus  de  précision,  et 
sans  parler  de  l'iiu^nienlalion  de  résistaDce  que  cesystèoii 
présente  pour  l'ititroduclion  dans  le  Eenain,  il  arrive  trè 
souvent  que  les  languettes^  se  brisant  irrëgiilicremeiit 
laissent  dans  la  rainure  une  portion  de  bois  qui  force  lei 
palplanches  à  s'ccarler  les  unes  des  autres ,  et  rend  alors  (i 
revêtement  plus  perméable  aux  sables.  Il  vaut  donc  raieui 
les  employer  simplement  à  joints  plats  et  les  établir,  le  plni 
près  qu'on  le  peut ,  les  unes  des  autres. 

Pour  éviter  la  détérioration  des  exlréoiilés  qui  péaèlrW 
dans  le  terrain  ,  on  les  a  quelquefois  garnies  d'une  armatun 
eit  fer  ;  mais  cette  précaution  devient  inutile  lorsque  k: 
palplancbes  ont  une  épaisseur  de  cinq  à  six  centimètres ,  el 
(|ue,  comme  c'est  ordinairement  le  cas.  les  sables  que  l'or 
doit  traverser,  ne  contiennent  pas  des  blocs  très  volumineui 
de  rocbes  solides. 

Ou  a  soin  de  chasser  les  palplancbes  obliquement  dans  1< 
terrain,  de  manière  que  celles  qui  sont  au-dessus  du  cha- 
peau fassent  un  an|;le  de  18  à  10  degrés  avec  l'horisOD,  ei 
celles  des  côtés  ^  un  angle  de  1d  à  16  degrés  avec  UD  plat 
vertical  parallèle  à  l'axe  de  la  (galerie. 

Si  le  sol  est  lellemeot  mouvant  que  l'on  ne  puisse  étaMi 
les  semelles  qu'avec  beaucoup  de  difficulté^  on  y  cbasse  auss. 
des  plancbes  que  l'on  fait  passer  entre  la  semelle  et  une  tra- 
verse s'appuyant  par  ses  extrémités  sur  les  montants  du 
cadre  ;  on  enlève  ensuite  cette  traverse  sans  inconvénient . 
lorsque  les  palplancbes  sont  suffisamment  entrées  dans  le  sol. 

Toutes  les  paiplatiches  étant  établies  comme  nous  venoDf 
de  l'indiquer,  se  serreront  d'autant  mieux  les  unes  contre 
les  autres .  qu'elles  auront  pénétré  plus  loin  dans  le  terrain , 
parce  qu'elles  seront  soumises  à  la  poussée  des  terres;  leiu 
ensemble  constituera  un  colTrage  solide,  présentant  la  fome 
d'un  tronc  de  pyramide  quadrangulaire ,  dont  la  petite  base 
sera  le  contour  extérieur  du  cadre.  ,., 


U 
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i  II  est  nécessaire  de  leur  doDner  l'iDcliouison  que  nous 
ooa  indiquée  ci-dessus,  parce  que,  d'abord,  l'ouvrier 
aura  pltis  de  facilite  pour  Jes  chasser  en  avant,  itu  moyen 
d'une  masse  ou  marteau .  et,  ensuite ,  parce  qu'on  n'aura  pas 
à  craindre  que  la  portion  engagée  dans  le  terrain,  Teuiinl  à 
Oécbir  sous  la  pression  qu'elle  supporte,  ce- qui  arrivera 
toujours  ,  ne  diminue  la  section  de  la  galerie  au  point  de  gâ- 
Der  beaucoup  la  pose  des  cadres  subséquents;  en  les  dispo- 
sant horizontalement ,  ce  dernier  inconvénient  arriverait  in- 
dubitablement ,  et,  alors,  il  faudrait  les  repousser  lorsqu'on 
devrait  placer  un  nouveau  cadre  près  du  front  de  travail;  si 
l'on  se  trouvait  entré  dans  le  terrain  mouvant,  outre  que 
Miette  opération  serait  difficile  à  exécuter,  surloulpour  celles 
lui  sont  situées  à  la  partie  inférieure  des  faces  latérales, 
parce  que  le  sable  afiluerail  avec  abondance  lorsqu'on  les  dé- 
placerait pour  enlever  le  terrain  qui  se  trouve  derrière  elles, 
<^ii  détruirait  encore  toute  la  solidité  que  présente  leur  en- 
semble. 

Après  avoir  établi  les  palplanches  comme  nous  venons  de 

Hadiquer,  on  commence  l'avancement  proprement  dit  de  ta 

Balerie.  On  chasse  les  palplanches  de  30  à  40  centimètres 

•lans  le  terrain;  on  enlève  avec  précaution  la  roche  qui  se 

trouve  derrière  les  plancbes  appliquées  contre  le  front  de  lu 

S^ieiie,  et  on  fait  avancer  ces  dernières,  en  les  maintenant 

3*ec  des  poussards ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut-  Ce  travail 

*  *xécute  comme  suit  :  après  avoir  écarté  l'une  des  extrémités 

^B  la  planche  supérieure,  on  fouille  et  l'on  avance  jusqu'à  ce 

lUe  l'on  arrive  à  l'autre  extrémité;  on  rétablit  la  planche 

cOQVenablement ,  en  la  maintenant  au  moyen  de  poussards. 

l'iatit.  en  la  remettant  en  place,  avoir  soin  de  la  soulever 

^^  manière  qu'elle  touche  les  palplanches,  et  il  ne  convient 

pas  d'enlever  à  b  fuis  nne  trop  grande  quantité  de  matière , 

puce  que ,  s'il  y  avait  trop  d'intervalle  entre  cette  planche 

KceUe  qui  lui  est  inférieure,  le  terrain  pourrait  céder  sous 

|l  pression  que  tes  sables  exercent  sur  lui ,  et  ces  derniers , 
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affluer  dans  la  galerie  ,  avec  une  vitesse  telle  qu'on  ne 
rail  maîtriser  leur  venue.  On  opère  de  la  raème  manière  ^^ 
les  autres  planches ,  en  allant  toujours  de  liaut  en  bas.  An  ftsr 
et  à  mesure  que  l'on  avance  le  front  de  la  paierie ,  on  eafonce 
davantafje  les  palplanclies,  el,  lorsque  ce  front  est  arrivé  à 
60  ou  70  centirnèlres  en  avant  du  premier  cadre ,  on  élabiit 
un  nouveau  cadre  qui  sert  alors  â  supporter  les  palptsnebw 
vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Alin  de  maintenir  celle»^ 
dans  la  direction  qu'on  leur  a  donnée  d'abord  ■,  on  place  des 
coins  entre  elles  et  les  côtés  de  ce  dernier  cadre. 

On  continue  de  chasser  les  palplancheset  de  faire  marcher 
en  avant  la  garniture  du  front  de  travail  jusqu'à  ce  que  l'on 
soit  arrivé  à  60  ou  70  centimètres  de  distance  dn  deniKOie 
cadre;  on  dresse  alors  près  du  front  un  troisième  cadredOBt 
les  montants  el  le  chapeau  sont  garnis  de  coins  et  de  pliD- 
ches  comme  le  premier;  on  établit  à  la  place  des  coins,  UD 
nouveau  cours  de  palptanches  qui  passent  au-dessus  du  troi' 
sième  cadre ,  et  qui  sont  guidées  .  pendant  lu  première  noi' 
tié  de  leur  course,  par  le  contour  intérieur  du  deuxième 
cadre,  contre  lequel  elles  s'appuient;  dans  ce  cas,  les  pil- 
planches  ont  forcément  une  direction  oblique  aux  faces  de 
la  galerie.  On  enfonce  ces  nouvelles  palplanches,  en  m^e 
temps  que  l'on  avance  la  galerie  par  petites  portions,  jus- 
qu'à ce  que  l'on  puisse  dresser  un  quatrième  cadre  sem- 
blable au  deuxième;  vient  ensuite  un  cinquième  cadre, 
un  troisième  cours  de  palplancbes  et  ainsi  de  suite. 

L'avancement  des  planches  appliquées  contre  le  froni, 
être  exécuté  avec  précaution  lorsque  l'on  est  entré  dai 
sables;  l'ouvrier  ne  doit  jamais  les  écarter  de  beaucoup 
qu'il  pourrait  être  débordé  par  les  sables  qui  se  ti 
derrière  ;  il  doit  avoir  à  câté  de  lui  les  poussants  proi 
les  rétablir  convenablement  lorsque  cela  devient  oéi 
et,  il  doit  bien  se  garder  de  les  abandonner  avant  de  les 
alTermies,  autrement  elles  seraient  bieniôl  emportées  et  U» 
sables  feraient  irruption  dans  la  galerie. 
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Les  cadres  l'',  3*,  S*,  7",  etc.,  sur  lesquels  on  place  les 
4"^  2*.  3%  4°,  etc.<,  cours  de  palplanches  se  nomment 
cadres  principaux;  les  2*,  4*,  6*,  8%  etc.,  qui  supportent 
lea  palplanches  déjà  en  place  et  qui  serrent  à  guider  celles 
da  cours  suiiant,  portent  le  nom  de  cadres  intermédiaire$. 

U  £iut  avoir  soin  de  les  disposer  tous  perpendiculairement 
à  la  direction  de  la  galerie  ;  et,  lorsque  l'une  des  pièces 
irient  i  se  déranger  ou  à  plier,  il  faut  la  rétablir  immédiate- 
ment ou  la  remplacer  si  cela  est  nécessaire. 

Quand  on  est  entré  dans  les  sables,  il  est  bon  de  munir 
d'un  bourrelet  de  foin  les  extrémités  des  palplanches  qui 
pénètrent  dans  le  terrain  ;  ce  foin  qui  est  arrêté,  lorsque 
Ton  cbas^  les  palplanches ,  vient  se  tasser  et  former,  au- 
tour de  ces  dernières,  un  anneau  qui  empêche  les  sables  de 
eooler. 

An  fur  et  à  mesure  que  l'on  avance  la  planche  qui  garnit 
la  partie  inférieure  du  front  de  travail,  on  bouche  avec  soin 
an  moyen  de  petites  planches  et  de  foin,  la  portion  du  sol 
mise  à  découvert,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  assez  de  place  pour 
établir  une  semelle  ou  un  nouveau  cadre  ;  on  enlève  alors 
ces  petites  planches  avec  précaution,  puis  on  les  remplace 
immédiatement  par  une  semelle. 

Les  déUais  provenant  des  fouilles  sont  emportés  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  les  détache  ;  c'est  surtout  lorsque  l'on  est 
en  plein  dans  les  sables,  qu'il  faut  avoir  soin  de  laisser  le 
moins  de  déblais  possible  dans  la  galerie^  parce  qu'il  ne 
bnt  qu'une  petite  ouverture^  que  l'on  ne  puisse  pas  boucher 
asseï  vite,  pour  que  les  sables  arrivent  en  grande  quantité 
sur  la  voie,  et,  s'il  n*y  a  pas  assez  de  place  pour  les  recevoir, 
la  galerie  se  trouve  encombrée  en  peu  de  temps  et  les  boi- 
SM^  sont  exposés  à  être  emportés. 

Telle  est  la  marche  générale  de  l'opération  ;  nous  entre- 
roas  maintenant  dans  quelques  détails  sur  certaines  parties 
importantes  du  travail. 

L'avancement  des  planches  qui  maintiennent  les  sables  au 


380  UINES.  —  TERftAINS  K0EIVA.1TS. 

front  de  la  galerie,  est  un  travail  qui  présente  quelques  diffi  SO 
culte'a  et  qui  doit  ôtre  exécuté  avec  le  plus  grand  soin  dam«=«J 
les  terrains  très  mouvants  ;  l'on  se  gardera  bien  de  les  rendr»"»  1 
tout  à  fait  libres  pendant  que  l'on  fouille  le  terrain,  parc»=>*' 
qu'elles  poiirruient  être  einporte'es;  on  ne  les  e'carlera  paa^< 
beaucoup  les  unes  des  autres  aGn  que  l'inlervalte  entre  iisS 
ptauclie  avancée  et  celle  qui  était  primitivement  au-dessous. '^  < 
ne  soit  pas  tel  que  les  sables  puissent  ailluer  en  trop  grande»  H 
quantité^  cet  intervalle  sera  bouché  au  moyen  Je  tampons' 
de  paille  ou  d'argile,  ou  bien  en  établissant,  si  cela  est  néces —  -^ 
saire,  une  rangée  de  piquets  horizontaux  p  (ûg.  9),  dont  les^e-"^ 
extrémités  passeront  sous  le  bord  inférieur  de  la   plaoche^^ 
avancée;  dans  tous  les  cas,  la  quantité  dont  on  pourra  faire^~~ 
marcher  ces  planches,  dépendra  du  dégre  de  mobilité  des  s>- 
blés.   L'essentiel  est  de  disposer  le  revêtement  de  telle  sorte 
que  l'on  puisse,  à  chaque  instant,  se  rendre  maitrede  l'écoti- 
lement  de  la  matière  ;  les  ouvriers  à  qui  cette  lâcbo  est  con- 
fiée, doivent  être  intelligents,  savoir  saisir  le  moment  propice 
pour  arrêter  la  venue,  employer  soit  du  foin  soit  de  l'argile 
ou  des  bois,  en  un  mot,  (oui  ce  qui  leur  tombe  sous  ta  main, 
pour  fermer  les  issues  qui  livrent  passage  aux  sables  en  quel- 
que point  que  ce  soit  des  parois,  établir  le  plus  solidement 
possible  tous  les  boisages  qui  constituent  le  revêtement,  afin 
de  ne  pas  être  surpris  pur  un  mouvement  imprévu  du  ter- 
rain; ils  ne  doivent  surtout  pas  perdre  de  vue  qu'il  faut 
extraire  le  moins  de  sable  possible;  il  s'en  écoulera  toujours 
plus  que  de  besoin,  et  ce  n'est  pas  en  activant  leur  sortie  que 
l'on  sera  plus  certain  de  réussir;  on  avancera  peut-être  bien 
la  galerie  avec  plus  de  célerilê,  mais  cela  ne  durera  pas  long- 
temps, car,  une  extraction  considérable  aura  pour  eflet  de 
former  un  vide  dans  le  terrain  au-dessus  de  la  galerie,  et,  sî 
les  roches  qui  reposeront  alors  à  faux  an-dessus  de  ce  vide  ne 
se   détachent  pas  immédiatement,  il  arrivera  un   momeot 
après  lequel,  l'excavation  élant  suffisamment  étendue,  elles 
descendront  en  grande  masse  et  occasionneront  des  éboule- 
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xneoU  tellement  considérables  ^  que  le  boisage  de  la  galerie 
rarra  rarement  résister  à  la  forte  pression  occasionnée  par 
mou?ement  ;  il  est  survenu  bien  souvent  que  des  éboule- 
vnents  de  cette  nature,  ont  détruit  la  galerie  sur  une  très 
grande  longueur  et  que  Ton  n'a  pu  la  rétablir  dans  sa  direc- 
tion primitive,  parce  que  les  bois,  ayant  été  bouleversés  au 
milieu  des  sables  à  la  suite  de  l'éboulement,  présentaient  un 
wdMtacle  infranchissable. 

Ainsi,  on  ne  peut  trop  le  recommander,  il  faut  extraire  le 
moins  de  sable  possible  et  favoriser,  n'importe  comment, 
l'écoulement  de  l'eau  parce  que  les  sables  finiront  par  acqué- 
rir une  plus  grande  consistance,  surtout  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  galerie  ;  alors,  les  difficultés  pour  avancer  seront 
diminuées  de  beaucoup  ;  ce  sable  tassé  s'opposera  aussi  à  la 
deioente  des  matières  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  gale- 
rie; on  empêchera  donc,  par  ce  moyen,  qu'il  se  forme  des 
eicavations  qui  pourraient  occasionner  dans  le  terrain  des 
éboulements  et  des  fissures  qui  se  propageraient  jusqu'à  la 
surface. 

Lorsque  Ton  a  pénétré  de  quelques  mètres  dans  le  terrain 
mouvant,  la  manœuvre  des  planches  supérieures,  appliquées 
contre  le  front  de  travail,  devient  plus  facile  parce  qu'il  s'est 
Oféré  un  tassement  dans  les  sables  par  suite  de  l'écoulement 
des  eaux  ;  mais,  à  mesure  que  Ion  descend  vers  le  sol ,  on 
rencontre  des  sables  de  plus  en  plus  mouvants,  et,  la  planche 
la  plus  rapprochée  du  sol,  est  celle  dont  l'avancement  pré- 
sente le  plus  de  difficulté  et  demande  le  plus  de  soin  et  de 


C'est  le  placement  des  semelles ,  qui  exige  de  la  part  de 
rourrier,  le  travail  le  plus  pénible  ;  quelle  que  soit  la  dis- 
tination  de  la  galerie,  on  est  presque  toujours  obligé  d'éta- 
blir des  semelles  jointives  pour  s*opposer  à  la  venue  des  sa- 
Mes;  généralement,  on  pose  une  semelle  dès  que  la  planche 
inférieure  qui  garnit  le  front  de  travail  a  été  avancée  de  ma- 
nière à  laisser  entre  elle  et  la  dernière  semelle  établie ,  un 
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intervalle  capable  d'en  recevoir  une  nouTelle,  intervalle* 
:■  donc,  à  la  Gn^  toute  la  largeur  de  la  {jalcrie  et  de  la   ^^ 
melte,  et  qu'il  est  dilDcJle  de  boucher  de  manière  à  em|>d- 
cher  que  le  sable  n'arrive  en  trop  grande  quantité  ;  en  eSCd. 
nous  avons  vu  qu'à  mesure  que  l'on  a  avance  la  planche    de 
(garniture  inférieure  du  front  de  la  galerie,  les  subies  qui  l.«li- 
daient  à  se  frayer  un  passage  par  l'espace  libre  laisse  su  r  le 
sol.  avaient  été  arrêtés  au  moyen  de  planches,  de  bois^   de 
roin,etCj  lorsque  l'on  est  prêt  a  poser  la  semelle,  on  eal. ère 
tous  ces  objets  avec  le  plus  de  célérité  possible  et  l'on     lire 
avec  les  mains  te  sable  en  môme  temps  que  l'on  pousse  p«lil 
à  petit  la  semelle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  convenablemenl    as- 
sise. L'on  conçoit  que  celte  opération  n'est  pas  facile  à  ei^cu- 
ter  parce  qu'en  ce  point,  les  ouvriers  sont  gênés  pur  l'eau  (pii 
arrive  en  grande  quantité  et  que  le  sable  n'est  pas  du  tout 
asséché  puisqu'il  se  trouve  au  niveau  du  sol  de  la  galerie;  il 
faut  bien  faire  attention  que  c'est  par  le  sol  que  la  matière 
mouvante  tend  à  ailluer  avec  le  plus  de  force  ,  parce  que  In 
colonne  liquide  extérieure  et  le  sable  assccbé  qui  le  longue» 
parois  verticales  forme,  pour  ainsi  dire,  deux  piliers  solides, 
exercent  sur  elle  une  certaine  pression  qui  tend  à  la  refouler 
dans  le  vide  que  laisse  la  galerie;  aussi,  lorsque  les  palplao- 
ches  ont  été  suffisamment  avancées,  est-on  obligé  de  mainte- 
nir les  semelles   par  des  montants  verticaux,    s'appuyaal 
contredes  chapeaux  qui  garnissent  le  cielde  la  galerie,  autro- 
ment  elles  seraient  soulevées  et  livreraient  passage  aux  sa- 
bles. Si  ce  cas  arrivait,  on  aurait  beaucoup  de  peine  à  les 
rétablir  dans  leur  position  primitive ,  attendu  qu'on  serait 
obligé  de  les  déplacer  pour  déblayer  le  terrain  qui  »e  trouve 
au-dessous  et  que  celte  opération  donnerait  lieu  à  une  veoiR 
abondante  de  sable. 

Lorsque  l'on  garnit  de  palplanches  le  sol  de  la  voie,  la  po«e 
des  semelles  présente  moins  de  dilliculté  et  même,  dans  ce 
cas,  lorsque  la  destination  de  la  galerie  exige  que  l'o 
place   le  boisage  par   un  revêtement  en  maçonneriofl 
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TO&te  reoyersëe  au  8ol«  l'on  pourrait  se  dispenser  d'établir 
d'antres  aemeiies  que  celles  qui  doivent  supporter  les  mon- 
tants des  cadres  principaux  et  intermédiaires  ;  mais  s'il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  un  sol  imperméable,  comme,  par 
exemple,  pour  une  galerie  destinée  à  l'assèchement  d*un  ter- 
rain, on  dresse  des  semelles  jointives,  et ,  celles  qui  se  trou* 
Tent  entre  les  cadres  dont  nous  venons  de  parler,  doivent 
être  maintenues  par  des  montants  verticaux  s'appuyant 
contre  des  chapeaux. 

Si  le  terrain  est  très  mouvant  et  que  l'on  éprouve  quelque 
difficulté  a  empêcher  la  venue  des  sables  entre  les  joints,  on 
peut  tailler  les  angles  supérieurs  des  semelles  de  manière 
que  chacune  d'elles  forme  avec  celles  contiguës,  une  écban-  - 
cmre  a  (comme  il  est  indiqué  en  coupe  transversale  par  la 
fig.  13),  dans  laquelle  on  place  du  chanvre  que  l'on  calfate 
avec  s<Hn  ;  on  recouvre  ce  calfatage  par  une  lame  de  tôle  6, 
clouée  sur  les  semelles  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  emporté. 

Nous  avons  vu  que  les  pressions  exercées  sur  la  matière 
mouvante  qui  se  trouve  sous  le  sol^  par  la  colonne  liquide  et 
les  sables  asséchés,  pouvaient  occasionner  le  soulèvement  des 
semelles  et  qu'il  était  possible  de  prévenir  cet  accident  en 
établissant  ces  dernières  convenablement;  mais  il  arrive  plus 
souvent  que  le  revêtement  éprouve  un  mouvement  de  des- 
cente ,  et  cela  se  produira  fréquemment  ;  car,  par  suite  de 
réooulement  de  l'eau  qui  s'est  fait  par  toutes  les  parois,  le 
revêtement  se  trouve  au  centre  d'une  masse  de  sable  assé- 
ché et  tassé  dont  la  densité  est  plus  grande  que  celle  du  mi- 
lien  dans  lequel  elle  se  trouve  et  qui  descendra  s*il  y  a  dans 
le  sol  une  ouverture  par  où  le  sable  puisse  facilement  affluer 
dans  h  galerie  ;  ce  mouvement,  s'il  n'est  pas  régulier,  ce  qui 
arrive  souvent,  occasionne  des  dislocations  qui  détruisent  la 
r^ularité  de  la  galerie  et  produisent  dans  le  sol  des  dénivel- 
Imnents  qui  forment  autant  de  poches  ou  de  réservoirs  où  les 
eaux  viennent  s'accumuler;  si  le  ciel  et  les  parois  de  la  galerie 
éprouvaient  seuls  un  mouvement  de  descente,  Tinconvénient 
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ne  serait  pas  1res  grand,  car,  nous  l'avons  déjà  di(.  le  sable. 


quelque  lemps  après  l'établissement  du  boisnjje,  finit  par  s» 
tasser  autour  de  ce  dernier  el  acquiert  une  consislance  telle 
que  l'on  peut  souvent,  sans  daD[;er,  enlever  les  montants 
et  les  chapeaux  et  le  tailler  avec  facilite;  mais  il  n'en  est  pat 
de  même  sous  le  sol  :  lorsqu'il  est  descendu,  Il  est  très 
difficile  d'enlever  les  semelles  pour  tes  rétublir  dans  une 
position  convenable  sans  s'exposer  à  voir  afiluer  le  sable  en 
trop  grande  quantité  ;  on  est  alors  forcé  de  remblayer  au- 
dessus  des  semelles  descendues  el  d'en  établir  de  nou- 
velles, en  même  lemps  que  l'on  relève  les  montants  et  les 
chapeaux. 

Le  moyen  de  préTenir  en  partie  ces  mouvements,  consule 
à  rendre  tous  les  cadres  solidaires  tes  uns  des  autres  eo 
plaçant  dans  les  angles  de  fortes  pièces  a  (Ë{;.  15)  horiioii- 
talement  et  parallèlement  à  l'axe  de  la  galerie,  et  en  établis- 
sant des  montants  0  entre  celles  qui  reposent  sur  les  semelle! 
et  celles  qui  s'appuient  conire  les  chapeaux  ;  de  cette  ma- 
nière, le  revêtement  présente  beaucoup  plus  de  solidité  et 
il  ne  peut  se  produire  que  dilHcilement  des  descentes  par- 
tielles du  boisage. 

On  peut  quelquefois  utiliser  le  mouvement  de  descente 
qu'éprouve  toujours  le  revêtement,  en  établissant  le  sol  de 
la  galerie  à  un  niveau  supérieur  à  celui  qu'il  doit  réellement 
avoir;  mais  cela  n'est  pas  à  conseiller  parce  qu'il  arrivera 
parfois  que  ce  mouvement  ne  se  fera  pas  suflisamment  et 
qu'alors  on  sera  forcé  de  retailler  pour  faire  baisser  le  sol, 
ce  qui  est,  comme  nous  l'avons  vu,  un  travail  difficile;  mais 
on  peut  proGter  de  la  propriété  qu'ont  les  sables  de  se  tasser 
après  quelque  temps  autour  du  ciel  et  des  parois  de  la  gale-  ' 
rie,  en  ouvrant  celle-ci  sous  des  dimensions  plus  petites 
que  celles  qu'elle  devra  avoir  après  la  pose  du  revêtemeul  I 
dé&nilif  ;  dans  ce  cas,  cependant,  il  est  encore  bon  d'élabBr 
le  sol  de  manière  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  le  faire  descendre 
lorsque  l'on  donnera  de  plus  grandes  dimensions  à  la  galerk^ 
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ce  n'est  que  le  toit  et  les  parois  latérales  qui  peuvent  élre 
retailles  après  rasséchement. 

Cemoyen  peut  être  appliqué  avec  avantage  pour  des  ({ale- 
rtes de  grande  section,  au-dessus  de  {"'^SO  à  2  mètres  de 
eftté;  mais  dans  des  voies  qui  ne  devront  pas  atteindre  ces 
dimensions,  il  vaut  mieux  donner  de  suite  à  la  galerie  ses 
dmeosioBS  définitives,  parce  qu'autrement  on  la  rétrécirait 
beaoceap  et  Ton  serait  gêné  pour  exécuter  le  travail. 

Il  est  encore  quelques  considérations  qu'il  est  bon  de  ne 
pis  perdre  de  vue  lorsque  l'on  travaille  dans  des  sables 
niOQTants,  parce  qu'elles  peuvent  donner  les  moyens  de  pré- 
Teoir  des  irruptions  subites  de  la  matière  boueuse  dans  la 
plerie,  accidents  qui,  presque  toujours,  détruisent  la  gale- 
rie sor  une  grande  étendue  et  anéantissent  en  très  peu 
<le  temps  le  fruit  d'un  long  et  pénible  travail  ;  voici  ce  dont 
il  s'agit. 

Les  amas  de  sables  mouvants  sont  souvent  divisés  en  deux 

oaplosieurs  couches  distinctes,  par  des  bancs  d'argile  de  peu 

<r^isseur,   qui  se  trouvent  rarement  dans  une  position 

hnizontale;  ils  sont  plutôt  disposés  de  manière  à  former 

i^  espèces  de  bassins  superposés  qui  divisent  ainsi  la  masse 

fc  terrain  mouvant  en  une  ou  plusieurs  couches  distinctes 

fie  Ton  pent  assécher  séparément  ;  sous  ce  rapport,  ces 

l)nKs  d'argile  sont  avantageux,  parce  que,  pour  aller  depuis 

k  point  h  jusqu'au  point  B,  par  exemple  (fig.  14) ,  AA,  BB, 

tt  étant  d^  couches  d'argile,  on  n'aura  à  combattre  que 

kseaoxqui  se  trouvent  entre  ces  deux  couches  A  A,  BB  et 

Fiflhience  de  ces  eaux  diminuera  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 

s'ipprocherv  du  banc  BB,  ce  qui  rendra  le  travail  plus  facile; 

déplus,  ces  bancs  d'argile  raffermissent  le  terrain  et,  tors- 

fiePon  doit  enfoncer  des  puits  dans  ces  sables,  on  profite 

caeorede  leur  présence  pour  y  établir  les  trousses  picotées 

poor  asseoir  les  cuvelages  dont  on  doit  souvent  revêtir  les 

parois  des  puits.  Voilà  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de 

leur  présence. 

TOSII  TlII.  12* 


Hais  l'eiislence  de  ces  couches  d'argile  peut  être  la 
de  grands  accidents  lorsqu'on  ne  les  a  pas  reconnues d'abor 
en  effet,  à  mesure  que  l'on  marche  vers  Bit,  Peau  de 
masse  de  sable  qui  se  trouve  entre  AA  et  BB  aux  environs 
la  Baierie,a  pu  s'écouler,  tandis  que  celle  de  la  portion  coi 
prise  entre  BB  et  CG,  est  intacte  ;  on  avance  donc  avec  co> 
fiance;  mais,  lorsque  l'on  arrive  très  près  de  BB,  la  porti 
de  cette  couche  qni  se  trouve  dans  les  environs  du  point 
l'on  travaille,  sera,  d'un  côté,  soumise  a  une  très  gran^^^'e 
pression  par  la  colonne  d'eau  et  de  sable  qui  n'a  pas  isss^U 
attaquée  entre  BB  et  CC,  tandis  que.  de  l'autre  côté,  entre        ii 
et  BB,  cette  même  portion  n'aura  à  supporter  qu'une  prt£-Ji* 
siou  moindre  que  lu  précédente,  puisque  les  sables  sont    -^ 
grande  partie  asséchés  par  les  travaux  de  la  galerie;       " 
pourra  donc  arriver  un  moment  que  l'excès  de  pressi^w 
devienne  tellement  grand,  que,  ne  pouvant  y  résister,  cet/* 
portion  de  la  couche  cède  brusquement  et  livre  passag*   * 
des  sables  très  mouvants  dont  il  sera  diUicile  de  mallriser 
la  venue  surtout  si  l'on  a  été  pris  à  Tiraproviste;  de  plus, 
les  palplanches  pénètiant  par  leurs  extrémités  dans  ce  baoc 
d'argile,  y  pratiqueront  des  rainures  qui  finiront  par  iso- 
ler en  partie  une  portion  de  la  couche  qui,  alors,  poum 
céder  facilement  sous  la  pression  que  le  terrain  exeree 
sur  elle. 

II  faudra  donc  un  revêtement  1res  solide  pour  re'sïster  aa 
choc  produit  par  cette  venue,  et  c'est  justement  alors  que 
le  boisage  présentera  le  moins  de  solidité;  en  effet,  d'iUH 
part,  la  mobilité  des  sables  ayant  diminué  en  approchant  de 
BB,  on  n'a  pas  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
affermir  convenablement  les  planches  et  les  cadres  vers  le 
front  de  travail  ;  d'autre  pari,  les  extrémités  des  palplanches 
ayant  pénétré  dans  cette  argile,  y  auront  trouvé  un  point 
d'appui  pour  re'sisler  au  mouvement  des  sables  qui  en  les 
entraînant  dans  leur  marche,  lorsqu'ils  affluent  dans  la  gale- 
rie,  tendent  à  les  refouler  vers  l'axe  et  ainsi  les  pres&eot 
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fortemeol  les  ânes  contre  les  outres  :  elles  n'auront  donc  pu, 
(Uns  ce  cas,  constituer  un  levëtement  dont  In  plus  grande 
folidité  provenait  du  resserrement  de  tontes  ses  pièces  par 
les  pressioDS  extérieures,  de  sorte  qu'un  moment  où  le  cof- 
frage devra  être  le  plus  résistant  pour  recevoir  le  choc  sans 
être  emporté,  ce  sers  alors  qu'il  offrira  le  moins  de  solidité, 
psr  suite  il  cédera  raoîlement  au  mouvement  des  sables  et 
j'enstence  de  la  galerie  sera  très  compromise. 

11  est  donc  de  la  plus  grande  importance  de  cherober  à 
'enir  les  accidents  qui  pourront  arriver  dans  ces  circon- 

mces;  pour  cela,  lorsque  l'on  ne  connaîtra  pas  parfaite- 
ment la  composition  du  terrain  mouvant  à  traverser,  il 
conviendra  de  pratiquer  de  temps  en  temps  en  avant  du 
front  de  travail,  un  sondage,  aGn  de  ne  pas  être  surpris  ;  ces 
soodsges,  auront  uniquement  pour  but  de  faire  savoirs}  l'on 
reoGOBtrera  un  banc  d'argile,  et,  dans  le  cas  où  l'on  viendrait 
àoi  trouver,  on  aura  soin,â  mesure  que  l'on  s'en  approchera, 
de  donner  au  revêtement  le  plusdesolidîté  qu'il  sera  possible; 
arrive  à  un  mètre  de  ce  banc,  on  le  percera  de  plusieurs 
troDS  de  sonde  ^fin  de  fournir  un  écoulement  facile  aux 
etux  qui  se  trouvent  au  delà,  ce  qui  déchargera  en  partie 
k  niveau  et  permettra  de  poursuivre  le  travail  sans  danger. 

Comme  on  ne  peut  facilement  maintenir  ouvert  un  trou 
de  sonde  dans  les  sables  parce  qu'il  est  bientât  obstrué,  on 
sondera  à  la  fois  sur  une  longueur  de  5  à  6  mètres  et  l'on 
recommencera  lorsque  l'on  n'aura  plus  en  avant  du  front  de 
tnvailque  S^.UO  à  3  mètres  de  terrain  exploré.  Ces  sondages 
seront  peu  coûteux  et  faciles  à  exécuter;  les  ouvriers  s'aper- 
cevront bientôt  qu'ils  auront  pénétré  dans  un  banc  d'ar- 
ple,  parce  que  la  sonde  présentera  plus  de  difficulté  pour 
atancer,  et,  d'ailleurs, cela  sera  suHisammenl  indiqué  par  les 
débriâ  qu'amènera  la  cuillère  ou  la  tarière  dont  on  munira 
'«xtrërailé  de  la  sonde. 

a  souvent,  dans  le  percement  de  galeries  dans  des  ter- 
mouvants,  l'on  a  été  repoussé  par  des  irruptions  su- 
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b'ttes  de  sables  au  monienl  où  l'on  s'y  aUeiidait  le  moins; 
on  ne  pouvait  s'imaginer  quelle  ëUit  la  cause  de  ces  acci^— -> 
dents,  el.  cependant,  ils  ne  provenaieul  que  de  la  préseDC^c- 
de  bancs  semblables  d'argile,  dont  an  n'avail  pas  coastat^^ 
l'existence  el  dont  ou  s'élait  apprucbëdetrop  près  sanssToir^ 

au  préalable  dêcluirgii  ie  niveau  d'eau  par  des  sondages  ott 

de  toute  autre  manière. 

L'avancement  journalier  de  la  (galerie  dans  des  terrains^ 
très  mouvants  est  lorl  variable  ;  quelquerois  il  est  très  pelil  ; 
rarement  tldépasse  70  à  80  ceutimètres,mi?me  pour  des  gale- 
ries de  petits  dimensions;  il  arrive  même  souvent,  que  l'oiw 
reste  plusieurs  jours  sans  pouvoir  avancer  la  galerie  de  b 
moindre  quantité;  cela  dépend  de  la  nature  du  terrain  et 
de  la  quantité  d'eau  qu'il  fournit.  Dans  presque  tous  les  cas 
où  l'on  a  eu  dessables  mouvants  à  traverser,  les  premio^ 
mètres  de  galerie  que  l'on  a  pratiqués,  ont  nécessité  une 
assez  grande  dépense  pour  main-d'œuvre  et  matériaux  ;  mais 
à  mesure  que  le  travail  a  avancé,  l'on  a  pu  voir,  presque 
toujours,  ces  dépenses  diminuer  très  sensiblement  et  l'avan- 
cement être  plus  rapide.  Cela  provenait  de  ce  que,  rarement, 
l'on  rencontrait  des  ouvriers  ayant  déjà  travaillé  dans  des 
terrains  de  cette  nature  ;  ils  ne  pouvaient  donc  dans  les  pre- 
miers moments,  marcber  avec  rapidité,  car  il  fallait  leur 
donner  le  temps  d'acquérir  l'expérience  et  l'iiabiletë  néces- 
saires pour  exécuter  convenablement  un  travail  qui  était 
nouveau  pour  eux;  aussi  avait-on  soin,  dans  ce  cas,  de  con- 
lier  te  travail  aux  plus  intelligents  et  au\  plus  adroits. 

Nous  parlerons  maintenant  de  la  manière  de  remplacer  le 
boisage  par  un  revêtement  en  maçonnerie. 

Ordinairement,  les  galeries  que  l'on  pratique  dans  les 
sables  mouvants  ou  dans  les  terrains  cbouleux,  doivent  être 
mursillées,  surtout  si  elles  doivent  avoir  une  longue  durée; 
le  revêtement  en  maçonnerie  est  d'ailleurs  indispensable 
pour  les  galeries  à  grande  section,  qui  sont  destinées  aa 
transport  ou  à  la  ciiculation,  parce  qu'il  présente  pkis  de 
sécurité  pour  les  personnes  qui  doivent  les  parcourir. 


CBBU8EMENT    Dfi  GALERIES.  â89 

Qumque  le  revéiemeiit  en  maçonnerie  coûte  plus  cher 
à  établir  que  celui  en  bois,  ii  y  a  encore  une  grande  écono- 
mie liaBS  ces  circonstances,  à  remplacer  ce  dernier,  quelque 
Men  soigné  qa1l  soit,  par  un  muraillement  ;  car,  les  bois  se 
détériorent  rapidement,  et,  après  un  certain  temps  le  boisage 
^y  ^at  exigé  des  réparations  que  Ton  aura  été  forcé  de  faire 
^^nstamment  et  qui  auront  augmenté  d'année  en  année,  flnit 
P^r  coûter  aussi  cher  que  si  onTavait  remplacé  de  prime  abord 
I^r  on  muraillement  soigné  ;  de  plus,  la  durée  d'une  galerie 
^^^açonnée  et  incomparablement  plus  longue  que  celle  d'une 
^Oie  qui,  dans  les  mêmes  circonstances ,  aurait  été  garnie 
^^un  revêtement  en  bois. 

Pour  des  galeries  de  grandes  dimensions,  le  boisage  serait 
^'ailleurs  très  coûteux  et  très  difficile  à  établir,  parce  que, 
ks  bds  ne  pouvant  être  placés  dans  les  meilleures  conditions 
de  résistance  9  c'est-à-dire  de  manière  que  les  forces  aux- 
^elles  ils  sont  soumis  agissent  parallèlement  aux  fibres, 
on  serait  forcé  de  leur  donner  de  fortes  dimensions,  le  ter- 
rain exerçant  une  grande  poussée  par  suite  de  son  état  de 
iéufjtégàiion  et  de  b  présence  de  Teau  dans  laquelle  il  est 
noyé;  or,  comme  ces  dimensions  devront  être  assez  consi- 
dérables, parce  que  Ton  n'aura  pas  seulement  en  vue  de  pré- 
venir la  rupture  des  bois,  mais  encore  leur  flexion,  il  sera 
souvent  bien  difficile  de  pouvoir  se  procurer  une  grande 
quantité  de  pièces  d'équarrissage  convenable. 

Lorsque  la  galerie  n'est  pas  destinée  à  l'écoulement  de 
Teno  ou  à  l'assèchement  du  terrain  dans  lequel  elle  est  pra- 
tiquée^ qu'elle  doit  servir  particulièrement  à  la  circulation, 
on  est  bien  forcé  d'établir  un  revêtement  en  maçonnerie 
pour  contenir  les  eaux  qui  tendent  constamment  a  y  péné- 
trer par  les  parois. 

Ainsi  donc,  on  devra,  presque  toujours,  établir  un  revête- 
ment en  maçonnerie  dans  les  galeries  pratiquées  dans  les 
terrains  mouvants. 
Ce  revêtement  pourra  être  complet  ou  partiel  ;  lorsque  la 
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galerie  aura  de  petites  dimensions  et  devra  servir 
ment  à  l'écoulenienl  des  eaui^  il  suflira  d'élever  su 
formé  de  madriers  joinLifs  en  bois,  deux  pieds-drotts 
quels  on  fera  reposer  une  voûte  eu  plein  cintre;  lorsque^  1< 
galerie  devra  servir  en  même  temps  à  l'écouiemenL  et 
roulage,  on  pourra  établir  le  même  revôtemeat  et  fflén>[ 
dans  la  voie  et  contre  les  pieds-droits  deux  petites  tii 
qui  recevront  et  conduiront  les  eaux  hors  de  la  galerie,^^*' 
élever  la  portion  du  sol  comprise  entre  ces  deux  conduits         ^^ 
manière. qu'elle  soit  â  l'abri  des  eaux  ;  ou  bien,  on  constru^^a" 
un  revêtement  composé  d'une  voftte  renversée,  sur  laquw-^*"" 
reposeront  deux  pieds-droits  supportant  une  voûte  en  pl^^'" 
cintre;  nn  plancher  établi  à  quelque  distance  au-flessiis  -^ 
la  voûte  inférieure  servira  à  la  circulation,  tandis  que  ff^ 
eaux  pourront  s'écouter  facilement  au-dessous;  ou  bien  e^0 
core,  on  établira  une  voûte  elliptique  entièrement  ferment 
dont  le  grand  axe  sera  vertical  et  le  petit  axe  borizont*!  ; 
un  plancher,  disposé  comme  dans  le  cas  précédent,  per- 
mettra de  faire  servir  la  galerie  eu  même  temps  an  roulage 
et  â  l'écoulement  des  eaux.  EnGn,  si  la  (galerie  doit  servir 
simplement  au  roulage  ou  à  la  circulation,  et  qu'on  désire 
rendre  le  revêtement  imperméable  aux  eaux,  il  sera  Décet> 
saire  d'employer  un  miiraillement  complet  de  forme  ellip- 
tique ou  composé  de  deux  voûtes  et  de  deux  pieds-droits 
verticaux  ;  la  galerie  dans  ce  cas^  devant  ordinairement  sToir 
de  grandes  dimensions,  l'on  est  bien  forcé  d'employer  le 
mode  de  revêtemenl  le  plus  solide  (  muraillement  complet  de 
forme  elliptique) ,  parce  qu  il  présente  le  plus  de  sécurité  et 
qu'il  peut  très  bien  résister  à  la  poussée  du  terrain. 

Dans  tous  les  cas,  voici  quelques  considérations  que  l'on 
ne  devra  pas  perdre  de  vue,  dans  l'exécution  du  muraille- 
ment des  galeries  pratiquées  dans  ces  terrains  mouvants. 

l°On  n'exécutera  le  revêtement  en  maçonnerie  que  lors- 
que l'on  aura  percé  la  galerie  sur  une  certaine  longueur  et 
qu'on  l'aura  garnie  d'un  boisage  provisoire  ;  car,  il  faut  lais- 
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ït  aux  sables  qui  se  trouvent  contre  les  parois,  le  temps  de 
«tasser,  ceôterniusse  niffermissant  à  mesure  que  s'écoulent 
les  e»ax  dont  ils  sont  imbibés.  Ce  tassement  lorsqu'il  aura  pu 
a'effectuer  convenablement,  permettra  d'enlever  les  boisages 
sans  danjjer,  lorsque  l'on  viendra  établir  la  maçonnerie  : 
d'ailleurs,  les  mouvements  du  terrain  qui  ne  manqueront  pas 
d'avoir  lieu,  dëlruiraient  bientât  lu  maçonnerie  si  ou  la  fai- 
sait suivre  de  trop  près  le  front  de  travail. 

9^  Lorsque  h  {*alerie  aura  de  petites  dimensions,  on  devra 
exécQlerla  maçonnerie  en  partant  ditpointleplusétoiQnéeten 
revenant  vers  l'oriQce,  parce  que  les  cintres  que  l'on  établira 
ponresècuterlaToùtesuperieure,devantrester  quelque  temps 
en  place  avant  de  pouvoir  être  enleve's  afin  de  donner  à  la 
maçonnerie  le  temps  de  se  tasser  et  de  prendre  corps,  en- 
combreraient la  galerie  et  gêneraient  beaucoup  ta  circulation 
des  ouvriers  qui  devront  apporter  les  matériaux  nécessaires 
pour  exécuter  le  travail.  D'ailleurs  dans  les  terrains  oit  le  tas- 
sement de  la  matière  ne  serait  pas  assez  fort  pour  permettre 
de  retirer  les  palplanches  à  mesure  que  l'on  élèvera  la  ma- 
çonnerie, il  conviendra  encore  de  travailler  en  allant  en  ar- 
rière, parce  que  la  maçonnerie  saisira  et  supportera  d'abord 
lesestréinilés  des  palplanches  qui  ont  pénétré  les  premières 
dans  le  terrain,  et  l'on  aura  plus  de  facilité  pour  enlever  les 
cadres  que  si  l'on  marchait  en  sens  opposé. 

3"  Il  faut  employer  des  briques  de  bonne  qualité,  laisser 
peu  d'intervalle  entre  elles,  et,  dans  les  cas  où  le  revêtement 
devra  repousser  les  eaux,  et  que  le  terrain  exercera  une 
grande  poussée,  il  sera  convenable  de  se  servir  de  mortier 
hydraulique  ou  de  ciment. 

40  fin  remblayera  le  mieux  qu'il  sera  possible,  les  vides 
qui  resteront  entre  le  revêtement  en  maçonnerie  et  les  parois 
de  l'excavation  :  on  se  servira  pour  cela  de  pierrailles,  de  mor- 
ceaux de  briques,  etc  ;  de  cette  manière,  les  pressions  prove- 
nu de  la  poussée  des  terres  seront  réparties  uniformément 
r  toute  la  surface  du  revêtement  et  l'on  n'aura  pas  à  craïn- 
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dre  des  détëriorstions  ou  des  mouvements  parltels  deÛ 
çonnerie. 

5°Eril]ii,  en  établissant  le  revêtement  en  maçonnerie,  o 
aui's  soin  de  liiisser  le  moins  de  bois  qu'il  sera  possible,  pan 
que,  à  la  lon^^ue,  ik  finissent  par  se  détériorer  et  laissent 
la  place  qu'ils  occupaient  d'abord,  des  vides  qui  sont  tou 
jours  pernicieux  et  qui  peuvent  compromettre  la  solidîted 
l'ouvrage. 

Les  galeries  pratiquées  dans  les  snbles  mouvants  el  qui  oi 
pour  objet  d'assécher  le  terrain  dans  lequel  elles  sont  ouvei 
tes,  n'ont  ordinairement  pas  de  très  );randes  dimensions 
comme  on  a  soin  de  ménaffer,  de  distance  en  dislance,  daf 
lespieds-droils,  des  ouvertures  pour  laisser  un  libre  éconic 
ment  aux  eaux  qui  arrivent  de  l'extérieur,  on  pourra  sat 
danger  établir  ces  pieds-droits  sur  semelles  en  bois,  cai 
n'ayant  pas  à  supporter  la  pression  produite  par  ta  coloDfl 
d'eau  extérieure,  puisque  ces  eaux  s'écouleront  cunslaïamei 
par  la  galerie,  on  n'aura  pas  à  craindre  le  (jlissemenl  i»  Vi 
erascment  de  la  mai^onnerie;  on  peut  encore  pour  facitîle 
cet  écoulement  placer  de  temps  en  temps  une  on  deux  assisf 
de  briques  sans  mortier.  Q(r;intau  soi,  on  peut  laisser  subsk 
ter  celui  qui  se  trouve  établi  et  qui  se  compose  des  semelle 
jointtves  qui  ont  été  placées  au  fur  et  â  mesure  que  l'on  avai 
cuit  ;  ces  madriers  se  trouvent  ici  dans  une  condition  favora 
blepour  une  longue  durée,  car,  étant  tenus  cunstaminent  sou 
l'eau,  ils  se  conserverontpendant  très  longtemps  sanséprouve 
la  moindre  détérioration  :  seulement,  lors  de  leur  établisse 
ment,  on  aura  dû  avoir  soin  de  les  placer  et  de  les  assemble 
convenablement,  de  se  servir  de  pièces  de  bois  de  dimension 
convenables  et  de  bonne  qualité.  On  évite  donclapeîaed 
devoir  les  enlever  pour  les  remplacer  par  une  votkteeo  ma- 
çonnerie et  l'on  ne  nuit  en  rien  à  la  solidité  du  revêtement 
Dans  ces  circonstances^  et  pour  une  galerie  de  1"^0  de  hsD 
et  i  mètre  de  large,  un  revêtement  formé  d'une  voûte  demi 
cylindrique  reposant  sur  deux  pieds-droits,  le  lout  d'une  b» 
que  d'épaisseur,  résistera  convcuLiblement. 
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Ponr  rétablir,  on  commencera  par  élever  les  pieds-droits 
sur  une  certaine  longueur  ;  et,  aGn  d  exécuter  ce  travail  à 
sec,  on  dressera  en  travers  delà  galerie,  deux  batanleaux  ou 
digues  en  argile,  s'élevant  au-dessus  des  eaux  qui  coulent  sur 
le  sol,  l'un  i  quelque  distance  en  avant  du  point  où  Ton  de- 
vra commencer  le  travail,  et  l'autre  un  peu  moins  élevé  que 
le    précédent ,  vers  Tentrée  de  la  galerie  et  à  une  distance 
du  premier  qui  dépendra  de  la  longueur  du  revêtement  en 
maçonnerie  qu'il  s'agira  d'établir  ;  la  portion  du  sol  comprise 
entre  ces  deux  digues  pourra  donc  être  mise  facilement  à  sec 
et  les  eaux  seront  amenées  par  des  conduits  en  bois  de  la  pre- 
mière à  la  seconde  où  elles  s'écouleront  librement  sur  le  sol. 
Quant  aux  eaux  qui,  entre  les  deux  digues,  sortiront  par  les 
parois,  on  les  épuisera  sans  difficulté  au  moyen  de  seaux  ou 
de  petites  pompes  à  bras.  Si  l'on  n'a  que  <0  ou  15  mètres  de 
Galerie  à  maçonner,  on  pourra  élever  les  pieds-droits  sur  toute 
<^tte  longueur  à  la  fois,  et  les  batardeauxdevrontêtre  placés  à 
lu  on  15  mètres  Tun  de  l'autre;  mais,  si  cette  longueur  est  de 
plus  de  IS  mètres ,  on  construira  lerevêtement  par  portions 
succesâves  ;  on  placera  d'abord  deux  digues  comme  on  vient 
de  ledire,'à  8  ou  10  mètres  l'une  de  l'autre  ;  on  élèvera  les 
de«u  pieds-droits,  puis  Ion  disposera  les  cintres  qui  devront 
apporter  la  voûte  que  Ton  exécutera,  ainsi  que  nous  l'avons 
'il^  en  s'éloignant  toujours  du  front  de  travail. 

Cette  portion  du  revêtement  étant  terminée,  on  laissera 
subsister  la  deuxième  digue  dont  nous  venons  de  parler;  on 
^  oonstruira  une  nouvelle,  à  8  ou  10  mètres  plus  bas  vers 
"<>rifice  delà  galerie,  puis  Ton  exécutera  une  nouvelle  portion 
'^  revêtement  de  la  même  manière  que  la  précédente  ;  on 
continuera  à  marcher  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  toute  la  por- 
^Q  delà  galerie  à  murailler  soit  terminée. 

A  mesure  que  l'on  établira  le  revêtement  en  maçonnerie, 
on  enlèvera  autant  que  possible,  tous  les  bois  qui  garnissent 
le«  parois  et  qui  constituent  le  revêtement  provisoire,  ce  qui 
^ra  d'autant  plus  facile  qu'on  aura  donné  plus  de  temps 
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aux  sables  pour  se  tasser  dans  les  environs  de  la  ^alen^ 
Pour  les  (galeries  qui  serviionl  à  la  circulation  et  an  (rarsj9 
port  on  devra  employer  un  revéleraenten  maçonnerie  enti.^1 
rement  fermé.  Si.  p.ir  suite  de  la  présence  de  l'eau  et  de  i'ëS— a 
de  mobilité  des  sables,  le  terrain  exerce  une  forte  poussée  -,  ' 
fiiudra  employer  un  revêtement  elliptique  comme  étant  c^^ 
lui  qtii  résistera  le  mieux  aux  pressions  extcrieiires;  maïs^. 
l'on  n'a  pas  à  craindre  de  poussées  considérables,  on  poux — ■ 
établir  un  revi^tement  en  maçonnerie  composé  d'une  voOk' 
renversée,  supportant  deux  pieds-droits  verticaux,  sur  \^f^ 
quels  reposera  une  deuxième  voûte  qui  formera  le  ciel  d^  ' 
voie.  Pour  une  galerie  de  2"!Î0  à  ^-SO  de  haut  sur2"lCy  ' 
2"30de  large,  on  pourra  donner  à  la  voûte  renversée  n*** 
cpuibseur  de  i  brique  ifi^aitx  pîeds-droîts  2  briques  et-  ^ 
la  voûte  supérieure  2  1/2  à  trois  briques. 

le  travail  sera  conduit  de  la  mi?mc  manière  que  celui  pour 
reviîtement  sans  voûte  inférieure;  après  avoir  établi  des  di- 
gues pour  assécher  la  portion  du  sol  oii  l'on  devra  travailler, 
on  commencera  par  construire  la  voûte  inférieure  sur  une 
certaine  longueur  en  enlevant,  à  mesure  qu'on  l'établira,  les 
semelles  des  cadres  et  les  autres  pièces  de  bois  qui  garnis- 
sent le  sol.  On  maintiendra  tes  montants  des  cadres  au  moyen 
de  poussards  disposés  transversalement  à  0'°60  au-dessus 
du  sol.  La  volïle  renversée  qui  reposera  ainsi  sur  le  sol,  aura 
20  à25  centimètres  de  flèche  ;  on  l'exécutera  en  parlant  du 
centre  de  la  galerie  et  en  se  dirigeant  à  droite  et  à  gauche 
vers  les  parois;  on  se  servira  pour  directrice  de  la  courbe, 
d'un  calibre  en  planches ,  que  l'on  présentera  rréquemment 
aGn  de  pouvoir  établir  ta  voûte  d'une  manière  continue. 

La  voAte  inférieure  étant  terminée,  on  élèvera  les  deax 
pieds-droits,  en  ayant  soin,  pour  les  serrer  parfaltetneot 
contre  le  terrain,  de  remplir  les  vides  extérieurs  avec  des 
morceaux  de  briques  ou  de  pierrailles  et  on  enlèvera  la  plus 
grande  quantité  possible  des  bois  et  palplancbes  qui  ganôs- 
sent  les  faces  latérales  de  la  galerie.  Les  montants  des  cadres 
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seront  emportés  au  fur  et  à  mesure  que  les  pieds-droits 
avanceront,  et,  si  le  terrain  est  trop  ébouleux^  et  que  Ton 
Ile  poisse  sans  danger  les  détacher  en  une  seule  pièce,  on 
'es    enlèvera  par  parties  à  mesure  que  la  maçonnerie  s*élè- 
^era  et  la  portion  restante  sera  étançonnée  par  des  traverses 
solidement  établies.  Au  besoin  on  pourra  soutenir  les  chapeaux 
^^s  cadres  par  des  potaux  verticaux,  dressés  dans  la  galerie. 
Lorsque  Ton  aura  ainsi  monté  les  pieds-droits  jusqu^à  la 
^^Usance  de  la  voûte  supérieure,  on  dressera  les  cintres  pour 
établir  cette  dernière:  mais,  comme  le  travail  sera  difficile 
^  exécuter  à  cause  du  peu  d'espace  existant  entre  la  roche  et 
'^  cintres,  on  ne  pourra  dresser  ces  derniers  que  sur  une 
^^Mgueur  de  60  à  80  centimètres  à  la  fois,  et  il  faudra,  de 
^^te  manière,  construire  la  voûte  par  portions  successives 
^e  60  à  80  centimètres,  en  ayant  soin  de  disposer  les  briques 
demaniére  que  Ton  puisse  relier  parfaitement  les  unes  aux  au- 
tres ces  différentes  portions  de  la  maçonnerie;  de  même  que 
éan$  la  construction  des  autres  parties  du  revêtement,  il  fau- 
dra laisser  le  moins  de  bois  possible  dans  le  terrain  et  rem- 
Uayer  parfaitement  les  vides  qui  se  trouveront  entre  la  roche 
et  l'extrados  de  la  voûte. 

Pans  le  cas  où  Ton  emploiera  un  revêtement  de  forme  el- 
liptique, on  commencera,  comme  dans  le  travail  précédent, 
par  la  portion  inférieure  qui  reposera  sur  le  sol  ;  le  restant 
sera  établi  en  se  servant  de  cintres  de  forme  convenable. 

Telle  est  la  marche  générale  du  travail  pour  exécuter  une 
galerie  dans  les  sables  très  mouvants  en  employant  le  système 
depalplanches  et  cadres  en  bois.  On  ne  rencontre  pas  toujours 
des  terrains  aussi  difficiles  que  ceux  dont  nous  avons  supposé 
Teiistence  dans  notre  description;  le  travail  variera  donc 
avec  le  degré  de  mobilité  de  la  matière  ;  il  présentera  d'au- 
tant moins  de  difficultés  que  le  terrain  sera  plus  consistant. 
Les  dimensions  de  la  galerie  auront  aussi  une  très  grande  in- 
fluence sur  le  plus  ou  moins  de  difficulté  que  Ton  rencontrera 
dans  l'exécution  du  travail  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que. 
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dans  une  galerie  à  grande  seclion,  raTancement  des  plaacftstt 
au  fronl  de  travail  et  la  pose  des  semelles  seroot  lespoi^o^ 
qui  devront  esîger  parliculièremenl  beaucoup  de  soias*  et 
d'adresse  ;  car,  pour  faire  mai-cher  ces  plaucbes,  el  pour^^U 
blir  les  semelles  ,  comme  on  devra  souvent  mettre  le  terr^^Bio 
à  découvert  sur  une  assez  grande  étendue,  les  difficullés  p^^ur 
s'opposer  à  la  sortie  des  sables,  seront  incomporablem^^Jit 
plus  grandes  dans  ce  cas,  que  lorsque  la  galerie  n'aura  (fve 
de  petites  dimensions. 

Il  faudra  avoir  soin  de  proGter  de  toutes  les  circonstances 
particulières  que  présentera,  soi  t  la  nature  du  terrain  mouvaaf, 
soit  la  composition  ou  la  disposition  des  roches  encaissantes, 
pour  modîDer  où  simpliQer  certaines  parties  du  travail.  Ainsi, 
par  exemple,  on  pourra  quelquefois  se  dispenser  de  garnir 
de  palplanches,  le  sol  et  une  partie  des  parois  ;  il  ne  sera 
pas  nécessaire,  dans  certains  cas,  d'établir  des  semelles  joîn- 
lives  et  l'on  pourra  m>^nic  les  supprimer  el  faire  reposer  les 
montants  directement  sur  la  rocLe;  on  n'emploiera  qu'un  pe- 
tit nombre  de  planches  au  front  de  travail  pour  maintenir  le 
terrain  lorsqu'il  sera  peu  mouvant  el  elles  pourront  élresvaii- 
cées  d'une  plus  grande  quantitéà  la  fois,  etc,  etc. 


TK&TJkUX  EXÉCUTÉS  AU  CDABBONHACE  DE  t.A  LODVIÉRE  A  StlITT-VUM 
[BELGIQUE),  POUH  LE  PEnCEttEMT  d'unG  GALERIE  d'ÉCOULEKENT  MtB 
LES  SABLES  MOUVANTS. 


jVouveoK  procédé.  —  Emploi  de  picots. 

La  concession  de  la  Louviére,  octroyée  par  arrêté  du 
^9  août  1809,  comprend  toutes  les  couches  de  houille  exis- 
tantes sous  les  ci-devant  liefs  de  h  Louvière  et  de  fanuebc, 
commune  deS'-Yaast;  ellemesure  une  superËcie  de  530  hec- 
tares ;  la  limite  septentrionale  du  bassin  houiller  se  trouve 
vers  la  partie  nord  de  cette  concession  qui  est  située  eolre 
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les  concessions  de  Sars-Longchamps  à  l'est  et  du  Bois-du-Luc 
â  Foaest. 

Les  premières  couches  qui  se  présentent  en  partant  de  la 
limite  du  bassin  houiller  et  en  se  dirigeant  vers  le  sud.  don- 
nent du  charbon  maigre  et  ont  une  allure  irrégulière  ;  les 
couches  que  l'on  rencontre  ensuite  en  descendant  vers  le  sud 
ont  une  allure  plus  régulière  et  fournissent  du  charbon  demi- 
gras  et  gras  ,  de  bonne  qualité,  d*autant  plus  recherché  qu'il 
se  trouve  plus  éloigné  de  la  limite  septentrionale  du  bassin. 
Tontes  ces  couches  ont  une  direction  générale  de  l'est  à  Touest 
et  s'enfoncent  au  midi  sous  un  angle  de  46''.  Nous  indiquons 
dans  le  tableau  suivant,  les  profondeurs  auxquelles  plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  rencontrées  par  quelques  puits  enfoncés 
vers  la  partie  nord  de  la  concession. 


NOMS 
COUCHES. 

• 

M 

=1 

a 

sa 

m 

Q 

ti 

9 

•4 

• 

M 

Obtervations. 

riiM  Bidt-VawBM.  . 

ftlMlMia'    •     •    . 
rUM  l«pl-PauBM     . 

WâÊm  fitfflulo    .    . 

mit 
90 
166 
176 
948 
9B9 

■it. 

87 

80 

90 

160 

19» 

Bèt. 

60 
108 
12S 
908 
SéO 

net 
180 
911 

938 
987  1 

898  i 

1 
1 

L^oriflee  da  palis  d^En  II«dI  cit  1 

8n89  ttt-deuoas    de    celai    da 

palU  St*-Htrle. 
Gtlol  de  PEspërance est  à94«U  m. 

dessoas  de  celui  de  st'-M«rié. 
L*orifice  da  paitt  8i*-B«rbe  est   m 

17nll    «o-dessoas  da   celui   do 

pviU  sr«-M*r|e. 

In  combinant  les  données  du  tableau  précédent  avec  les 
distances  entre  les  puits  fournies  par  le  plan  (Gg.  IK,)  on 
trouve  que,  dans  la  portion  du  bassin  houiller  où  les  puits 
d-dessns  sont  établis,  les  couches  de  houille  sont  sensible- 
ment parallèles  entre  elles  et  ont  une  pente  vers  le  sud  de  2S 
centimètres  environ  par  mètre.  Si  nous  supposons  que  cette 
pente  soit  constante  dans  la  portion  de  la  concession  située 
au  midi  du  puits  S'"-Barbe,  nous  verrons  que,  à  4 ,200  mètres, 
par  exemple,  au  midi  de  ce  puits,  (  la  limite  sud  de  la  conces. 


uiL  à  ^>^ia 
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sion  de  la  Louvièrc  i^tant  à  1 ,800  mètres  environ  de  ce 

les  veines  II  uil- Pu  unies  etdu  Fond,  se  trouveront  respf 

ment  à  100 et  S75  mètres  environ  sous  la  surface  (en  ten^vst 

compte  de  \a  pente  du  sol  au  midi,  pente  qui  produit  à  ^-*!«l 

près  une  difTerence  de  50  mètres  entre  ce  point  et 

du  puits  S'"-Barbe). 

Ainsi,  à  mesure  que  l'on  se  portera  vers  le  midi  de  la 
sion,  leï  puits  devront  avoir  une  plus  grande  profondeur  < 
frais  d'extraction  du  combustible  et  ceuï  d  épuisement  Jes 
eaux,  seront  de  plus  en  plus  élevés.  Hais  ce  ne  serait  qu'uo 
le'ger  inconvénient  que  l'on  pai-viendrait  à  surmonter  en  et»- 
blissant  des  appareils  plus  puissants  et  plus  perfectioniiéj, 
si,  pour  atteindre  le  terrain  houîller,  l'on  n'avait  pas  à  trï- 
verser  une  masse  de  morts -terrains  qui  renferment  des  ni- 
veaux puissants  et  qui,  en  outre,  contiennent  des  bancs  de 
sables  I  rès  mouvants  dont  le  passage  présente  les  plus  grandes 
difficultés.  Ces  morts-terrains  qui  sont  composés  de  difTéreo- 
tes  roches  appartenant  à  ta  formation  crétacée  et  qui  sont 
surmontés  par  le  terrain  tertiaire,  se  présentent  en  effel  sur 
presque  toute  l'étendue  de  la  concesstTin  :  mais  c'est  prind- 
palenient  dans  la  portion  qui  se  trouve  au  midî  des  puKi 
S"Barbe  ctS"-Marie,  qu'ils  atteignent  leur  plus  grande  épais- 
seur et  que  l'on  rencontre  les  bancs  de  sables  mouvants;  dans 
la  partie  septentrionale  de  la  concession,  les  morts-terraÎDS 
n'atteignent  pas  une  épaisseur  aussi  considérable  et  ne  con- 
tiennent que  très  peu  de  sable  ;  ainsi  dans  le  creusemeot  des 
puits  d'en  Haut,  de  la  Croix,  de  S^-Marie.  de  l'Espérai 
S**-Baibe,  où  l'on  a  traversé  ces  morts-terrains  sur  ui 
seur  de  18  mètres,  20-5S,  26",  il"-70,  et  75-33  rca- 
peclivement,  on  n'a  pas  rencontré  des  sables  mouvauls; 
au  puits  S'-lluberl,  on  a  tiaversé  S1"jO  de  mort-lerraîa  J 
compris  20  mètres  de  sable  mouvant. 

Quoique  cette  concession  s'étende  sur  une  grande  longueur 
vers  le  sud  (i,000  mètres  environ  à  partir  de  la  limite  sep- 
tentrionale du  bassin  liuuiller),  les  travaux  d'exploitation  n'oBt 


e  et  de 
e  épais- 
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ëtë  pratiqués  que  dans  la  partie  septentrionale  de  la  concea- 
sioD  et  même  à  une  certaine  distance  au  midi  de  la  limite  du 
terrain  houiller,  parce  que  les  premières  couches  qui  se  pré- 
sentent en  cet  endroit  et  qui  sont  les  couches  inférieures  du 
bassin,  ne  donnant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  du 
charbon  maigre,  de  mauvaise  qualité,  en  couches  de  faible 
puissance  et  d'allure  irrégulière,  ne  pouvaient  être  exploitées 
avec  bénéfice. 

L'usage  de  la  houille,  à  l'époque  où  les  premiers  extrac- 
teurs vinrent  établir  des  travaux  d'exploitation,  étant  très 
restreint  en  comparaison  de  ce  qu'il  est  de  nos  jours,  et  par 
suite,  ces  exploitants  ne  pouvant  tirer  beaucoup  de  charbon 
ni  affecter  des  sommes  considérables  à  des  travaux  de  pre* 
mier  établissement  ;  les  appareils  servant  à  l'extraction  et 
qui  consistaient  en  treuils  ou  machines  à  molettes  ne  leur  per- 
mettant pas  d'amener  au  jour  une  grande  quantité  de  char- 
bon ;  l'épuisement  des  eaux  qui  arrivaient  dans  les  travaux 
par  les  fissures  du  terrain  ou  par  les  parois  des  puits  étant 
difficile  et  coûteux,  puisqu'on  ne  pouvait  l'opérer  qu'au  moyen 
de  tonnes  ;  enfin,  les  difficultés  qu'ils  auraient  rencontrées 
pour  traverser  les  morts-terrains  à  cause  de  l'imperfection  et 
de  l'impuissance  des  appareils  qu'ils  avaient  à  leur  disposi- 
tion; toutes  ces  circonstances  firent  que  nos  ancêtres  durent 
concentrer  leurs  travaux  sur  les  points  où  le  terrain  houiller 
était  le  plus  facilement  abordable  et  où  ils  pouvaient  exploiter 
avec  bénéfice. 

Ils  placèrent  donc  leurs  puits  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  concession,  où  les  couches  de  houille  étaient  assez  rap- 
prochées de  la  surface  et  fournissaient  de  la  houille  d'assez 
bonne  qualité.  Hais,  à  mesure  que  le  commerce  de  charbon 
prit  de  l'extension,  que  les  besoins  de  l'industrie  réclamèrent 
une  plus  grande  production  de  combustible,  ils  durent  cher- 
cher à  augmenter  leur  extraction  et  ils  se  trouvèrent  arrêtés 
par  l'impossibilité  d'étendre  leur  champ  d'exploitation,  parce 
que  les  appareils  servant  à  l'épuisement  étaient  insuffisants 
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pour  mellre  leurs  Irafaiu  à  l'abri  des  eaux  dont  l'alDaer:^^ 
augmenlaU  à  mesure  qu'ils  se  développaient  en  profoml^^aO' 
et  en  élendiie-  Ils  essayèrent  en  vain  de  creuser  de  noiive^^** 
puits  au  midi  de  ceux  déjà  établis  ;  tes  morts-lerrains  a"^^-^*^ 
leurs  forts  niveaux  et  letirs  sables  mouvants,  se  préseiitèr^^  '^"^ 
comme  une  barrière   qu'il   n'était  pas   en  leur  pouvoir  ^' 

franchir.  Ils  se  décidèrent  alors  à  percer  une  galerie  d'éci^^  -OU- 
lemeul  et  ils  l'elablirent  de  manière  à  pouvoir  assécher  1^ 

morts-terrains  sur  la  plus  grande  hauteur  possible  ;  ce -^^'te 
galerie  devait  leur  être  d'un  très  grand  secours  pour  le  cre^^^*"- 
sement  de  leurs  nouveaux  puits,  car,  en  la  conduisaol  v»-  "^wj 
le  point  où  ces  puits  devaient  être  descendus,  ils  auraient  f^^V". 
au  moyen  de  trous  de  sonde,  y  faire  affluer  tes  eaux  du  ■^^■"i. 
veau  ui,  aluis,  le  travail  d'enfoncement  dans  les  morU-t^^er-. 
Fains  n'aurait  plus  présente  de  très  grandes  itiflicullés  ;  e-^fe 
devait,  en  outre,  leur  servir  de  galerie  d'écoulement  pour  Wes  j 
eaux  qui  s'accumulaient  dans  leur  travaux  d'exploitation  et  J 
que  l'impuissance  de  leurs  appareils  ne  leur  permettait  p9.<  I 
d'amenerau  jour.  I 

Ils  ouvrirent  donc,  vers  1747,  leur  galerie  sur  la  rîvedroitc       | 
de  la  rivière  la  flaîne,  au  point  A  situé  à  7Î  mètres  ea»i- 
roR  au-dessous  du  niveau  du  puits  S'^-Uane,  et  ils  se  dirigè- 
rent vers  les  puits  S'*-Barbc  et  Huit-Paumes. 

Les  fouilles  furent  ouvertes  sur  des  dimensions  telles  qa*a- 
près  avoir  établi  un  revêlement  en  maçonnerie,  la  galeiïe 
eùl  encore  i^SO  de  haut  sur  O^ltO  de  large.  Tant  qu'iU  eu- 
rent à  traTerser  les  terrains  tertiaires  et  les  assises  supérieu- 
res du  terrain  crétacé,  ils  purent  marcher  sans  rencontrer 
de  grandes  difficultés  :  mais  arrivés  à  une  distance  de  SSO 
mètres  environ,  ils  pénétrèrent  dans  les  sables  mouvants  et 
ils  eurent  alors  à  exécuter  les  travaux  les  plus  difficiles  que 
les  mineurs  pouvaient  avoir  à  faire  dans  le  cours  de  leur  es- 
ploîtation. 

Ces  sables  qui  se  Irouvenl  immédiatement  au-dessous  de  !• 
roche  nommée  ToitrUa  dans  le  Duinaul,  qui  est  le  poudiD^w 
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calcaro-giticeux  formant  la  partie  inférieure  du  terrain  cré- 
Uce',  se  composent  de  sables  silicenx  disptïsds  en  couches  un 
peu  inclinées  à  l'horizon  et  dont  l'épaisseur  dépasse  quelque- 
fois 15  mètres  ;  leur  couleur  varie  beaucoup  ;  on  en  rencon- 
tre de  blancs,  de  gris,  de  veris  et  de  noirs;  leur  grain  est 
ilAt  très  fin,  Isnldlsssez  tyros  et  la  masse  renferme  sou- 
it  des  blocs  de  silex  ,  de  calcaire,  de  grosseur  variable  et 
ifsi  ont  quelquefois  un  volume  d'un  demi-mèlre  cube;  ces 
couches  fournissent  une  quantité  d'eau  d'autant  plus  consi- 
dérable, qu'elles  sont  situées  à  une  plus  grande  profondeur  ; 
dles  sont  séparées  par  des  bancs  d'argile,  dont  la  puiiisance 
wrie  depuis  0™05  jusqu'à  un  mètre;  ces  bancs,  surtout  les 
plus  puissants,  sont  imperméables  aux  eaux,  divisent  la  masse 
des  sables  en  plusieurs  zones  qui  constituent  autant  de  ni- 
veaux de  puissance  diiïérenle  ;  enfin ,  on  rencontre  aussi  des 
Rts  de  lignite  depuis  'r()2  jusqu'à  O"?!)  d'épaisseur,  per- 
méables aux  eaui  et  très  chargés  de  pyrites. 

Pour  travailler  dans  ces  sables  mouvants,  on  employa  le 
proce'dé  au  moyen  de  cadres  et  palplanches  en  bois  ;  le  front 
de  b  galerie  était  garni  de  planches  jointives  qui  s'oppo- 
uient  à  la  venue  des  sables  et  que  l'on  faisait  marcher  en 
avant;  les  deux  côtés  et  la  face  supérieure  de  la  galerie 
étaient  tapissés  de  palplanches  qui  étaient  chassées  un  peu 
t^liquement  dans  le  terrain  et  qui  étaient  guidées  par  des 
cadres  en  bois  sur  lesquels  elles  reposaient;  les  extrémités 
des  palplanches  qui  pénétraient  dans  le  terrain,  se  trouvaient 
toujours  en  avant  du  front  de  travail,  de  manière  à  isoler, 
en  partie ,  une  portion  de  la  masse  mouvante  que  l'on  devait 
enlever  ;  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avançait,  les  cadres  qui 
avaient  servi  à  (;uider  et  à  maintenir  les  palplanches  étaient 
enlevés  et  remphicés  par  un  rev(?Iement  formé  de  madriers 
en  bois  de  O^iS  à  O^li  d'épaisseur.  Lorsque  l'on  avait 
avancé  la  galerie  d'une  certaine  longueur,  ou  substituait  â  ce 
boisage  un  revêtement  déûuilîf  en  maçonnerie.  Le  travail 
était  exécuté  de  la  manière  quia  été  indiquée  dans  la  des- 
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cription  du  percement  des  galeries  au  moyen  décadrés 
planches  en  bois.  ' 

L'avancenienl  de  celte  {galerie  dans  les  gables  monranl 
fut  d'une  lenteur  excessive,  rar,  en  J843,  c'csi-à-dire  upi      ^ 
un  siècle  environ,  la  {julcne  n'avait  encore  que  l,1S0  mètr^^^ 
de  longueur  :  le  travail  en  lui-ra(:me  élait  à  la  vérité  fort  di^^^ 
Gcile,  puls(|ue  les  sables  que  l'on  rencontrait  étaient  IimTjM 
mouvants  ;  mais  ce  ne  fttt  pas  seulement  la  grande  djflicutfc.  ■H 
d'exécution  qui  empiJcha  de  marcher  nvec  plus  de  cëlëril^^j 
des  irruptions  subites  de  la  matière  boueuse,  vinrent  sur-     j 
prendre  plusieurs  fois  les  travailleurs  et  remblayer  entière- 
ment la  galerie,  après  l'avoir  détruite  sur  une  grande  ton-       j 
gueur,  dans  les  environs  du  point  par  où  les  sables  s'étaieni       | 
frayés  un  passage;  ces  irruptions  se  produisaient,  soit  lors- 
que l'on  venait,  sans  y  être  préparé  ,  uboulirà  un  banc  tréi 
mouvant,  qui  fournissait  un  sable  tellement  mobile,  qu'on 
ne  pouviiit  maîtriser  sa  venue ,  soit  à  la  suite  d'ébouleoientt 
qui  avaient  lieu  dans  la  masse,  éboulenienls  qui  ne  pouvaient 
manquer  de  se  pioduire,  car,  le  mode  de  travail  employé 
occasionnait  l'enlèvement  d'une  quantité  considérable  de  sa- 
ble, ce  qui  produisait  des  excavations  dans  le  terrain  ;  oo  a 
calculé  que  pour  avancer  la  galerie  d'une  longueur  d'un  mè- 
tre, on  devait  souvent  extraire  40  à  45  mètres  cubes  de  sabie. 
A  la  suite  de  ces  accidents,  il  fallait  déblayer  de  nouveau  le 
conduit  et  le  rétablir  dans  un  état  convenable  aux  points  00 
il  se  trouvait  détruit;  cette  opération  n'était  pas  tonjours 
possible,  car,  tous  les  boisages  ayant  été  bouleversés  i  la 
suite  de  l'irruption,  leur  présence  augmentait  de  beauconp  la 
dilTicullés  du  travail,  et,  presque  toujours,  après  avoir  d^ 
pensé  beaucoup  de  temps  pour  essayer  de  rétablir  la  galcfû 
dans  sa  direction  primitive,  on  se  voyait  forcé  delà  faire  d^ 
vieraOn  d'éviter  l'obstacle;  ce  n'était  qu'après  être  avaneé 
au  delà  de  ce  mauvais  passage  que  Ion  pouvait  la  rétablir  dam 
une  direction  convenable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  points* 
et  c,  où  des  ëboulemenls  très  considérables  survinrent  à  b 
suite  d'irruptions. 
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Bo  avançant  la  galerie  avec  la  direction  qu'on  lui  avait 

donnée  jusqu'au  point  t^  on  serait  bien  venu  assécher  le  1er- 

jusque  dans  les  environs  du  puits  S'^'-Barbe;  mais  il  y 

lit  toute  la  portion  de  la  concession  comprise  entre  ce  puits 

celui  de  S**-llarie^  qui  ne  pouvait  retirer  aucun  bénéfice  de 

^^Ue  galerie;  il  était  donc  nécessaire  de  diriger  un  nouv^ 

embranchement  vers  le  puits  S'*-llarie  ;  depuis  le  point  a  jus- 

^'au  point  i,  les  anciens  tentèrent  plusieurs  fois  d'établir 

^me  galerie  dans  cette  nouvelle  direction;  mais,  lorsqu'ils 

^Raient  arrivés  à  30  ou  KO  mètres  de  longueur,  les  sables 

^lusaieDt  irruption  et  venaient  remblayer  toute  la  galerie^  ils 

dAreat  donc  y  renoncer  et  ils  se  contentèrent  d'avancer  la 

galerie  vers  le  puits  S'^'-Barbe. 

Bn  1843,  étant  arrivés  au  point  t\  une  nouvelle  irruption 
des  sables  vint  détruire  la  galerie  sur  une  longueur  de  20 
mètres  et  la  remblayer  encore  jusqu'à  son  orifice. 

Quoique,  à  cette  époque,  la  galerie  ne  présentât  plus  le 
même  degré  d'utilité  qu'en  1747,  puisque  l'emploi  de  la  ma- 
chine à  vapeur  pour  Tépuisement  des  eaux  et  pour  l'extrac- 
tioD  du  combustible  ^  étant  devenu  presque  général ,  per- 
mettait d'épuiser  les  eaux  à  une  très  grande  profondeur  et 
de  donner  aux  travaux  intérieurs  un  développement  tel,  que 
l'on  pouvait  extraire  par  un  même  puits  beaucoup  plus  de 
oombostible ,  la  société  se  décida  néanmoins,  en  1844,  à 
poursuivre  le  travail,  dans  le  but  de  faciliter  le  creusement 
de  nouveaux  puits  dans  les  terrains  aquifères  et  peut-être, 
par  la  suite,  pour  y  déverser  les  eaux  que  les  machines  d'é- 
paisement  doivent  amener  aujourd'hui  à  la  surface.  H.  Du- 
rieax  qui  était  alors  directeur  des  travaux,  fut  chargé  de 
oondmre  cette  entreprise;  il  se  mit  àToeuvreeumai  1844 
et  fit  déblayer  la  galerie  ;  arrivé  à  20  mètres  du  point  où 
Tëboulement  avait  eu  lieu  Tannée  précédente,  la  galerie  était 
tellement  bouleversée  qu'il  ne  put  la  rétablir;  il  fut  obligé  de 
la  frire  dévier,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  dépassé  de  30  mè- 
tres environ  le  point  t^  qu'il  put  la  replacer  dans  sa  direc- 
tion primitive. 
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Il  vint  alors  ouvrir  en  i  une  nouvelle  galerie  ik  pour 
marcher  vers  le  puits  S"'-Marie;  lorsque  cette  galerie  fnl 
arrivée  à  5(1  mètres  de  longueur,  il  s'aperçut  que  les  sables 
devenaient  excessivement  mouvants  et  qu'il  ne  pouvait  pru- 
demment essayer  de  la  poursuivre  ;  l'étude  qu'il  fil  da  ter- 
rain et  la  connaissance  qu'il  avait  des  travaux  entrepris  par 
ses  devanciers,  l'amenèrent  à  reconnaître  qu'il  existait  dans 
les  environs  de  la  galci-ie,  un  banc  d'argile  imperméable  de 
i"50  d'épaisseur,  dont  la  trace,  dans  un  plan  mené  au 
niveau  de  la  galerie ,  pouvait  à  peu  près  être  représentée  par 
la  ligne  pointillée  mkqr;  c'est  en  voulant  percer  ce  banc  d'ar- 
gile derrière  lequel  se  trouve  un  lit  de  lignitedel  "50  d'épais- 
seur et  des  sables  très 'mouvants,  que  les  anciens  avsieal 
donné  accès  à  des  matières  boueuses  dont  l'irruptîoD  aïiit 
remblayé  plusieurs  fois  la  galerie;  il  fallait  donc  marcfaer 
avec  prudence  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces  accidents.  Çnoi- 
que  ce  travail  présentât  de  gr:<ndes  diflicultés,  H.  Durieuii 
parvint  cependant,  en  partant  du  puits  n°  9,  à  traverser  ce 
banc  d'argile  par  une  noiivelle  galerie  Oy;  lorsqu'elle  eut 
atteint  une  longueur  de  -l-S  mètres,  il  fit  enfoncei'  le  puits 
n°  H  pour  faciliter  l'établissement  du  revêtement  en  maçon- 
nerie en  remplacement  de  celui  en  bois  dont  un  avait  garni 
la  galerie.  Il  Gt  ensuite  poursuivre  celte  branclie  ainsi  que 
celle  t  n;  mais,  ayant  rencontré  dessables  très  difGcîIes  à 
travailler,  il  imagina  de  remplacer  le  mode  d'opérer  suivi 
jusqu'alors,  et  qui  était  celui  au  moyen  de  palplanches  pour 
revêtir  les  parois  et  le  ciel,  et  de  madriers  pour  garnir  le 
front  de  taille,  par  un  autre  procédé  consistant  à  se  servir 
encore  de  palplanches,  mais  à  substituer  aux  madriers,  un 
nombre  suflisant  de  picots  chassés  dans  le  sable  sur  loule  la 
surfacedufront  delà  galerie,  picots  que  l'on  pouvait  faire  mir- 
cber  en  avant  les  uns  après  les  autres  en  les  frappant  à  coups 
de  marteau.  Ce  procédé  ingénieux,  qui  était  employé  pour  ta 
première  fois,  réussit  au  delà  de  toute  espérance  ;  il  présen- 
tait de  si  grands  avantages  sur  le  mode  suivi  précédemmeal. 
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qu0^  Pon  ne  redouta  plus  d*aborder  les  terrains  les  plus  diffi- 
ciles. Les  deux  galeries  furent  poussées  avec  activité  et, 
dasisle  commencement  de  18i8,  c'est-à-dire  en  moins  de 
qtxaitre  années  de  travail,  la  galerie  principale,  était  avancée 
de  330  mètres  depuis  le  point  i,  et  la  portion  9;  avait  atteint 
une  longueur  de  630  mètres  environ. 

Mous  allons  donner  la  description  du  travail  exécuté  sous  la 
d^r^ectiondeM.Durieux  pour  arriver  depuis  le  point  t  jusqu'au 
point  0,  et  depuis  le  point  9  jusqu'au  p;  mais  auparavant, 
oous  indiquerons  quels  ont  été  les  terrains  que  Ton  a  recou- 
pas dans  le  percement  de  ces  deux  portions  de  galeries. 

Poar  aller  du  point  t  au  point  o,  on  a  dû  traverser  les  ter- 
niins  suivants  : 

laUes  gris ,  très  fins ,  noyés  dans  une  grande 

masse  d'eau. 13"*00 

Lignite  chargé  de  pyrites  et  mélangé  avec  un 

peu  de  sable  gris i0"00 

Sables  ayant  un  aspect  brun,  présentant  une 
masse  plus  facile  à  travailler  que  le  banc  pré- 
cédent         27-00 

.   Lignite  donnant  plus  d'eau  que  le  banc  de  sable 

ci^dessus 20-00 

Sables  blancs,  a  grain  très  fin,  fournissant  une 
grande  quantité  d'eau  très  difficiles  à  travailler 

Pftr  suite  de  leur  grande  mobilité 35-00 

Jlrgiie  mélangée  de  sable  donnant  très  peu 

«''«au 60-00 

Banc  de  sable  fin,  de  couleur  brune,  contenant 

^«mpeud'eau 44-50 

lignite  assez  facile  à  travailler 29-00 

Total.     .     .      235-50 

Depuis  le  point  9  jusqu'au  point  pj  on  a  rencontré  : 
Sable  tantôt  grisâtre,  tantôt  verdâtre,  donnant 
^  l'eau  en  assez  grande  quantité 65-OU 
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Argile  imperméable 1"SC 

LigDite  très  imprégné  d'eau l*Sf 

Sables  gris,  à  grain  fin,  donnant  beaucoup 

d'eau 7I*(K 

Sables  de  couleur  blanchâtre,  très  mouvants, 
fort  difficiles  à  travailler,  divisés  par  des  lits 
d'argile  de  0"01  à  0*05  d'épaisseur.     .     •     .       150-00 

Sables  blancs  peu  mouvants 59*00 

Sables  très  mélangés  de  cailloux  blancs ,  don- 
nant un  peu  d'eau 128"M 

Sables  blancs  assez  fortement  tassés  et  conte- 
nant peu  d'eau 19"M 

Mélange  de  sables  gris  et  de  sables  blancs,  fa- 
ciles à  travailler 27*00 

Sables  gris ,  renfermant  une  grande  quantité 

de  cailloux  gris  et  noirs 40"liO 

Sables    très    fins,    brunâtres,    mélangés  de 

lignite,  donnant  un  peu  d'eau 19*00 

Mélange  d'argile,  de  sables,  de  cailloux,  im- 
perméable         18*00 

Sables  gris,  très  fins,  assez  mouvants  •     •     .  6*00 

Argile  grisâtre,  sans  cailloux,  imperméable.     .        21*00 

Sable  gris,  très  mouvants 28*00 

Sables  mélangés  de  lignite  et  d'argile  assez 

faciles  à  travailler 20*00 

Sables  bruns,  très  mouvants 79*SS 

Total.     .      630*05 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  18i4,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  on  commença  à  déblayer  la  galerie  et  Tod 
arriva  jusqu'à  20  mètres  du  point  t  où  l'éboulement  avait  ea 
lieu  un  an  auparavant;  ne  pouvant,  sur  cette  distance  de 
20  mètres,  rétablir  la  galerie  dans  sa  direction  primitive, 
on  lui  fit  faire  le  coude  indiqué  au  plan;  on  vint  ensuite 
ouvrir  une  nouvelle  branche  au  point  t  pour  se  diriger  vers 
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le  paits  S'*-llarie;  on  dut  renoncer  à  la  poursuivre  lorsqu'elle 
eut  atteint  une  longueur  de  30  mètres,  parce  que  le  terrain 
était  trop  difficile  à  maintenir  à  cause  de  sa  mobilité.  On 
Tint  alors  établir  une  deuxième  branche  au  point  9,  toujours 
dans  le  but  de  gagner  la  partie  nord-est  de  la  concession  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  que  Ton  allait  encore  arriver  au 
fort  niveau  que  jusqu'alors  on  avait  en  vain  essayé  de  tra- 
verser. M.  Durieux  s'occupa  à  chercher  un  moyen  qui  lui 
permit  de  surmonter  tous  les  obstacles  que  présentait  cette 
entreprise.  Il  s'attacha  principalement,  à  diminuer  autant 
que  possible,  la  puissance  du  niveau,  aGn  de  rendre  le  sable 
moins  mouvant,  et  il  y  parvint  en  le  faisant  attaquer  en  plu- 
sieurs points  à  la  fois  et  en  ouvrant  ainsi  plusieurs  issues  par  où 
les  eaux  trouvaient  moyen  de  s'écouler.  On  pratiqua  d'abord 
la  galerie  9dy  puis  on  se  porta  à  40  mètres  plus  au  midi  au 
moyen  de  la  galerie  de  et  l'on  Gt  avancer  la  portion  9d  en 
même  temps  que  l'on  conduisit  parallèlement  à  celle-ci  la 
branche  ef.  Lorsque  9deut  atteint  une  longueur  de  26  mè- 
tres, et  e/*  une  longueur  de  S  mètres,  on  pratiqua,  dans  le 
sol  de  chacune  de  ces  galeries,  un  trou  de  sonde  dirigé 
sous  une  inclinaison  de  30°  vers  le  banc  d'argile  dont  nous 
avons  parlé,  derrière  lequel  se  trouvait  le  fort  niveau  ;  lors- 
que Ton  eut  ainsi  perforé  cette  couche,  les  eaux  affluèrent 
dans  les  galeries  avec  abondance  et  l'on  s'aperçut  que  le 
terrain  était  moins  mouvant  aux  fronts  de  travail;  pour 
sarcroit  de  précaution,  on  établit  dans  le  sol  de  la  branche 
t  kf  nn  trou  de  sonde  dirigé  de  la  même  manière  que  les 
précédents. 

Le  banc  de  sable  très  mouvant ,  saigné  de  cette  manière 
en  six  points  différents,  par  les  trois  trous  de  sonde  et  par 
les  trois  fronts  détaille  des  galeries,  devait  nécessairement 
devenir  moins  difficile  à  travailler  ;  aussi  parvint-on  à  pro- 
longer les  deux  galeries  9d  et  ef  sans  accident  jusqu'aux 
points  g  et  /*.  On  n'avançait  jamais  ces  deux  galeries  en  même 
temps  ;  lorsque  dans  l'une,  on  faisait  marcher  en  avant  le 
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front  de  travail,  on  était  occupé  dans  l'autre  à  facîKt-  -^ 
l'écoulement  des  eaux,  ce  qui  se  faisait  ea  remuant  la  g:^  "^f^ 
niture  du  front  afin  d'empêcher  le  tassement  des  sabt«s 
ce  point  et  en  enlevant  constamment  les  sables  qui  étai< 
amenés  par  les  eaux  et  qui  se  déposaient  sur  le  sol,  sal»!-^^* 
qui  en  s'accumulanl  et  se  tassant,  empi^chaient  les  eaux  d'^  -*" 
fluer  par  la  partie  inférieure  du  front  de  travail  el  par   1^^* 
joints  des  semelles.  Lorsque  dans  la  {galerie  où  l'on  travailla.^''' 
à  l'avancement,  le  terrain  devenait  trop  diflicile  â  loainteorr'   ' 
parce  que  les  sables,   Gnîssant   par  se  tasser  autour  di -* 
front  de  l'autre  galerie,  faisaient  affluer  les  eaui  en  plu^" 
grande  quantité  dans  la  première,  on  abandonnait  l'avance- 
ment dans  celte  dernière,  on  venait  y  favoriser  l'écoulement 
des  eaux  comme  on  l'avait  fait  précédemment  dans  sa  voisine 
et  l'on  allait  en  môme  temps  dans  l'autre  faire  marcher  en 
avant  le  front  de  travail,  jusqu'à  ce  que.  pour  les  mêmes 
raisons,  on  l'abandonnât  à  son  tour;  ainsi,  ces  deux 
lies  faisaient  alternativement  fonction  de  galerie  d 
chement. 

C'est  en  divisant  de  cette  manière  les  diflicultés,  que  Ton 
parvint  à  pénétrer  dans  le  fort  niveau  qui  se  trouvait  au  delà 
du  banc  d'argile,  et  à  prolonger  la  galerie  9t(  jusqu'en  g,  te. 
arriva  à  ce  point  en  avril  1845. 

Voici  comment  on  exécutait  le  travail  : 
On  garnissait  les  deux  faces  latérales  et  le  ciel  de  la  gai 
de  palplancbes  a  jointives  (lig.  IG  et  17),  dont  la  Ion] 
variait  depuis  O^TO  jusqu'à   l-CO;  elles    reposaient 
les  faces  extérieures  d'un  cadre  vertical  h ,  formé  de 
ronds  de  0'",  (9  de  diamètre,  et  on  les  chassait  dans  le 
rain  avec  une  direction  telle  qu'elles  Gssent  un  angle  d« 
à  SO  degrés  avec  les  parois  de  la  galerie  le  long  desqui 
elles  étaient  disposées;  on  garnissait  d'un  bourrelet  de 
la  partie  qui  devait  pénétrer  dans  les  sables.  Le  front  de' 
galerie  était  tapissé  avec  les  planches  4,  2,  3,  4...;  après 
avoir  enlevé  le  sable  derrière  la  planche  1,  on  la  faûaît 
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tcer  de  6  à  la  centimètres,  suivant  que  les  sables  étaient 
Ss  ou  moins  mouvants;  on  opérait  ensuite  de  la  même 
lanière  avec  les  pbncbes  2.  5^  4...;  toutes  te&  ouvertures 
ar  où  les  sables  pouvaient  s'écouler  dans  la  galerie  étnient 
>igneusement  bouchées  avec  des  tampons  de  bois  et  du 

Le  déplacement  de  ïa  planche  inférieure  était  k  plus  ililti- 
ile  à  effectuer  parce  que  les  eaux  se  trouvant  au  sol  de  la 
ialerie  en  plus  grande  abondance  que  dans  les  parties  supé- 
ieures.  les  sables  alUuaicnt  avec  plus  de  rapidité  et  l'on 
le-valt  apporter  beaucoup  de  célérité  dans  celle  opération. 

Toutes  ces  pianclies  éiaient  mainteBues  contre  le  front  de 
l'avait  par  de  petits  poussardspj);)...  s'appuyaat  contre  les 
nonlants  des  cadres ,-  lorsque  les  sables  étaient  trop  dilliciles 
'  maintenir,  on  assurait  encore  d'avanlajîe  les  planches  in- 
èrîeiires,  au  moyen  de  pieux  en  fer.  que  Ion  enfonçait  verli- 
«lement  dans  le  sol,  et  que  l'on  retirait  au  fur  et  à  mesure 
ine  la  i^alerie  avançait  ;  l'espace  libre  qui  se  trouvait  entre 
'^  dernière  semelle  établie  et  la  planche  inférieuip.  était 
"ouclié  avecde  petites  plancbes.du  foin. des  pièces  de  bois. etc. 

Lorsque  b  planche  inférieureétait  suOisamment  avancée. 
"n  enlevait  tout  ce  qu'on  avait  établi  sur  le  sol  pour  arrâler 
t^  Venue  des  sables,  et  l'on  plaçait  une  semellesur  les  exlré- 
n>Ûés  de  laquelle  on  dressait  detix  montants  en  bois  ronds  : 
pour  compléter  le  cadre,  on  disposait  sur  cesmontanis,  un 
<^napeau  é^jalemenl  en  bois  rond.  Afin  d'empêcher  que  les 
pieds  des  montants  ne  vinssent  à  glisser  sur  la  semelle,  ils 
étaient  engagés  dans  de  petites  excavations  héiiHsphériques 
pali(|uées  dans  ces  dernières,  et  leur  extrémité  supérieure 

E[eBÎt  dans  des  entailles  dont  le  chapeau  était  muni, 
pose  des  semelles  était  le  point  le  plus  diiliciledii  travail 
que  l'on  avait  à  lutter  contre  l'alHuence  des  sables  qui 
tenaient  a-vec  rapidité  combler  l'espace  que  l'un  ménageait 
pour  asseoir  la  semelle  ^  de  plus,  comme  il  y  avait  toujours 
s  hauteur  d'eau  de  10  à  IC  centimètres  sur  le  sol.  les  ou- 
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vriers  ne  voyaient  pas  très  bien  ce  qui  se  passait  en  ce  point 
et  ils  e'taieni  beaucoup  géncs  dans  leurs  opéralioDs. 

Le  travail  se  continuait  de  celte  manière  en  établissant  de 
nouveaux  cadres  el  de  nouvelles  pulplanches  lorsque  le  froat 
de  la  galerie  était  suflisamment  avance'. 

Lorsque  l'on  avait  construit  5  à  six  mètres  de  |;alerîe  aiec 
ee  boisage,  on  remplaçait  les  monlants  et  le  chapeau  en  hoii 
ronds,  par  des  madriers  jointifs  m  (Gg  17)  dont  l'épaisseur 
était  de  0°42  et  la  largeur  de  O^Sti  à  0°30  ;  les  semelles 
avaient  0"'I4  d'épaisseur.  Après  h  pose  de  ce  reT^tement  qui 
n'élaîl  cependant  pas  encore  définitir,  puisqu'on  devait  loi 
substituer  un  revêtement  en  maçonnerie,  la  galerie  avait  1 
mètre  de  largeur  et  I  "23  de  hauteur. 

L'avancement  était  très  lent  surtout  dans  les  terrains  fort 
mouvants  où  l'on  ne  faisait  souvent  pas  même  un  mètre  par 
mois  ;  il  était  en  moyenne  de  U°'75  par  semaine. 

Le  transport  des  déblais  se  faisait  au  moyen  de  bâches  en 
tôle  de  fer,  d'un  demi  hectolitre  de  capacité^  que  l'on  tralniit 
sur  le  sol  jusqu'au  pied  du  puits  le  plus  voisin  d'où  elles 
étaient  élevées  à  la  surface,  au  moyen  d*un  treuil  mis  en  mou- 
vement par  quatre  femmes  nommées  lourtetisa.  Le  traînage 
était  très  pénible  pour  les  ouvriers;  aussi  fallait-il  établir  des 
relais  distants  de 30  en  50  mètres  ;  celte  dUEculté  provenais 
de  ce  que  la  galerie  n'avait  que  l'°S.'i  de  hauteur,  qneie  sol 
était  recouvert  d'eau  sur  une  hauteur  de  10  à  Ifi  cenlimélres 
et  qu'il  y  avait  toujours  une  couche  de  s^ble  plus  ou  moins 
épaisse  reposant  sur  les  semelles. 

Comme  les  ouvriers  occupés  dans  la  galerie  devaient  cons- 
tamment travailler  dans  l'eau  et  que  leurs  vêtements  étaioat 
bientôt  percés  par  l'eau  qui  tombait  des  parois,  ik  ne  restaient 
jamais  plus  de  six  heures  au  travail  ;  dans  les  endroits  où 
[es  parois  de  la  galerie  fournissaient  de  l'eau  en  très  grande 
quantité,  ces  ouvriers  remontaient  cinq  el  même  quatre  tea- 
res  après  être  descendus  dans  les  travaux.  Les  femmes  oceo- 
pées  à  manœuvrer  le  treuil  au  jour,  restaient  à  la  tâche  pen. 
dant  a  heures. 
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Ifo  poste  d'ouvriers  au  fond  se  composait  de  :  1"*  deux  hom- 
mes dont  la  besogue  consistait  à  chasser  les  palplanches,  à 
6rre  a?ancer  les  planches  appliquées  contre  le  front  de  tra- 
viil,  i  placer  tous  les  bœsages  et  à  charger  les  sables  dans 
les  biches;  ils  recevaient  chacun  fr.  1,20  pour  leur  journée 
de  travail  dont  la  durée  était  de  6  heures  ;  2**  d'autant  d'ou- 
Trien  pour  transporter  les  déblais  au  pied  du  puits,  qu'il  y 
mit  de  fois  30  mètrea  dans  la  distance  à  parcourir;  ces  ou- 
friers  travaillaient  aussi  pendant  6  heures  et  recevaient 
poorce  temps  I  franc  chacun  * 

Ad  jour,  il  y  avait  :  1*  quatre  femmes  employées  à  la  ma- 
Bomm  du  treuil  et  payées  à  raison  de  un  franc  pour  8  heu- 
res de  travail  ;  ^  un  homme  pour  transporter  à  quelque  dis- 
tance de  l'oriGce  de  la  fosse,  les  déblais  extraits  ;  il  recevait 
Clément  un  franc  pour  8  heures  de  travail. 

En  supposant  que  le  front  de  la  galerie  fut  à  90  mètres  de 
h  fosse  par  où  Ton  extrayait  les  déblais,  ce  qui  exigeait  la 
pi'tencede  trois  traineurs  dans  les  travaux,  la  main-d'œuvre 
coûtait  pour  24  heures  : 

8  journées  a  fr.  4,20  soit  fr.    9,60 
27        1^  1,00    »        27,00 

Total  fr.  36,60 
^  comme  Tayancement  était  en  moyenne  de  0''7 S  par  se- 
^m  (sept  fois  24  heures),  le  mètre  de  galerie  coûtait  donc, 
rien  qoe  pour  main  d'œuvre,  la  somme  de  fr.  34J  .60,  soit 
340fr. 

Ce  prix  était,  comme  on  le  voit,  excessivement  élevé  :  mais 

cela  tenait  au  procédé  employé  pour  exécuter  le  travail, 

fvoeédé  qui  ne  permettait  pas  de  maîtriser  suffisamment  la 

vue  des  sables,  car^  quoique  ta  galerie  n'avançât  pas  très 

npidement ,  l'extraction  des  sables  était  cependant  considé- 

nbie,  puisque  pour  prolonger  d'un  mètre  la  galerie ,  on  ex- 

toyait  en  moyenne  de  20  à  2S  mètres  cubes  de  déblais  ;  sou- 

îSBt  même,  dans  les  endroits  très  difficiles,  on  a  été  jusqu'à 

dévoir  extraire  4B  mètres  cubes  de  sable  pour  avancer  la  ga- 
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lerie  d'un  mètre.  On  devait  (Jonc  alors  chercher  à  &ToriBW 
l'écoulement  des  eaux  afin  de  permettre  auK  sables  de  perdn 
un  peu  de  leur  mobilité  et  ainsi  de  rendre  le  travail  plus  fi* 
cile;  c'était  donc  une  (grande  perte  de  temps,  puisque  l'os 
se  voyait  forcé  d'arrêter  l'avaucetnent  de  la  galerie  quelque- 
fois pendant  plusieurs  jours.  I.a  pose  des  semelles  occasion- 
nait aussi  beaucoup  de  retard,  car  il  arrivait  souvent 
(|u'on  oe  parvenait  à  en  placer  une  qu'après  deux  jours  de 
Iravail. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  les  deux  branches  de  ga- 
lerie 9i  et  9^  arrivèrent  en  novembre  184S,  aux  points  I  et 
h  (&g.  iTi);  la  branche  ef  avait  été  abandonnée  plusieun 
mois  auparavant,  après  avoir  atteint  une  longueur  de  40  mè- 
tres, parce  que  le  terrain  était  devenu  plus  facile  à  travailler. 

Les  sables  que  l'on  rencontra  au  point  U  étant  encore  très 
mouvants,  M.  Durieux,  aGn  d'éviter  en  grande  partie  les  în- 
convénieuts  que  préiientait  le  mode  de  travail  suivi  jusqu'a- 
lors, lit  employer  un  procédé  qu'il  avait  imaginé  et  qui  con- 
sistait à  remplacer  les  pla  nches  a  ppliquées  contre  le  front  de 
la  galerie  par  une  série  de  picots  disposé»  horizontalement, 
pêaétraDt  dans  le  terrain  et  que  l'on  chassait  en  avant  à  coups 
de  masse.  C'est  grâce  à  ce  procédé,  qui  a  parfaitement  réussi, 
que  l'on  est  parveuu  à  vaincre  eu  peu  de  temps  les  plus 
grandes  difQcultés  et  à  prolonger  en  moins  de  '2  ans  '/,\» 
branche  9  h  de  SSO  mètres  et  la  branche  i  Me  2i0  mètres. 

Voici  de  quelle  manière  les  travaux  ont  été  conduits  depuis 
le  mois  de  novembre  ISiS  dans  ces  deux  branches  de  la  ga- 
lerie. 

Les  côtés  et  le  ciel  de  la  galerie  étant  garnis  de  pal| 
i'bes,  on  enleva  les  unes  après  les  autres,  les  plancbei 
étaient  appliquées  contre  le  front  de  h  galerie  et  on  les  n 
plaça  immédiatement  par  dos  picots  de  0°'90  à  1  mètre  de 
long  et  l)'"12  à  (>'°15  de  diamètre  à  la  tète,  que  l'oacbassa 
horizontalement  dans  les  sables  ;  lorsque  le  front  en  fut  com- 
plètement garni,  on  commença  à  les  tailler  avec  ^ne  hitcbei 
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de  cette  maDÎère,  après  avoir  réduit  leur  longueur  de  O'^SO, 

JMir  temple,  la  galerie  se  trouva  avancée  de  O^SO  ;  mais  on 

'i^ndonna  bientôt  ce  procédé  parce  qu'il  fallait  beaucoup  de 

'^aiind'cnivre  pour  opérer  le  taillage,  que  Favancement  était 

^'^c  lent,  que  l'on  faisait  une  grande  consommation  de  bois^ 

^  «oGn,  que  le  remplacement  des  picots  devenus  trop  courts^ 

P^t- d'antres  de  longueur  convenable,  ne  pouvait  être  fait 

4^ *ea  enfonçant  les  premiers  dans  le  terrain,  ce  qui  donnait 

lî^tj  a  des  venues  de  sable  assez  considérables  ;  d'ailleurs, 

'^^cee  système,  le  terraiaaux  environs  de  la  galerie  aurait 

^^i  par  être  entièrement  rempli  de  ces  bouts  de  picots,  dont 

^  présence  aurait  beaucoup  gêné  l'avancement  des  picots 

ioût  le  front  de  travail  était  garni. 

On  se  décida  alors,  au  lieu  de  les  retailler,  à  les  pousser  en 
dtant  en  frappant  avec  un  marteau.  On  fut  plus  satisfait  de 
cette  manière  d*opérer  ;  l'avancement  fut  beaucoup  plus  ra- 
jude  et  le  travail  devint  moins  difficile  ,  car  on  n'avait  pas  à 
remplacer  les  picots  aussi  souvent  que  lorsqu'on  les  tail- 
lait. 
Toici  comment  l'on  opérait. 

Le  front  de  la  galerie  étant  entièrement  garni  de  picots 
comme  il  est  représenté  dans  les  fig.  18  et  19^  et  Tintervalle 
existant  entre  eux  par  où  les  sables  auraient  pu  affluer  dans 
la  galerie,  étant  soigneusement  bouché  avec  du  foin  et  de 
petites  broches ,  ce  qui  formait  un  calfatage,  on  commençait 
par  enfoneer  de  0*"10  à  0"30  (  suivant  le  plus  ou  moins  de 
mobilité  du  terrain)  les  deux  ou  trois  rangées  horizontales  de 
pieots  qui  se  trouvaient  à  la  partie  supérieure  du  front;  la 
portion  chassée  en  avant  formait  ainsi  une  espèce  de  gradin 
(fig.  20)  avec  le  restant  de  la  face^  après  avoir  calfaté  soigneu- 
sement avec  de  petits  picots  et  du  foin  la  portion  a  b,  de  ma- 
nière i  laisser  sortir  le  moins  de  sable  qu'il  était  possible , 
on  venait  chasser  en  avant  les  deux  ou  trois  rangées  sui- 
vantes de  picots  ;  on  continuait  de  la  même  manière  jusqu'à 
ce  que  Ton  fût  arrivé  à  quelque  distance  du  solde  la  gâterie 
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Mais,  comme  l'on  n'avait  pas  i?t8bli  des  palplancbes  sous  U 
soi.  les  picots  infërJeurs,  à  mesure  qu'on  les  faisaîl  avui 
cer,  metlaieiit  le  terrain  à  nu  et  le  sable  al^uail  en  grandi 
quantité  dans  la  voie  ;  au  lieu  de  boucher  cet  espace  au  moyer 
de  planches,  on  y  enfonçait  verticalenieat  des  picots  au  fur 
et  â  mesure  que  le  sol  était  mis  à  decouTert;  c'est  ce  que  re- 
présente en  plan  la  fin,  21.  Lorsque  tout  le  front  de  lagab- 
rie  était  arrive  dan<>  le  plan  c  d,  le  sol  se  trouvait  entièremenl 
picoté;  toutes  les  létes  des  picots  qui  garnissaient  le  froiii 
de  travail  étaient  donc  revenues  de  nouveau  dans  on  même 
plan  vertical  et  la  galerie  était  avancée  de  toute  la  distance 
que  ces  picots  avaient  parcourue. 

On  recommençait  alors  à  chasser  les  picots  en  avantcomint 
nous  venons  de  le  voir,  toujours  en partantde la  partie snpè- 
Heure  de  la  galerie  et  en  marchant  par  rangées  horiionlalo. 
lorsqu'il  y  avpit  un  intervalle  de  0"'40  environ  entre  la  éeh 
nière  semelle  et  le  front  de  travail,  on  établissait  une  soo- 
vetle  semelle  ;  cette  opération  était  beaucoup  moins  diflieilB 
à  exécuter  que  lorsque  l'on  employait  le  procédé  ordinaire; 
on  enfonçait  les  picots  â  une  profondeur  convenable  dmile 
sol,  de  manière  que  toutes  les  têtes  se  trouvassent  dansn 
même  plan  horizontal;  on  asseyait  la  semelle  sur  ce  planobtf 
rendu  aussi  imperméable  aux  sables  qu'on  le  désirait,  etM 
plaçait  les  montants  et  le  chapeau  poui'  compléter  [ecadn> 

Telle  était  la  marche  ordinaire  du  travail. 

Les  semelles,  les  montants  verticaux  et  les  chapeaux,  aiMi 
que  les  paiplancbes,  avaient  les  mêmes  dimensions  que  célM 
indiquées  plus  haut  ;  loisque  la  galerie  était  avancée  de  B*! 
6  mètres,  on  remplaçait  ces  montants  et  ces  chapeaux  partin 
madriers  jointifs.  ! 

Quant  aux  picots,  ils  étaient  en  bois  de  cbéne  ou  de  bliiti 
de  forme  conique  et  de  grosseur  variable;  les  plus  forlsH 
dépassaient  pas  0"!  ^  en  diamètre  à  la  tète  ;  on  avait  suindl 
les  choisir  sans  nœuds,  sans  parties  tendres,  parce  que  auW*j' 
ment  Us  se  détérioraient  trop  tôt  sous  les  coups  répéléldi|{ 
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marteau^  on  les  faisait  les  plus  réguliers  possible  pour  faciliter 
leur  mouvement.  Les  picots  qui  se  trouvaient  dans  le  front  de 
Ui  galerieavaient  depuis  0"*24  jusqu'à  O'^SO  de  longueur;  au 
c^Honmenoement.  on  leur  donnait  jusqu'à  O^'SO  de  long,  mais 
l'on  reconnut  qu'avec  ces  dimensions,  ils  étaient  difficiles  à 
(xuittfleavrer  à  cause  de  la  grande  surface  qu'ils  présentaient 
^u  frottement,  et  qu'on  avait  beaucoup  de  peine  à  leur  faire 
<9oiiserver  une  position  horizontale  parce  qu*ils  tendaient  tou- 
jours à  suivre  le  mouvement  de  l'eau  et  des  sables  qui  se  fai- 
^aii  de  haut  en  bas  :  lorsque  l'on  devait  placer  de  nouveaux 
pïoots,  c'était  toujours  à  la  partie  supérieure  qu'on  les  cbas- 
^it;  ils  descendaient  continuellement,  et  il  arrivait  qu'après 
^elqne  temps,  ceux  qui  avaient  été  établis  près  du  ciel  de  la 
jplerie ,  étaient  venus  jusqu'au  niveau  du  sol  ;  s'ils  étaient 
trop  longs,  ils  ne  pouvaient  donc  que  difficilement  conserver 
lear  position  horizontale  pendant  toute  cette  descente;  aussi 
arrivait-il  souvent,  qu'au  niveau  delà  galerie,  ils  se  trouvaient 
dans  nne  position  très  inclinée,  ayant  la  pointe  dirigée  vers 
le  bas.  Ce  déplacement  dans  leur  direction  était  un  inconvé- 
nient, parce  qu'ils  ne  pouvaient  alors  se  serrer  les  uns  contre 
les  autres  autant  qu*il  était  nécessaire  pour  former  une  paroi 
suffisamment  solide  pour  résister  à  la  poussée  des  sables  ; 
ils  laissaient  aussi  entre  eux,  dans  ce  cas,  des  intervalles  plus 
considérables  par  où  les  sables  trouvaient  accès  dans  la  ga- 
lerie, intervalles  qu'il  fallait  alors  picoter  soigneusement  au 
moyen  de  petites  broches  et  de  foin.  A  la  vérité,  lorsqu'ils  ar- 
rivaient en  bas  dans  une  position  presque  verticale,  ils  se 
troovaienttoutnaturellement  disposés  pour  servir  au  pavage 
do  sol  ;  mais  cet  avantage  ne  compensait  pas  suffisamment 
la  difficulté  que  présentait  leur  avancement  au  front  de  tra- 
vail ;  d'ailleurs,  ils  n'arrivaient  guère  tous  dans  cette  position 
verticale  et  l'on  était  souvent  obligé  de  les  chasser  complète* 
ment  dans  le  terrain  parce  qu'on  ne  pouvait  les  utiliser 
et  qu'ils  formaient  obstacle  au  placement  des  picots  que  l'on 
voulait  établir  sur  le  sol. 


lorsqu'ils  avaient  une  prande  longueur  ,  leur  surface  frot- 
tante était  augmenlëe  île  beaucoup  ;  il  fallait  une  dépense  de 
force  très  considérable  pour  les  faire  avancer  :  alors,  après 
quelque  lemps  de  service,  leur  tèle  se  trouvant  brisée  sous  les 
coups  du  marteau,  on  devait  couper  toute  la  portion  délério- 
rée  etf'on  était  forcé  de  les  retirer  ou  bien  de  les  chasser  en- 
tièrement dans  le  terrain  pour  les  remplacer  par  de  nouveaux 
de  longueur  convenable,  opération  qui  demandait  un  assez 
long  travail;  on  n'avait  donc  relire  aucun  avantage  de  leur 
grande  dimension  ;  au  contraire,  on  avait  consommé  plus  de 
bois,  et.  pourlesfaire  avancer,  on  avait  dépensé  plus  de  force 
et  de  lemps  qu'il  n'était  réellement  nécessaire. 

Des  picots  trop  courts  avaient  aussi  leurs  inconvénients;  il 
est  vrai  qu'on  pouvait  les  faire  avancer  avec  assez  derapidile 
et  sans  trop  de  diUîcullé  ;  mais  Hs  ne  formaient  pas  un  en- 
semble assez  rcsislanl,  ils  devaient  i*tre  remplacés  trop  souvent 
par  d'autres  picots,  et  enlin  ils  étaient  facilement  délogés 
par  U  pression  des  sables,  inconvénient  qui  pouvait  amener 
la  rupture  du  bouclier  que  leur  ensemble  formait  au  front  de 
travail  et  par  suite,  le  remblayage  de  la  galerie. 

Il  y  avait  donc  pour  la  longueur,  une  limite  dont  il  èUit 
convenable  de  ne  pas  trop  s'écarter;  on  a  reconnu  par  expé- 
rience, que  dans  les  endroits  où  les  subies  étaient  1res  mou- 
vants, les  picots  de  0"'50  à  U'°ô:i  de  long  étaient  ceux  que 
l'on  devait  préférer. 

Quant  à  l'épaisseur,  on  employait  des  picots  de  0'"I0  àO^lS 
de  diamètre  à  la  tète  lorsque  le  terrain  n'était  pas  très  dilH- 
cile  à  travaHler;  mais,  dès  qu'il  devenait  fort  mouvant,  on 
en  employait  d'un  plus  petit  diamètre,  parce  que  les  inlenral- 
les  qu1ls  laissaient  entre  eux  éisnl  moins  grands  qu'avec  de 
plus  forts  picots,  on  pouvait  opérer  le  calfatage  plus  faute- 
ment,  qu'ils  se  serraient  mieux  les  uns  contre  les  autres  el 
qu'ils  résistaient  davantage  à  bi  poussée  des  subies,  puisqu'ils 
offraient  une  moindre  surface  à  l'action  des  forces  qui  ten- 
daient à  les  refouler  dans  la  galerie. 
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Pour  le  pavage  du  sol.  il  n'elalt  pas  nécessaire  d'avoir 
de  lonps  picols  ;  comme  ils  n'avaienl  pas  à  voyager  el  qu'ils 
n'étaient  pas  exposés  à  se  briser  sous  des  coups  de  marteau 
trop  souvent  répétés,  on  leur  donnait  nne  longueur  de  O^IS 
à  O^SO  et  l'on  utilisuit  ceux  que  Ion  avait  pu  retirer  du  front 
lorsqu'ils  étaient  devenus  trop  courts. 

Comme  les  picots  se  brisaient  assez  souvent,  surtout  vers 

tl*le  qui  recevait  directement  !e  choc  du  marteau,  on  em- 
lyait  une  allonge  en  bois  que  l'on  appli|uait  d'un  c6té 
titre  la  t^te  du  picot,  et  dont  l'autre  extrémité,  fortidée 
r  une  frette  en  fer.  était  frappée  par  le  marteau  :  decette 
*nanière.  les  picots  étaient  ménagés  et  avaient  une  plus 
^«ngue  durée. 

kÙn  de  faciliter  le  calfatage,  on  abattait  légèrement  les 

Prèles  qui  formaient  le  contour  de  la  léle  des  picots  (lig.  â2)  ; 

«I.  pour  donner  au  bouclier  une  plus  grande  imperméabilité, 

nn  avait  soin,  avant  de  cliasser  les  picots,  de  placer  à  leur 

pointe  un  bourrelet  de  foin,  qui,  en  se  tassant ,  au  fur  et  à 

^_   mesure  que  le  picot  avançait,  faisait,  pour  ainsi  dire,  fonc- 

^klbo  de  filtre;  il  arrêtait  en  partie  les  sables  tout  en  per- 

^Bveltant  aux  eaux  de  s'écouler. 

1^^  On  pouvait  donc,  au  moyen  de  picots,  rendre  le  revêtement 
de  la  galerie  aussi  impernicuble  qu'on  le  désirait;  on  u'avail 
qu'à  bien  calfater  le  front  de  traviiit,  à  paver  convenablement 
(e  eot,  et,  au  besoin^  lorsque  les  pniplanchcs, appliquées  sui- 
vant les  faces  latérales  de  la  galerie,  venaient  à  s'écarter  les 
unes  des  antres  et  à  laisser,  ainsi,  une  portion  du  terrain  à 
découvert,  on  n  avait  qu'à  boucher  cet  espace  au  moyen  de 
picots  semblables  à  ceux  que  l'on  plaçait  sur  le  sol. 

Pendant  les  premiers  mois  que  l'ofl  employa  ce  procédé, 
t'arancement  de  la  galerie  fut  de  l  mélreà  {•"ij  par  semaine; 
im{>,  peu  après,  il  fut  porté  à  un  mètre  par  Jour;  il  avait 
&II0  donner  le  temps  à  l'inventeur  de  perfectionner  son 
procédé,  d'apporter  dans  l'exécution  du  travail  toutes  les 
petites  modifications  qu'il  n'avait  pu  prévoir  avant  la  mise 
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en  application  et  qiio  l'expérience  et  les  circonslaoces  parl^ 
culiéres  dans  lesquelles  il  s'est  trouve,  ont  pu  seules  lui  indi- 
quer: il  avait  fallu  îiiissi.  <|ueles  ouvriers  eusseul  eu  le  leai|ii 
de  s'habituer  petit  â  petit  à  exécuter  un  travail  qui  était  nou- 
veau pour  eux;  dès  que  ces  derniers  eurent  acquis  l'expo 
rience.  iU  parvinrent  donc  à  faire  un  mètre  de  galerie  pir 
jour.  Cet  svciDcemenl  rapide  était  déjà  un  j^raad  avanUglï 
du  pi-océdé  de  H.  Burieux;  mais  il  en  présentait  un  aotn 
plus  important  encore;  c'était  de  permettre  de  diraionv 
l'écoulement  des  sables  it  un  tel  point,  que,  au  lieu  d'ai^ 
i  extraire  20,  30  et  même  'iS  mètres  cubes  de  sable,  eomiai 
on  était  obligé  de  le  f^nre  auparavant,  peur  avancer  la  giU* 
rie  de  un  mètre,  on  n'en  extrayait  que  2  à  â  '/,  ntèlnl 
cubes  pour  faire  le  même  avancement;  on  évitait  donc  tou 
les  graves  inconvénients  que  présentait  l'extraction  d'uot 
quantité  aussi  oonsiilérabiede  matière,  exlraction  qui  aiae* 
Dsit  nécessairement  des  excavations  dans  le  terrain, deséboi' 
lements  qui,  tout  en  compromettant  l'existence  de  la  gatsrie, 
avaient  pour  effet  d'occasionner  des  dégradations  «l  éu 
dépressions  considérables  à  la  surface.  Ce  procédé  avatl 
pour  lui  la  sûreté,  la  rapidité  et  la  facilité  d'exécutioB. 
d^nde  diminution  dans  le  coût  de  la  main-d'œuvre, 
dégradation  des  terrains  et  habitations  de  la  surfaoe* 

C'est  en  employant  ce  mode  de  travail,  que  H.  Durii 
vint,  vers  le  milieu  de  1846,  à  pousser  la  branche  9A 
jusqu'au  puits  n"  4â,  et  la  branche  0/  jusqu'au  puilsii°13j 
les  terrains  que  l'on  eut  alors  à  traverser  à  partir  des  fiBÊ^ 
a"  ii  et  n'  13.  étant  plus  faciles  à  travailler,  on  reprit  k 
procédé  ordinaire  et  l'on  arriva,  au  commencement  dt  ifltfi 
aux  points  o  et  u.  On  faisait  un  mètre  d'avancement  parjonr 
dans  chacune  de  ces  galeries. 

Au  point  u,  les  sables  étant  encore  devenus  três-m«uvaDti, 
OD  employa  de  nouveau  les  picots  et  l'on  parvint,  vers  te  RM 
de  mars  1S4S,  au  puintp  où  l'on  arrêta  les  travaux  pourlx 
reprendre  plus  tard  lorsqu'on  aura  besoin  d'enfoncer 
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aoimitt  poits.  A  cette  époque ,.  l'aYancement  de  la  gakrie 
était  de  1"90  à  4-35  par  jour  ;  l'extraction  des  sables  était 
deSnètres  cubes  environ  par  mètre  de  galerie  ^  le  transport 
des  déblais  se  fiiisait  en  outre  à  peu  defrats^  parce  que,  à  par- 
tir do  puits  n"*  4S,  on  avait  dressé  sur  le  sel  de  la  galerie  un 
chemin  de  fer,  et  les  dâ>lais  étaient   menés  dans  de  petits 
^*68^s  à  quatre  roues  de  l,SO  hectolitre  de  capacité  ;  les 
nUs  qui  se  composaient  de  bandes  de  fer  de  0*0  J  9  d'épais- 
Mu*,  étaient  assujettis  dans  des  ^H)ussinets  en  bois  fixés  sur 
l*t  semelies  au  moyen  de  deux  dous  ;  les  clavettes  étaient 
^kois.  Il  j  avait  trois  manœuvres  de  13  à  4K  ans  pour  effeo- 
l^ier  ia  traospert  sur  une  distance  de  365  mètres,  soit  un 
^mneor  pour  433  mètres  de  voie  à  paroonrir;  arrivés  au 
|riei  du  puits  par  m  TextracUon  avait  lieu,  ils  plaçaient  le 
^Soutenu  de  le«r  chariot  dans  un  baquet  qui  était  amené  au 
jonrau  moyen  d'un  treuil  mis  en  mouvement  par  deux  femmes  ; 
u  homme  vidait  ces  baquets  et  conduisait  les  déblais  a  quel- 
que dutance  4e  l'orifice  du  puits. 

ie  travail  au  firent  de  la  galerie  était  exécuté  par  deux 
Mvriers  gagnant  chacun  fr.  1,30  pour  6  heures  de  travail  ; 
les  tralMBrs  recevaient  fr.  0,80,  aussi  pour  6  heures  ;  les 
iMBDes  occupées  au  treuil  et  l'homme  chargé  de  vider  les 
baquets  et  de  transporter  les  déblais^  travaillaient  pendant 
8  lienrea^  et  recevaient  1  franc  chacun. 

Ainsi.,  en  supposant  comme  précédemn»ent,  une  distance 
fc  M  mètres  à  parcourir  par  les  tralneurs  dans  la  galerie, 
ttqai  exigeait  la  présence  d'un  manœuvre,  1"^0  de  galerie 
fi  fimnait  i'avancement  de  3i>  heures,  coûtait  pour  main- 
d'mivre  : 

8  journées  à  fr.  1,30  soit  fr.     9,60 
4  là.  «,80  3,30 

9  id.  1.00  9,00 

ToUl.     fr.  34,80 
d'où  fr.  48,47  pour  un  mètre  de  galerie. 


Nous  avons  tu  plus  haut  qu'avec  le  procède  ordinaire,  an 
chemin  de  fer  dans  la  galerie,  cL  pour  une  distance  de  H 
mètres  à  parcourir  par  les  Iraineurs.  le  mètre  d'avancement 
coûtait  pour  main  d'œuvre,  la  somme  de  3i0  fis. 

Ces  chiffres  parient  d'eux-mêmes  et  font  sufiisammeat 
ressortir  l'économie  apportée  par  l'emploi  du  procédé  ie 
M.  Durieux. 

Le  remplacement  du  boisage  par  un  revêtement  en  maçon- 
nerie, n'était  fuit  que  lorsque  la  portion  de  galerie  à  maçoontr 
se  trouvait  comprise  entre  deux  puits  et  qu'elle  ne  devût 
plus  être  parcourue  par  les  tralneurs  qui  conduisaient  lOIH 
jours  les  déblais  au  pied  du  puils  le  plus  voisin  du  front  de 
travail:  si  l'on  o'avait  pas  agi  de  cette  manière,  on  aurait ét^ 
forcé  d'arrêter  l'avancement  delà  galerie  jusqu'à  ce  que  II 
maçonnerie  eut  été  construite,  car  les  cintres  que  l'on  éllil 
obligéd'établirpoursupporter  la  voûte,  encombraient preqM 
complètement  lii  galerie  qui  avait  de  petites  dtmen&iont.  it 
revêtement  se  composait  de  deux  pieds-droits  que  l'on  élenit 
sur  les  semelles,  et  d'une  voûte  demi  cylindrique,  le  IMl 
d'une  demi  brique  d'épaisseur  (  (ig  25  )  ;  au  fur  et  à  mesnrt 
qu'on  l'exécutait,  on  enlevait  les  madriers  qui  garnissaiesl 
les  faces  latérales  et  le  ciel  de  la  galerie  ;  ces  bni^  pouvaient 
être  emportés  sans  inconvénient  parce  que  les  sables  se  inih 
vaîent  en  grande  partie  asséchés  et  pouvaient  être  ntainieNH 
par  les  palplanches  qu'on  laissait  subsister  dans  le  lerriill' 
On  avait  soin  de  remplir  soigneusement,  avec  des  pierraillBl 
et  des  morceaux  de  briques,  l'intervalle  existant  entre  tes  pa- 
rois et  te  revêtement  en  maçonnerie.  De  temps  en  temps,  M 
ménageait  dans  les  pieds-droits,  de  petites  ouvertures  poar 
permettre  aux  eaux  d'arriver  dans  la  gdlerie,  et,  torsqiH 
l'on  s'apercevait  qu'en  quelque  point,  il  allluait  beaucoup  d'eiu, 
on  établissait,  dans  la  partie  inférieure  de  ces  pieds-dnHtt, 
deux  ou  trois  rangs  de  briques  sans  mortier  sur  une  longuenT 
de  'i  mètres  a  â"'5U  ;  par  ces  dispositions,  on  évitait  l'accuintl- 
lation  des  eaux  derrière  la  maçonnerie  et  l'on  favorisait  l'w- 
sèchement  du  terrain. 


CRBUSBIBIIT  DE  GALBRIB8. 


5:21 


les  travaux  étaient  aérés  de  la  manière  suivante  :  le  cou- 
vant d'air  pur  descendait  par  l'un  des  puits,  venait  assainir 
b  galerie  et  le  front  de  travail  où  se  trouvaient  les  ouvriers  ; 
il  se  rendait  ensuite  a  un  autre  puits  par  un  canal  en  bois  ap- 
pela tamardf  emportant  avec  lui  les  miasmes  et  les  gaz  délé- 
âr«t  qull  avait  rencontrés  dans  son  parcours.  Le  canard  se 
cotaposait  de  quatre  planches  assemblées  de  manière  à  former 
nn  conduit  à  section  carrée  de  O^SO  de  côté  ;  il  était  établi 
contre  Tune  des  parois  latérales  de  la  galerie  et  plongeait  de 
fU^ques  centimètres  dans  l'eau  qui  recouvrait  le  sol  ;  cette 
disposition  était  assez  avantageuse,  parce  que  l'eau,  en  s'é- 
coulant  dans  ce  conduit,  entraînait  le  courant  d'air  et  favori- 
s^it  ainsi  Taérage  des  travaux. 

AoQs  dirons  ici  quelques  mots  sur  la  manière  dont  ou  a 
pi'oeédé  â  l'enfoncement  des  puits  n"*  11,  12, 13  et  14. 

le  tableau  suivant  donne  l'épaisseur  et  la  succession  des 
Aifif rentes  couches  de  terrain  que  l'on  a  du  traverser  pour 
^^établissement  de  ces  puits. 

r : 

DËSIGIfATlON  DES  TERRAINS. 


t.    .   .    < 

(ewiWi  alteraatlTM  de  «llei  tt  éê  nurae)  . 

vtrts 

•  .  kl«,  tt  bUne,  dlTlséa  p«i  &ê  p«tlt« 
d*Mrgll0.     ........... 

IPmtpim  aidanftft  d«  saU«    - 
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Ce  poils  a  ^léouverl  à  la  fin  d«  1844.  non  pas  ilrreclenlffll 
an-dessus  de  la  i^lerie.  mais  à  S  mètres  sur  le  c<Uë  ;  on  dé- 
mit, lorsqu'il  aurait  élé  descend  ri  jusqu'au  niveau  de  ta  galerie. 
le  mettre  en  communication  avec  cette  dernière  au  moyen 
d'une  petite  galerie;  on  évitait,  par  celte  disposition,  l'in- 
convénient d'avoir  la  partie  inférieure  du  puits  pei-cëe  sur 
deux  côtés  opposés,  ce  qui  aurait  diminué  la  solidité,  et  l'on 
pouvait  circuler  librement  dans  la  (^lerie  sans  être  obtî^  rie 
passer  sous  le  puits  ;  le  petit  bout  de  [Galerie  qui  établiSMtt 
h  communication  avec  la  {jalerie  principale,  faisait,  pourniDSi 
dire,  fonction  de  chambre  d'accrocbage. 

Les  terrains  que  l'on  a  rencontrés  avant  d'arriver  au  rtbol, 
ne  contenant  pas  d'eau  et  ayant  assez  de  consistance,  ont  été 
facilement  traversés  :  lorsque  l'on  arriva  an  rabot,  on  rencon- 
tra un  peu  d'eau  que  l'on  dut  épuiser  au  moyen  d'une  pompe 
à  bras-  An  dessous  du  rabol,  on  trouva  un  banc  de  sables  verts 
imperméables  aux  eaux  et  faciles  à  travailler;  on  pénétra  en- 
suite dans  des  coucbes  de  sables  contenant  plusoummos 
d'eau  que  l'on  épuisa  au  moyen  de  seaux  et  d'un  treuil.  Ptiïs 
est  venu  un  banc  d'argile  imperméable,  une  couche  de  sa- 
bles non  mouvants  à  gros  grains,  dans  laquelle  OD  a  laissé 
couler  les  eaux  qui  arrivaient  par  les  parois  du  piiita,  on 
deuxième  banc  d'argile  plastique  imperméable  aux  eaux^  et) 
enfin,  on  est  entré  dans  des  sables  très  mouvants. 

Le  travail  dans  les  terrains  au-dessus  du  sable  mouvtM^ 
n'a  pas  présenté  de  grandes  difficultés  ;  à  partir  de  la  tétc 
du  rabot  et  jusqu'au  terrain  mouvant,  on  a  revClu  l«s  pa- 
rois du  puits  de  cadres  jointifs  en  bois,  formant  une  sorte  de 
cuvclageà  quatre  pansdel^SO  décote,  que  l'on  n'a  rendu  im- 
perméable aux  eaux, au  moyen  d'un  calfatage .  que  ditns  le  n~ 
bot;  au-dessous  du  rabot,  ce  revêtement  avait  pour  but  <ie 
maintenir  les  terres  et  d'empéclier  principalement  la  chute 
dans  le  puits,  des  eaux  qui  sortaient  des  parois  ;  tes  eaux 
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fui  descendaient  le  long;  de  la  face  extérieure  de  ce  boisage. 
*e  rendaient  dans  le  banc  de  sable  situé  au-dessus  delà  deuxième 
ooudie  d'argile.  Comme  l'on  craignait  que  ce  revêtement  ne 
vtiit  à  se  déformer  à  la  suite  d'un  éboulement,  on  a  rendu 
tous  les  cadres  en  bois  solidaires  entre  eux  au  moyen  de  lames 
*U  fer  de  0"08  de  large  sur  O^OOS  d'épaisseur^  disposées 
^^liicalement,  deux  sur  chaque  face,  et  à  une  distanee  de 
<***30  à  0"55  des  angles. 

Vonraouteoir  le  eu  vêlage,  on  a  établi  trois  sièges  :  le  pre- 
mier dans  la  couche  de  sables  verts  en-dessous  du  rabot;  le 
^^euxième  dans  le  premier  banc  d'argile  plastique  que  l'on  a 
^enoontré,  et  le  troisième  dans  le  deuxième  banc  d*argile  qui 
le  trouvait  au-dessus  des  sables  mouvants.  Ces  sièges  ont  été 
fonnéa  de  pièces  de  bois  de  0"*50  de  largeur^disposéescomme 
llndique  la  flgure  94  ;  les  extrémités  des  deux  pièces  les  plus 
courtes  am,  étaient  munies  de  tenons  de  0"'06  de  longueur, 
qui  se  logeaient  dans  des  mortaises  pratiquées  dans  les  deux 
antres  pièces  66  ;  de  plus ,  les  quatre  pièces  ont  été  reliées 
deux  à  deux,  par  quatre  tiges  en  fer  «,  de  0"H)5  dediamètre, 
qui  servaient  k  resserrer  les  pièces  du  cadre  au  moyen  d'é- 
crous.  Le  premier  de  ces  trois  sièges,  celui  établi  en-dessous 
da  rabot,  a  été  picoté  ;  les  deux  autres  ont  été  reliés  au  pre- 
mier par  de  grands  tirans  en  fer  de  0"08  de  diamètre.  Les 
pièces  qui  composaient  les  cadres  du  revêtement  avaient  O"*!  B 
de  largeur  ;  elles  ont  été  simplement  juxtaposées^  sans  te- 
nons ni  mortaises,  et  sans  tiges  semblables  à  celles  c  dont  on 
a? ait  armé  les  sièges. 

Les  six  mètres  de  terrain  qu'il  restait  à  traverser  pour  des- 
cendre le  puits  jusqu'au  niveau  de  la  galerie,  étant  des  sables 
très  mouvants,  il  fallut  se  servir  d'un  grand  cylindre  en  tôle 
de  fer  de  0"042  d'épaisseur,  que  Ton  enfonça  dans  le  terrain; 
ee  eylîndrede  ("78  de  diamètre,  futformé  par  d^^ux tronçons 
saperposés,  de  2°'80  de  hauteur  chacun,  surmontés  par  un 
troisième  de  l^iO  de  haut  ^  ils  furent  reliés  les  uns  aux  au- 
tres, par  des  boulons  s'engageant  dans  des  collets  intérieurs 
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dont  ces  tronçons  claieot  munts.  Pourconsolider  ce  tubage, 
et  eQ  même  temps,  pour  faciliter  sa  descente,  on  le  garnit 
extérieurement,  <Ie six  fortes  lattes  en  bois,  placées  Tcrlicale- 
ment  et  fixées  au  moyen  de  boulons. 

te  cylindre  fui  enfoncé  dans  le  terrain,  au  moyen  de  ris  de 
pression,  qui  prenaient  leur  point  d'appui  contredes  pièces  de 
bois  solidement  encastrées  par  leurs  extrémités  dans  les  pa- 
roisdu  puits. 

Pendant  toute  la  descente  du  cylindre,  on  n'ëpuiui  pas  let 
eaux  ni  les  subies  ;  lorsqu'il  fut  arrivé  à  la  profondeur  coBve* 
nable,  il  fallut  emporter  la  colonne  de  subie  et  d'eau  qui  te 
trouvait  à  l'intérieur.  Voici  de  quelle  manière  on  procédai 
l'exécution  de  cette  opération  :  avant  de  descendre  le  cytiodre, 
00  avait  pratiqué,  à  un  mètre  dedistance  de  sa  base,  uoeouver- 
turequadrangulairedel°'20  décote',  que  Ton  avait  fermée  exté- 
rieurement, au  moyen  d'une  porte  (ixée  par  des  vis;  oneut  soia, 
pendant  l'enfoncement  du  cylindre,  defaireensorle  que  cette 
porte  se  trouvât  constamment  en  regard  de  la  galerie.  Aès 
qu'elle  fut  arrivée  à  une  profondeur  convenable,  on  vint  la 
détacher,  extérieurement  au  cylindre,  par  une  petite  voie 
que  l'on  pratiqua  dans  l'une  des  parois  de  la  galerie  ;  on  dta 
d'abord  quelques  vis  pour  laisser  écouler  l'eau  qui  se  trouTail 
avec  le  sable  dans  le  cylindre  sur  une  liauteur  de  ti  mètres  ; 
lorsque  l'on  s'aperçut  que  le  sable  était  asséché,  on  putd^ 
tacher  tout  à  fait  lu  porte  et  vider  le  cylindre,  opération  qui 
se  Qtsans  le  moindre  inconvénient. 

Le  puits  ayanlaloi'S  atteint  la  profondeur  qu'il  devait  avoir^ 
on  remplaça  le  cuvel3(;e  en  bois  par  un  revêtement  circulaire 
en  maçonnerie,  d'unebriquc d'épaisseur;  on  a  ménagé  à  l'ei- 
térieur,  un  canal  vertical  de  (fi^  de  largeur,  par  où  les  eaux 
du  rabot  peuvent  se  rendre  dans  le^ancde  sable  mouTBOt 
et  de  là  dans  la  galerie  d'écoulemeut  ;  de  celte  manière 
on  assèche  le  rabot  loul  autour  du  puits. 


I 
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Ainsi  qa*on  Ta  fait  pour  le  puits  n*  11^  le  puits  n"*  12  aétë 
place  de  manière  que  son  pied  se  trouvât  à  5  mètres  de  dis- 
tancede  la  galerie.  Les  terrains  que  l'on  a  rencontres  au-dessus 
lu  rabot ,  n'ont  présenté  aucune  dii&culté  pour  le  travail 
(TedoDcement  ;  mais  le  rabot  contenant  une  grande  quantité 
f eaa,  on  n'a  pn  le  traverser  comme  on  Pavait  fait  au  puits 
0*11.  On  est  venu  Tassécher  par-dessous  au  moyen  d'une  ga- 
lerie de  1  mètre  de  côté,  partant  du  puits  n^llei  établie  dans 
k  banc  de  sable  vert  qui  se  trouve  au-dessous  de  ce  rabot  ; 
onadonné  k  cette  galerie  une  légère  pente  vers  le  puits  n^'l  l  ;  dès 
tp'elle  a  été  parvenue  au-dessous  du  puits  n"*  12,  on  a  pratiqué 
dans  son  toit  un  trou  de  sonde  vertical  qui  a  été  arrêté  dans 
hnbot  ;  les  eaux  ont  donc  pu  s'écouler  par  ce  trou,  suivre 
laplerie  établie  dans  les  sables  verts,  et  tomber  dans  le  puits 
n*  11  pour  gagner  la  galerie  d'écoulement.  Le  rabot  ainsi 
asiéché  a  pu  être  facilement  traversé. 

l'enfoncement  du  puits  dans  les  sables  verts  et  les  coucbes 
aniantes ,  n'a  présenté  aucune  difficulté,  parce  que  ces  ter- 
nioa  ne  donnaient  que  peu  ou  point  d'eau  ;  les  parois  ont  été 
ivvftaes  d'un  boisage  formé  de  cadres  soutenant  des  plan- 
diettes  derrière  lesquelles  on  a  placé  du  foin  ;  les  cadres  ont 
Mphoés,  suivant  l'état  du  terrain,  à  0*50  ou  0"80  les  uns 
fcitntres. 

Lorsque  l'on  a  été  sur  le  point  d'arriver  aux  sables  mou- 
vants, on  est  venu  pratiquer  le  petit  bout  de  galerie  qui  de- 
vait mettre  le  puits  en  communication  avec  le  conduit  ;  on  l'a 
^ffHée  lorsqu'elle  a  eu  atteint  une  longueur  de  6  mètres;  les 
mi  ont  pu  alors  s'échapper  du  terrain  avec  facilité,  et  les 
tables,  asséchés  par  ce  moyen^  ont  été  traversés  sans  incon- 
vénient. 

lorsque  le  puits  a  été  descendu  jusqu'au  niveau  de  la  gale- 
rie, le  revêtement  en  bois  dont  on  avait  garni  les  parois  pen- 
Jant  renfoncement,  a  été  remplacé  par  un  revêtement  en  ma* 
^nnerie  d'une  brique  d'épaisseur. 


Puili  H°  13. 

Le  percenaentdu  puits  n"  (5  n'a  présenté  aucune  a 
parce  que  le  rabot  contenait  moins  d'eau  qu'aux  autres  puits 
et  que  les  sables  n'étaient  pas  aussi  mouvants  que  ceux  des 
n'  H  el  n°  1  â  ;  on  a  e'puisé  les  eaux  au  moyen  de-  seaux  m» 
en  mouvement  par  un  treuil. 

Lorsque  le  puils  a  été  complolement  enfoncé,  on  a  r 
place',  comme  dans  les  autres  puits,  le  boisage  par  ua  r 
ment  en  maçonnerie. 


Puits  n-'  U. 


Le  puits  n'  H  n'a  été  descendu  que  jusqu'à  la  profoi 
de  25  méfres  ;  la  société  ayant  décidé  qu'elle  ferait  arrêter 
l'avancement  de  la  galerie,  on  a  suspendu  l'enfoncement  de 
ce  puils. 

Les  25  mètres  de  terrain  que  l'on  a  rencontrés  ne  fournis- 
sant pas  d'eau,  on  les  i  facilement  traversés:  on  s'est  arrêté 
au  rabot  qui  donnait  de  l'eau  en  grande  quantité.  M.  Qurieux 
s'était  proposé  de  venir  assécher  le  rabot  par  dessous  comme 
il  l'avait  fait  au  puïls  n"  12;  mais  comme  il  y  avait  une  dis- 
tance de  400  mètres  entre  le  puils  a"  i^  et  le  nouveau  pniU 
n°  ii.  et  qu'il  aurait  fallu  établir  dans  le  banc  de  sable  vert 
une  galerie  de  400  mètres  de  longueur  pour  venir  démerger 
le  rabot,  travail  qui  aurait  été  assez  coûteux,  M.  Durieux  s'é- 
tait décidé  à  diriger  une  voie  montante  à  partir  de  la  gâterie 
jusque  dans  le  banc  de  sable  vert,  et  d'aller  alors ,  dans  l'a* 
plomb  du  puits,  praliquerdes  trous  desonde  paroùleseaux du 
rabot  devaient  s  écouler  et  se  rendie  dans  la  galerie  d'é)Mtu)e- 
ment.  Ce  travail  n'a  pas  oté  exécuté  par  suite  de  la  décision 
qu'a  prise  la  société  de  suspendre  momentanément  l'avance- 
meut  de  la  galerie. 

Le  procédé  imaginé  par  U.  Durieux  pour  pratiquer  des  ga- 
leries dans  les  sables  mouvants,  et  qui  consiste  principalemeol 
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i  maintenir,  au  moyen  de  picots ,  les  sables  partout  où  ils 
pourraient  se  frayer  un  passage  ^  présente ,  ainsi  qu*on  a  pu 
'^  w'par  la  description  que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus, 
'^^•aeoup  d'avantages  sur  les  autres  procédés  employés  jus- 
Vû'ilors  ;  l'application  que  l'on  en  a  faite  avec  le  plus  grand 
^ccés^  au  percement  de  la  galerie  d'écoulement  de  la  Lou- 
^^értj  galerie  qui  avait  l'^iO  de  hauteur  sur  0"90  de  largeur, 
^  démontré  que  ce  procédé  résolvait  très-bien  la  question  du 
Percement  des  galeries  de  petites  dimensions  dans  les  terrains 
^^^HnivanU  ;  mais,  pour  être  autorisé  i  proclamer  la  supério- 
^Ué^  en  toutes  circonstances,  du  procédé  de  H .  Durieux,  il  res- 
^it  à  savmr  si  son  application  présenterait  les  mêmes  avan- 
tages pour  le  percement  des  galeries  a  grande  section.  Kh 
bien,  cette  question  a  été  résolue  favorablement  par  le  travail 
(pie  H.  T»  Simon,  ingénieur  directeur  de  la  société  de  la  Nou- 
TeUe-Hontagne  a  fait  exécuter  en  4848,  pour  traverser  des 
sables  mouvants  que  Ton  avait  rencontrés  dans  une  galerie 
d'écoulement  d'assez  grandes  dimensions ,  ouverte  à  Engis 
dans  le  terrain  anthraxifère.  Le  procédé  que  l'on  a  suivi  pour 
treverser  ces  sables,  est  tout  à  (ait  semblable  à  celui  que 
I.  Ihirieux  avait  imaginé  et  appliqué  dès  le  mois  de  novem- 
bre 184B  dans  la  galerie  de  la  Louvière  ;  seulement,  les  diifi- 
Goltés  que  Ton  a  eues  à  vaincre  à  Kngis,  ont  été  beaucoup 
plna  considérables  qu'à  la  Louvière,  à  cause  des  grandes  di- 
mensions de  la  galerie  qui  devait  avoir^  après  l'établissement 
dn  revêtement  en  maçonnerie ,  i'^QQ  de  hauteur  sur  2"20  de 
largeur,  c'est-à-dire,  en  section,  plus  du  triple  de  celle  de  la 
Louvière. 

floua  allons  maintenant  donner  la  description  du  travail 
eiécuté  pour  le  percement  de  la  galerie  d'Sngis. 

nUVAUX   BXfcUTéS   A   BNGIS   POUR    LE    PERCKMENT    D*UNB   GALERIE    A 
TRAVERS   DES   SABLES   MOUVANTS   AU   HOYBlf   DE  PICOTS. 

La  société  de  la  Nouvelle-Montagne  a  fait  ouvrir  à  Engis,  en 
1845,  au  pied  de  la  montagne  qui  longe  la  rive  gauche  de  la 
■eose.  une  galerie  d'écoulement  et  d'extraction,  pour  venir 
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i-ecouper  le  gîte  de  calamine  dit  du  Dos,  qui  se  trouve  situé 
sous  forme  d'amas  peu  régulier,  entre  le  calcaire  supérieur 
du  terraiD  aotliraxifére  et  le  schiste  alumineux  du  temÎD 
houiller;  on  sait  que  dans  celte  contrée,  il  est  surveDU  un 
(;rand  accident  géolo{jiqiie,  qui  a  teltemenl  bouleversé  le  ter- 
rain, que  la  formation  anthraxifére.  quoique  plus  ancienne 
que  le  terrain  houiller,  se  présente  cependunl  superposée  à 
ce  dernier  ;  la  direction  générale  des  bancs  est  à  peu  près  de 
l'ouest  à  l'est.  Les  bancs  inférieurs  du  calcaire  supérieur  ont 
été  transformés  en  dolomie,  el  c'est  ordinairement  vers  le 
point  de  contact  de  la  dolomie  et  du  calcaire,  que  l'on  rencon- 
tre les  premiers  gisements  métallifères;  généralement,  ces 
bancs  de  dolomie  ne  viennent  pas  affleurer  à  la  surface 
dans  celle  contrée,  et  leur  léte  est  recouverte  de  terrains 
meubles,  tels  que  argile  ferrugineuse,  quelquefois  plastique, 
sables ,  etc. 

C'est  à  peu  près  perpendiculairement  à  la  direction  de  ces 
bancs,  que  la  galerie  fut  conduite;  on  traversa  d'abord  du 
calcaire  magnésien,  puis  l'on  pénétra  dans  les  terrains  meu- 
bles qui  reposent  sur  les  têtes  des  bancs  de  dolomie;  de 
temps  en  temps,  on  rencontra  sur  le  sol  et  sur  la  paroi  ouest 
de  la  galerie,  des  bancs  de  schiste  noir  et  des  pointes  de  cal- 
caire; arrivéà  S5U  mètres  de  longueur,  on  entra  dans  une 
couche  d'argile  noire,  ne  donnant  pas  d'eau,  puis  dans  un 
banc  d'argile  renfermant  du  minerai  de  fer,  et  l'on  était  oo- 
cupé  en  décembre  1847  à  traverser  une  couche  d'srgjle 
compacte,  qui,  avec  la  précédente,  se  présentait  sur  une 
épaisseur  de  5  mètres,  lorsque,  par  une  taille  que  l'on  prati- 
quait dans  le  sol  contre  la  paroi  est  de  la  galerie,  pour  y  pla- 
cer un  montant  du  boisage,  des  sables  mouvants  Drent  ir- 
ruption et  vinrent  recouvrir  le  sol  sur  une  longueur  de 
10  mètres  et  un  mètre  d'épaisseur. 

Pour  traverser  ces  sables  qui  étaient  d'une  très-grande 
mobilité,  M.  Simon  (Victor),  directeur  de  la  société,  lit  d'a- 
bord exécuter  quelques  travaux  préparatoires  pour  assécher 
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le  lerraiD  •  ensuite,  pour  avancer  la  galerie  dans  les  sables, 
>1  €B  fit  garnir  les  parois  latérales  et  le  ciel  de  palplanches 
Jointives  en  bois,  et  le  front  de  travail  de  picots  horizontaux 
^^  oontigus  que  l'on  chassa  en  avant  à  coups  de  masse, 
lalgrélesdii&cultésqueprésentaieut  la  nature  du  terrain  et 
dimensions  delà  galerie,  qui  devait  avoir,  après  la  pose  du 
■"«bêtement  définitif,  S-'ôO  de  haut  sur  2"20  de  large,  ce  tra- 
^^il  a  été  mené  a  bonne  fin,  et  l'on  est  parvenu  à  traverser 
^v«c  célérité  et  sans  accident,  les  sables  mouvants  sur  une 
W^agQeur  de  45  mètres. 

¥oici,  d'après  le  journal  de  l'établissement  (')et  d'après  les 

^enseignements  que  M.  Remy  Paquot,  ingénieur  civil,  sous-di- 

^ectear  de  la  société,  a  bien  voulu  nous  donner,  lorsque  nous 

^vons  visité  les  lieux,  de  quelle  manière  les  travaux  ont  été 

conduits  : 

Après  que  les  sables  eurent  fait  irruption,  on  vint  déblayer 
Il  portion  de  galerie  encombrée  et  Ton  boucha  l'ouverture 
fii  leur  avait  donné  accès  ;  on  consolida  le  front  de  travail  au 
BU>yen  d'une  digue  en  argile,  maintenue  par  des  madriers  s'ap- 
pnyant  contre  une  charpente  en  bois  solidement  établie  dans 
ja  galerie;  on  pratiqua  ensuite,  en  divers  points  du  front,  plu- 
sieurs trous  de  sonde,  afin  de  reconnaître  la  direction  du  banc 
de  sable  et  en  même  temps  pour  assécher  le  terrain. 

On  apprit  par  ces  sondages  que  les  sables  se  dirigeaient  du 
nord-ouest  au  sud-est  et  que  pour  les  atteindre,  on  avait  à 
'  Inverser,  au  front  de  la  galerie,  trois  mètres  d'argile  vers  la 
partie  supérieure  à  Touest ,  deux  mètres  vers  le  centre  et 
î*70  environ  vers  la  partie  inférieure  à  l'est;  c'était  par  ce 
dernier  endroit  que  les  sables  avaient  pénétré  dans  la  galerie. 
Ces  trous  de  sonde  fournissaient  environ  2  '/•  mètres  cubes 
d'eau  par  heure.  Afin  d'empêcher  qu'ils  ne  donnassent  accès 
à  une  trop  grande  quantité  de  sables,  on  les  avait,  en  partie, 
bouchés  avec  du  foin  qui  retenait  les  sables  en  laissant  écou- 

(1)  Uo  eitrtit  de  ce  jourDtl  a  été  publié  dtns  le  tome  XIV,  ^*  série  des 
AnnalM  des  mines. 
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1er  l'eau  ;  malgré  cette  précaution,  ils  doonarent encore  qnfl- 
quefois  du  sable  en  telle  quantité  que  l'on  dtail  oblij^t^  de  (es 
boucher  enlièretiient  ;  d'autres  fois  ils  ëtsient  obstrués  par 
l'arfjile  qui  y  arriruit  et  par  les  sables  que  les  eaux  y  dépo- 
saient ;  on  était  alors  forcé  de  tes  déboucher  «n  d'en  ét^tir 
de  nouveaux, 

Tomme  b  quantité  d'eau  fournie  par  ces  trous  de  sande 
était  à  peu  près  constante,  que  les  sables  entraînés  avec  elle 
pouvaient  laisser  des  vides  et  par  suite  occasionner  des  ébou- 
lemenls  derriéie  le  front  de  la  (galerie,  enfin,  que  la  couche 
d'ar^le  qui  arréfftit  les  sables  étant  percée  en  trop  de  points 
aurait  pu  perdre  beaucoup  de  sa  consistance  et  céder  fecîle- 
ment  sous  la  pression  qu'elle  supportait,  on  se  décida,  pour 
opérer  l'assècbement  du  lerrain.  «  percer  dans  l'argile  fct^ 
rugineuse,  à  cinq  mètres  environ  en  arriére  de  la  di^e  ap- 
pliquée contre  le  front,  denx  pelites  galeries  perpendicntsire* 
à  la  galerie  principale  et  ayant  l"80  de  haut  sur  0"80d» 
large:  ces  galerieii  furent  maçonnées  pour  emp*?cher  l'ëcp»- 
sement  et  précédées  par  un  Irou  de  sonde  pour  éviter  tonte 
surprise,  lorsqu'elles  eurent  atteint  unelonjueur  de  quatre 
mètres,  on  les  fit  tourner  vers  le  banc  de  sable  et  l'on  favo- 
risa l'écoulement  de  l'eau  qui  arrivait  par  le  front  ;  celle  pra- 
tiquée à  l'est,,  qui  fournissait  une  quantité  d'eau  considéra- 
ble ,  fut  prolon|;ée  de  cinq  mètres  et  l'on  établit  un  second 
embranchement  dirigé  vers  les  sables  ;  la  petite  galerie  de 
l'ouest  ne  fut  pas  avancée  aussi  prés  des  sables  que  celle  de 
l'est;  on  pratiqua  à  son  front  un  sondage  pour  venir  perccf 
aux  sables  ;  il  avait  atteint  une  longueur  de  deux  mètres  sans 
cependant  avoir  louché  le  terrain  mouvant,  lorsque  le  sol  de 
la  galerie  fut  soulevé,  le  muraillement  détruit  et  la  tranchée 
remplie  d'argile  mélangée  de  sables  ;  on  y  établit  un  barrage 
pour  contenir  le  terrain  et  on  l'abandonna  parce  qu'il  aurait 
été  assez  difficile  de  la  rétablir  et  que  d'ailleurs  elle  ne  four- 
nissait que  trés-peu  d'eau,  attendu  que  la  masse  d'argile  au*- 
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levée  s'ëtaot-  mébngée  aux  sables,  avait  formé  une  pâte  vis- 
^ueose  qui  empêchait  l'eau  de  s*écQit]ler. 

4a  Civorisa  Técoulemeot  de  l'eau  par  ces  petites  galeries 
Pendaot  deux  mois  environ  ;  cependant,  après  ce  laps  de 
^Knps,les  sables  n'avaient  perdu  que  très-peu  de  leur  mobi- 
'^ic;  l'écoulement  de  l'eau  avait  été  souvent  ralenti,  parce 
^ti'il  était  survenu,  dans  la  masse,  plusieurs  petits  éboulements 
^Ui  avaient  amené  de  l'argile  contre  les  ouvertures  par  où  les 
^^ux  se  frayaient  un  passage  ;  il  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment, car  la  matière  mouvante  était  divisée  par  de  petits 
t^aaea  d'argile,  et  la  quantité  de  sable  que  les  eaux  entrât- 
lUdent  toujours  avec  elles,  étant  assez  considérable,  quelque 
toia  que  l'on  prit  pour  en  arrêter  la  venue,  il  se  formait  de 
petites  excavations  sous  les  bancs  d'argile  qui,  finissant  par 
eéder  sous  le  poids  qu'ils  supportaient ,  gagnaient  le  fond 
des  excavations  et  arrêtaient  ïécoulement  des  eaux. 

Le  10  février  1848,  on  reprit  l'avancement  de  la  galerie; 
on  enleva  d'abord  la  digue  et  la  charpente  appliquée  contre 
le  front  et  l'on  établit  un  boisage  provisoire  dans  la  portion 
de  galerie  comprise  entre  le  revêtement  en  maçonnerie  et  le 
frent  de  travail  ;  a  quelque  distance  de  celui-ci,  on  dressa  un 
cadre  en  chêne  (fig.  "25)  dont  la  semelle  a  était  d'une  seule 
piàœ  et  dont  les  montants  et  le  chapeau  se  composaient 
chacun  de  deux  parties  reliées  par  des  boulons,  mais  tenues 
écartées  de  0"0S  par  trois  tasseaux  en  bois  placés  l'un  au 
milien  de  la  longueur  et  les  deux  autres  à  chacune  des  extré- 
mités. Ce  cadre  laissait  ainsi  dans  les  montants  et  le  chapeaux 
une  rainure  dans  laquelle  on  fit  passer  des  madriers  en  hêtre 
(polplanches)  (fig.  26  et  27)  de  0-05  d'épaisseur,  O-âS  de 
largeur  et  1"'50  a  1"80  de  longueur,  que  l'on  chassa  dans  le 
ierrain  jusqu'à  ce  qu'il  fut  impossible  de  les  faire  avancer; 
rextrémité  qui  pénétrait  dans  le  terrain,  était  un  peu  amincie 
en  coin.  L'écartement  ménagé  entre  les  pièces  formant  les 
montants  et  le  chapeau  du  cadre,  était  tel  que  les  palplanches 
pâiétraient  dans  le  terrain  en  faisant  un  angle  de  IS^'avec 
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tes  parois  et  [e  faite  de  h  [galerie;  la  pression  qu'exerçait 
le  terrain  sur  leur  extrémité,  les  ramenait  bientôt  dans  uoe 
position  horizontale  ;  elles  Cormiiient  donc  tin  coffrage  qui 
maintenait  le  terrain  sur  les  parois  et  le  ciel  de  la  (;alene. 

On  donna  an  cadre,  des  dimensions  telles  que  l'on  put  éla* 
blir  intérieurement  un  revêtement  en  maçonnerie  de  deui 
briqnes d'épaisseur,  en  conservant  à  la  galerie  ses  dimensioni 
ordinaires,  c'est-à-iiire  S^CO  sur  S^îiO. 

Lorsque  ce  cadre  et  les  palplanches  furent  établis,  on  Tint 
cbasser  un  massif  de  pilotis  ou  picots  horizontaux,  dm» 
l'angle  est  du  front,  près  du  sol  par  où  les  sables  avaient  Elit 
irruption.  Ces  picots,  qui  avaient  une  longueur  moyenne  Jb 
i-aOet  undiamètredeO-'IOàO-iS  à  la  tête,  furent  serré» 
le  plus  fortement  possible  les  uns  contre  les  autres  ;  l'ioter 
valle  qui  les  séparait  et  par  où  les  eaux  et  les  sables  pou- 
vaient affluer  dans  la  galerie,  fut  bouché  avecdu  foin  et  de 
petits  picots  de  0°lî)  à  O^JiO  de  longueur.  Le  fond  de  I" 
galerie  se  présentait  alors  comme  il  est  indiqué  par  la  fig.âS- 
Il  était  garni  de  madriers  a  qui  maintenaient  le  terrain  tiir 
lequel  la  matière  mourante  exerçait  une  forte  pression;  H< 
étaient  soutenus  par  des  poussards  horizontaux  butant  contre 
le  cadre  précédemment  établi. 

On  enleva  ensuite  avec  précaution  l'argile  qui  se  Iroa^iit 
au  front  de  la  galerie  au  point  B;  en  même  temps,  on  ft 
avancer  les  pilotis  établis  dans  la  portion  A  ;  lorsqu'il  n'y  eut 
plus  en  B  qu'une  épaisseur  d'argile  de  U^SO,  on  pUçitt* 
nouveaux  pilotis  à  la  suite  de  ceux  qui  étaient  déjà  élablui 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  refuser  d'avancer.,  à  cause  dlii 
frottements  qui  devenaient  d'autant  plus  forts  que  l'irfiilB 
était  comprimée  davantage:  on  dut  alors  préparer  leurplM 
dans  l'argile,  sur  une  profondeur  deO^àOenviron,  svecBM 
tarière,  et  les  enfoncer  ensuileà  coups  de  masse,  jusqn'àM 
que  leur  tête  aflleurât  avec  celle  des  pilotis  déjà  placés;  on 
vint  ensuite  enlever  une  partie  de  l'argile  au  point  (1;  M 
dressa  uu  nouveau  cadre  semblable  au  précédeat  e 
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liiiC  un  deuxième  cours  de  palpiancbes.  On  cootioua  à  eole- 
'w  de  la  même  manière  l'argile  aux  points  C  et  D,  à  phcer 
leoouveaux  picots  lorsqu'il  ne  re^ta  plus  que  O^SO  d'ar- 
S'Ie,  et  â  cbasser  en  avant  ceux  qui  étaient  déjà  éUiblis  ;  à  b 
^0,  luul  le  front  de  travail  fut  garni  de  pilotis  serres  les  uns 
<»Dlrele»  autres  par  un  calfatage  soigné,  et  présenta  l'aspect 
'Qdiqué  par  les  Gg.  29  et  30. 

On  enfonça  de  0^30  les  pilotis  placés  â  la  partie  supérieure 
<>Qfroot.  sur  une  hauteur  de  O^SO;  on  lit  marcher  en  aTant  de 
'■  même  quantité  ceux  qui  se  trouvaient  immédiatement  en 
«essous  dans  une  bande  horïzootale  aussi  de  0*50  de  hau- 
teur; on  continua  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  que  l'on 
fût  au  niveau  du  sol  de  la  galerie. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  fit  marcher  horîzoutalement 
les  derniers  picots,  dans  l'angle  inférieur  est  du  front,  par 
où  les  sables  s'étaient  d'abord  fait  jour,  on  chassa  verticale- 
ment dans  le  sol  de  la  galerie  des  picots  de  0'°60  à  ^"90  de 
longueur,  parce  que  l'on  craignait  une  allluence  des  sables 
en  ce  poiotf  celle  précaution  ne  fut  pas  jugée  nécessaire 
pOLr  celte  fois  à  l'ouest  où  se  trouvait  encore  une  épaisseur 
considérable  d'argile. 

Pendant  cet  avancement,  il  arriva  que  très-souvent,  des 
picots  se  déchirèrent,  ou  prirent  nue  mauvaise  direction ,  ou 
Infusèrent  d'avancer;  on  fut  obligé  de  les  remplacer  après 
"Voir  enlevé  avec  la  tarière  l'argile  ou  le  sable  qui  se  trouvait 
<lesséché  par  la  compression. 

On  recommença  à  chasser  lespilotis.  en  partant  de  la  partie 
supérieure  du  front  de  travail,  jusqu'à  ce  que  l'on  fut  assez 
avancé  pour  établir  un  3'  cadre  à  O'TS  de  dislance  du 
l       précédent. 

^L     On  en  était  à  cette  période  du  travail  le  US  février,  lorsque  ' 

^B'iles  pluies  continuelles  vinrent  augmenter  les  difiicullés  et 

1^    occasionner  une  aflluence  plus  considérable  d'eau  et  de  sable 

(fans  les  travaux  ;  tous  les  efforts  durent  pour  ainsi  dire  se 

borner  à  maintenir  les  pilotis  en  place  el  à  fermer  les  plus 
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petiles  issues,  autrement  le  transport  le  plus  actif  n'sunr 
pas  sulli  pour  enlever  le  sable  qui  arrivait,  ^éa^nloins  il  m 
survint  ancun  accident,  sî  ce  n'est  que  tes  pilotis,  au  lieu  <fe 
conserver  leur  position  berizontale,  s'inclinèrent  h  pointe  eo 
bas.  La  pression  du  sable  «t  sa  sortie  par  le  sol,  furent  la 
causes  de  cette  dévislion  ;  oncherclia  à  l'arréler  en  relinat 
quelques-uns  des  pilotis  et  les  remplaçant  par  d'-iutrei,  de 

3  mètres  à  ^"60  de  longueur  ;  mais  ces  derniers  ne  tardérenl 
pas  3  perdre  leur  horizontalité,  parce  que  s'élant  eoga(;éspar 
leur  extrémité  dans  des  masses  d'argile  provenant  de  rêboo- 
lement  des  bancs  supérieurs,  ils  furent  entraînés  avec  ce* 
masses  d'aVftile  qui  continuèrent  de  descendre  à  mesure  que 
les  eaux  et  les  sables  sortirent  par  le  sol  de  la  ffalerie-. 

On  avança  de  celte  manière  jusqu'au  13  mars;  mais,  te 
travail  étant  devenu  dinicile,  on  arrêta  l'avancement  qui  ét»t 
très-lent  et  très-coâteux,  et  l'on  attendit  des  circonstanoes 
plus  favorables  pour  continuer  I::  galerie  ;  on  s'occupa  pen- 
dant cet  arrêt  à  maintenir  le  front  de  travail  en  bon  état,  i 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  en  empécbant  autant  que  pos- 
sible celui  des  sables,  et  à  construire  ou  réparer  le  revélemeal 
en  maçonnerie  dans  les  endroits  de  la  galerie  où  le  betoio 
s'en  faisait  sentir. 

le  50  mai,  ces  maçonneries  furent  achevées  jusqu'à  û^ 
du  front  et  l'on  put  reprendre  l'avancement  de  la  (galerie.  Os 
■ouveau  sonda[;c  pratiqué  dans  le  franl  de  travail,  ût  croirs 
que  l'on  n'uvalt  plus  que  (i  mètres  de  sable  d'un  cAlé  et 

4  mètres  d'un  autre.  La  sonde  pénétra  asseï  avant  daus  far- 
gile  compacte;  mais  cette  argile  provenait  encore  de  Vébat' 
lement  des  bancs  supérieurs. 

Les  pilotis,  surtout  ceux  près  du  sol^  avaient  pris  une  {M*' 
tioo  presque  verticale  ;  les  masses  d'argile  étaient  descendue* 
plus  bas  dans  le  sable  et  avaient  ainsi  contribué  itavantlBB 
à  faire  prendre  cette  position  verticale  aux  pilotis  qoi  tat 
avoisinaieul;  il  fallut  les  pousser  complètement  djins  le  tu^ 
rain,  ou  les  scier,  ou  les  arraclier,  ce  qui  était  plus  difiictla, 
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tt  ks  remplacer  immédiatemeot  par  d'autres  enfoncés  hori- 

mlalement. 

ta  afait  reconnu  les  difficultés  que  présentaient  les  grandes 
fannniiinfl  de  la  galerie  ;  d'un  autre  côté,  le  sable  une  fois 
tn?ené  se  desséchait  complètement  et  pouvait  alors  se  lais- 
aer  tailler  sans  grande  difficulté.  On  résolut  en  conséquence 
éeia plus  donner  a  la  taille  que  2*10  de  hauteur  sur  l"dO 

ta  crut  pouvoir  employer  des  cadres  dont  le  chapeau 
mA  que  chacun  des  deux  montants  était  d'une  seule  pièce  ; 
hi|Milplanches  étaient  alors  guidées  eu  s'appuyant  au-dessus 
ée  h  tète  du  cadre  le  plus  rapproché  du  front  de  travail  et 
Ci  dessins  de  celle  du  cadre  immédiatement  en  arrière  ; 
nb  Ton  trouva,  par  la  suite^  plus  avantageux  de  les  con- 
itrairs  comme  on  l'avait  fait  dans  le  principe,  c'est-4*dire 
me  Montant»  et  chapeaux  formés  de  deux  pièces  séparées 
kftOïi  par  des  tasseaux. 

U  section  de  la  galerie  ayant  été  ainsi  réduite^  on  procéda 
i  fivancemtBt  des  pilotis  de  la  même  manière  que  la  pre- 
■ére  fois,  excepté  qu'au  lieu  de  la  masse,  on  se  servit  d'une 
opèeede  bélîtr  pour  chercher  à  aller  plus  vite.  Ce  bélier 
âiit  ûmplenent  un  morceau  de  chêne  armé  à  ses  extrémités 
de  nasses  de  fonte;  il  était  suspendu  au  ciel  de  la  galerie 
L  fv  de  fortes  chaînes  attachées  à  deux  faux  cadres  ;  on  faisait 
;  Mcher  à  volonté  ces  chaînes  a  droite  et  à  gauche,  ou  mon- 
;  fer  et  descendre  ;  six  hommes  tirant  avec  des  cordes  faisaient 
I  UHioer  ee  bëlief  et  le  dirigeaient  sur  la  tête  des  pilotis  qui, 
éi cette  naniâffe  étaient  chassés  en  avant,  deux  ou  trois  à 
-  h  iris,  suivant  leur  grosseur  ;  un  septième  ouvrier,  le  chef 
'  Riposte,  guidait  le-bélier  dans  son  mouvement  pour  le  foire 
fapper  jflste  et  horizontalement  ;  dans  les  angles  il  fallait 
WMrir  à  la  masse  pour  pousser  les  pilotis  en  avant,  on  ne 
poQViit  y  faire  usage  du  bélier. 

n  arrivait  quelquefois  que  des  pilotis  enfoncés  dans  des 
houles  d'argflé,  ou  a  Textrémité  desquels  le  sable  était  for- 
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temeaL  desséché,  refusaient  d'svaocer  malgré  ie  béiier;  dan» 
ce  cas,  on  avait  recours  au  procédé  dccril,  consistant  à  re- 
tirer un  pilotis ,  à  nettoyer  son  trou  et  à  le  replacer  de  nou- 
veau ;  on  achevait  de  le  faire  serrer  et  de  faire  affluer  sa  tête-    ' 
avec  celle  des  autres  par  quelques  coups  de  niasse. 

L'usa[;e  du  bélier  présentait  le  grave  inconvénient  de  dé^ ■ 

chirer  fréquemment  la  tête  des  pilotis,  ou  tout  au  moins  de-^^ 
broyer  les  (ibics  du  boîs,  de  manière â  former  une  espèce  de^ 
bourrelet  qui  amortissait  les  coups  et  gênait  le  calfatage  avec^ 
du  foin  et  de  petits  picots.  L'emploi  de  la  masse  présentait  du  ^ 
reste  le  même  inconvénient  ;  on  y  a  bientàt  remédié  en  ne-^ 
frappant  pas  directement  sur  les  pilotis,  mais  sur  un  inslrn-  — ' 
ment  en  fer  (ûg.  51  ).  In  coup  de  bélier  mal  appliqué,  faisait  J 
aussi  dévier  les  picots  plus  fortement  que  la  masse  ;  cet  in—' 
convénienl  et  celui  de  la  détérioration  des  picots  firent  qne- 
l'on  ne  se  servit  pas  longtemps  de  cet  appareil  et  que  l'on 
eut  de  nouveau  recours  à  la  masse  pour  chasser  les  pilotis. 

L'opération  la  plus  dillicile  consistait  à  faire  avancer  les 
pilotis  inférieurs  du  front  de  taille  et  à  préparer  la  place 
pour  asseoir  les  semelles  ;  en  cet  endroit,  le  terrain  n'était 
pas  du  tout  asséché,  affluait  avec  abondance  dans  la  gâterie  ; 
il  fallait  donc  calfater  avec  soin  et  ce  travail  était  assez  pénible 
parce  que  les  ouvriers  devaient  travailler  les  pieds  dansl'eaD; 
de  plus,  les  pilotis  après  être  descendus  de  toute  la  hauteur 
du  front  arrivaient  près  du  sol  dans  une  position  inclinée, la 
pointe  dirigée  vers  le  bas,  et  formaient  obstacle  à  l'établisse- 
menl  des  pilotis  que  l'on  devait  chasser  verticalenienl  duos 
le  sol  pour  former  une  bonne  assise  sur  laquelle  devait  reposer 
la  semelle  ;  il  fallait  cependant  apporter  le  plus  grand  soin 
dans  la  pose  de  ces  derniers  pilotis  et  le  calfatage  devait  être 
parfaitement  exécuté,  parce  que  c'était  par  le  sol  que  les  eaux 
et  les  sables  affluaient  avec  le  plus  d'abondance  ;  aussi  de- 
vait-ou  se  garder  de  poser  une  semelle  tant  qu'il  restait  la 
plus  petile  ouverture  par  oii  les  sables  pouvaient  se  frayer  on 
passage. 
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l'oQTrage marcha cependantsansaccidenijusqu^au  4 juillet  ; 

^Jt  mit  pénétré  de  4"90  dans  le  terrain  mouvant;  à  cette 

^te,  on  aCTaissement  se  déclara  dans  le  boisage  ^  et  les  trois 

'miniers*  mètres  de  maçonnerie.  En  trois  jours  les  derniers 

^dres  descendirent  de  0"60  et  la  maçonnerie  de  0*4 6«  ce 

9ui  occasionna  un  retard  de  10  jours,  il  fallut  picoter  denou- 

^^ma  le  sol  atec  le  plus  grand  soin,  au  moyen  de  pilotis  ver- 

kieaox  de  0*40  à  0"'65  de  longueur,  le  calfater  jusqu'à  ce  qu'il 

^'«n  sortit  plus  de  sable,  le  recouvrir  de  semelles  polies  sur 

1^  fiices  de  jonction  qui  présentaient  une  échancrure  que  l'on 

^l&ta  avec  du  chanvre  et  que  Ton  recouvrit  d'une  lame  de 

tAle  pour  empêcher  le  chanvre  de  sortir.  On  retailla  la  galerie 

en  repbçant  un  boisage  composé  de  cadres  tout  à  fait  join- 

tifs,  opération  qui  se  Gt  sans  difficulté  parce  que  le  sable 

était  bien  desséché. 

Cette  descente  subite  fut  occasionnée  par  leboulement  des 
bancs  d'argile  qui  vinrent  remplir  les  vides  laissés  par  le  sable 
qni  s'écoulait  par  le  sol  entre  les  semelles  ;  elle  6t  comprendre 
fflienz  que  jamais  qu'il  fallait  en  laisser  sortir  le  moins  pos- 
sible, parce  que  les  parois  qui  étaient  desséchées ,  pressaient 
toojoiirs  sur  le  sol  qui  restait  liquideet  tendaient  aie  soulever. 
Après  avoir  ainsi  reboisé  jusqu'au  front  de  la  galerie,  on 
rendit  tous  les  cadres  solidaires  de  manière  qu'ils  ne  pussent 
descendre  que  tous  ensemble,  au  moyen  de  longues  pièces 
de  bois  a  (6g.  32)  placées  dans  les  quatre  angles,  suivant  la 
direction  de  la  galerie  et  maintenues  par  autant  de  couples  de 
montants  6  qu'il  y  avait  de  cadres.  On  put  donc  au  moyen  de 
cette  disposition  empêcher  la  descente  ou  la  remonte  partielle 
des  eadres,  et  prévenir  les  accidents  semblables  à  celui  qui  était 
snrvenu  le  4  juillet  1848. 

Le  13  juillet  on  reprit  Tavancement  de  la  galerie  ;  depuis 
lors  le  travail  marcha  d'une  manière  régulière.  Au  lieu  de 
pousser  en  avant  d'abord  les  pilotis  de  la  partie  supérieure 
du  front  de  la  galerie,  on  commença  par  faire  marcher  ceux 
d'en  bas,  afin  de  pouvoir  établir  la  semelle  immédiatement,  ce 
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qui  était  ['opération  la  plus  longue  el  la  plus  djOicile.  Pour  I 
reste,  rsvancementdespilolisse  Qlau  moyen  de  la  masse  et 
à  mesure  que  l'on  avança,  on  établit  des  cadres  et  des  palfibo 
cbes  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment.  Entin,  le  4  octobre, 
on  arriva  au  (err;jin  solide  ;  on  avait  alors  traversé  l  "t  mèlns 
de  gables  mouvants. 

Il  fallut  établir  un  reviïlenient  en  maçonnerie  et  pour  «il 
on  dut  retailler  lu  galerie  sur  toutes  ses  fiices,  ses  dimeDiiou 
ayant,  à  dater  du  20  mai.  été  réduites  pour  traverser  le  saUe 
et  les  pressions  énormes  qu'avait  supportées  le  boisage  loi 
ayant  donné  un  aspect  très  irrégulier.  Voici  comnieat  où 
procéda. 

On  commença  par  retailler  le  faite  de  la  galerie  et  onU 
garnit  immédiatement  de  palplaucbes  joinlives,  attendu  qU 
le  sable,  quoique  desséché,  avait  encore  conservé  assez  de  niP- 
bilité.  On  recoupa  ensuite  les  parois,  en  commençant  pir  le 
haut  et  continuant  le  garnissage  en  palplancbes  ;  ou  descendit 
ainsi  jusqu'au  niveau  du  faite  de  l'ancien  cadre,  puis  on  fiv^ 
des  madriers  contre  la  partie  du  ^nlmiseâ  découvertaiW 
que  l'indiqueut  les  fig.  55  el  Si.  Ces  madriers  furent  maiott 
nus  en  place  par  des  coins  fixés  entre  eux  el  les  palplanchw 
et  par  des  poussards  liorïzontaux.  Cela  fait,  on  procéda  tn 
retaitinge  des  parois  jusqu'au  sol  de  la  galerie:  mais,  à  me- 
sure  que  l'on  descendit,  le  sable  devint  teilement  mounil 
que  les  palplancbes  ne  sudirent  plus  pour  l'arrêter  el  que  l'OB 
fut  obligé  de  picoler  de  nouveau  toutes  les  parties  succew- 
ment  mises  à  découvert  sur  la  paroi  du  fond  aussi  bleaq» 
sur  les  parois  latérales;  on  recouvrit  la  tête  de  ces  piloli> 
d'un  fort  madrier  contre  lequel  s'appuyèrent  les  montatlt 
des  nouveaux  cadres  que  l'on  établit  pour  soutenir  provÎHi* 
remenl  le  terrain  et  les  palplancbes  qui  le  garnissaient,  ùmi 
que  pour  supporter  celles  que  l'on  dressa  à  mesure  que  Im 
avança. 

Le  ciel  et  les  parois  étant  retaillés ,  on  arriva  au  sol.  On 
enleva  les   semelles  quelquefois  doubles  ou  triples  que  ïdH 
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^^mt  dû  placer  pour  relever  le  sol  à  un  nWeau  convenable 
dans  les  endroits  où  il  avait  éprouvé  un  mouvement  de  des- 
cente; on  dut  aussi  trèfr-souvent  enlever  les  pilotis  descen- 
^Os  sous  le  sol  pendant  ravancement  et  qui  avaient  pris  une 
iHïsition  trop  inclinée  à  Tborizon,  pour  les  remplacer  par 
^Vutres  convenablement  établis.  On  déblaya  enGn  le  sol  jus- 
^t^'à  ce  que  Von  eut  asaer  de  place  pour  dresser  Un  rouleau 
4^  BMiçonneri&;  il  arriva  presque  toujours,  pendant  cette 
opération,  que  l'on  dut  établir  un  nouveau  picotage  dans  le 
^ol  poar  arrêter  le  sable  qui  affluait  en  cet  endroit. 

Oone  retailla  la  galerie  que  sur  un  mètre  de  longueur  à  la 
(18^  avant  d'établir  la  maçonnerie  qui  fut  exécutée  en  bri- 
quet ,  suivant  la  forme  et  les  dimensions  indiquées  par  la 
fig.  38.  L'établissement  de  la  voûte  inférieure  présenta  quel- 
quel  difficultés  ;  comme  le  sol  se  trouvait  à  un  niveau  un  peu 
lapërieur  à  celuf  qu'il  devait  avoir  réellement,  parce  qu*on 
avail  compté,  qu'avant  de  venir  établir  le  revêtement  en  ma- 
fOMierie.  il  aurait  descendu  suffisamment^  il  arriva  qu'en 
eertaina  endroits  où  cette  descente  n'avait  pas  été  assez 
graade,  il  fallut,  après  avoir  enlevé  le»  semelles,  enfoncer  les 
pilotis  d'nne  quantité  sufGsante  et  calfater  avec  le  plus  grand 
loiD;  le  sable  qui  se  frayait  un  passage  entre  ces  picots  étant 
très-mouvant,  il  affluait  en  grande  quantité  et  rendait  le  tra* 
vail  très-pénible.  Après  avoir  établi  la  voûte  inférieure  sur 
■B  mètre  de  longueur,  on  monta  lea  maçonneries  le  long  des 
parois  verticales  de  la  galerie,  puis  Ton  construisit  la  voûte 
Mipërieare.  A  la  naissance  de  chacun  des  pieds  droits  et  dans 
ie  bnt  d'empêcher  la  descente  partielle  du  revêtement,  on 
plaça  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  galerie,  des  longrines 
a  (fig.  3S),  assemblées  bout  à  bout  comme  il  est  représenté 
par  la  Gg.  36. 

On  n'employa  que  des  briques  de  choix  et  très-dures  pour 
les  revêtements  ;  les  remplissages  intérieurs  se  flrent  avec 
des  briques  plus  communes.  Le  mortier  était  composé  de  */• 
et  chaux  de  Ghaudfontaine,  '/i  ^^  cendres  de  four  a  linc. 
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7,  de  sable  blanc,  le  tout  passé  à  une  claie  fine.  L'e'paJsseur  de 
la  voùle  supérieure  fut  de  "2  à  5  briques,  celle  des  parois  de 
2  briques  et  enfin  celle  de  la  voftle  iDférieure  de  1  '/t  ttH* 
ques. 

Pour  relailler  les  iS  mètres  de  galerie,  établir  le  r«vétt- 
ment  en  maçonnerie  et  le  chemin  de  fer,  il  a  fallu  envirut 
deuï  mois;  de  sorte  qne  pour  percer  et  maçoaner  cet 
13  mètres  de  {galerie  à  travers  les  sables  mouvants,  il  a  fiUu 
une  année  entière  de  travail. 

L'avancement  journalier  était,  comme  on  a  pu  le  voir,  tr^ 
îrrégulier  ;  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de  pousser  les  pîlolii  en 
avant,  on  pouvait  aisément  avancer  de  0'"âO  en  24  heures; 
mais  il  y  avait  souvent  des  jours  entiers  employés  àl'enfoB- 
cernent  des  palplanches,  au  picotage  du  sol,  au  placemeBl 
des  semelles,  au  calfalaj^e,  à  Textraclion  et  uu  remplacemcil 
des  pilotis  qui  avaient  pris  de  mauvaises  directions,  de  c6Ui 
dont  les  létes  étaient  brisées,  elc.  Cependant ,  après  que  le) 
ouvriers  eurent  traversé  5  ou  6  mètres  de  sables,  ils  purent 
marcher  avec  un  peu  plus  de  célérité  parce  qu'ils  avaient  «^ 
quis  de  l'expérience. 

Ces  ouvriers  choisis  parmi  les  meilleurs  de  Vélablissemenl, 
étaient  partagés  en  deux  postes  et  travaillaient  pendant  11 
heures  consécullves;  lorsque  l'on  se  servait  du  bélier,  le post* 
se  composait  de  6  ouvriers  et  d'un  chef;  quand  l'enfonceoteal 
des  pilotis  avait  lieu  au  moyen  de  la  masse ,  le  poste  était  i* 
quatre  hommes  et  d'un  chef;  deux  des  quatre  ouvriers  te 
naient  l'outil  lig,  31  sur  lequel  les  deux  autres  frappiÎMl 
avec  la  masse;  le  chef  dirigeait  le  travail,  picotait  le  front, 
choisissait  les  pilotis,  etc;  ils  travaillaient  tous  ensonblei 
renfoncement  des  palplanches  et  à  la  pose  des  cadres.  U 
transport  des  déblais  était  fait  par  deux  manœuvres  quiine* 
naient  aussi  les  bois  ,  les  oulils,  etc. 

Le  chef  ouvrier  recevait  fr.  2.40  par  12  heures  de  Uf 
vail;  les  ouvriers  fr.  1,80  et  les  manœuvres  fr.  1,25. 
Le  coût  des  ^"^90  premiers  mètres  de  galerie  dans  les  sablM 
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OUUTiats  a  éléde8,850  francs,  de  sorte  que  chacun  coûtait 

fr.  1.496-60;  mais  le  coût  moyen  des  9  derniers  mètres  a 

<^tëràluit  de  beaucoup  :  il  a  été  d'environ  700  francs  par  mètre. 

le  retaillage  de  la  galerie  pour  établir  le  revêtement  en 

■naçonnerie  a  coûté  la  somme  fr.  48,20  le  mètre,  répartie 

comme  suit  : 

Baliveaux  en  chêne  (30  à  fr.  0, 16)..     .  fr.     4,8 

Élançons  (iO  à  fr.  1,10) 11,00 

Madriers  en  bois  blanc  (  à  fr.  0.(4  le  pied).  8,40 

Hain-d'œutre 24,00 

Total.  .  .  fr.  48,20 
Les  pilotis  que  Ion  enfonçait  dans  le  terrain,  devaient  être 
^Q  bois  dur,  bien  droits,  pelés,  avoir  les  nœuds  eflacés  sur 
leur  surface  et  une  grosseur  uniforme  sur  environ  la  moitié 
de  leur  lont;ueur  {ùç,  57),  pour  qu'ils  fussent  en  contact  les 
Dos  avec  les  autres  suivant  lu  plus  grande  surface  possible, 
Ce  qui  leur  donnait  de  la  stabilité  ;  l'uulre  portion  devait  être 
effilée  sans  cependant  avoir  l'extrémité  trop  pointue,  autre- 
ment elle  s'émoussait  rapidement  ;  la  tête  devait  être  légère- 
toenl  bombée  afin  de  laisser  de  la  place  pour  établir  le  csl- 
lalage.  Lorsqu'on  les  chassait  dans  le  terrain,  il  fallait  avoir 
win  de  ae  pas  les  frapper  directement,  mais  de  se  servir  d'une 
pièce  de  bois  ou  de  fer  que  l'on  appliquait  sur  les  pilotis  et 
KUr  laquelle  on  frappait  avec  la  masse. 

Les  dimensions  les  plus  convenables  pour  les  pilotis  étaient 
lie  1  mètre  à  ("iS  de  longueur  et  O^IO  à  0-12  de  diamètre 
àb  léte;  ceux  qui  avaient  une  plus  grande  longueur  occa- 
ûoDiiaîent  trop  de  frottement,  exigeaient  de  la  part  de 
l'oavrier  plus  de  travail  pour  avancer,  étaient  plus  difTiciles 
»  maintenir  daus  une  position  horizontale,  et  de  plus  pré- 
MDtaieBt  de  grandes  diflîcultés  lorsqu'on  devait  les  enlever 
otiles  chasser  complètement  dans  le  terrain  pour  les  rem- 
placer par  d'autres.  Lorsqu'ils  étaient  trop  courts ,  ils  étaient 
facilemeat  déplacés  et  emportés,  surtout  au  front  de  lu  gale- 
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rie;  cependant  on  employait  avantageusement  des  pilotis  de 
O^eOàO^aO  pour  paver  le  sot,  parce  qne,  en  cet  emiroit, 
une  fois  qu'ils  étaient  places  et  que  le  calfatjtf^e  était  exécnli, 
ils  n'avaient  plus  à  bouger  et  ils  étaient  maintenus  pr  le» 
semelles  qui  reposaient  sur  leur  tête. 

Il  arrivait  assez  souvent  que  les  pilotis  e'tahlis  au  fronts 
la  j^alerte^  surtout  ceus  qui  se  trouvaient  vers  le  centre, 
cédant  sous  la  pression  que  le  terrain  exerçait  sur  eux,Ëlaieot 
pousse's  en  partie  et  mt^me  quelquefois  entièrement  bon  ia 
front  de  travail  ;  ces  pilotis  en  se  déplaçant  desserraient  tonte 
ta  garniture  et  donnaient  accès  dans  la  (galerie  à  une  {;riaiit 
quantité  de  sable;  à  la  suite  de  ce  mouvement,  il  arrinK 
encore  que  plusieurs  pilotis  prenaient  une  position  inctia^ 
et  qu'on  devait  alors  les  chasser  tout  à  fait  dans  le  sable  M 
plutôt  les  arracher  quand  cela  dtait  possible.  H.  PaijnoU 
obvié  en  grande  partie  à  cet  inconvénient  en  donniinl  H 
front  du  travail  une  forme  tégéreinent  concave  [Ciq.  38)ili 
manière  des  voûtes  ou  serrements  saxons  et  en  appliqoul 
contre  la  léte  des  pilotis  des  madriers  maintenus  par  d» 
poussards  appuyés  contre  les  cadres  du  boisage.  ' 

Il  arrivait  encore  quelquefois  que  lorsqu'on  ehatsait  lu 
pilotis  au  point  a,  par  exemple,  ceux  qui  te  trouvaieal  H 
point  b  sortaient  du  front  de  travail;  ce  déplacemeot  dN 
pilotis  en  b,  qui  avait  pour  cause  l'augmentation  de  preMi 
exercée  par  la  matière  mouvante  qui  était  d'autant  pluB 
primée  que  l'on  enfonçait  davantage  les  pilotis  en  a,  nvfl' 
produisait  cependant  que  lorsque  le  calfatage  n'était 
assez  bien  exécuté  on  que  les  pilotis  qui  garnissai 
front  n'étaient  pas  assez  serrés,  ce  que  l'on  ne  pouw 
distinfpier  à  l'œil  ;  lorsque  ce  cas  se  présentait,  on 
de  travailler  en  a  jusqu'à  ce  que  les  pilotis  en  6  foi 
venablement  resserrés  et  calfatés. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  vu  qu'il  était  trèi-Ji 
de  maintenir  les  pilotis,  au  front  de  la  galerie,  dani 
position  horizontale  ;  presque  toujours  la  pointe  sedingo^ 


CBEDSBHEHT    DE    QALBKI&S.  343 

ea  bai  el  ils  preoiileat  une  position  de  plus  en  plus  inclinée 
àmeture  qu'ils  arrivaient  à  la  partie  inférieure  du  front  ;  le 
picotage  du  sot  était  alors  très-dilBcîle  a  exécuter  parce  qu'il 
MUil  arracher  ces  pilotis  ou  les  enfoncer  complelemenl  dans 
ie  terrain,  opéralions  qui  étaient  très-pénibles  pour  les 
Mivriers  parce  qu'ils  devaient  travailler  dans  l'eiiu  et  qu'ils 
STaieot  beaucoup  de  peine  à  mailriser  l'écoulement  des  sables 
■lui  alDiiaient  alors  en  très-graDde quantité;  il  était  asseidiili- 
'^ile  d'empéclier  que  les  pilotis  ne  prissent  une  mauvaise  direc- 
tion, parce  que,  comme  l'écoulement  se  Taisait  en  grando 
partie  par  le  sol  et  la  partie  inrérieure  du  front  de  travail, 
OÙ  le  terrain  était  plus  liquide  et  le  culfalaj^e  plus  dilTiciic  à 
«lécuter,  les  sables  descendaient  constamment  derrière  le 
rsTétement,  qui  garnissait  ce  front,  pour  venir  remplacer 
ceixqul  s'écoulaient  dans  la  galerie;  ils  entraînaient  dans 
leur  marche  les  pilotis  qui  cédaient  d'autant  plus  facilement 
qu'ils  étaient  plus  longjs  et  moins  bien  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  On  pouvait  cependant  diminuer  de  beaucoup  cet 
inconvénient,  qui  est  peut-éire  le  seul  que  présente  le  pro- 
cédé qui  nous  occupe,  en  n'employant  pas  des  pilotis  d'une 
trop  grande  longueur,  eu  ayant  soin  de  leur  donner  une 
forme  (^lindrique  sur  la  moitié  au  moins  de  leur  longueur. 
et  en  les  seirant  le  plus  fortement  possible  les  uns  contre 
les  autres;  il  fallait  aussi  avoir  soin  de  rétablir  ou  remplacer 
ÎDUlédiatemcQt  ceux  que  l'on  voyait  prendre  une  mauvaise 
direction,  parce  que,  une  fuis  qu'ils  avaient  commencé  à 
dévier,  chaque  coup  que  l'on  donnait  pour  les  chasser  en 
avant,  leur  faisait  prendre  une  position  de  plus  en  plus 
inclinée  et  ils  entraînaient  en  outre  dans  leur  mouvement 
ceux  qui  les  entouraient. 

Malgré  les  difficultés  que  présentait  le  passage  à  travers  les 
lahies  mouvants,  et  malgré  les  grandes  dimensions  du  front 
de  U  galerie,  on  est  parvenu  à  mener  le  travail  à  bonne  6n  : 
OD  a  doue  pu  reconnaître  que  le  procédé  au  moyen  de  pi- 
ooU,  pouvait  être  employé  avec  succès  pour  le  percement  des 
galeries,  même  à  grande  section,  dans  les  terrains  les  plus 
mouvants. 
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De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  qu'en  général^ 
percer  iine  galerie  à  travers  des  sables  mouvants,  ïl  faut  ï'-'^l 

Employer  un  mode  de  revêtement  tel  qu'il  précède  loti- 
jours  de  la  plus  grande  quantité  possible,  le  front  de  travsB 
de  la  galerie,  de  manière  à  isoler  en  partie,  du  restant  <letl 
masse,  la  portion  de  matière  à  enlever,  ce  qui  en  rend  l'n- 
(rnclion  plus  facile  et  moins  dispendieuse;  il  serait  en  effet 
impossible  d'excaver  d'abord  et  de  boiser  ensuite,  parce  qse 
l'on  ne  parviendrait  jamais  à  maintenir  le  terrain  qui  ne  cei- 
serait  d'afHuer  dans  la  gâterie,  avec  d*8utantplusde  rapidité) 
et  en  quantité  d'autant  plus  conside'rable,  qu'il  serait  (dW 
mouvant  et  que  la  portion  de  paroi  mise  à  découvert  senil 
plus  grande; 

Que  le  revêtement  soit  d'autant  mieux  exécuté  et  plus  inh 
perméable  aux  sables,  que  ces  dernicrssont  plus  mouvioU; 
qu'il  facilite  l'assèchement  du  terrain  autourde  la  galerie,  M 
permettant  aux  catix  de  s'écouler  sans  qu'elles  entraînent  oe> 
pendant  avec  elles,  une  trop  grande  quantité  de  sables; 

Qu'il  soit  d'une  solidité  telle  qu'il  puisse,  non-seulemfuli 
supporter  la  pression  qu'exerce  sur  lui  le  terrain  boueiii. 
mais  encore,  résister  aux  chocs  produits  par  les  éboulcfoesU 
qui  pourraient  arriver  dans  la  masse  mouvante;  queletifif* 
férenles  parties  dont  il  est  composé,  puissent  être  solidesKtl 
reliées  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  prévenir  des  disl»* 
tions  et  des  descentes  partielles  qui  mettraient  en  dangw'' 
vie  des  ouvriers  et  l'existence  de  la  galeries 

<(ue  l'on  puisseaugmenler  ou  diminuera  volonté,  la  venue  A» 
sables  dans  la  galerie,  et  que  celte  venue  ne  sott  pas  lellemei'  | 
abondante, qu'elle  occasionne,  dans  le  terrain. des  excavaliotf  I 
ou  des   mouvements  assez  considérables  pour  se  propage 
jusqu'à  la  surface  et  compromettre  la  sûreté  des  habilaliOM! 

Il  faut,  enfin,  avoir  soin  de  profiter  de  toutes  les  ciroo«* 
stances  particulières  que  présentera  le  terrain  sous  le  rapport 
de  sa  composition,  de  la  direction  de  ses  couches,  delà  nS" 
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'uredes  roches  encaissant  ou  avoistoaiit  la  matière  mouvante^ 
|>our  pratiquer  des  sondages  ou  autres  travaux  propres  à 
Opérer  l'assèchement  du  terrain,  parce  que  les  siibles  boulants 
'oquièrent  d'autant  plus  (le  consistance  et  par  suite  sont 
iloins  difficiles  à  traverser,  qu'on  leur  a  enlevé  une  plus 
Sl~aD(le  quatililé  de  l'eau  dans  laquelle  ils  sont  noyés. 

îtous  avons  vu  précédemment,  en  décrivant  les  principaux 
procodés  qui  ont  été  employés,  qu'on  arrivait  à  rendre  im- 
perméables aux  sables,  les  parois  latérales  et  le  ciel  de  la  ga- 
'erie,  ea  chassant  des  palplanches  en  bois  ou  en  fer  dans  le 
lerraiii  ;  sous  ce  rapport,  presque  tous  les  procédés  décrits 
sont  analogues,  maïs,  ce  qui  les  distingue  principalement  les 
uns  des  autres,  c'est  le  mode  de  garniture  employé  pour  em- 
ytcber  l'écoulement  des  sables  au  front  de  travail. 

Le  procédé  que  M.  Brunel  a  employé  pour  travei-ser  les 
temÎDS  ébouleux  qu'il  a  rencontrés  dans  le  percement  du 
lUDel  sous  la  Tamise,  ne  convient  pas  lorsque  l'on  se  trouve 
dans  des  terrains  très-mouvants  ,  mais  présente  beaucoup 
d'avantages  lorsque  l'on  doit  traverser  des  terrains  peu  con- 
sistants et  que  la  galerie  est  â  grande  section  ;  au  moyen  du 
bouclier  appliqué  contre  le  front  de  travail,  on  divise,  pour 
ainsi  dire,  la  galerie  principale  en  autant  de  petites  galeries 
qu'il  y  a  de  cases  dans  l'appareil  3oDt  chacune  reçoit  un  ou- 
vrier ^  cette  division  du  travail  et  de  la  difficulté  est  bonne, 
quelque  soit  le  terrain  que  l'on  ail  à  traverser;  mais  le 
moyen  employé  pour  maintenir  la  matière  au  front  de  travail 
el  pour  faire  avancer  la  galerie,  ne  convient  évidemment  que 
lorsque  le  terrain  est  ébouleux  ou  peu  mouvant;  l'on  conçoit 
facilement  que,  dans  un  terrain  très-mouvant,  il  serait  im- 
possible d'arrêter  l'écoulement  de  la  matière  par  les  parois 
el  le  front  de  travail,  à  moins  de  placer  suivant  les  parois  et 
sur  le  front,  une  suite  de  grands  madriers  qui  s'étendraient 
Miivant  toute  la  longueur  de  la  galerie  et  qui  seraient  ma- 
lUUtTrés  par  tous  les  ouvriers  situés  sur  une  même  rangée 
bortzODtale ;  mais  alors,  ce  serait  le  procédé  ordinaire;  ou 
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aurait  encore  à  vaincre  tes  diffîcultes  que  ce  procédé  presenle 
pour  r.'ivancemenl  de  lu  garuiUire  du  front  et  la  pose  des  *a- 
mellea  au  solde  la  (galerie. 

Le  procédé  employé  à  la  mine  d'aluD  de  Freienwnlii.  coD' 
sistant  à  garnir  les  parois  de  pulplanches  en  fer  };lîssaDtgur 
des  arcs  également  en  fer^  et  à  maiiitcDir  les  sables  an  froat 
au  moyen  des  madriers,  convient  Irès-bien  lorsque  le  (errait) 
n'est  qu'ébouleux  ou  du  moius  peu  mouvant,  et  que  la  gslerie 
a  des  dimensions  telles  que  l'on  puisse  disposer  les  cintrai 
pour  les  maçonneries  sans  intercepter  la  circulation  ;  il  n'eiip 
presque  pas  de  boisage  et  permet  d'établir  ie  revêtement  efl 
maçonnerie  au  fur  et  à  mesure  qne  l'on  avance;  mais,  lice 
sont  des  sables  très  mouvants  que  Ton  a  à  traverser,  ceprocâie 
ne  peut  être  employé  avec  avantage  même  pour  des  gileria 
à  petite  section  ;  il  présente  alors  toutes  les  difUcultés  gDB 
l'on  rencontre  en  employant  le  procédé  ordinaire,  et  deplni> 
l'on  ne  peut  que  diffîcilement  parvenir  à  rendre  les  panM 
suflisamment  imperméables  aux  sables,  surtout  auxpointjd» 
conlact  des  palptancbes  et  de  lu  maçonnerie. 

Le  procédé  ordinaire,  c'est-à-dire,  celui  dans  lequel  OB 
emploie,  pour  maintenir  ie  sable  aux  parois  et  au  ciel  de  11 
galerie,  des  palplanches  et  des  cadres  en  bois,  et^  au  fmt 
de  travail,  des  madriers  jointifs,  est  celui  dont  on  a  fùlii  , 
plus  souvent  usage  ;  pour  des  galeries  de  petites  sectioUtl 
réussit  presque  toujours  quelque  soit  le  degré  de  mobilité  du 
terrain  ;  seulement,  lorsque  la  matière  est  1res  mouvaale,  i  ^ 
nécessite  une  surveillance  active  et  incessante,  des  oum((* 
adroits  et  bardis,  qui  ne  se  laissent  pas  intimider  lorsqu'il 
survient  quelque  disjonction  dans  le  revêtement  paruûls 
sables  adluent  en  grande  quantité  ;  il  ne  permet  d'op^ 
l'avancement  de  la  ijalerie  qu'avec  une  escessive  lenteur,  A 
le  déplacement  des  planches  appliquées  contre  le  front  de  II 
galerie,  ne  peut  ëlre  fait  sans  qu'il  arrive  beaucoup  de  sablei 
on  est  donc  alors  obligé  d'exliaireune  quantité  eousidéraUl 
de  matière  poui'  un  pelit  avancement,  ce  qui  produit  de»  «■ 
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catalions  dans  te  terrain  et  cause  souvent  des  éboulcmenls 
qui  détmiiieat  la  galerie  et  compromettent  les  habitjitîoas  de 
la  itirFace.  Ainsi,  danger  constant,  avancemeut  de  la  galerie 
il'one  leateur  excessive,  dépense  considérable  pour  msin- 
d'œuïre,  tels  sont  les  principaux  inconvénients  du  pro- 
cédé ordioaïre  pour  pratiquer  des  gâteries  de  petites  dïmen- 
>lou  dans  les  terrains  mouvants.  Pour  les  galeries  degrandes 
I  ^oeosions,  le  traTailestincoiiiparubtement  plus  dillicile  que 
ir  des  voies  â  petites  sectioQs  ;  ou  peut  presque  toujours 
j^Uendre,  si  le  terrain  est  très  mouvant,  qu'il  seru  à  peu 
i  tDiposftible  de  faire  avancer  les  madriers  établis  contre 
|l&oal  de  travail  ;  ces  madriers  devant  utoir.  dans  ce  cas, 
udimensioiis  très  fortes  pour  résister  à  la  pression  du  ter- 
lo  A  pour  s  étendre  suivant  toute  la  longueur  du  front,  ili 
Npourront  être  déplacés  en  un  point  saus  que  de  suite  les 
éleg  aGQuent  dans  la  galerie  suivant  toute  leur  longueur, 
lest  peu  de  cas  que  l'on  puisse  citer  oii  l'on  soit  parvenu  à 
iblir  au  mojen  de  ce  procédé,  des  galeries  à  grande  section 
Il  des  sables  IrèsmouvaDlsj  presque  toujours,  après  avoir 
(nyë  en  vain  d'exécuter  le  travail,  on  a  été  obligé,  ou  bien 
kienoacer  à  poursuivre  le  creusemeut  de  la  galerie,  ou  bien 
pl'eiécuter  à  ciel  ouvert,  quand  elle  n'était  pas  établieàune 

P  grande  profondeur  sous  le  suL 
ï  lolia.  le  dernier  procédé  que  nous  avons  décrit,  celui  au 
iDyea  de  picots,  imaginé  par  M.  Duricux,  et  qui  se  distingue 
I IMS  les  autres  pur  la  manière  de  maintenir  le  sable  au 
Ut  de  travail,  est  le  seul  procédé  qui  présente  des  cbances 
mréesdesuccès;  ilu  réussi  parfaitement  à  la  galerie  d'écou- 
entde  ia  Louvière  à  S'-Vaast,  où  il  a  été  employé  pour 
fcfrefDière  fois  en  184S ,  pour  traverser  des  sables  d'une 
-grande  mobilité;  cette  galerie  avait  l'^âO  de  haut  sur 
0  de  large  après  l'établissement  du  revêtement  en  maçoa- 
;  il  a  aussi  été  appliqué  avec  succès  en  18i7,  par 
t  Y.  Simon,  ingénieur  directeur  de  la  société  de  la  Nouvelle 
;ae,  à  la  galerie  pratiquée  à  Cngîs,  où  l'on  a  rencontré 
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des  sables  excessivement  mouvants  :  la  gulerie  d'Eogisav 
dans  œuvre  2"60  de  haut  sur  2"20  de  large.  Dans  ce  pi 
cède',  les  parois  de  la  giilerîe  sont  revêtues,  comme  dans  He 
procède' ordinaire,  de  patplancties  en  bois  guidées  par  d^^ss 
cadres  également  en  boisj  mais  le  front  de  la  galerie,  a^vu 
lieu  d'être  garni  de  madriers.,  se  trouve  entièrement  tapistrué 
de  pilotis  que  t'ou  chasse  en  avuot  lorsque  l'on  veut  proloi^co- 
ger  la  galerie. 

Le  grand  avantage  de  ce  mode  de  travail,  est  de  rendre  ^M^ 
quantité  de  sable  à  extraire  très-petite  (Comparativement  ^ 
celle  que  fournissent  les  autres  procédés,  puisqu'elle  i^^^ 
dépasse  pas  deux  fois  le  volume  de  la  galerie,  tandis  qu'av^^^^ 
les  autres  procédés,  elle  s'élève  souvent  à  20, 50  et  même  i-"^* 

fois  ce  volume;  on  évite  ainsi  les  excavations  et  les  éboule 

raentsdans  le  terrain  qui  avaient  souvent  des  conséquence? — -^ 
désastreuses;  ce  seul  avantage,  surtout  quand  on  doit  Ira— '^ 
vailler  dans  des  sables  très-mouvants,  sulKralt  déjà  pourl^^^ 
faire  préférer  à  tous  les  autres  moyens  connus  jusqu'ici  ^^ 
mais  il  en  présente  encore  d'autres  très-importants;  ainsî^M> 
il  permet  d'avancer  la  galerie  avec  rapidité,  il  offre  beaucouf^^ 
de  sécurité  pour  les  ouvriers  et  rend  leur  travail  beaucouj^^ 

plus  facile;  il  diminue  considérablement  les  frais  de  main 

d'œuvre.etdeplus,  il  permet  d'établir  des  galeries  de  gran( 
dimensions  dans  les  terrains  les  plus  mouvants,  ce  que  l'oi 
n'avait  pu  obtenir  avec  aucun  des  autres  procédés. 

On  peut  donc  dire  qu'il  résout  entièrement  la  question 
passage  i  en  galerie ,  des  sables  mouvants;  on  ne  sera  plai 
exposé,  lorsque  l'on  rencontrera  des  terrains  de  cette  natui 
dans  le  percement  de  galeries,  ou  bien  à  devoir  dépensf 
des  sommes  considérables  pour  arriver  au  but,  oti  bien 
devoir  abandonner  le  travail  après  avoir  fait  des  tentativi 
infructueuses  et  avoir  englouti  de  grands  capitaux. 

Hons,  le  10  septembre  !849. 
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b  lie  de  l'homme  dont  les  travaux  resteront  comme  un 
Moment  d'intelligence  et  de  gënie,  la  vie  d'flippolyte  Goil- 
l>7  est  une  de  ces  existences  pleines  qui  soutiennent  avec 
huiear  l'analyse  biographique. 

lé  avec  un  goût  ardent  pour  l'indépendance,  l'illustre  in- 
tUeor  dont  la  Belgique  a  déploré  récemment  la  perte  devait 
Ure  refléter  sur  ses  premiers  travaux  les  feux  d'une  imagi- 
«rtioa  d'élite. 

lussi,  préfet  des  études  au  collège  de  Liège ,  Guillery  y 
^t-il  acquis  la  réputation  méritée  de  littérateur  distingué. 
las  i  cette  réputation  se  joignit  bientôt  celle  d'administra- 
leir  habile,  car  il  s'était  acquitté  des  diverses  fonctions  dont 
I*iiait  investi  h  conGance  des  habitants,  avec  zèle ,  dévoue- 
HeM  et  bonheur.  (Quoique  arrivé  déjà  à  un  âge  ou  la  pléni- 
Me  des  moyens  de  l'homme  est  d'ordinaire  à  son  apogée,  le 
besoin  d'être  plus  utile  encore  que  par  le  passé  décida  Guil- 
oyâ  entrer  dans  une  carrière  nouvelle  et  périlleuse ,  car  elle 
oovaitefiacer  par  l'insuccès  les  services  rendus.  Guillery,  ce- 
endant,  ne  mesura  pas  le  danger;  il  ne  voulait  du  repos 
l'après  avoir  accompli  ce  qu'il  regardait  comme  de  nou- 


veaiu  devoirs.  Il  fit  bien.  Le  succès  qui  accompafjna  son  ino- 
rite,  dans  la  voie  où  il  avait  eu  le  coursjye  d'entrer,  l'aplao^ 
parmi  les  bJenfaileurs  de  la  province  de  Liège.  Il  n'était  pat 
né  dans  cette  contrée,  mais  elle  l'avait  adopté  avec  une  bien- 
veillance et  des  sympathies  qni  dans  sa  vie  laborieuse  ne  lui 
ont  pas  fait  défaut  un  seul  jour. 

La  vie  entière  de  Guillery  fait  son  honneur,  mais  l'espace 
trop  court  qui  a  séparé  son  entrée  dans  le  corps  des  pont^ 
et-chaussées  de  la  mort  (uil  sa  gloire.  Il  a  étudié,  compris  el 
régénéré  la  Meuse,  el  par  son  intelligente  audace,  sa  tenadte, 
sa  persévérance,  il  a  doublé  la  fortune  de  la  provincedc 
Liège.  Celle  gloire  croîtra  avec  le  temps  :  elle  est  impéli»»- 
ble  comme  ses  nombreux  travaux.  En  parcourant  cette  e^i^ 
tence  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe,  on  retrouve  à  chi- 
que pas  l'homme  de  zèle,  l'homme  de  talent.  On  décout» 
toujours  de  l'honneur  et  toujours  des  vertus. 

Hippoly te  Guillery,  né  à  Versailles  le  1 6  août  1 795,  ii'aiàt 
que  2  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  avocat,  procureur  yiSr 
die  de  la  commune,  homme  fort  estimé.  Sa  mère  était  liU' 
d'un  notaire.  L'enfance  d'Hippolyte  se  passa  dans  nos 
liberté  absolue.  Son  frère  aine  partageait  ses  jcnï  :  >>l 
conlraclèreDtune  amitié  que  le  temps  ne  Gtqu'augroenler- 
La  famille  Guillery  babilait  â  Grignon  près  Paris,  une  nuiHI 
pittoresque  qui  avait  appartenu  à  Harmontel.  Le  vaste  jardin 
de  cette  belle  habitation,  ses  eaux  abondantes,  une  cotr 
étendue,  plantée  de  magnifiques  tilleuls,  ne  pouvaient  reWi' 
les  jeunes  Guillery.  Il  leur  fallait  encore  plus  d'espace,  lip* 
polyle  surtout  était  affamé  d'indépendance  et  de  soleil,  lof 
jours  au  village  ou  dans  tes  champs,  recbercliaut  les  camp 
gnards  laborieux,  les  connaissant  tous  par  leurs  noms.(>l^ 
tageant  leurs  jeux,  il  cherchait  à  aider  les  moissonneurs, M 
bùcberons,  les  ouvriers  de  toute  espèce,  en  se  mélantilam 
travaux.  Ces  exercices  continuels  raffermirent  son  tenapért* 
ment  d'abord  Faible  et  donnèrent  à  sa  figure,  d'une  beinit 
remarquable,  une  expression  mâle  et  énergique,  mais  à  San) 
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il  ne  savait  pas  lire  :  sa  vieille  grand'mère^  qui  avait  servi 
dlnstilutrice  à  son  frère  et  à  sa  sœur,  n'avait  pu  parvenir  à 
le  retenir  près  d'elle  quelques  heures  par  jour. 

Plus  tard  les  frères  Guillery  furent  envoyés  à  Tècole  près 
d'un  vieillard  qui  habitait  Tliyais.  Hais  bieatdl  le  maître  re- 
nonça à  se  servir  pour  Hippolyle  des  méthodes  ordinaires  de 
lecture.  (I  composa  des  tableaux  qu'il  lui  faisait  copier  et  au 
bout  de  quelque  temps  Guillery  sul  à  la  fois  lire  et  écrire.  Ce 
respectable  instituteur  mourut.  Les  frères  Guillery  continuè- 
rent leurs  éludes  cliei  le  directeur  d'une  école  secondaire 
dans  ie  même  village.  Ils  faisaient  une  demi  lieue  chaque  jour 
pour  se  rendreà  cette  école.  Degrand  malin  en  été, avant  le 
ic»ur  en  hiver,  rentrant  ordinairement  â  la  nuit  close,  ils  tra- 
•■^rsaient  hardiment  et  sans  autre  escorte  que  deux  chiens 
Gdèles,  UQ  paya  qui,  à  cette  époque,  était  parcouru, dlsait-OD, 
f>^r  des  gens  malfamés.  Ces  exemces  contribuèrent  à  former 
t^  caractère  d  Uippolyte  dont  le  trait  distinclif  était  de  ne 
**«inouvoir,  de  ne  s'elfrayer  de  rien. 

L'étude  ne  suffisait  pas  à  rim3{;inatioD  et  au  besoin  de 
•"■•«nvement  de  Guillery.  Il  avait  eu  trois  cousins  dans  la  ma- 
""■-«le.  L'un  avait  été  tué  en  montaul  à  l'abordage  à  Trafalpar; 
l^  second,  prisonnier  des  An[;lais,  s'élait  échappé  des  pon- 
'-^>nï  ;  le  troisième,  lieutenant  de  vaisseau  ,  commandait  le 
"^«•ick  le  Palinure.  Uippolyte  partit  le  40  septembre  1806 
t*cmr  le  rejoindre  et  à  13  ans  s'engagea  comme  novice  timo- 
**ier. 

fiientàt  Guillery  éprouva  à  Rochefort,  l'ennui  qui  accablait 
^  cette  e'poque  la  marine  française  (I80(i-I807).  Les  navires 
Pourrissaient  dans  le  port.  Les  marins  étaient  réduits  à  l'ï- 
DactioD.  Le  Palinure  et  quelques  bâtiments  légers  appareil- 
laient le  matin  pour  rentrer  le  soir.  Guillery.  pour  tromper 
ses  ennuis,  se  livra  aux  travaux  intellectuels  :  il  trouva  à  bord 
un  officier,  qui  l'initia  à  l'étude  des  maihématiques  pour  la- 
ipelle  son  esprit  judicieux  était  éminemment  propre. 
Cet  officier  s'appelait  Deberge  :  nous  le  nommons  parce 
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qu'il  oeoseigna  pas  seulement  les  mathématiques  à  son 
jeune  élève,  mais  il  développa  en  lui,  à  un  degré  extraordi- 
naire, les  sentiments  du  véritable  honneur,  l'amour  de  l'hu- 
manité, le  respecl  du  devoir  et  de  la  discipline,  et  il  fit  eo- 
trer  dans  son  oœur  le  germe  de  cette  bienveillance  que  doit 
avoir  tout  chef  pour  ses  subordonnés ,  tout  maître  pour  se» 
élèves,  tout  homme  pour  ses  semblables. 

Les  leçons  de  son  maître  ne  purent  vaincre  le  dégoût  qae 
lui  inspira  le  service  sans  utilité  qu'il  faisait  dans  la  marine: 
au  mois  de  juillet  1807,  Guillery  qui  avait  alors  14- ans,  ren'it 
dans  sa  famille  à  Paris,  il  la  trouva  bien  déchue  desonia- 
cienne  opulence.  La  perte  de  son  chef  et  la  révolution  l'avaitst 
Frappée;  elle  déclinait  tous  les  jours.  Il  voulut  lui  étrei 
charge  le  moins  possible. 

Les  connaissances  de  Guillery  en  ce  moment  d  elaieDtpu 
nombreuses.  11  parlait  et  écrivait  ta  langue  française  asHS 
correctement,  il  connaissait  les  éléments  des  matfaematiquM 
et  quelques  applications  de  cette  science  à  la  navigation.  U 
joignait  à  cela  beaucoup  de  mémoire  et  une  bonne  écriture- 
Ce  léger  bagage  lui  suffît  cependant  pour  trouver  cbei  W  ' 
notaireà  Parts,  un  petit  emploi  et  un  traitement  de  13  fniWt  i 
par  mois.  Cet  honnête  praticien  excitait  Guillery  au  traitilj 
il  t'encourageait,  l'aidait  même  dans  ses  études  littérsinli 
lorsque  les  occupations  du  jeune  copiste  lui  permettaient  M 
s'y  livrer  ;  bientôt  les  leçons  de  grec  et  de  latin  du  notiirt 
ne  suffirent  plus  à  Guillery,  qui  suivit  avec  assiduité  plu»ieiH1 
cours  au  collège  de  France.  Sa  journée  était  bien  employée, 
et  lorsqu'il  rentrait  le  soir  dans  sa  famille  il  travaillait  eacon 
avec  une  ardeur  soutenue. 

Pendant  que  Guillery  menait  cette  vie  laborieuse^  il  6t  con- 
naissance, par  hasard,  d'un  homme  qui  occupait  un  petiteO' 
ploi  dans  l'administriition  de  l'école  polytechnique,  et  quek 
travail  fatiguait.  Il  lui  proposa  de  remplir  ses  fonctions  et  de 
lui  laisser  le  tiers  du  pioduil.  Le  traité  fut  conclu  H  foSi 
Guillery  passant  de  l'étude  d'un  notaire  au  bureau  de  ladmi- 
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nislralion  de  la  célèbre  école.  Dans  cette  nouvelle  position  il 
conçut  l'idée  de  se  présenter  au  concours.  Il  suivit  les  cours 
de  mal héma tiques  au  lycée  Napoléon  et  fut  admis  à  l'école 
polytechnique  au  mois  d'octobre  (812. 

A  celle  époque  la  France  faisait  de  grands  efforts  pour 
fournir  à  ses  besoins  incessants  de  défenseurs.  Guitlery  au- 
rait pu^  après  un  an  d'étude,  obtenir  une  sous-lieutenance 
dans  rarlillerie.  que  six  mois  de  séjour  à  l'école  de  Metx  au- 
raient changée  en  lieu  tenance;  les  antécédents  prouvaient  aussi 
«ju'avantun  an  le  brève t  de  capitaineremplaçait dans  l'artillerie 
celui  de  lieutenant. ...  Cet  avancement  rapide  ne  séduisit  pas 
Gitiilery,  Il  préféra  acquérir  des  connaissances  solides  et  com- 
plètes aGn  d'être  apte  à  rendre  dans  toutes  les  circonstances  les 
services  que  son  pays  pouvait  réclamer  de  lui.  Les  événements 
coDtrarièrent  d'abord  ses  inleulions.  Les  éludes  de  l'école  po- 
lytechnique furent  interrompues,  et  les  élèves  appelés  à  pren- 
dre part  à  la  défense  de  Paris.  Guillery  faisait  partie  des  jeunes 
geosquile  j|  mars  ISli,  sous  les  ordres  du  lieulenant-colonel 
Ivaio,  sortirent  avec  une  ballerie  par  la  barrière  du  Irûne,  et 
combattirent  vaillamment.  Après  quelques  heures  de  combat, 
anechargedehulansprussiensmitledésordredansla  batterie. 
Revenus  de  leur  première  surprise,  les  élèves  reprirent  leurs 
pièces  :  Guillery  qui  s'était  distingué  dans  cette  action,  fut 
légèrement  blessé  à  la  main  d'un  coup  de  lance. 

Après  la  bataille  de  Paris,  l'école  polytechnique  dut  s'éloi- 
gner pour  suivre  l'armée  à  Fontainebleau,  fiuillery  profila  de 
l'autorisation  donnée  aux  élèves  qui  avaient  leurs  parents  dans 
b  capitale  et  rentra  dans  sa  famille,  où  sa  mère  après  l'avoir 
^lercbé  vainement  sur  le  champ  de  bataille,  à  la  barrière  du 
trAne,  le  trouva  le  {"avril  an  matin.  La  douleur,  et  la  joie 
qu'elle  avait  successivement  ressentie,  détermiuèrent  une 
maladie  dont  elle  mourut  peu  après. 

A  la  restauration,  les  cours  de  l'école  polytechnique  furent 
repris.  Guillery  toujours  désireux  de  s'instruire  revint  achever 
ses  études,  et  fut  classé  dans  l'artilierie.  Il  passa  à  l'école  de 
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Metz  plutdt  pour  céder  nus  insliinces  de  son  frère  que  parï« 
cation  ,  car  les  i^Trnemenls  el  sa  nsliire  indtfpendnnle  V;m^  - 
vaicnt  dtipoûlé  de  la  carrièredes  armes. 

Guillery  stihil  à  Metz  ses  éludes  militaires  avec  indiff^^- 
reoce,  mais  il  s'occupait  avec  ardeur  de  littérature  françai^^e 
et  dévorait  les  finniteurs  de  la  révoluttoa.  Il  entretint  à  cet^^f 
époque  des  relations  avec  des  hommes  éminents,  entre  autr^^a 
avec  un  N.  de  St. -Simon  qui  n'était  pas  l'auteur  du  syslèin^e 
célèbre,  mais  qui  s'occupait  avec  un  grand  talent  d'économe* 
politique.  Ces  relations  n'étaient  pas  de  nature  à  l'encou-  — 
rager  à  suivre  la  carrière  dans  laquelle  il  était  entré,  ma*^ 
elles  le  poussèrent  avec  passion  vers  les  études  littéraires,  touf 
en  le  f«isant  continuer  avec  régularité  ses  études  militaires. 
Celles-ci  terminées,  il  subit  ses  examens  et  passa  lieutenant 
au  régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Douai.  Kendu  à  sa  des- 
tination ,  fiuiliery  que  les  exigences  du  service  fatiguaient, 
parc«  qu'elles  t'emp^haient  de  se  livrer  à  ses  éludes  de  pré- 
dilection, demandait  très-fréquemment  des    permissions 
pour  aller  voir  son  frère  aine,  qui  s'était  marié  et  avait 
établi  à  Bonsecours,   près  de  Condé.  un  pensionnat  très- 
renommé. 

Le  bciiu-père  de  M.  Guillery  alnê  demeurait  avec  luî.  (1 
avait  une  seconde  fille,  qui,  demoiselle  charmante,  promettait 
d'être  ce  qu'elle  u  été,  épouse  et  mère  accomplies;  elle 
attirait  vivement  le  jeune  officier  d'artillerie.  \  mesnre 
que  son  attachement  pour  elle  augmentait,  les  liens  qui  Id 
retenaient  dans  l'artillerie  lui  paraissaient  plus  lourds,  et  lors- 
qu'il fiit  désigné  pour  servir  dans  une  compagnie  de  ponton- 
niers a  liantes,  il  ne  put  se  résoudre  à  s'cloi{];ner  de  celle 
qu'il  aimait  et  donna  sa  démission  le  3  septembre  1818, 

Devenu  maître  absolu  de  son  temps  et  indépendant  atiltol 
qu'on  peut  l'iïtresans  fortune  et  sans  état,  il  n'osa  pas  do^ 
mander  celle  à  qui  il  n'avait  à  offrir  que  son  cœur.  Celait 
beaucoup  pour  elle,  sans  doute,  mars  pas  assez  pourobt'ïDÎr 
le  cuoseatemenl  du  père.  Sa  confiance  en  son  frère,  soa  plus 
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^^^îen  et  son  meilleur  ami ,  le  sauva.  Celui-ci  ayant  obserré 
Bppe  touL  ce  que  iîuillery  avatl  appris,  il  le  saTuit  bien,  pré- 
vit qu'il  serait  éminemment  propre  â  l'enseignenienL.  On  lui 
procura  une  lettre  d'introduction  prés  de  II.  Dewez.  inspec- 
teur des  collèges  à  Bruxelles,  qui  le  reçut  bien  et  lui  promit 
de  l'avertir  dès  qu'il  y  aurait  une  place  vacante  dans  l'ensei- 
^neoient.  Peu  après,  une  chaire  de  sixième,  à  Tirlemont,  fut 
mise  au  concours,  ttuillery  partit  à  pied  pour  la  disputer,  ia 
route  sa  chaussure  le  {^énail;  il  lu  porta  sur  son  épaule  au 
bout  d'un  b<tton.  Le  soir,  â  l'auberge,  il  fut  l'objet  des  rail- 
leries de  ceux  de  ses  concurrents  qui  l'avaient  rencontré. 
Hais  il  ne  larda  pas  à  prendre  sa  revanche  en  l'emporlsnt 
sur  tous  ceux  que  le  concours  avait  attirés. 

Ce  succès  ne  fut  pas  plutôt  obtenu  qu'il  revint  à  son  projet 
el  SODgei  à  se  marier.  Mais  le  conseil  communal  mil  obstacle 
i  son  dessein.  Quoique  le  gouvernement  eût  levé  cette  appo- 
sition ,  Guillery  ne  voulut  plus  rester  à  Tirlemont.  )I  se 
maria,  et  à  la  lin  du  mois  de  juin  181  i),  il  obtint  au  concours 
U  cbaire  de  troisième  et  une  chaire  de  mathématiques  au 
eoUége  de  Nivelles. 

Les  années  que  Guillery  passa  à  Nivelles  comptent  au  nom- 
bre des  plus  heureuses  de  sa  vie.  11  commençait  une  carrière 
pour  laquelle  il  avait  une  véritable  vocation  :  il  entrait  en 
méotge.  Son  mariage  rendait  plus  étroite  l'amitié  déjà  si 
iatîme  qui  unissait  les  deux  frères.  Ils  avaient  épousé  les  deux 
svurg.  M.  Guillery  aine'  avait  passé  du  collège  de  flonsecours 
au  collège  de  Charleroy.  In  échange  régulier  de  visites  s'éta- 
blit entre  eux.  Ils  se  voyaient  tous  les  huit  jours.  U.  Alvin, 
beau-père  des  frères  Guillery,  fut  nommé  principal  du  col- 
lège de  Nivelles.  Les  liens  de  la  famille  se  resserrèrent  encore. 
Tous  les  membres  qui  la  composaient  avaient  contracté 
depuis  longtemps  l'habitude  de  se  réunir  aux  grandes  va- 
tDces.  La  fille  aiuée  de  H.  Alviu  avait  épousé  un  professeur 
istingué  de  rhétorique  qui,  à  celle  époque,  était  à  Cambrai. 
I  distribution  des  prix  aux  collèges  donnait  le  signal  du 
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départ  pour  les  rendez-vous  de  famille.  Les  réunions  avaient 
lieu  â  Bonsecours,  à  Nivelles  ou  à  Cliarleroi;  plus  lard  i 
Liège,  les  bâtiments  d'un  collège  en  vacances  se  prêtaient 
facilement  à  ce  nombreux  concours  de  parents  et  d'amis,  et 
personne  n'y  manquait.  Ceux  qui  composaient  ces  reuniODS 
y  trouvaient  un  bonheur  qu'ils  n'ont  jamais  oublié,  nippolyte 
(iuillery,  par  la  douceur  et  l'amabilité  de  son  caractère^  par 
la  bonté  exquise  de  son  cœur^  par  sa  facilité  à  tourner  les 
vers  et  par  l'expression  charmante  qu'il  mettait  â  chanter  le 
couplet,  était  l'âme  lie  ces  fêtes. 

Guillery  composa  à  Nivelles  deux  me'moires^  l'un  sur  Bem- 
slerhuys,  liltéraleur  hollandais,  l'autre  sur  ie  moi  dans  les 
plantes.  Ces  deux  mémoîies  obtinrent  des  médailles  d'argent, 
mais  ce  qui  vaut  mieux,  ils  acquirent  à  leur  auleur  l'aoïitié 
du  commandeur  de  Nieuport,  homme  célèbre  chez  lequel  la 
bonté  égalait  la  science.  C'est  à  cette  amitié  et  à  celle  de 
M.  Dewez  que  Guillery  dut  sa  nomination  de  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Liège.  Celte  nomination  eut  lieu  le 
14  novembre  48^3.  Trois  ans  après  il  fut  chargé  de  la  di- 
rection du  pensionnat.  Guillery  quitta  Nivelles  avec  le  plus 
grand  regret,  et  il  a  toujours  conservé  pour  cette  ville 
une  très-vive  affection. 

Dans  les  doubles  fonctions  de  professeur  et  de  principal 
du  collège  de  Liège,  l'homme  de  lettres  se  montra  littérateur 
profond ,  logicien  rigoureux,  écrivain  pur,  élégant,  homoie 
de  goût  nourri  de  la  lecture  des  anciens.  L'administrateur, 
le  directeur  lit  preuve  d'une  haute  capacité.  Il  sut  allier  U 
fermeté  â  la  bonté,  et  il  fut  a  la  fois  le  père  et  le  maitre  d^ 
élèves. 

Guillery  renfermé  dans  l'intérieur  de  son  collège,  dévouéi 
ses  devoirs  dont  il  comprenait  toute  l'étendue,  n'était  pas 
cependant  indiiTéreot  à  ce  qui  se  passait  au  dehors  et  au 
grands  événements  qui  se  préparaient.  Il  voyait  avec  pelDe 
dominer  dans  les  conseils  du  roi  tiuillaume  certains  hommes 
que  repoussait  l'opinion  publique  en  Belgique.  Il  déplorait 
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des  actes  qui  eicitaieni  un  iDccoatenlement  gënérul  el  il  s'ex- 
primait à  cet  égard,  dans  l'inlimité,  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  ses  sentiments. 

Kn  iSîiO.  il  resta  spectateur  paisible  des  événements. 
On  ne  saurait  le  lui  reprocher.  IJn  chef  d'institution  doit  à 
ceux  qui  lui  sont  conGés,  l'exemple  de  l'ohéissance  absolue 
aux  lots  en  vi(;ueur,  quelles  qu'elles  soient.  Il  remplace  les 
parents  :  or  ceux-ci  envoient  leurs  enfants  au  colléi;e  pour 
y  recevoir  de  l'instruction  et  de  bons  principes.  Un  point 
important,  c'est  de  pénétrer  les  jeunes  gens  de  l'obligation 
pour  eux  de  ne  point  se  mâler  de  choses  qu'ils  ne  connais- 
sent pas  et  d'attendre,  pour  prendre  part  aux  discussions  et 
aux  affaires  politiques,  la  maturité  d'âge  el  l'expérience  néces- 
saires, fiuillery  aurait  cru  manquer  à  la  confiance  dont  il  était 
iovestï,  s'il  eût  jiris  part  aux  événements.  En  agissant  avec 
cette  réserve,  il  prévoyait  bien  que  sa  conduite  serait  faus- 
sement interprétée,  quesesopinionsetsa  manière  de  voir  se- 
raient méconnues,  mais  il  devait  eu  soulTrir  seul,  tandis  que 
la  jeunesse  qui  lui  était  conGée  aurait  ressenti  longtemps  les 
effets  du  mauvais  exemple  qu'elle  aurait  reçu.  BnCn,  pour 
mettre  Cuitlery  à  l'abri  du  plus  léger  reproche  sur  ce  point, 
iUuOitde  rappeler  qu'il  demeurait  en  Belgique  depuis  12  aus, 
que  ses  enfants  y  étaient  nés  ,  qu'il  s'êtuit  consacre  à  l'éduca- 
tioo  de  jeunes  Belges  ,  que  par  caractère,  Guillery  ne  pouvait 
s'occuperdes  gens  sans  les  aimer,  que  par  conséquent  il  était 
Bdge  par  le  cœur  :  mais  il  n  était  pas  né  en  Belgique.  Cette 
circonstance  lui  imposait  l'obligation,  quels  que  fussent  d'ail- 
leurs ses  sentiments,  de  rester  étranger  aux  discussions  politi- 
ques et  aux  événements  qui  en  furent  la  suite.  On  n'a  que  trop 
d'exemples  de  gens  qui  vont  porter  en  pays  étranger  des  opi- 
nions et  des  sentiments  dictés  bien  plus  par  leur  propre  intérêt 
qu'inspirés  parl'intérâtdupiiysiians  lequel  ils  se  trouvent,  pour 
qu'on  ne  sache  pas  gréa  l'hommequi a  considérécommeun de- 
voir absolu  de  s'abstenir  pendautlesgrandsévénenients  qui  ont 
cbaogé  la  face  de  lu  Selgique.  Toutefois^  pour  être  vrai,  il  faut 


ajouter  que  Guillery  ne  Toyaîl  qu'en  Iremblaullei 
belges  se  jeler  dans  les  hasards  d'une  révolution  com  pléle.  llrA* 
doutait  pour  ce  pays  si  beau  n  si  licite,  si  industriel,  les  resiilta.Ss 
de  ces  mouTemenls  qui  amènent  des  bouletersemeata  bi^sffl 
plus  souvent  que  d'utiles  réformes:  enfin,  il  craignait  surl0^K3V 
de  voir  prendre  à  certain  parti  des  influences  qu'il  regard^^^H 
comme  désastreuses. 

Dès  que  la  révolution  fut  accomplie,  la  chaire  qu'occup^^il 
à  l'université  de  Liège  II.  Van  Rees,  obligé  de  rentrer  ^^Bn 
floilande,  devint  vacante.  Elle  fui  offerte  à  fiuillery  qui        ^ 
refusa.  A  la  même  époque  on  lui  proposa  d'entrer  dans        ^ 
corps  des  ponts-et-chaussées  qu'on  organisait  en  Belgiqm 
Cette  offie  le  séduisait  :  maïs  il   craignait  qu'en  quittant         ^ 
collège,  cet  établissement  ne  passât  bientôt  dans  des  mains  qa~      " 
redoutait  autant  dans  l'intérêt  de  l'avenir  de  cet  établissetner;^^^ 
que  de  celui  de  la  jeunesse  qu'il  renfermait.  Païsant  entière  a^V^ 
négation  de  lui-même,  il  refusa  pour  obéir  à  sa  conscîenc^^' 
Resté  à  la  tête  de  la  jeunesse  qui  lui  était  conGée,  il  eut  à  sotJ^' 
tenir  une  lutte  opiniâtre  contre  le  parti  puissant  qui  préten-" 
datt  alors  à  la  direction  absolue  du  collège.  Dans  cette  lult^ 
prolongée,  Guillery  fit  preuve  de  cette  fermeté,  de  cette  cotv 
venance,  de  ce  tact  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré;  il  su  ' 
résister  aux  prétentions   et  aux  empiètemeals  de  quelque 
cdté  qu'ils  vinssent.  Cette  résistance  ne  fut  peut-être  pas  ëtrao- 
gère  aux  obstacles  insurmontables  que  rencontra  sa  nomina- 
tion à  l'université  de  Liège,  en  J855  et  1837,  maigre  l'apptrî 
de  trois  ministres,  ses  amis. 

Les  occupations  du  professeur  de  rhétorique  et  la  dtreo* 
tion  du  pensionnat  ne  siiflisaient  pas  au  besoin  d'activité  «t 
de  travail  de  tiuiltery  :  il  s'occupait  seul  de  l'iiislruction,  de 
l'éducation  de  ses  trois  Dis,  et  composa  pour  eiiic  un 
complet  de  mathématiques  imprimé  en  4858.  On 
naît  dans  cet  ouvrage  que  le  principal  objet  de  l'auteur  a 
d'aplanir,  de  faire  disparaître  les  diUicultés  que  rencontrent 
les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  l'étude  des  mathématiques. 


rà  celle  étude  lo  sëcberesse  qui  décourage  souveut  le» 
BS  adeptes  de  celle  scicoce. 

conseil  communal  de  b  ville  deiidge  voulut  s'occuper 
psetnent  en  iSùi  de  l'inslruction  primaire.  Il  nomma 

iery  inspecteur  général  des  écoles  du  jeune  âge  de  la 
.  Pour  remplir  la  mis.«ion  qu'on  lui  avait  conGée,  tl  orga- 
cet  enseignement,  donna  aux  écoles  en  activité  les  déve- 
emeats  qu'elles  comportaient,  et  en  Gl  créer  de  oou- 
e.  fiuillery  Eaisait  aussi  partie  de  la  commission  de  sur- 
iDce  de  l'école  industrielle.  Depuis  plusieurs  années  il 
.  secrelaire  de  la  société  d'encouragement  pour  l'ensei- 
■eut  élémentaire.  La  part  qu'a  prise  Guillery  aux  travaux 
Ate  société,  nous  olilige  à  dire  qu'il  n'est  rien  resté  des 
Otei  attaques  dont  iU  furent  l'objet  dans  le  Courrier  de 
Les  accusations  d'athéisme^  d'immoralité  furent  re- 
;ées  par  le  curé  de  Glons,  aujourd'hui  vicaire-général  du 
le  de  Liège.  Ce  respectable  ecclésiastique,  obéissant  à 

tordres  supérieurs .  cessa  de  faire  partie  de  la  société, 
I  il  adressa  au  secrétaire  une  lettre  que  le  journal  de  la 
ince  de  LJéf;6  publia  pour  faire  tomber  les  calomnies 
indues,  avec  autant  de  malveillance  que  d'injustice,  con- 
ine  société  pénétrée  des  plus  utiles,  des  meilleures  io- 
ions,  et  qui  rendait  à  une  classe  très-nombreuse  et  trés- 

^«ssante  de  la  ville  de  Liège  des  services  dont  elle  se  res- 
loujours. 
tndant  que  Guiilery  éliiit  encore  à  Nivelles,  il  avait  consacré 

lloisirs  à  des  travaux  d'ingénieur.  La  formation  d'un  projet 
ilul  de  Cliarleroi  â  Bruxelles  l'occupa  beaucoup.  Le  tracé 
E  canal  passait  par  Nivelle»:  il  fut  soumis  au  roi  (iuillaume 
celui  de  H.  ^ifquain,  mais  il  ne  fut  pas  préféré,  t^pen- 
fe  tracé  ëlait  plus  direct  et  n'obligeait  pas  à  des  travaui 
aussi  considérables  que  celui  du  projet  mis  a  eiécu- 
Ces  projets  et  d'autres  études  encore  avaient  préparé 
sry  au  service  dans  les  ponts-et-chaussées,  et  lorsqu'en 
I  la  faculté  d'entrer  dans  ce  corps  lui  fut  offerte,  il  se  dé- 
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cida  enfin  à  passer  dans  une  carrière  qurdevait  fournir  plos 
(l'aliment  au  besoin  d'activité  de  corps  et  d'esprit  qni  le  possé- 
dait. Le  (0  août  1859,  ïlfut  nommé  ingénieur  de  â'  dasse. 
C'est  de  ce  moment  qu'il  est  intéressant  de  le  suivre  dans  M 
travaux. 

Dn  arrêté  du  \1  décembre  1819  avait  confié  l'administra- 
lion  de  la  Meuse  aux  trois  provinces  que  ce  fleuve  traverse. 
Les  résultats  de  cette  mesure  étaient  déplorables.  Les  Ira- 
vaux  d'entretien  étaient  presque  nuls.  Les  propriétaires  rive- 
rains mettant  à  profit  Tabandou  dans  lequel  le  fleuve  était 
laissé,  se  livraient  a  des  empiétements  qui  contrariaient  le 
cours  de  l'eau.  Le  cbemin  de  halage  avait  disparu  sur  plu- 
sieurs points  ou  était  obslrné  par  des  plantations.  Dans  les 
parties  où  il  avait  été  conservé,  des  constructions  ou  des  dé- 
pàLs  de  matériaux  divers  gênaient  le  passage,  tes  usiniers  Je- 
(aient  sans  précaution  dans  la  rivière,  les  scories,  les  dêclietl 
de  carrière  et  tons  les  débris  provenant  de  leurs  exploiti- 
tions.  Cet  étal  de  choses,  si  funeste  à  la  navigation,  empê- 
chait de  retirer  de  la  rivière  les  services  qu'elle  pouvait  ren- 
dre, et  décida  le  ministre  des  travaux  publics  â  faire  repren- 
dre la  Meuse  par  l'État.  Cette  reprise  devait  avoir  lieu  à  par- 
tir du  i"  janvier  IS40,  mais  H.  ^otbomb  qui  l'avait  décidtfe, 
voulut  qu'elle  fût  précédée  d'une  étude  générale  du  fleuve,  et 
l'ingénieur  Guillery,  à  qui  le  ministre  avait  toujours  montré 
autant  de  confiance  que  de  bienveillance,  fut  chargé  de  oe 
travail  par  un  arrêté  du  11  aoAt  1859. 

Cuillery  se  livra  à  cette  étude  avec  le  zèle  et  l'ardeur  qu'il 
mettait  à  tout  ce  qu'il  faisait ,  et  le  â5  décembre  suivant  H 
adressa  nn  rapport  au  ministre  des  travaux  publics.  Ce  tra- 
vail remarquable  contenait  une  description  du  Oeuve  tel  qu'il 
était  et  tel  qu'il  avait  été,  et  indiquait  les  difficultés  de  la 
navigation.  Il  rapportait  les  règlements  antérieurs  sur  Im 
péages,  sur  le  balelage,  sur  le  mouvement  des  transports. 
Quelques  indications  sur  les  travaux  d'amélioration  termi- 
naient ce  mémoire  qu'accompagnaient  de  nombreux  docu- 
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S  bistoriqucs.  Ed  eiaminaDl  cet  interessaot  rapport ,  on 
a  la  peine  à  concevoir  comment  quatre  mois  aient  suffi  à 
I  études  aussi  approfondies  et  à  de  si  nombreuses  recher- 
ches. Ce  premier  travail  de  l'inçenieur  fit  comprendre  tout 
ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  zèle,  de  son  intelligence.,  et 

t assigna  une  place  distinguée  dans  le  corps  qui  l'avait 
HnmeDt  admis, 
uillery,  loin  de  s  arrêter,  crut  que  sa  tâche  était  à  peine 
commencée:  il  se  livra  à  de  nouvelles  études  afin  d'indiquer 
avec  une  entière  connaissance  de  cause  les  travaux  à  exécuter 
jraur  améliorer  la  navifjation  de  la  Meuse.  Dans  un  second 
B^porl  daté  du  28  juin  1840,  il  discuta  les  travaux  que 
^■Dportent  le  ré[;ime  de  ce  fleuve  et  les  besoins  du  com- 
^Rorce.  Il  proposa,  à  titre  d'essai,  !a  construction  d'un  chenal 
ou  passe  artificielle.  Il  demanda  rétablissement  d'une  bonne 
police  sur  le  fleuve  et.  pour  Tassurer,  il  réclama  l'exécution 
rigoureuse  d'une  vieille  ordonnance  de  16C9.  Ces  mesures 
étaient  urgentes,  car  après  les  avoir  sollicitées,  Guillery  ter- 
mine ainsi  son  mémoire  :  «  L'exécution  rigoureuse  de  cette 
"donnance  serait  déjà  une  amélioration  sensible  à  l'état 
Ktuelde  la  navigation.  Il  semble,  en  effet,  que  chaque 
Kîverain  regarde  la  Meuse  comme  une  chose  lui  apparle- 
UDt  en  propre,  qu'il  puisse  en  user  et  en  abuser  a  son 
i,  et  ii  la  modîGe,  ta  contourne,  la  resserre,  ou  l'élargit, 
idOD  ses  caprices  ou  sa  convenance.  » 
I  proposition  d'un  chenal  d'essai  rencontra  de  l'opposi- 
I  dans  te  conseil  des  ponts-et-chaussées.  Cette  opposition 
t  basée  sur  l'incertitude  des  résultats,  sur  la  longueur, 
1  antécédent,  de  cette  passe  qui  devait  avoir  plus  de 
0  mètres  de  longueur,  lorsque  les  plus  grands  travaux 
cette  espèce  n'avaient  que  8  ou  900  mètres.  D'autres  ob- 
lioQS  furent  élevées,  et  cette  afTatre  resta  en  suspens  jus- 
Au  mois  de  septembre.  De  plus  longs  retards  auraient 
iê  d'attendre  le  printemps  suivant.  C'est  alors  que  Guillery 
ftaccês  auprès  de  H.  nogier,  ministre  des  travaux  publics  à 


celle  époque.  •'  J'ai  conriance  ea  vous,  lui  dit  te  ministre,  nie 
«  repoudci-vous  du  succès?  Songez  qu'ua  grave  iuterfl 
M  public  ainsi  que  voire  repuLatiou  d'ingénieur  souL  engl- 
«  ((es  dans  cette  aiïaire.  »  L'ingénieur  n'hésita  point:  un 
arrdté  du  ("octobre  1840  décida  l'exécution  d'une  pis» 
artificielle  à  Gboltier,  et  on  mit  la  main  à  l'œuvre  îmmédialfr- 
ment.  Le  temps  prouvera  que  par  sa  résolution,  par  faoeii- 
naissance  qu'il  a  des  hommes.  M.  Rogier  dans  celte  cîrun- 
sl;ince  prit  une  mesure  des  plus  favorables  à  la  navigitioo 
de  lit  Heuse.  S'il  fût  resté  indécis^  s'il  n'eâl  pas  reoonnnip 
Guillery  méritait  une  grande  confiance,  l'administralion  M 
sérail  trajnée  longtemps  encore  dans  une  voie  sans  isgoe,  sa 
aurait  tenté  des  tratauï  très-coùleiix. 

Pendant  qu'on  cxécutaïl  les  IrHvaus  à  Gfaoluer,  fiiûUef; 
poursuivait  l'étude  des  passes  artificielles.  La  companitao 
qu'il  avait  faite  du  régime  de  la  Meuse  au  régime  d'antm ri- 
vièroii,  l'examen  des  travaux  exécutés  sur  la  Heuse  frsnçiitc 
avait  fixé  son  opinion.  L'emploi  des  passes  artificielles  lui  pariis- 
sait  avoir  plusieurs  avantages  dont  le  moindre  n'était  paad'6- 
tre  peu  dispendieux  en  comparaison  de  tous  les  autres  moyen) 
préconisés.  Dans  ses  excursions  sur  la  Meuse  française ,  Guîllerj 
eut  de  fréquents  entreliens  avec  Tingcnieur  en  chef  de  cette 
rivière,  M.  Thirion,  au  talent  et  à  l'expérience  duquel  ilren- 
dail  hommage.  Ils  s'occupèrent  ensemble  des  travaux  propres 
à  favoriser  la  navigation  et  surtout,  des  passes  artificielles. 
M.  Thirion  n'était  pas  partisan  de  l'emploi  exclusif  de  ce  sys- 
tème. Dans  la  partie  de  la  Meuse  dépendant  du  service  qui 
lui  était  confié,  les  passes  artificielles  avaient  parfaitement 
réussi  surplusieurs  points.  Elles  s'entretenaient  elles-oiéiitk 
elles  conservaient  toujours  la  hauteur  d'eau  nécessaire  elBB 
courant  convenable  :  sur  d'autres  points  au  contraire  deilt> 
térissements  considérables,  au  milieu  de  ces  passer,  Sfri" 
laient  la  navigation  et  obtigeaienl  à  des  travaux  coùteni  qil 
rallait  souvent  refaire.  Guillery  chercha  la  cause  de  celtedtf- 
fêrence  qui  avait  échappé  Jusqu'alors  aux  observatioiii.  IIU 


niFPOLVTE  GDILLERV,    INGÉNIECH  EN  CHEP.  365 

WQOt  et  en  déduisit  le  principe  qui  dait  présidera  l'éU- 
bsenent  de  ces  espèces  de  travaux  :  ce  principe  est  fort 
nm pic  comme  la  plupart  des  choses  (grandes.  '■  La  direction 
•>  despastes  artificielles  doit  toujours  être  celle  du  courant  des 
«  haute»  eaux.  »Cetteconditionremplie.  le  courant,  loin  d'en- 
dorum9(;er  les  di{;ues^  les  consolide  ;  la  rivière  creuse  elle- 
même  son  lil  dans  ces  passages  re'trécis.  te  temps  a  déjà  pris 
le  soin  de  constater  l'cxactiLude  de  ce  principe  et  il  revient  à 
lluillery  le  grand  honneur  de  l'avoir  établi. 

L'importante  question  des  passes  navigables  ayant  donc  été 
^^adiée  àfond  pur  l'ingénieur  de  la  Meuse,  celui-ci  soumit  au 
^■■Distre  des  travaux  publics,  te  10  décembre  18^0,  un  projet 
^Biinélîoralion  de  k  rivière  dont  ces  passes  étaient  la  base. 
^Bm  aperçu  de  la  dépense  suivait  ce  mémoire  qui  Gnïssait  par 
Hp  cfMDparaison  de  celle  qu'occiisionneraient  les  barrages 
fpdusés  en  usage  sur  la  Sambre. 

C'est  alors  que  se  manifesta  la  plus  vive  opposition  dans  le 
conseil  des  ponts-et-chaussées,  au  sein  duquel  un  des  inspec- 
teurs de  ce  service,  M.  Virquaîn,  défendait  chaudement  et 
voulait  faire  prévaloir  les  barrages  écluses.  Guillery  soutenu 
par  ses  seules  convictions,  résultat  d'études  consciencieuses, 
n'avait  encore  comme  ingénieur  aucun  antécédent  ù  opposer 
I  réputation  de  son  adversaire.  Dans  un  ouvrage  de  cet 
bpecteur,  rédigé  par  ordre  du  département  des  travaux  pn- 
I  et  intitulé  :  Des  voies  navigtdiles  en  Belgique ,  imprimé 
I  1843,  on  trouve  les  diverses  objections  contre  le  système 
B  paises  artîGcielles.  Guillery  avait  répondu  par  on  traité 
^al  :  Des  passes  navigables  el  de  leur  a}>plicatian  à  l'orné- 
Uoratioii  de  la  Meuse.  Aucune  des  objections  de  H.  Vifquein 
D'est  passée  sous  silence  dans  ce  mémoire.  Guillery  les  dis- 
cute toutes  avec  une  convenance,  une  abondance  d'arguments 
el  de  faits,  une  autorité  remarquable,  cl  l'expérience  a  sanc- 
tioaoé  son  opinion.  Ce  travail  porte  la  date  du  20  février  ISiS. 
Des  influences  puissantes  en  retardèrent  la  publication  jus- 
ijo'en  18i;).  Elle  eut  lieu  à  cette  époque  dans  le  3°  volume 
s  Jnnales  des  travaux  publia. 
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GepeadaDt  tes  travaux  comnieDceï  à  Cfaokier  s'exêcotaimi 
et  rëussissuicnt  aussi  bien  que  Guillery  avait  pu  l'espérer.IlE 
courant  rapide,  dangereux  pour  la  navigation,  s'était  ralenti  ; 
les  bateaux  montaient  et  descendaient  facilement  en  unpnnl 
reconnu  comme  un  des  plus  diflicîles  de  tous  le  cours  dit 
fleuve. 

Malheureusement^  et  l'exemple  le  prouve  tous  les  JOUB- 
les  idées  nouvelles,  lorsqu'elles  sont  simples,  ne  se  fonl  jour 
que  diflicllement.  Les  bateliers  s'opposaient  à  la  conlinustioa 
des  travaux  de  CiiokJer.  Les  hommes  expérimentés  dafl)!) 
conduite  des  bateaux  sur  la  Meuse  voyaient  avec  inquiétude 
des  améliorations  qui  rendaient  leur  expérience  moins  oécet- 
saire  :  les  moins  habiles  se  plaignaient  du  réli-écissemeat  du 
chenal.  Cependant  il  avait  50  mètres  de  lar{;eur  ;  un  bateu 
à  vapeur  y  passait  aisément  entre  deux  bateaux  decommerA 
D'autresdisaJenE  que  les  digues  ne  pourraient  pas  tenir,  qu 
des  attérissements  étaient  inévitables,  qu'on  ferait  mietudt 
dépenser  l'aigent  à  retirer  des  pierres  de  la  civière  qu^ 
jeter  de  nouvelles,  etc,etc, etc. 

Cette  opposition  des  bateliers  n'était  pas  de  natureàfci 
cesser  les  hésitations  et  les  incertitudes  sur  le  système  IpAl 
férer,  et  quoique  les  résultats  obtenus  à  Chokter  fusseati 
faciles  à  constater,  ils  étaient  niés  avec  une  assurance  qui  («•' 
tardait  d'autres  améliorations. 

Toutefois,  il  faut  dire  que  si  les  encoura(;ements  qu'il  d^ 
vait  le  plus  désirer  manquaient  à  Guillery  dans  les  traïauif^ 
nibles  qu'il  avait  entrepris,  il  en  reçut  qui  ralTermireat  di» 
]a  voie  qu'il  avait  prise.  M.  Brière,  inspecteur  des  poDls-*^ 
chaussées  en  France ,  vint  visiter  les  travaux  de  ChotiC 
au  mois  de  septembre  18î3;  ils  n'étaient  pas  cntièremM 
achevés,  mais  cet  ingénieur  les  jugea  de  la  manière  la  pU 
favorable.  Il  fut  convaincu  que  la  passe  dui'erait  autant  qtf 
la  Meuse;  qu'elle  donnerait  eu  tout  temps  une  profoiuWl 
suffisante  d'eau,  il  qualifia  d'admirable  l'ensemble  des  \lé 
vaui,  et  ce  qui  rendait  précieux  les  éloges  de  H.  de  RrièMl 
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c^est  qu'ils  répondaient  justement  aux  critiques  incessantes 
dont  les  travaux  de  Guillery  étaient  l'objet. 

LlnaistaDce  de  fiuillery,  appuyée  sur  des  faits  récents,  sur 
des  recherches  nouvelles,,  avait  obtenu  du  conseil  des  ponts- 
et-chaussées,  toujours  à  titre  d'essai,  l'exécution  de  plusieurs 
autres  passes  artîGcielles  qui  étaient  alors  en  voie  d*exécu- 
tioo. 

Malgré  les  discussions  continuelles  qu'entraînait  la  question 
d'amélioralion  de  la  Meuse  ;  malgré  les  soins  que  réclamait 
l'exécution  des  travaux  autorisés,  l'activité  de  fiuillery  se  por- 
tait sur  d'autres  parties  du  service. 

L'état  d'abandon  de  la  Meuse  pendant  un  grand  nombre 
d'années,  avait  laissé  tomber  en  désuétude  les  lois  et  les  rè- 
glements protecteurs  de  la  navigation.  Il  y  avait  nécessité  de 
r«voir  et  de  refondre  toutes  les  dispositions  réglementaires 
B*ekitîves  à  ce  fleuve,  et  l'arrêté  royal  du  3  novembre  484i 
fut  rendu. 

Le  règlement  relatif  à  la  police  et  à  la  navigation  publié,  il 
fallait  le  faire  exécuter.  Dès  lors  Guillery  commença  à  ren- 
csontrer  les  difficultés  les  plus  sérieuses,  des  résistances  opi- 
iitres,  des  oppositions  violentes, 
le  nombreux  obstacles  devaient  se  présenter  pour  la  mise 
en  vigueur  de  dispositions,  les  unes  nouvelles,  les  autres 
tomb^  en  désuétude  par  Tincurie  des  administrations  pré- 
oédentes.  Les  bateliers  peu  habitués  à  se  soumettre  à  des 
règles  déterminées  résistaient  même  aux  mesures  prises  dans 
^^or  intérêt.  Nais  Topposition  la  plus  vive  vint  des  proprié- 
taires riverains  relativement  à  la  servitude  du  chemin  de 
Uage.  Quelques-uns  d'entre  eux,  puissants  par  leur  fortune, 
>Diirat  jusqu'à  contester  au  gouvernement  le  droit  de  récla- 
Mr  l'usage  de  cette  servitude,  soutenaient  chaudement  leurs 
pâentions,  et  résistaient  aux  avertissements  que  Guillery 
kar  fit  donner  pendant  deux  ans.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
qwisé  tous  les  moyens  de  persuasion  qu'il  eut  recours  a  la 
rigueur.  Il  fit  abattre  les  arbres  et  arracher  les  haies  qui 
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nuisaient  à  la  navijyaiion.  Le  chemin  de  halagefut  rétabli  dnt 
(otit  son  cours.  La  fermeté  de  l'iof^énieur  souleva  les  phi 
vives  réclamai  ions.  Des  attaques  contre  i'admiiiistralioadcli 
Meuse,  parurent  dans  la  presse  :  elles  retentirent  méiiwJBS- 
qu'au  sein  des  chambres  lë(;is!atives.  Le  gouvernemait  élut 
obsédé  des  pliiintes  de  ces  riverains  qui  demandaient  lecbaD- 
gement  du  chef  de  service  de  la  Meuse.  La  position  de  Guit- 
lery  étail  des  plus  pénibles.  Pour  les  travaux  qu'il  eiécutlil. 
il  De  trouvait  aucun  appui  moral  dans  le  corps  auquel  ili|>- 
partenait  :  pour  les  mesures  de  rigueur,  pour  rétablissement 
du  pèglemenl,  les  autorités  ne  lui  prêtaient  pas  toujours  le 
concours  que  son  zèle  et  ses  intentions  devaient  lui  assurer. 
Cependant  les  chambres  reconnaissant  qu'il  ne  peut  y  awîr 
de  navigation  en  rivière  sans  chemin  de  hala[;e  ne  donoèroit 
aucune  suite  à  des  réclamations  dont  elles  comprenaient  le 
mobile.  Au  sénnt,  M.  De  Bavay,  ministre  des  travaux  publics, 
répondit  à  ceux  qui  réclamaient  le  renvoi  de  ringénieurio- 
Iraitable,  que  ie  gouvernement  trouvait  trop  rarement  in 
fonctionnaires  accomplissant  leurs  devoirs  jusqu'au  pointée 
s'attirer  des  inimitiés  personnelles^  pour  écarter  cenx  qnlt 
avait  rencontrés. 

fiuiliery  poursuivit  la  tâche  qu'il  avait  acceptée,  vtee  UM 
persévérance  remarquable.  Il  déploya  dans  celte  circoil> 
stance  un  véritable  couraf^e  civique.  Combien  il  lui  eàt  été 
facile  de  se  faire  des  amis  puissants  par  certaines  concessioiu! 
Mais  il  ne  transigea  jamais ,  il  exigea  tout  ceque  sa  comcienee 
lui  dit  d'exiger,  et  marcha  d'un  pas  ferme  dans  la  ligne  de  ses 
devoirs.  C'était  là  un  point  saillant  de  son  caractère. 

La  voie  de  rigueur  dans  laquelle  GuiUery  fut  obligé  d'ea- 
Irer  suscita  à  l'administration  de  nombreux  procès  qui  furent 
portés  devant  tous  les  degrés  de  juridiction  du  paya,  Mn- 
sieurs  actions  furent  intentées  personnellement  à  l'înf^ënieur 
de  la  Meuse,  et  ce  n'est  que  depuis  1846  que  les  droits  de 
l'Etat  ont  été  définitivement  reconnus  et  que  les  riverains  se 
sont  soumis. 
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S  avons  dit  que  Guillery  avait  obtenu  U  conslniction  de 

irs  passes  artilicielles.  Il  reslail,  près  de  Huy,  un  point 

été  comme  le  plus  dillicile  et  le  plus  dangereux  du 

du  fleuve.  Un  nouYel  essai  fut  ju(;é  nécessaire  ea  ce 

il  TuL  décidé  le  15  décembre  1»4S. 

divers  travaux  commencés  ont  été  achevés  en  18(8. 

dernier  mémoire  daté  du  IS  janvier  I^^S.  Guillery 

^até  de  nouvelles  observations  sur  les  travaiiit  termi- 

ir  famclioraLion  de  la  Meuse  en  [jénérui  et  sur  l'inlé- 

,e  question  de  l.i  dérivation  de  ce  fleuve  à  Liéçe.  Ce 

.mémoire,  très-abondant  en  recherches,  en  documents 

ques,  révèle  les  profondes  éludes  de  l'ingénieur;  c'est 

ans  lequel  Guillery  a  développé  au  plus  haut  degré  les 

et  le  mérite  qui  le  disÙGguaient.  L'ingénieur  dit  là 

mot  sur  le  fleuve  auquel  il  avait  consacré  tant  de 

i^t  de  travaux.  Il  lerraiue  par  ce  vers  touchant  qu'il 

à  U  nymphe  du  Heuve,  et  qui  fut  une  véritable  pro- 


Extrtmum  hune,  ArelhHâa,  mihi coiiteile  laborùnt. 

loute  ce  mémoire  et  surtout  les  résultats  de  l'expérience 
ont  fin  à  l'opposition  qu'a  rencontrée  le  meilleur  moyen 
lidre  la  Meuse  navigable  en  tout  temps.  Il  y  a  déjà  plus 
m  que  les  bateliers,  appréciant  les  avantages  que  pro- 
ie moyeu,  ont  joint  leurs  pétitions  à  celles  des  conseils 
Bcuux  pour  demander  la  continuation  du  système  corn- 
f.  L'adoption  dérmilive  des  passes  artiûcielles  est  donc 
:  elle  doubleia  les  services  que  le  fleuve  peut  rendre 
I  assurera  à  Guillery.  qui  l'a  provoquée  et  jiour-^uivie 
ni  de  persévérance,  une  gloire  immortelle, 
ide  ne  pas  interrompre  la  série  des  faits  relatifs  aux 
V  de  l'ingénieur  de  la  Meuse,  quelques  incidents  qui 
it  pas  sans  iutéri^t  dans  sa  vie,  n'ont  pas  été  menlioiinés. 
{àaac  revenir  sur  nos  pas. 

^ery  avait  été  naturalisé  en  (S'il).  En  IH4?(.  les  études, 
cherches  et  les  travaux  les  plus  importants  sur  la 
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Meuse  avaient  été  fuils.  Le  zèle  et  l'activilé  de  Guilleiy,  aux- 
quels cliactin  rendait  justice  furent  reconnus  par  sa  DORIJ' 
nation  d'ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  qni  eut  lien  Ie4aoât. 
Quelques  mots  après  il  fut  envoyé  à  Bruxelles  en  qualité  d« 
membre  et  de  secrétaire  dti  conseil  des  ponts  et-cliausséu, 
tout  en  conservant  lu  direction  des  travaux  sur  la  Veiise. 
Depuis  longtemps  on  avait  eu  le  projet  d'appeler  fiuillefyi 
ce  conseil,  où  sa  capacité  devait  le  rendre  très-utile,  et  II 
nomination  eut  lieu  piir  la  volonté  de  H.  d'floffscbmitlt,  DÛ* 
nistre  des  travaux  publics,  au  moment  où  on  s'y  stlendiitle 
moins.  La  commission  des  jinnales  des  tnwaux  publia  l'anil 
cboisi  depuis  longtemps  pour  secrétaire  :  il  remplaça  le  major 
fallot. 

Pendant  plusieurs  années  Guillery  put  suflire  à  tous  Ih 
devoirs  des  diverses  positions  qu'il  occupait.  Peu  d'homoKi 
seraient  capables  de  faire  autant  de  travail  en  aussi  peu  id 
temps.  Il  avait  conserve  l'habitude  prise  dans  son  enfann  de 
se  lever  de  très-grand  malin  eu  toute  saison.  Il  consacraitli 
première  partie  de  la  journée  à  ses  rapports  et  à  son  tranî 
eourant,  de  manière  que  rien  chez  lui  ne  restait  en  arriére. 

En  {846,  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  Léopold.  GetH 
distinction  lui  fit  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  ne  s'y  attendit 
pas.  tant  était  grande  sa  modestie. 

Les  réductions  qu'eurent  à  soulTrir  toutes  les  admintstn^ 
tions  dans  les  départements  ministériels  amenèrent  un  ch* 
gemeut  très-important  dans  la  position  de  Guillery.  Lemiflif 
tre  des  travaux  publics  fut  obligé  de  déplacer  le  persoDiXl 
des  ponts-et-chaussées  pour  en  tirer  le  meilleur  parti  poMÏ* 
bic;  au  mois  de  juillet  JS-iS,  Guillery  fut  nommé  ingéu'Mtf 
en  chef  de  ta  province  de  Liéj^e  et  du  service  de  la  HeiiscD 
dut  quitter  les  doubles  fonctions  de  secrétaire  qu'il  remp^ 
sait. 

Lorsque  Guillery  avait  été  appelé  au  conseil  des  pOntS-Ct 
chaussées  à  Bruxelles,  il  s'était  éloigné  avec  te  plus  grand  rt 
gret  de  la  ville  de  Liège  dans  laquelle  il  avait  trouvé  tant  i 
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Eveillance,  de  sympathie  et  d'aiïeclîon.  C'est  dire  qu'il  ren- 
laos  cette  ville  avec  bonheur.  Son  retour  fui  pour  lui  la 
«ource  d'une  foule  de  jouissances  qui  le  rendirent  insensible 
à  la  réduction  considérable  qu'avait  subie  son  traitement.  A 
peÏDe  fut-il  installé  dans  ses  nouvelles  fonctions  que  la  ville 
de  Liège  lui  demanda  de  faire  partie  de  la  commission  de  sur- 
'veillaDce  du  collège.  La  société  libre  d'émulation  dont  il  avait 
etë  membre  pendant  25  ans,  le  choisit  pour  son  secrétaire 
f^éaéral.  Ses  amis,  ses  connaissances^  le  reçurent  aveu  un 
plaisir,  uoe  joie  dont  il  fut  profondément  touché^  et  qu'il 
partagea  bien  vivement. 

Il  se  croyait  arrivé  au  moment  où  il  pourrait  vieillir  tran- 
quille et  rendre  d'utiles  services.  Ses  travaux  étaient  génërale- 
inent  appréciés,  et  pour  lui  qui  avait  passé  les  plus  belles  an- 
nées de  sa  vie  dans  des  débats  opiniâtres,  n'avoir  plus  à  lut- 
ter, c'était  n'avoir  plus  rien  à  faire.  Son  temps  était  à  ses  de- 
voirs ;  ses  loisirs  à  ses  amis,  à  des  recherches,  à  la  rédaction 
de  mémoires.  Il  était  satisfait  de  sa  position,  heureuse  de 
l'aOection  de  tout  ce  qui  l'entourait  :  il  voyait  ses  fils  dans 
une  bonne  voie,  réalisant  déjà  les  belles  espérances  qu'ils 
avaient  données  dès  leur  enfance.  Il  avait  organisé  son  ser- 
vice dans  la  province  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Il  s'é- 
tait établi  dans  une  Hanto  habitation ,  simple  et  commode, 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  de  ce  fleuve  rebelle  qui  l'avait  tant 
occupé,  et  qui  avait  été  pour  lui  la  source  de  tant  d'inquiétu- 
des, de  discussions,  d'attaques,  de  craintes  et  d'espérances  f 
il  pouvait  croireenfin  qu'il  était  au  bout  de  toutes  ses  épreu- 
ves ,  que  l'heure  était  arrivée  d'écrire  au  seuil  de  sa  maison 
l'jntwni  porlum  de  Pétrarque ,  et  de  dire  enlin  à  la  fortune 
tassée  :  •>  Tu  ne  me  tourmenteras  plus.  » 
,-Jbis  Uîeu  ne  le  voulut  pas.  Cette  vie  si  pleine  et  si  noble 
nil  Gnir  sans  même  qu'il  pût  dire  un  adieu  rapide  à 
iltce  qui  l'attachait  à  la  terre.  Quelques  minutes  suRirent 
ur  anéantir  toutes  ses  douces  pensées  de  bonheur  et  d'a- 
oir  et  pour  plonger  dans  un  deuil  sans  fin  une  famille  si 
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biefl  fjiile  pour  le  bonheur  modeste.  Au  bout  de  quelques  fa- 
tales secondes,  liuillery  n'elait  plus.  Le  cbéne  avHil  alUréU 
foudre. 

Le  23  mars  Guillcry  se  réveilla  comme  â  l'ordinaire.  ne« 
ressentant  pas  plus  de  quelques  douleurs  au  cœurdoDiil 
s'éluit  plaint  récemment,  que  d'une  indisposition  qui  l'anil 
empêché  pendant  plusieurs  jours  de  vaquer  à  ses  8fiaire5.ll 
se  livra  à  ses  travaux  habituels  et  après  avoir  dîné.  îlljtavectt 
femme  et  sa  Glle,  qu'il  ue  quittait  presque  jamais,  une  prMK- 
oade  au  jardin  bot^inique.  Le  lempsfroid  el  humide  l'avait  n- 
mené  de  bonne  heureau  logis.  Cuillery,  en  rentrant.,  trouvât» 
letti-ed'un  représentant  de  Namur,  qui  lui  demandait  quelques 
renseignements  sur  la  Meuse.  Il  n'avait  besoin  ni  de  noies,  u 
de  préparation  pour  répondre  à  toutes  les  questions  qa'oa 
pouvait  lui  faire  sui'  un  sujet  qu'il  avait  si  consciencieuseraBif 
étudié.  Il  répondit  à  l'instant  à  la  lettre  qu'il  avait  reçue.  Celle 
réponse  qui  a  quati-e  pages  est  à  la  fuis  un  modèle  de  clarté 
et  de  style.  Après  l'avoir  terminée,  la  pendule  marquait  m 
heures  ■/.  •  <l  se  leva  et  appuya  sa  tôle  sur  l'épaule  de  H 
femmequi  venaild'enlrer  et  s'était  arrêtée  près  de  lui.  €001» 
elle  exprimait  de  l'inquiétude  de  le  voir  dans  celle  position, 
il  lui  dit  :  lainse-moi.je  suis  si  bien  prés  deloi.  Deux  seconda 
après  il  avait  cessé  de  vivre  ! 

La  mort  de  Kuillery  fut  un  coup  terrible  pour  sa  TaïaHA 
Il  laissait  une  veuve  au  désespoir,  quatre  enfants,  (roisSIl 
et  une  iille,  qui  tous  étaient  arrivés  à  cet  âge  où  les  consoil 
de  l'expérience  paternelle  sout  plus  que  jamais  nécessaires.^ 
toute  celte  famille  éplorée  restait  sans  appui  et  sans  forluMi 
car  Cuillery  avait  toujours  été  rintégrité  même.  Il  pouswt 
ia  délicatesse  jusqu'à  l'eiagémlion.  Ses  sciiipuleslui  ont  tou- 
jours fait  sacrîlier  ses  propres  intérêts,  ses  intérêts  defaœiKe, 
aux  exi(;ences  de  sa  position.  Il  avait  une  loyauté  à  tOBlI 
épreuve  :  son  devoir  était  son  évan|;ile  et  il  ne  mettait  rid 
au-dessus  de  l'approbation  de  sa  conscience. 

C'est  parce  que  de  nos  jours  cette  sorte  d'hommes  est  trop 
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P^  nombreuse  que  nous  avoDS  à  lu  fois  une  si  haiile  estime 
^^w  le  caraclére.  et  une  si  jusie  admiration  pour  le  talent 
'^^  Cuillery.  Au  milieu  des  péoiblcs  luttes  de  l'ingénieur,  (fui 
^uteot  avaient  etëjusqii  à  prendre  l'homme  lui-même  corps 
^  corps.  £uillery  etaîl  resté  inébranlable  devant  la  menace 
*k)mme  devant  la  corruption.  Il  en  fut  récompensé,  car  dans 
'es  provinces  de  Liège  et  de  Naraur,  on  avait  (ini  par  com- 
f^readre  la  valeur  de  Thomme  de  génie  qui  était  le  second 
ïréaleur  de  la  Ueuse,  et  du  fonctionnaire  énergique  qui  sa- 
vait pousser  jusqu'à  l'héroïsme  la  résistance  aux  abus,  aux 
tijiutîces.  Il  appartient  à  bien  peu  d'hommes  de  ne  point  se 
aiitser  ébranler  par  les  clameurs  coalisées  de  toutes  les  forces 
nduslrielle»  d'une  province.  Il  faut  une  fermeté  hors  itgne, 
me  coascîeiicc  exceptiomielle  de  la  bonté  do  sa  cause,  pour 
ormer  une  barrière  aussi  invincible  au  cours  des  înléréls 
tlessés.  Guillery  possédait  toutes  ces  rares  et  éminenlesqua- 
itës,  et  Liège  le  savait  si  bien  que  la  mort  de  l'ingénieur  de 
a  Heuse  fut  va  jour  de  deuil  pour  la  ville  entière.  Ses  funé- 
ailles  furent  tristes  et  imposantes.  La  foule  aflligée  les  suivit. 
morne  et  silencieuse,  pendant  la  longue  distance  qui  séparait 
le  cimetière  de  la  maison  mortuaire.  Dans  le  cortège  on  re- 
marquait aveci  nlérêl  les  jeunes  élèves  de  l'Athénée  qui  ve- 
naient, en  leurnom  etau  nom  de  leurs  prédécesseurs,  payer 
un  tribut  de  reconnaissance  pour  le  bien  que  Guillery  avait 
fait  à  l'établissement  qui  conserve  encore  les  traditions  et  l'ioi- 
pubion  qu'il  lui  avait  données.  Des  délégués  du  conseil  com- 
munal, du  corps  des  ponts-et-cbaussées,  du  collège,  de  la 
société  d'Émulation,  un  ancien  camarade  de  l'école  polytech- 
oiquequiaccourutde  Bruxelles  pour  assister  à  la  douloureuse 
cérémonie,  tous  rendirent  sur  la  tombe  qui  allait  se  fermer. 
Lin  juste  et  solennel  hommage  aux  (jrandes  qualités,  aux 
rertos  de  celui  dont  la  Providence  avait  arrêté  les  jours  d'une 
)i  inattendue,  à  un  âge  oii  il  aurait  pu  rendre  encore 


l'.de  aervices. 

bis  un  fait  touchant  et  le  pli 


iiactéristiquede  celle  ce- 
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l'QiDonie,  ce  fut  rboinmnge  rendu  iiu  défunt  par  les  bâte 
lie  ta  Meuse,  Ils  aTaient  causé  de  bien  vifs  cbnt;riii 
l'illustre  înge'oieur  qui  a  tant  amélioré  la  oaTicfa^ui 
fleuve.  Ils  avaient  fait,  sans  savoir  pourquoi ,  et  oé 
sans  doute  a  des  instigations  intéressées,  une  rude  op{: 
lion  à  ses  vues  et  aux  travaux  qui  en  avaient  été  les  co 
quences.  Mats  avec  celte  justice  populaire  qui  finit  toiij 
par  découvrir  la  vérité,  ils  avaient  enûn  compris  tout  le 
que  voulait  leur  faire,  que  leur  avait  faille  fonclionnaîre 
M.  Rogier  avait  deviné  et  dont  le  mérite  a  été  juslilîè  p 
temps  et  par  le  succès.  Aussi  les  bateaux  de  la  Meuse  ava 
ils  arboré  le  pavillon  noir.  Récompense  tardive,  mais 
précieux  pour  sa  famille,  pour  ses  Gis  surtout  qui  doivent 
dans  ces  bonneurs  comment  le  peuple  sait  rendre  bomr 
à  ceux  qui  lui  ont  fait  un  bien  réel,  un  bien  impérissabl 
Nous  nous  résumons.  Guiilery  doit  être  considéré 
deux  points  de  vue  :  comme  ingénieur,  comme  hoi 
privé.  Sous  quelque  face  qu'on  l'examine,  on  distingue  ei 
les  qualités  les  plu6  essentielles. 

L'ingénieur  a  laissé  des  mémoires  qui  donnent  une  fa 
idée  de  son  Intelligence,  de  sa  capacité  à  étudier  une  q 
tion,  de  son  ardeur  à  rassembler,  dans  l'ordre  le  plus 
(ait,  tous  les  documents  nécessaires  pour  arriver  à  la  i 
tion  (').  Travailleur  opiniâtre,  jamais  il  ne  croyait  avoir  i 
fait;  aussi  ses  mémoires  sont-ils  de  véritables  modélH 
l'ensemble  comme  dans  les  détails.  i^Ê 

l'i  I.ei  mémoire!  coonui  dv  l'LngfDieur  Cuiller]'  lont  :  ''^^ 

La  Ueui«.  -    Êiudct  failli  par  ordre  du  eouTeiueatonl  belge.  . , 

1"  pi rUe.  —  Rapport  du  33  décembre  IS39.Briixellei.V.H.Reni;,lmpr 
durai.  rueNotre-Dame-aui-NeiK»:!!!» 

3°        Id.  Iil.  !8  JuÉQ  lUO-  Brui.,  Id  ;  dâcembre  laU. 

3°       id.  id.  lUdïcemb  IMtO.  Dnii  .  id. 

(■       id.  id  M  oclobre  lUI   Brui  .  id.  :  février  l8iS. 

S°       id.  id  'j  Dovtiubre  ISM.  Brui.,  Ëui.  Octroya  et  C 

primeur  du  roi,  tucceiieur  de  V*  IL  1 
rue  de  I.outaln,  lSi.t. 
J anale»  dctti-av.pulil.-2- rai   IHU,-D«ieriiiinaiio[i  de  l'éii*ee  de  la  I 
Jemeppe.  ï 
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Quant  i rhomme  privera  l'ami,  au  père  de  famille, qui, 
plus  que  Guillery,  aima  à  obliger  et  oublia  plus  facilement 
les  services  qu'il  avait  rendus  ?  Quel  cœur  plus  chaud ,  plus 
tendre,  plus  généreux?  Quel  père  s'est  jamais  concentré 
plus  que  lui  dans  sa  Camille  et  s'est  occupé  plus  assidûment 
de  ses  enfonts,  les  a  mieux  préparés,  autant  par  les  exem- 
ples que  parles  préceptes,  à  devenir  d'excellents  citoyens? 
U  avait  été  justement  apprécié,  et  lorsque  l'événement  funeste 
fiit  connu ,  des  marques  de  la  plus  touchante  sympathie 
arrivèrent  de  tous  côtés  à  sa  famille;  il  en  est  une  qui 
OBérite  une  mention  particulière.  Après  sa  mort,  la  ville 
de  Li^e,  se  souvenant  de  ses  services,  a  voulu  donner  un 
grand  témoignage  de  l'estime  et  de  l'attachement  qu'elle 
^▼ait  pour  lui.  Par  une  décision  unanime  et  spontanée ,  elle 

'Jnn.  âêitrav.  pM..5»  toI.  1845  —  Dei  paiset  nafigablei  et  de  leiir  appli- 

catioo  à  PamélioratioD  de  la  Meuse, 
Jemeppe,  14  décembre  1843. 

M.  Id .  Fret  lur  la  Meute  et  sur  ses  aCRuents. 

Jemeppe,  3  Janvier  1844. 

kl.  i»  vol.  1846.       Vallée  de  la  Meuse.  Voies  et  communi- 

cations, etc.  Jjemeppe,  15  mars  1844. 

Id.  Id.  Variations  diurnes  de  la  Meuse  et  de 

l*Ourthe.  Jemeppe,  8  Janvier  1845 

Id.  id.  Mouvement  des  voyageurs  et  des  mar- 

chandises. Jemeppe,  25  janvier  1845* 

Id.  S*  vol.  1847.        L'Ourthe.  Jemeppe,  18  octobre  1843. 

Id.  id.  Amélioration  de  la  Meuse  de  Pamont  à 

Pavai  de  Liège.  Jemeppe, 31  mars  1844 

Id.  6*  vol.  1847.       Variations  diurnes  do  la  Meuse  et  de 

POurthe.  Bruxelles,  15  Janvier  1846. 

Id  id.  Mouvement  des  voyageurs  et  des  mar- 

chandises   sur  la  Meuse.  Bruxelles, 
30  Janvier  1847. 

Id.  id.  Servitude  du  halage  et  du  marche-pied. 

Bruxelles,  10  novembre  1845. 

Id.  7*  vol.  1848        Variations  diurnes  de  la  Meuse  et  de 

POurUie.  Bruxelles,  15  Janvier  1848 

Id.  id.  Mouvement  des  voyageurs  et  des  mar- 

chandises   sur   la   Meuse    Bruxelles, 
17  Janvier  1848. 
^  paraître  dans  le  9*  volume  des  Annales  en  1850.  —  De  Pamélioration  de 
^  Heiii^.  Uége,  15  janvier  1849. 

^fotleurs  opuscules  de  littérature  ;  entr*autres  :  Du  vrai  dan$  les  Beaux- 
"^ti,  et  de  leur  principe. 
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a  YOtë  une  pension  à  sa  veuve.  Ce  fait  dit  tout  :  il  hon* 
au  plus  hautdegrë^  le  conseil^  organe  de  la  ville^  et  le  citoj 
objet  de  cette  récompense  civique.  Il  termine  enGn  ps 
trait  le  plus  vif^  l'éloge  de  Thomme  vertueux  qui  ne  mot 
pas  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  connu  et  dont  le  n 
que  ses  travaux  illustreront  en  yieillissant,  sera  touj< 
conservé  avec  reispect  sur  les  bords  de  la  Meuse. 


MIME». 

NOTE 

NI.  A.  9E  Vaux 9  inspecteur  général  des  mines ^ 

SDB  UN  VENTIUTEDB 

ISETEnî  EN  FàVEUR  DE  M.  STEUTE. 


Dans  un  article  inséré  au  Mining-Joumal^  du  20  mars 
1849,  H.  J.  Richardson ,  ingénieur  civil  rend  compte  de  Tap- 
pBcatlon  qui  a  été  faite  au  charbonnage  d*EagIesbusch  près 
deNealh  (Angleterre)^  d'un  système  de  ventilateur  breveté 
le  H  mars  1846  en  faveur  du  sieur  Struve.  qui  a  également 
obtenu  le  5  juin  suivant  un  brevet  d'importation  en  Belgique. 
Cel  article  est  reproduit  dans  le  bulletin  du  Musée  de  Tin- 
duslrie,2-  livraison,  année  1849. 

Ileo  résulte  que  le  succès  de  l'appareil  en  question  a  été 
complet,  puisque  de  l'aveu  des  sieurs  Penrose  et  Evans  pro- 
priétaires du  dit  charbonnage,  leur  houillère  qui  était  jusque- 
iî  ime  des  plus  dangereuses  est  aujourd'hui  une  des  plus 
«ûres  du  district. 

Il  D'est  pas  sans  intérêt  d'enregistrer  ce  résultat ,  et  nous 

ooQs  empresserions  d'y  joindre  une  description  détaillée  de 

l'appareil,  si  déjà  ce  système  n'avait  été  décrit  et  discuté  dans 

ks  annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  III,  pages 

361  a  448,  dans  un  mémoire  remarquablede  M.  L.  Trasenster, 

aDJourd*hui  ingénieur  et  professeur  d'exploitation  à  l'école 

des  mines  de  Liège. 

II  ne  s'agit,  en  effet,  que  du  ventilateur  à  cloches  pion- 
[géantes,  le  même  qui  fonctionne  depuis  huit  ans  à  la  houil- 
ére  de  Marihaye  à  Seraing,  province  de  Liège,  où  il  fut  établi 
ur  les  idées  émises  et  d'après  les  principes  professés  par  nous 
lepuis  1836,  jusqu'en  1844,  à  l'école  spéciale  des  mines  de 
îége. 
Nous  nous  bornerions  donc  à  renvoyer  le  lecteur  au  tome  III 
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des  Annales,  si  ce  n'était  le  cas  de  signaler  ici  un 
nement  notable  dont  ce  système  est  susceptible. 

Cel  appareil  a.  comme  tous  les  ventilateurs  à  piston,  fi 
convëoient  grave  de  produire  une  aspiration  discontiime 
saccadée^  d'où  résultent  :  l'une  perle  sensible  de  force  vi 
dans  les  intervalles  des  diverses  aspirations  ;  et  2°  l'obligati 
de  fermer  la  cheminée  d'aérage  par  une  cloison  fixe  qui  exi 
un  temps  assez  long  pour  être  enlevée  lorsque,  par  un  dért 
gement  quelconque  dans  le  mécanisme,  ta  ventilation  arti 
cîelle  vient  à  faire  défaut. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte,  de  cette  intermittel 
dans  l'aspiration  et  de  ses  conséquences.  Quand  un  des  de 
cylindres  est  plein  d'air,  l'autre  avantdc  commencer  a  se  rc 
plir.  doit  attendre  :  i"  la  fermeture  de  ses  clapets  de  sort 
2'  la  dilatation  de  l'air  légèrement  comprimé  qu'il  renfer 
jusqu'au  degré  voulu  pour  ouvrir  les  clapets  d'entrée.  Il  J 
donc  là^  après  chaque  ascension  des  pistons  ou  des  clocl 
(aéromèlres),  un  temps  d'arrêt  bien  prononcé,  pendant  le(j 
l'air  en  mouvement  venant  frapper  te  dessous  des  cylinit 
et  de  l'obturateur  de  la  cheminée,  y  subit  un  refoulem' 
plus  ou  moins  prolongé,  évidemment  préjudiciable  à  la  f» 
motriceet  à  l'efficacité  de  l'écoulement  ;  de  là  aussi  l'imp* 
sibilité  défaire  usage  de  l'obturateur  hydraulique,  (&g.  ])  " 
convient  si  bien,  dans  le  cas  d'une  aspiration  non  interrai 
pue,  en  ce  qu'il  rétablit  de  tui-m<!me  les  moyens  de  ventS 
tion  naturelle  des  que  l'aspiration  artificielle  cesse.  Inu 
de  faire  remarquer  que  l'arr^t^doil  être  disposé  de  mani 
que  la  cloche  mobile  de  l'obturateur  puisse  s'élever  asses 
pas  trop  au>dessus  de  la  partie  fixe  ;  assez,  pour  livrer 
passage  libre  à  l'air  sortant  de  la  mine  quand  le  ventilât^ 
cesse  de  fonctionner  ;  pas  trop,  pour  que  la  cloche  repres 
promptement  sa  place  dans  le  liquide  dès  que  le  ventilât^ 
recommence  à  agir.  On  comprendra  également  quelecont 
poids  (P)  sera  toujours  bien  réglé  s'il  fait  équilibre  au  fO 
de  la  cloche  â  l'air  libre. 
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Le  perfectioDnemeDl  dont  nous  touIods  parler,  et  qui,  peut- 
être,  a'est  encore  connu  que  de  nos  élèves  ingénieurs  auxquels 
il  Ml  expliquédepuisJ843, consiste  à  employer  trois  cloches 
oumotfu,  ou  lieu  de  deux,  poiir  aspirer  l'air  de  la  mine,  en 
disposant  ces  cloches  de  manière  à  commander  respective- 
meot  leur  jeu  par  autant  de  manivelles  coudées  repondant 
aux  sommets  d'un  polygone  régulier  dont  l'arbre  tournant 
occupe  lecentre. 

Ces  conditions  assurent  à  la  fois  l'équilibre  constant  entre 
ie  poids  des  cloches  en  mouvement,  et  la  continuité  dans  l'as- 
piratioD,  puisqu'il  y  aura  toujours  une  ou  plusieurs  cloches 
M  mouTaot  de  bas  en  haut. 

Octobre  4849. 
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\ 

L'EXPOSITION  DES  PRODUITS  DE  LINDDSTRIE  FRANÇAISE 

EN  18i9, 

ADIUf  i  A  M.    Ll  MINIflTIl  Dl  LnifTÉIIlUB , 

Pas  m.  J.  «II4I1V. 


Monsieur  le  ministre  ^ 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  le  résultat  de  ma  vi- 
^te  à  Texposition  des  produits  de  l'industrie  française  qni 
▼ieni  d'avoir  lieu  à  Paris.  Je  regrette  que  mon  rapport  ne 
paisse  pas  être  aussi  développé  que  je  l'avais  d'abord  espéré; 
le  pea  de  jours  dont  j'ai  pu  disposer,  ainsi  que  le  petit  nom- 
bre d'heures  pendant  lesquelles  l'étude  était  possible  à  cette 
expositioD,  en  sont  les  causes  premières.  Si  mon  séjour  â 
Paris  eût  été  plus  long,  j'aurais  pu  suivre  les  travaux  du  jury, 
assister  aux  séances  de  ses  commissions  et  proGter  des  con-r 
naissances  et  de  l'expérience  des  hommes  d'élite  qui  le  com- 
posent. Il  faut  dire  aussi  que  la  recherche  des  inventions 
noaTelles,  des  produits  intéressants  est  rendue  excessivement 
difficile  dans  les  immenses  galeries  affectées  à  l'exposition,  par 
le  grand  nombre  d'objets  de  toute  espèce  y  admis,  et  dont  la 
nature  même  est  parfois  telle  qu'on  doit  se  demander  à  quoi 
sert  nn  jury  d'admission  ;  cette  recherche  n'est  pas  facilitée 
par  le  classement  des  produits,  qui  a  été  fait  à  plusieurs  re- 
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prises.  Les  objets  envoyés  les  derniers  ont  servi  de  remplissa^i^ 
il  y  en  a  qui  sont  preiîijue  inabordables  ;  d'autres  fois  des  pro- 
duits de  même  nature  se  trouvent  complètement  sépara, 
tandis  que  des  objets  qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  B« 
trouvent  accolés.  L'n  catalogue  analytique  et  raisonné  eftt  pB 
remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  ;  mais  le  livret  de  Pcx— 
position  n'est  qu'un  registre  d'inscription, parordred'arrî*^ 
des  produits  exposes:  il  ne  donne  d'ailleurs  aucun  détaU 
sur  ceux-ci,  se  contentant  d'indiquer  la  catégorie  dans  1*" 
quelle  ils  rentrent  :  machines,  produits  chimiques,  etc. 

Jem'étaisproposéd'étudier  l'exposition  avec  ordre  et  deo*^ 
bandonner  une  catégorie  de  produitsqu 'après  l'avoir  épuisé^  » 
j'espérais  pouvoir  facilement  réaliser  ce  plan,  mais  j'en  *' 
bientôt  reconnu  l'Impossibilité.  L'absence  complète  d'indica*"" 
tions,  sensible  surtout  pour  les  machines,  les  rares  appar*" 
lions  des  exposants  rendent  précieuse  la  rencontre  de  I"»*  * 
d'eux  ou  d'un  bomme  spécial  dont  on  peut  tirer  des  reos^^' 
gnements.  Quand  on  a  ce  bonheur,  on  abandonne  sans  b^ 
siter  une  étude  commencée,  pour  aller  au  loin  chercha' 
quelques  données  suruneaulreindustrîe:  je  dis  ce  bonbetir*  -^ 
parce  qu'on  ne  trouve  généralement  auprès  des  exposilio»»^ 

diverses,  que  des  gardiens  chargés  de  les  épousseter,  inc» 

pables  de  donner  la  moindre  explication,  et  qui  ne  se  coolen 
taotpas  d'être  inutiles  aux  visiteurs,  sont  encore  incommoile 
par  la  défense  qu'ils  lui  font  de  toucher  aux  appareils  ou  d'eW^ 
prendre  des  croquis. 

Signalons  encore  l'absence  générale  des  prix  de  vente  o^^ 
leur  fausseté,  quand  ils  sont  indiqués.  C'est  cependant  dai»  ^ 
le  priï  que  se  trouve  la  véritable  mesure  du  progrès  dat 
l'industrie,  de  l'utilité  dans  un  appareil  ou  dans  une  machirs' 

Quoiqu'il  en  soit,  je  réunis  ici  mes  impressions  aux  quel-    ' 
ques  notesqiie  j'ai  pu  recueillir  ;  j'y  considère  les  choses  ^ 
point  de  vite  de  leur  utilité,  sans  trop  m'arréter  à  leur  n»*»" 
veauté  et  sans  m'inquiëter  si  certaines  pubhcations  ont  ^ 
n'ont  pas  fait  mention  de  l'objet  dont  je  m'occupe. 

L'exploitation  minérale  prend  ordinairement   peu  deps»*" 
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auiexpositions  de  rindustrie.  Sauf  les  marbres  et  les  ardoises, 
M  De  remarque  à  Texposition  de  1 849  que  deux  blocs  d'an- 
tkndte,  quelques  échantillons  de  minerais  de  fer,  de  plomb, 
deeQJfre,  etc.,  qui  offrent  peu  d'intérêt  au  point  de  vue  où 
Mui  sommes  obligés  de  nous  placer. 

Dne  fabrication  intéressante,  en  voie  d'amélioration,  a  ce- 
peidint  sa  place  marquée  ici  :  je  veux  parler  de  l'agglaméro' 
te  des  charbons  menus. 

Vagglomiri^  comme  on  l'appelle  à  Saint-Étienne,  ou  le 
péngine^  comme  on  dit  à  Blanzy,  s'obtient  en  soumettant  à 
nne  pression  énergique  un  mélange  de  charbon  menu  avec  du 
braigras. 

M.  Marsais  de  Saint-Étienne  a  exposé  des  blocs  de  ce  com- 
WstiUe,  pesant  chacun  50  kil.  ;  leur  poids  et  leur  forme  peu 
i^oiière  sont  des  inconvénients  que  ne  partagent  pas  les 
briquettes  de  Blanzy,  dont  le  poids  est  dix  fois  moindre  et 
hbrmeplus  avantageuse.  J'insiste  sur  la  forme,  parce  que, 
jusqu'aujourd'hui,  le  principal,  et  je  dirai  même,  le  seul  usage 
^  ce  combustible  est  lechauffage  des  chaudières  des  bateaux 
1  Tapeur  ;  on  conçoit  dès  lors  combien  il  importe  qu'il  se 
Fàente  en  briques  faciles  à  manier  et  occupant  le  moins  de 
fhoe possible.  Il  m*a  été  assuré  qu'avec  le  péragène  de  Blanzy, 
<Mi  pouvait  gagner  jusqu'à  20  p.  c.  sur  larrimage. 

Jfif.  Farral,  Middûton  et  Elioell  ont  exposé  un  appareil 
<lttUué  à  cette  fabrication.  Le  mélange  du  charbon  avec  le 
bni  fondu  s'y  effectue  dans  un  cylindre  vertical  en  tôle,  à 
Tiide  de  trois  râteaux  agitateurs  mobiles  avec  l'axe.  Le  fond 
du  q^lindre  est  percé  de  deux  ouvertures  qui  correspondent 
'  deux  des  quinze  moules  pris  da  ns  l'épaisseur  d'une  plate-forme 
tainiante  en  fonte  ;  le  fond  de  ces  moules  est  formé  par  un 
i6ul  plateau  fixe.  Le  mouvement  de  la  plate-forme  amène  cha- 
îne brique  sous  un  mouton  qui  la  comprime  fortement  et 
us  choc.  Au  sortir  de  la  presse,  la  brique  tombe  hors  du 
loole  par  son  propre  poids,  le  fond  fixe  venant  à  manquer 
ir  une  partie  de  la  circonférence. 

TOMSTIIf.  16 
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Voici,  sur  la  fubriciitioD  du  péragme  à  Bhnzy^  quetifao 
déldils  que  je  doisà  lobligcance  de  M.  Amédëe  Durât  : 

le  goudron  minerai  est  distillé  dans  une  chaudière  de 
forme  ordinaire;  la  condensation  a  lieu  dan^un  serpenlin  ra- 
fraîchi par  un  simple  courantd'air.  Les  produits  ilecetla  4li» 
tîllalion  &ont  à  peu  prés  :  80  p.  c.  de  brai  gras  qui  restedsaRi 
la  chaudière,  40  p.  c.  d'huiles  jurasses  propres  à  la  fabriea 
tiondt-'s  savons  employés  iiu  i;raissape  des  machines,  fi  j>i  «i 
d'hydrocarbures  propres  à  l'ëclairage,  le  reste  d'eaux  ammo- 
niacales, etc. 

Le  mélange  dit  charbon  avec  le  brai  a  lieu  sur  une)tlaqn« 
tournante,  chauffée  par-dessous;  deux  râteaux  fixes  remiieof 
la  masse  dans  laquelle  le  brai  Rras  fondu  est  incorpore  par 
l'un  d'eux  seulement,  te  râteau  reçoit  le  braî  le  long  de  f»n 
dos  et  l'introduit  dims  le  charbon  par  ses  dents.  Par  cette  tBa- 
nière  de  procéder  on  est  parvenu  à  n'employer  que  tj  à  S  p>  &• 
de  brai  ;  il  n'est  pas  présumable  que  celte  propoKioa  paîu' 
âlre  sensiblement  diminuée.  ('). 

Deux  presses  hydrauliques  donnent  aux  briques  Is  twOff 
convenable  et  en  confectionnent  environ  '25  tonnes  pHT 
jour. 

Les  frais  de  fabrication  de  tout  genre,  non  comprît  Iff 
charbon,  s'élèvent  à  )  0  fr.  par  tonne  de  1 ,000  kil.  :  la  nui** 
d'œuvre  y  entre  pour  2  fr.  30  o.  Le  péragène  se  veDd^ 
Blanzy  fr.  18  la  tonne. 

Il  faut  observer  que  l'on  n'emploie  à  cette  fabrication  qt^ 
du  menu  de  bonne  qualité  et  qu'on  est  quelquefois  obligé  A* 
laver  celui-ci  au  crible  à  l'eau  (voir  le  Traité  d'exploUat^'"* 
des  minet,  par  H.  Combes).  Ce  lavage  coùle4  centimes  pa* 
hectolitre. 

Cette  fabrication  a  tente  de  s'établir  en  Belgique;  elle  y  * 

("1  Cet!  élait  édpil  lonqiie  nom  nom  appHj  ■lu'une  fabrique  de  ih*r^*^ 
agglontré  aUall  l'Élablir  i  Urutellct  il'apr^i  un  Doutcau  pfottiit.  Il  p«r**' 
irill  que  rintculeur  n'emploie  que  la  premoa  aam  l'jnterioédiaire  d'fue**'' 
lubitince  élraDE^re  pour  agelomi^rur  le  cbarboD  menu,  gui  peut   d'alIle" 
«re  d«itilii<  malerei. 
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réussi.  Cependant  le  gros  charbon  est  recherché  pour 
fouie  d'usages  où  il  serait  parfaitement  suppléé  par  de 
gloméré  qu'on  pourrait  fournir  à  3  fr.  au  moins  k  meil- 
r  compte  que  la  bouille.  L'aggloméré  présente  aussi  l'a- 
tage  d*étre  moins  fragile  que  celle-ci,  il  supporte  parfai- 
lent  les  transports ,  les  transbordements  ^  etc.  La  fumée 
!  ce  combustible  développe  en  brûlant  le  fera  rejeter  des 
ges  domestiques,  mais  les  brasseries,  les  distilleries  et 
Iques  autres  industries  y  trouveraient  de  l'avantage ,  et 
itant  plus,  que  le  lieu  de  consommation  est  plus  éloigné 
lien  de  production. 

tf.  Darroux,  d*Auch,  a  baptisé  du  nom  A'Jrdosioiomej  un 
:niment  destiné  à  découper  les  ardoises.  En  deux  mots,  il 
compose  d'un  support  vertical  en  fer  de  la  forme  à  donner 
ardoise,  découpé  en  dents  de  scie  à  la  partie  supérieure, 
y  place  rai*doise  a  terminer,  une  presse  vient  l'y  flxer, 
s  un  couteau  de  même  forme  que  le  support,  mais  qui 
:taque  pas  tous  les  points  à  la  fois  et  n'agit  que  progres- 
^ment,  descend  verticalement  et  vient  enlever  le  superflu, 
presse  et  le  couteau  sont  mus  par  la  même  vis  à  balancier. 
)rès  l'inventeur,  un  homme,  aidé  de  deux  enfants ,  peut 
ever  de  la  sorte,  SOO  ardoises  par  jour.  Dans  ces  condi- 
is,  cette  machine  n*a  pas  de  chances  de  se  voir  adoptée; 
s  il  serait  facile  de  la  modiQer  de  façon  à  supprimer  les 
X  enfants  dont  l'un  pose  l'ardoise  et  dont  l'autre  la  retire, 
ipareil  de  H.  Darroux,  tel  qu'il  est  établi,  coûte  200  à 
^  fr.  ;  chaque  couteau  de  rechange  avec  support  vaut 

fr- 

depuis  plusieurs  années,  on  s'est  beaucoup  préoccupé  de 
plication  des  fahrkunst  à  l'extraction  des  minerais  du  sein 
A  terre.  Dans  les  fahrkunst,  comme  dans  la  warocquière, 
i'  tiges  reçoivent  un  mouvement  vertical  alternatif; 
mme  qui  veut  s'en  servir  pour  descendre  dans  la  mine  ou 
ir  en  sortir,  proGte  des  temps  d'arrêt  aux  extrémités  de  la 
rse  pour  passer  d'une  tige  à  l'autre.  Pour  résoudre  le 
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problnme,  il  fiillait  suppléer  à  l'iolelligeiice  el  à  tu  volonté  d< 
Tbomme  par  un  mécanUme  qui  ne  permit  pas  aux  vasei 
d'eKlrsclion  engagés  dans  l'appareil^  de  dévier  de  la  mdi-cbe 
qui  leur  était  tracée. 

Parmi  les  diverses  solutions  qui  se  présentaient,  void  ccUt 
qu'a  choisie  M.  Mèhu  :  A  lu  fin  de  chaque  double  course ,  lei 
Liges  déposent  le  waggond'extraction  sur  un  support  fixéiui 
parois  du  puits,  où  elles  viennent  le  reprendre  à  la  couru 
stiivanle,  pour  l'élever  de  toute  la  hauteur  de  la  course. 

L'appareii-Mthu  se  compose  de  deux  couples  de  tiges  pi* 
r'alléles,  animées  d'un  mouvement  vertical  alternatif,  auquel 
rinveuLeur  a  donné  15  mètres  d'amplitude,  comme  noutk 
verrons  loul  à  l'heure.  Ces  tiges  sont  munies  de  patins  arli- 
otiles:  ces  garnitures  de  patins  sont  espacées  entre  elletik 
IS  mètres.  Une  couple  de  ti{;es  sert  eiclusîvement  pour  1')»- 
cension  ;  l'aulie,  pour  la  descente.  Chaque  système  est  éUllG 
dans  un  compartiment  séparé  du  puits  ;  celui-ci  est  àWM  eo 
étages  d'environ  ii  mètres  de  hauteur,  à  chacun  desquels  K 
trouvent  des  patins  analogues  à  ceux  des  tiges,  maïs  dans  udî 
situation  perpeadiculaire,  c'est-à-dire,  pour  supporter  Itf 
waggons  par  les  deux  autres  côtés. 

Examinons  comment  l'extraction  s'opère  par  cet  apjli- 
reil  : 

Les  patins  Cxes,  comme  les  patins  mobiles  ('),  se  œaia^ 
nent  par  leur  propre  poids  dans  une  position  horizontale;  lit 
sont  mobiles  autour  de  leur  point  d  attache,  an  moyeu  ds 
charnières  à  talons  qui  leur  permettent  de  s'effacer  de  bu 
eo  haut. 

Qu'au  fond  du  puits  on  présente  un  waggon  entre  les  dflU 
tiges,  au  moment  où  celles-ci  vont  descendre,  je  suppO!ie:lM 
quatre  patins  (qu'elles  portent  à  cette  profondeur  vont  ser» 
lever  le  long  du  waggon,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  dépaM. 
Quand  les  tiges  reprennent  leur  mouvement  d'ascenstOD,  ht 


(■)  J-.pi»! 
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pitijis  saisissent  le  waggon  par  dessous  et  l'enlèvent  au-delà 
des  patins  fixes  places  à  14  mètres  plus  haut;  ceux-ci  ne 
s'opposent  pas  au  passage  du  vvaggou  de  bas  en  haut  ^  mais 
ib  Tarrétent  lorsque  les  tiges  redescendent  et  le  soutiennent 
jusqu'à  ce  que  les  patins  mobiles  supérieurs  viennent  le  saisir; 
de  même  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  jour,  où  le  waggon  est  reçu 
pir  an  petit  chemin  de  fer  placé  sur  un  double  pont  à  bas- 
cule. Ce  pont  a  deux  tabliers  ;  l'un  sert  pour  le  compartiment 
de  la  remonte,  et  il  est  ordinairement  abaissé  ;  il  se  soulève 
i  h  fin  de  chaque  course  par  le  jeu  d'un  taquet  ;  l'autre  ta- 
blier, qui  couvre  le  compartiment  de  la  descente,  est  abaissé 
quiad  le  1"  est  soulevé  et  vice-versa. 

Bins  le  système  qui  sert  à  la  descente,  tous  les  patins  sont 
Biifitentts  dans  une  position  verticale  par  des  contre-poids  ; 
de  sorte  qu'ils  passent  près  des  waggons  sans  les  toucher,  si 
ee  l'est  lorsqu'ils  sont  forcés  à  reprendre  l'horizontalité  par 
tt  butoir  qui  agit  un  instant  avant  que  le  waggon  doive  se 
reposer  sur  les  patins. 

Maçons  un  waggon  vide  sur  le  pont,  les  tiges  viennent  le 
siisir  par  dessous,  le  soulèvent  de  50  centimètres,  puis  re- 
descendent avec  lui  pendant  que  le  double  pont  retombe  de 
Tiotre  côté  et  laisse  le  passage  libre  à  la  descente.  Un  renfort 
del  mètre  de  longueur,  que  portent  les  tiges  en  dessous  des 
P^,  vient  buter  contre  un  levier  qui  abaisse  les  patins 
txes;  ceux-ci  reçoivent  le  waggon  ;  les  tiges  continuent  leur 
course  sur  50  centimètres  environ,  leurs  patins  se  relèvent 
pir  l'effet  des  contrepoids,  de  sorte  qu'ils  passent  à  côté  du 
^vaggon  dans  leur  course  ascendante;  il  n'en  est  pas  de 
Biéme  des  patins  mobiles  immédiatement  inférieurs,  dont  la 
fnene  rencontre  un  butoir  qui  les  dispose  à  saisir  le  waggon. 
Ceim-d  est  encore  soulevé  de  50  centimètres,  ce  qui  permet 
aux  patins  fixes  de  s'effacer.  Rien  ne  s'oppose  à  la  descente  du 
waggon  jusqu'à  l'étage  suivant  où  le  même  jeu  se  reproduit, 
in  fond  le  waggon  est  déposé  sur  une  taque  inclinée  qui  l'a- 
mène dans  la  chambre  d'accrochage. 
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Je  ne  sais  si  j'iii  été  assez  heureux  pour  faire  compl-eodre 
la  marche  de  l'appareil-Méliu;  on  la  saisit  rapidement  (juiad 
on  le  voit  fonctionner,  mais  une  description,  privée  du  se- 
cours du  dessin,  d'tine  machine  qui  comporte  Uml  de  détails, 
est  nécessairement  longue  buds  en  être  plus  claire.  Espérons 
que  les  détails  suivants  sur  la  disposition  des  différentes  ptr- 
ties  de  l'appareil  établi  par  M.  Héhu  dans  la  fosse  Davy  deli 
comp8(;nie  d'Anzin^  suppléeront  à  ceque  ma  description  pi«- 
sen te  d'incomplet. 

Les  quatre  tiges,  établies  jusqu'à  lu  profondeur  de  !âO0mé- 
1res  ont  i  6  centimètres  d'équarissuge  a  la  partie  supérieure, 
i^  centimètres  à  la  partie  inférieure.  Chaque  [jge  porte det 
traverses  dont  une  sur  deux  supporte  deux  patins.  Les  exM- 
mités  de  ces  traverses  se  meuvent  entre  deux  pièces  vertialn 
servant  de  guides  et  formant  une  partie  de  la  cloison  :  mit»- 
ci  est  complétée  par  des  filières  qui  doivent  aussi  s 
maintenir  et  à  conduire  les  WBggons,  daoi  le  os  OD  I 
patins  serait  rompu. 

Les  patins  sont  en  fer  ;  ceux  du  côlé  de  la  descentel 
rendus  sohdaires  deux  à  deux  par  une  barre  horizontale  en- 
gagée dans  une  rainure  qui  est  pratiquée  dans  leur  partie 
postérieure.  Cette  barre  porte  la  queue,  mobile  autour  d'un 
point  Gxe,  qui  sert  de  laquel  pour  abaisser  les  patins. 

Les  waggons  sont  en  bois,  d'une  contenance  de  2  */,  hec- 
tolitres. Ils  roulent  dans  le  sens  de  leur  largeur;  unepa- 
reille  disposition  ne  permet  pus  de  les  conduire  dans  les  ^le- 
ries  souterraines,  aussi  les  emplIt-on  au  pied  de  l'apparnl. 
t^'est  là  un  vice  capital,  mais  auquel  il  est  très-Facile  de  perler 


veruam 
m:oelt»- 

enteHB^ 


Tel  est  l'appareil  dont  le  modèle  réduit  Ggurait  à  l'exposh 
lion.  Hais  quel  est  le  moteur  employé?  Par  quelle  disposition 
est-on  parvenu  à  donner  aux  tirants  une  course  qui  dépasse 
IS  mètres?  Quel  est  le  mode  employé  pour  équilibrer  te 
poids  des  tiges?  Dans  quelles  conditions  marche  l'sppareil? 
Ces  questions  et  plusieurs  autres  n'ont  pu  dire  rêsoluetpsr 


DE  l'industrie  FRANÇAISE  EN  1849.  387 

'^  girdien  chargé  de  la  montre  du  modèle  ;  ma  curiosité  n'a 
pu  être  satisfaite  qu'en  visitant  Tappareil  ori(];inai  du  puits 
Aaiy,  qu'à  mon  grand  regret,  j'ai  trouvé  inactif. 

Les  tiges  y  sont  attachées  aux  extrémités  de  deux  chaînes 
«Bgbises  qui  reçoivent  leur  mouvement  par  l'intermédiaire 
de  deu  poulies  montées  sur  le  même  arbre.  Pour  moteur, 
deux  machines  à  vapeur  horizontales,  à  rotation,  de  25  a  50 
<:faevaiix.  Le  changement  de  mouvement  est  commandé  par 
l'appareil  lui-mém^  ;  les  temps  d'arrêt  aux  extrémités  de  la 
oonrae,  sont  réglés  par  deux  cataractes. 

Ponr  équilibrer  l'appareil,  on  se  sert  d'un  contrepoids  dont 
le  bras  de  levier  varie  a  chaque  instant  de  la  course.  La 
chaîne  qui  le  supporte  s'enroule  alternativement  sur  deux 
poulies  dont  la  gorge  est  en  spirale  et  qui  sont  portées  par 
l'arbre  des  poulies  motrices.  Les  deux  spirales  ont  leur  ori- 
gine au  même  point  de  cet  arbre  ;  leurs  courbes  sont  diffé* 
rmtes,  puisque  les  poids  des  systèmes  pour  la  descente  et 
pour  l'ascension  ne  sont  pas  les  mêmes.  Pour  que  le  contre- 
poids agisse  toujours  verticalement,  il  est  guidé  par  un  dou- 
ble diemin  de  fer  dans  un  puits  dont  les  côtés  sont  obliques 
â  l'arbre.  Les  courbures  du  chemin  de  fer  sont  construites 
graphiquement  ainsi  que  celles  des  spirales. 

L'appareil  du  puits  Davy  est  établi  jusqu'à  200  mètres,  mais 
il  M  fonctionhe  qu'a  partir  de  la  profondeur  de  169  mètres. 
Bans  sa  marche  normale,  il  amène  au  jour  un  waggon  par 
minale. 

On  avoue  le  chiffre  de  65,000  fr.  pour  les  frais  d'établisse- 
ment de  toute  la  machine,  et  M.  Mchu  évalue  à  7  ou  8,000 fr. 
par  100  mètres  courants,  l'accroissement  de  dépenses  néces- 
saires pour  l'établir  jusqu'à  500  mètres  de  profondeur. 

Il  est  à  peu  près  inutile  de  faire  ressortir  les  avantages 
que  pr^nte  l'application  des  fahrkunst  à  Textraction  ;  il  est 
bien  évident  qu'elle  permet  d'augmenter  considérablement 
lesqoantités  de  minerais  amenées  au  jour  par  un  même  siège, 
quantité  qui  ne  seront  limitées  pour  ainsi  dire  que  par  la 
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puissaDceduraoleiirappliqu^  à  l'appareil  ;  elle  supprime,  pOK»' 
les  remplacer  par  de  léjjers  frais  d'enlrelîen,  le  leDOUïe/Ie— 
mentdes  cordes  el  descufTals.  CeLLe  dépensées!  très  cODHil*^ 
rable  el  se  rèyle  unouellemenl  par  inillîejs  de  francs  pourclt»- 
que  siège  d'exploilalioa.  Parcet  emploidesfalirkunst,  oneTiL^ 
encore  les  accidents  si  freqnenls  résultant  de  la  rupluredM 
câble  ou  des  chaînes  d'extraction,  el  les  cliàma|;es  plus  oC 
moins  prolonges  qui  en  sont  lu  couséqueAce.  \.a  descente  e*- 
la  remonte  des  ouvriers  s'efTecluent  d'une  façon  bien  plus  sùr<? 
que  par  les  moyens  ordinaires  ;  un  puits  aux  échelles  deviett  ^ 
inutile  et  c'est  là  une  [grande  considération  dans  l'établisse — 
ment  d'un  nouveau  siège  d'exploitation  dans  les  localtlës  qi'> 
les  règlements  exigeai  l'adjonction  d'un  puits  spécial  pour  le» 
échelles. 

Plus  la  profondeur  de  l'exploitation  au^^mentera  et  pins  le» 
avantages  seront  sensibles.  Dans  les  appareils  dont  nous  QOUs 
occupons  la  quotité  de  l'extraction  ne  dépend  nullement  delà 
profondeur  de  l'eiploilalion,  comme  dans  le  système  actuel 
où  elle  est  limitée  par  la  contenance  des  bennes  et  par  leur 
vites&e  d'ascension.  En  outre,  le  temps  employé  à  descendre 
et  à  remonter  les  ouvriers  par  le  cuHal  deviendra  de  plus  en 
plus  long  el  restreindra  d'autant  le  temps  consacré  à  l'exlrac- 
tJon  des  produits  de  la  mine.  Si,  au  contraire,  les  ouvriers 
pénètrent  dans  celle-ci^  par  des  échelles  ordinaires,  c'est  pour 
eux  une  fatigue  qui  augmente  avec  le  chemin  â  parcourir  de 
cette  façon  .  et  qui  diminue  d'autant  la  quantité  de  travail 
qu'ils  peuvent  produire  dans  leur  journée.  ^ 

La  profondeur  â  laquelle  sont  portés  les  travaux  dans  no- 
ire terrain  houiller  croit  assez  rapidement  pourquecesques- 
tions  soient  pour  la  ilelgiquc  du  plus  haut  intéri^t. 

H.  Uéhua  le  mérite  d'avoir  le  premier  établi  unefabrkiinst 
servante  l'extraction  du  charbon.  Halbeureusement  son  ap- 
pareil est  d'une  construction  très-coùteuse;  il  est  asses  com- 
pliqué pour  qu'on  soit  fondé  à  prévoir  des  dérangements  dam 
sa  awrche.  Aussi  ue  pouvous-oous  résister  «u  déMrdft'Jft 
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comparer  à  un  appareil  aDalo{;ue,   intenté  par  M.  Ciiibal, 
professeur  à  l'école  des  mines  de  Dons. 

M.  fluibal  a  tout  bonDement  approprié  la  Warocquiêre  à 
l'exlraclioD;  pour  forcer  cbiii]ue  wug|;on  à  cbnnger  de  pa- 
lier, il  inclioe.  au  momenl  voulu,  celui  sur  lequel  le  vdhîcule 
ie  trouve,  tes  wa|;);oiis  a|;isscnt  donc  daus  cet  .nppareil 
cumme  les  bommes  dans  une  fahrkunsl,  eu  passant  d  un  pa- 
lier à  no  autre  amené  au  même  oiveau,  pour  recevoir  eosuite 
k  mouvemeat  ascendual  ou  descendant  du  système  sur  le- 
i)i>el  ils  sout  pbces. 

Chaque  palier  se  compose  d'un  cadre  en  bois  qui  supporte 
lieux  rails  formés  d'uoe  seule  barre  de  fer  plat  pliée  eu  forme 
dï^lriÊr.  La  courbe  qui  est  à  l'arrière  se  relève  pour  offrir 
un  arrêt  au  waggon  qui  arrive  avec  une  certaine  vitesse.  Le 
cadre  reste  toujours  horizontal,  les  rails  seuls  basculent 
'Olour  du  support  antérieur.  Les  paliers  du  même  système 
^nt  portés  par  quatre  tirants  en  fer ,  assemblés  à  vis 
^■■douille  à  chaque  étage.  L'ensemble  de  l'appareil  se  com- 
pose donc  de  deux  systèmes  semblables  doués  d'un  moti- 
"etnent  vertical  alternatif,  qui  servent  à  la  descente  comme 
'  l'ascension ,  avec  celle  restriction  que  le  même  palier 
"■*  peut  pas  servira  l'un  et  à  l'autre  usage;  aussi  l'appareil 
^'^  S.  Guibal  présente  alternativement  une  couple  de  pa- 
"^*'!>  pour  l'ascension  et  une  couple  de  paliers  pour  la  des- 
'^Qte.  Danâ  les  fahrkunst  ordinaires^  la  distance  verticale 
CQtre  deux  paliers  consécutifs  est  égale  au  double  de  la 
■^Urse,  puisque  chaque  tirant  fait  la  moitié  du  chemin.  L'al- 
l*toance  des  paliers  d'ascension  et  des  paliers  de  descente 
''^duii  cette  distance  de  moitié  dans  l'appareil  tiuibal,  de  sorte 
qu  Un  palier  quelconque  n'y  termine  su  course  que  vis-à-vis 
^■u  second  palier  qu'il  rencontre.  On  conçoit  la  nécessite  de 
*%lte  disposition  quand  on  refléchit  que  les  arrâts  qui  sou- 
lèvent les  petits  chemins  de  fer  servant  à  lu  descente,  doivent 
:>gir  de  bas  en  haut,  au  contraire  de  ceux  qui  servent  à  la 
remonte.  Ainsi  ces  derniers  agi»sent  sur  un  levier  convena- 
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blement  coudé  qui  forme,  pour  oiasi  dire,  le  proloQgemeat 
anlcrieur  du  chemin  de  fer  et  qui,  en  s'abaissiint.  force 
celui-ci  à  se  souleïer  ;  chaque  palier  pour  la  desceale  porte 
tout  simplement  à  l'arrière  un  taquet  qui.  vetunt  se  reposer 
sur  un  arrât  Qxe,  donne  aux  rails  l'ioclinaison  oécessiirt 
pour  les  débarrasser,  au  bas  de  la  course,  du  waggoii  qu^ 
portent. 

Ine  condition  essentielle  à  remplir ,  c'est  que  le  waggoa 
ne  puisse  pas  rouler  bas  d'un  palier  pendant  la  coiu-se;  on 
y  parviendrait  eiricacement  en  donnant  aux  rails  dans  leur 
position  normale  une  légère  pente  vers  l'arriére  ou  mêni* 
une  courbure  qui  produirait  le  même  effet. 

Dans  un  projet  qu'a  fait  N.  Guibal  pour  une  raine  du  Cou- 
chant de  Mous  où  il  espère  voir  adopter  son  appareil,  il  lui 
donne  6  mètres  de  course  avec  une  vitesse  moyenne  de 
i  mètre  par  seconde.  Chaque  système  oscillant  compo^de 
quatre  tiges  de  fer  avec  paliers  de  6  mètres  en  6  méCreJ, 
pèserait  à  vide  23U  kilog.  environ  par  tronçon  de  6  mètres. 
L'auteur  porte  à  SO  francs,  par  mètre  courant,  le  prit  de 
son  appareil.  Pour  élever  à  la  surface,  d'une  profondeur  de 
440  mètres,  3  à  4,000  hectolitres  de  charbon  par  40  heores 
de  travail,  H.  Guibal  estime  qu'une  machine  à  vapeur  de  li 
force  de  40  chevaux  serait  sutlisante. 

Dans  t'appareil-Héhu,  s'il  arrive  qu'un  patio  soit  rompUi 
ou  que  son  jeu  soit  interrompu,  qu'advieudra-t-il  du  wagf;ofl 
qui  est  en  route?  In  atteignant  cet  étage,  il  va  prendre  une 
position  oblique  et  sera  guidé,  dit-on,  dans  son  mouvemeal 
vertical  par  les  filières  qui  régnent  le  longdu  puits. Hais  site 
même  accident  arrive  à  deux  patins  situés  du  mémecdlé,  le 
waggon  tombera  du  haut  en  bas  de  Tappareil,  ou.  tout  au 
moins,  il  s'engagera  de  travers  dans  celui-ci  de  manière  i 
s'opposer  à  son  mouvement,  comme  nous  l'avons  vu  arriver 
plusieurs  fois  dans  le  petit  appareil  de  l'exposition  qui  était, 
à  la  vérité,  mal  construit.  On  autre  cas  peut  encore  se  pré- 
senter, un  waggon  qui  doit  faire  place  à  un  autre  peut  rw- 
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l'Crdans  sa  position;  c'est  encore  là  uue  source  d'acciijents 
graves,  car  le  w3{;;gon  qui  suit  celui  qui  est  arr^tii.  viendra 
se  déposer  sur  lui,  s'il  est  en  descente,  ou  le  soulèvera,  s'il 
remonte.  Avec  le  système-Giiibal  iiu  pareil  conflit  n'est  j^uère 
fHissible;  dans  un  cas  semblable,  le  waggon  armant  cho- 
quera le  waggon  en  place,  mais  reprendra  la  sienne  aussitôt 
<]ue  l'appareil  se  remettra  en  mouvementet  ainsi  de  proche 
«n  proche. 

Disons  aussi  que  H.  Cuibal  supprime  les  chaînes  à  la  Vaa- 
canson,  en  conservant  les  avantages  des  machines  à  rotation  ; 
son  système  est  une  modification  de  la  balance  hydraulique 
appliquée  à  l'appareil  que  M.  Warocque  a  fait  construire  à 
Hariemonl.  Le  moteur  y  donne  le  mouvement  à  ud  piston 
dans  un  cylindre  horizontal  plein  d'eau  ;  cette  eau  est  ainsi 
chassée  alternativement  dans  deux  cylindres  verlicaui  d'un 
diamètre  moindre  et  dont  les  pistons  supportent  les  systèmes 
oscillants.  Les  vitesses  des  pistons  dans  les  cylindres  verti- 
caux et  dans  le  cylindre  horizoulnl  sont  en  raison  inverse  de 
leurs  sections  ;  on  peut  donc  donner  à  l'appareil  une  course 
assez  grande  en  conservant  à  la  machine  à  vapeur  ses  condi- 
tions les  plusTavorables. 
Itaii$  la  spéciGcation  du  brevet  d'invention  que  M  Guibal  de- 
■BBode  pour  son  appareil,  il  décrit  l'application  du  même 
Byitètne  à  l'épuisement  des  eaux. 

^  J'ai  remarque  au  puits  Davy  l'emploi  d'un  porte-voïi  ou 
tuyau  en  zinc  pour  communiquer  du  fond  au  jour.  Je  suis 
étonné  que  ce  système  de  communication  De  soit  pas  plus  ré- 
pandu dans  l'intérieur  des  fosses;  depuis  longtemps  on  l'a 
adopte  pour  les  communications  des  receveurs  ou  tireurs  avec 
les  machinistes.  Les  moyens  de  correspondance  actuels  dans 
les  fosses  profondes  sont,  ou  des  sonnettes  posées  au  jour  et 
dont  le  cordon  parcourt  toute  la  hauteur  du  puits ,  ou  des 
tambours  en  bois  placés  aux  chambres  d'accrochage.  Ces 
derniers  sont  insulfisants  pour  de  grandes  profondeurs  et 
pour  des  fosses  sourdes.  Le  principal  inconvénient  des  son- 
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nelles consiste  dans  h  longueur  du  cordon  formé  de  tiges  ^' 
fer  qui  se  décrochent  et  se  brisent  souvent.  La  in:iaoeu»r«  i^* 
est  diUjcile  ,  au  point  que  l'ouvrier  qui  «lonne  le  signal  n'e0 
jamais  sûr  du  nombre  de  coups  de  sonnelle  qu'il  a  doaaif  ' 
L'emploi  de  ces  deux  moyens  est,  en  outre,  limité  à  quelqae^ 
signaux  ;  il  faut  souvent  suppléer  à  leur  insuflîsance  par  l'eD" 
toi  de  billets  attncliés  nu  cable  d'extraction.  Par  un  tuyiu 
qui  longe  la  fosse,  la  voix  arrive  jusqu'à  l'oreille  qui  doit 
l'entendre  et  peut  transmettre  sûrement  et  ra|>rdementUD 
ordre  ou  une  nouvelle  quelconque. 

Le  porte-voix  en  zinc  peut  remplacer  avantageusement 
partout  les  sonuelles  ;  il  n'en  est  pas  toujours  de  même  pour 
les  tambours  :  ceux-ci  sont  d'un  usafje  économique  et  em- 
ployés surtout  dans  les  puits  non  cloisonnés ,  où  les  cuffsts 
ne  îont  pas  t;uidés.  Pour  établir  un  porte-voix  dans  depa- 
i-eilles  fosses,  il  faudrait  le  protéger  contre  le  choc  ^4^^ 
bennes.  4^^^| 

Le  prix  des  tuyaux  de  zinc  (à  peu  près  2  fr.  le  métre-ri^^H 
rant)  n'est  pas  un  obstacle  à  leur  emploi  dans  les  mines^^^' 

A  côté  de  l'iippareil  Mébu  figurait  un  parachute  pour  les 
raines  qui  n'est  que  le  parachute-Demeyer,  muni  d'un  second 
parapluie  en  tâle  au-dessous  du  frein.  On  sait  en  quoi  con- 
siste celte  invention  :  cest  un  appareil  qui  se  place  au-deft- 
sus  du  vase  d'exlraction  et  qui  sert  d'intermédiaire  entre 
celui-ci  et  le  câble.  Deux  freins  destinés  à  agir  contre  les  pa- 
rois du  puits  e(  quatre  couteaux  destinés  à  y  pénétrer  sont 
rots  en  jeu  par  la  détente  de  trois  ressorts  à  boudins.  Ces  res- 
sorts sont  tendus  par  le  câble  d'un  côté,  de  l'autre  par  le 
cuffat.  Ils  agissent  lorsque  l'effort  du  câble  sur  eux  vient  à 
cesser. 

H.  Wellelcens.  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  fait  sur  cet 
appareil  des  expériences  dont  le  résultat  a  été  très  satisfaisant. 
Nous  renvoyons  pour  le  détail  des  essais  et  la  descriptîd 
l'appareil  aux  jinnalex  des  travaux  publics,  t.  7,  p.  SéT 
m  Bulletin  du  Musée  de  l'industrie ,  t.  1  j,  p.  7'i. 
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L'efBcacilé  du  paruchitte  Demeyerest  parfailentent  établie; 
tnalheiireu^eDient,  il  ne  peut  pas  Tonclionoer  d<ins  un  puits 
non  cloisonné  ;  il  faut,  en  outre,  que  la  section  de  celui-ci 
loil  ass«z  ré);ulicre.  Or,  la  plupart  des  fosses  de  notre  pays  ne 
se  trouvent  pasdanscescondilioii»-làet  la  dépense  nécessaire 
pour  les  y  mettre  est  trop  considérable  pour  qu'on  n'y  re- 
garde pas  à  deux  fois.  Le  prix  de  l'appareil  {\  .000  fr. .  si  ma 
mémoire  est  bonne),  et  son  poids  {300  kil.)  dont  le  câble  se- 
ntt  siirctiargé,  arrêtent  aussi  beaucoup  d'exploitants. 

Dn  autre  parachute  des  mines  attirait  tes  regards  au  milieu 
lies  instruments  de  précision.  Son  inventeur,  M.  Chuart,guidi; 
clka<{ue  benne  par  un  chemin  de  fer  veriîcal  dont  le  rail  à 
bourrelet  est  embrassé  par  deux  pattes  li\ées  à  la  benne, 
lorsque  le  câble  d'extraction  se  détend,  le  propre  poids  de 
la  benne  fait  a^ir  un  levier  qui  enfonce  un  coin,  de  bas  en 
haut,  entre  le  tait  et  la  patte  ;  l'arrêt  est  instantané.  Je  ne 
11*  arrétepasptuslonj^tempssur  cet  appareil,  parce  qu'il  n'est 
pi>s  applicable  dans  l'industrie,  sans  de  profondes  modilica- 
■>Kis.  Sans  parler  du  coûteux  établissement  de  deux  chemins 
>  fer,  un  ue  comprend  pas  la  possibilité  de  la  manœuvre  au 
Ur,  du  culbulage  des  bennes  traversées  d'outre  en  outre 
I*  une  tige  rigide  et  reliées  à  un  chemin  de  fer  dans  lequel 
budrait  engager  chaque  fois  les  pattes  de  la  benne  ('). 
^  La  chute  d'un  culîat  n'est  pas  toujours  la  suite  de  la  rup- 
ture du  câble  d'extraction  ;  quelquefois  c'est  la  chaîne  qui  le 
termine  qui  se  brise,  ou  bien  les  chaînettes  d'attache  du 
citifat.  L'emploi  d'un  parachute  n'évite  pas  cette  chance  d'ac- 
cident ;  aussi  avons-nous  été  charmés  de  rencontrer  de  nou- 
velles chaines  que  l'inventeur  annonce  être  trois  ou  quatre 
_ius  plui'  résistantes,  à  section  égaie,  que  les  chaines  en  fer 
■Bel'on  emploie  habituellement. 

^p4f.  •Soco  forme  les  maillons  de  ses  chaînes  en  enroulant 
^llourd'un  mandrin  soit  du  fil  de  fer,  soit  des  tanières  de  làle, 

(<)  Haut  ipprenont  qus  !l.  Alberl  GendchiïD  e>I  l'rii*ealeur  d'un  sïiUme 
uialofue  ;  il  apiillque  de  la  meule  (ifOD  le  coin  pour  arrCler  II  cbuli 
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que  l'on  maintienl  proviwii-emeat  par  quelques  I: 
Cl  de  fer.  Il  plonge  la  chaîne  ainsi  formée  (nprès  u 
convenable)  dans  un  bain  de  cuivre,  de  bronze  ou  de  hiM  ' 
fondu  et  il  l'y  laisse  séjourner  de  4  à  5  minutes.  Après  l«> 
en  avoir  relirées,  on  enlève  les  li);alures.  Les  chaînes  loni 
parfaitement  brasées,  le  mélal  fondu  a  pénétré  dans  tout  1« 
interstices  et  chaque  maillon  ne  forme  plus  qu'un  tout  par- 
faitement sonore. 

La  résistance  de  ces  chaînes  a  été  l'objet  d'essais  à  l'aDÎ- 
rauté  de  Londres.  N.  Sisco  n'ayant  pu  m'en  procurer  h 
procès-verbaux,,  je  tairai  les  chiffres  énormes  qu'il  dît  y  aToir 
été  obtenus.  Si  les  assertions  de  l'inventeur  sont  exactes,  ce 
dont  il  est  facile  de  s'assurer,  nous  ne  saurions  trop  recoiv- 
mander  l'emploi  des  chaines-SUco.  Il  serait  m^me  à  déNrer 
qu'un  rèf^lement  de  police  en  prescrivit  l'emploi  quand  \a 
cuffats  servent  au  transport  des  hommes.  Des  expériences  «u* 
ce  sujet  ne  peuvent  manquer  d'être  intéressantes.  On  pourrait 
aussi  essayer  d'y  remplacer  le  laiton  ou  le  bronze  par  du  liac; 
cette  galvanisation  aurait  des  effets  très  heureux  quanti  I) 
durée  des  chaines^  dont  le  prix  serait  ainsi  abaissé;  reslei 
savoir  dans  quelle  proportion  la  force  de  la  chaîne  brssee  eo 
serait  diminuée. 

M.  Cliuari,  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure,  aaussiei- 
posé  un  instrument  qu'il  appelle  gazoïcope  et  qui  est  deslin^ 
à  »  faire  connaître  dans  une  enceinte  close,  comme  un  oi- 
"  gasin,  une  galerie  démine,  U  formation  des  mélangeip- 
(I  zeux  détonants,  avant  que  l'explosion  soit  possible.  » 

Cette  invention  a  valu  à  son  auteur  un  prix  de  2,000  fr- 
de  l'académie  des  sciences,  une  médaille  d'arjjent  deU*- 
ciété  d'encouragement  et  une  médaille  de  bronze  à  l'eipos- 
tion  delSU. 

L'instrument  est  un  véritable  aréomètre  formé  d'un  b>Biit 
très  léger  réuni  par  une  tige  verticale  à  un  flotteur  lesté  ifU 
plonge  dans  l'eau  d'une  petite  cuve  fermée  par  un  couterck. 
La  tige  métallique,  qui  passe  à  travers  ce  couvercle,  port* 
une  aiguille  pour  indiquer  sur  une  échelle  les  propi 
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*lu  mélange  gazeux.  Le  ballon  élanL  convenablement  lesté 
t*«ur  marquer  zéro  au  bout  de  Téchelle,  dans  de  l'air  pur, 
VkD  compread  que,  transporté  dans  un  gaz  moins  dense,  le 
viallon  descendra  et  que  l'aiguille  indiquera  la  proportion  du 
•aelsnge  gazeux  sur  l'échelle  dressée  par  expérience.  Pour  at- 
tirer l'attention  lorsque  le  mélange  devient  détonant^  le  mou- 
'dément  descendant  du  ballon  fait  agir  une  sonnerie  ;  la  quan- 
tité de  ce  mouvement  n'étant  pas  suflisiinle  pour  faire  partir 
'mia  déclic,  H.  Chuart  a  employé  un  moyen  très  ingénieux  pour 
J'augmenler  :  un  aimant  fixé  sur  le  couvercle  de  la  cuve  bâte 
Ja  chute  de  l'aréomètre  dès  qu'un  petit  disqueen  fer,  lixé  à  la 
lige  de  celui-ci,  arrive  dans  la  sphère  d'attraction  de  l'airoanU 
Ce  disque  touche  un  faible  déclic  qui  laisse  échapper  une  pe- 
tite balle  de  plomb  ;  celle-ci,  tombant  d'une  hauteur  de  10  à 
15  centimètres  ,  produit  un  choc  capable  de  faire  partir  In 
détente  d'un  mouvement  d'horlogerie  adapté  à  une  sonnerie. 
Us  ballons,  de  16  centimètres  de  diamètre,  sont  en  cuivre 
ou  eo  argent  repoussé  au  paquet  ;  les  premiers  pèsent  22 
grammes,  les  seconds,  14  grammes  seulement.  Pour  rendre 
l'appareil  plus  portatif,  on  peut  employer  un  ballon  en  caout- 
chouc ramolli  et  soufflé. 

H.  Cbuurl,  qui  a  la  prétention  d'appliquer  cet  instrument 
dans  les  mines,  veut  surtout  le  faire  servir  a  indiquer  après 
lechàmage  du  dimanche,  si  lestravauï  sont  infectés  de  grisou. 
Pour  remplir  ce  but,  il  fallait  que  les  avertissements  de  Tap- 
pareil  fussent  assez  bruyants  pour  être  entendus  de  loin  ;  il 
fallait  en  outre  qu'ils  durassent  assez  longtemps  après  le  jeu 
de  l'aréomètre.  Une  sonnerie  mise  en  mouvement  par  un 
poids  comme  un  réveil,  peut  jouer  aussi  longtemps  que  l'un 
veut  ;  cela  ne  dépend  que  de  la  longueur  de  la  corde  qui  sou- 
tîeat  le  poids,  mais  on  ne  peut  pas  disposer  partout  d'une 
grande  hauteur  verticale.  N.  Chuart  est  parvenu  à  dérouler 
nne  corde  d'une  longueur  quelconque  sur  une  hauteur  ver- 
ticale très  petite  (  1  â  2  mètres  )  par  un  moyen  bien  simple. 
11  enferme  une  série  de  boulets  pesants  dans  un  cylindre  hori- 
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zoDtal,  creux  et  fermé  par  une  suite  de  soupapes  coupées  cd 
biseau  à  l'intérieur  et  pouTUDl  glisser  facilement  dans  une 
coulisse  longitudinale.  Chaque  boulet  correspond  à  une  sou- 
pape et  e;it  attaché  par  un  petit  cordon  à  une  corde  qui  l'eo- 
roule  autour  du  cylindre  et  qui  tient  les  soupapes  fermées «n 
les  empêchant  de  glisser.  Aussitùl  que  le  gazoscope  failpsrlir 
b  détente,  le  cylindre  commence  à  tourner  jusqu'à  cequeit 
premier  boulet,  qui  est  attaché  librement  au  bout  de!) 
corde  arrive  sur  le  sol  :  à  ce  moment  la  première  souptf» 
est  dégagée,  elle  glisse  de  c6té  pressée  par  un  boulet  qui  wri 
et  continue  à  faire  tourner  le  cylindre  et  ainsi  de  suite  jn»- 
qu'au  bout. 

Quoiqu'en  dise  son  auteur,  cet  appareil  n'est  guère  appli- 
cable dans  les  mines;  on  ne  comprend  pati  la  possibihté de 
conGer  aux  mains  grossières  des  mineurs,  ni  de  laisser  sé- 
journer dans  les  travaux  des  mines  un  appareil  aussi  délicat; 
la  poussière  et  l'humidité  en  auraient  bientôt  fait  justice.  D'ail- 
leurs, il  faudrait  une  foule  d'instruments  semblables  pourli 
même  mine,  un  point  de  celle-ci  pouvant  être  parfaitement 
sain ,  tandis  qu'un  autre  est  infecté  de  grisou,  lae  bonii« 
lampe  de  sûreté  peut  donner  les  mêmes  indications  et  mérita 
bien  plus  de  confiance. 

ÎVous  concevons  l'utilité  du  gazoscope  dans  des  lieux  closde 
peu  d'étendue,  dans  des  ateliers  éclairés  au  gaz,  par  exemple, 
où  leur  emploi  préviendrait  des  explosions  dues  aux  fuitesdt 
gaz,  genre  d'accident  dont  les  exemples  tissez  nombreux  ff 
multiplient  chaque  jour  en  raison  de  l'extension  que  pnoi 
l'éclairage  au  gaz. 

Un  peut  aussi  disposer  cet  instrument  pour  indiquer  11 
présence  de  l'acide  carbonique. 

N.  Chuart  travaille  en  ce  moment  à  deux  lampes  de  sûreté- 
Dans  la  première  il  veut  supprimer  complètement  laconmo- 
nicatiun  avec  l'air  extérieur;  celle  lampe  serait  alîmenlfe 
par  les  gaz  résultant  de  la  distillation  du  nitrate  amntomque. 
Cette  décomposition  s'opère  dans  la  lampe  même  et  par  B 
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propre  chaleur  aidée  au  commencement  par  une  petite  lampe 
i  esprit  de  vin^  pour  la  mise  en  train.  Jusqu'aujourd'hui 
I.  Chatrt  n'est  panrenu  qu*à  faire  une  lampe  très  lourde  et 
<|niDe  peut  fournir  que  quelques  heures  d'éclairage.  L'autre 
kmpede  sûreté  qu'il  travaille  .  est  une  lampe  à  huile  ^  dans 
hqaelle  Tair  extérieur  pénètre  par  un  conduit  en  spirale.  Un 
P^tit  piston  suspendu  entre  les  deux  tours  du  conduit  peut 
iNiQcher  instantanément  l'entrée  d'air;  cet  effet  se  produit 
iorsque  l'intérieur  de  la  lampe  est  plein  de  gaz  enflammé  ; 
^rs  le  simple  fll  qui  soutient  le  piston  est  brûlé  et  le  piston 
I  fermé  l'oriBce  extérieur  avant  que  le  courant  enflammé  ait 
^  le  temps  de  parcourir  le  conduit  en  spirale.  Le  jeu  de  ce 
piston,  subordonné  à  la  destruction  d'un  CI,  me  parait  d'autant 
■Doîiis  sûr,  que  la  poussière  et  l'huile  auront  bientôt  formé  un 
ciixibouis  qui  s'opposera  à  tout  mouvement  de  sa  part.  On 
i^Us  pardonnera  d'avoir  signalé  ces  essais  malheureux  jusqu'à 
pilent,  en  faveur  de  l'importance  du  sujet;  peut*étreles 
ladications  qui  précédent  donneront-elles  à  réfléchir  à  quel- 
le esprit!  nventif:  cette  éventualité  seule  nous  justiGe. 

FER. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  brillante  de  l'exposition, 
^Ue,  peut-être,  où  l'on  peut  constater  les  plus  grands  progrès, 
l'établissement  des   grandes  voies  ferrées,  l'extension  que 
prend  l'emploi  du  fer  dans  les  constructions  civiles  comme 
<iuis  les  constructions  navales  ont  singulièrement  développé 
^industrie  sidérurgique  en  France.  Les  fers  de  grandes  di- 
mensions pour  charpentes,  les  fortes  cornières,  les  grands 
fers  à  T'et  à  double  7*,  qu'on  ne  savait  comment  se  procurer, 
*d  y  a  à  peine  quelques  années,  sont  maintenant  d'une  fabri- 
cation courante,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  visitant 
<pelques  laminoirs,  ou  seulement  leurs  magasins  et  leurs  dé- 
pôts. Les  commandes  faites  par  TÉtat  pour  sa  marine,  les 
constructions  des  gares  gigantesques  de  plusieurs  chemins  de 
^^^^  soutiennent  cette  fabrication,  en  attendant  qu'elle  s'in- 
(rodaise  dans  les  autres  édiflces,  et  dans  les  habitations  ;  il 
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n'est  déjà  pas  rare  de  toir  à  Paris  des  maisons  où  le  bols  Di 
se  montre  plus  que  dans  les  ouvrages  de  menuiserie.  Esp^rou 
que  la  Belgique  ne  restera  pas  en  arrière  de  ce  progrès  «1 
que  nos  architectes  élargiront  ce  débouche  pour  nos  usina 
qui  ne  demandent  que  l'occasion  pour  faire  aussi  bien  que 
les  usines  françaises.  Nous  n'avons  pas  ici  à  faire  IVIogede 
ces  dernières  ,  cependant  nous  ne  pouvons  pas  nous  dis- 
penser de  citer  l'usine  de  Montataire  pour  ses  cornières  ik 
90  millimètres,  de  15  à  15  mètres  de  longueur  ,  ponri» 
feitillards  de  10  à  "20  mètres,  pour  ses  Tàe  90à  J40  millin»- 
très  et  de  10  à  12  mètres  de  longueur,  pour  ses  carrae* 
ses  ronds  dellïO  à  155  millimètres,  dont  chaque  barre  péM 
de  7  à  900  kil.,  pour  ses  grandes  el  belles  tôles  (  longoW 
15  mètres  ),  pour  ses  fers  à  Titrages  de  modèles  très  ntiâ 
et  d'une  exécution  parfaite.  Hetlons  sur  la  même  ligne  ks 
forges  de  la  Providence  qui  ont  expose,  outre  une  foule  d'écbiB- 
lillons.  une  tôle  de  600  kil.,  des  fers  à  ^eldes  fers  pou 
grillages  de  12  mètres  de  longueur  el  surtout  des  charpeDl« 
complètes  dedilTèreots  modèles.  i 

Le  marteau-pilon  à  vapeur  ne  s'est  pas  présenté  à  l'eipfr-  | 
sition  ;  il  s'est  conlentéd'y  envoyer  ses  œuvres  de  tousla  ji 
points  de  la  France.  On  le  reconnaît  dans  les  arbres  et  dut  j 
les  pièces  de  la  macliine  de  400  chevaux  destinée  au  vapeur  ! 
ie  Bertholet,  qu'a  exposés  le  Creutot  ;  dans  les  canons  eD  ttf 
forgé  A'Audmcourt  ;  dans  les  essieux  coudés,  le  mortier  el . 
fer  forgé,  etc. ,  de  MM.  Pelin  et  Gaudet  à  Rive-de-eierf); 
enfin  dans  tous  les  coins  de  ces  galeries. 

Dans  les  quelques  usines,  forges  et  ateliers  de  consImctiN 
que  j'ai  pu  visiter,  j'ai  remarqué  l'application  générale  di  | 

f 

(')  Il  n'ul  pji  un  Tliileur  qui  ne  se  toit  arrélt  et  exiatii  dfttnl  m 
creux  «TEC  reDflemcolJiInlériFurt  qui  fiiisil  pink  de  t'eipoiii 
Rt  GauiIeL  Cm  rabrlcants  font  un  iccrel  du  Lour  de  mslii  Déceiuirc  pi 
une  pareille  pièce  ;  août  ne  penini»  pai  igu'i 
l'a  fitll  Seraliig  pour  forger  use  pièce  auaioEue  iiui  prtieolail  n 
double  courbure  On  luppoie  le  cTllpdreiIéveio|>|ie  dOD  doone  acelWflM 
l(  forme  otcenaire  ;  od  rapproche  lei  bordi  el  oa  lo  toude  lur  inaodrta,* 

par  le  renflement  le  plui  torL 

9t  deiliné  1  porter  une  béîitt. 
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je  recommande  par  MH.  Thomas  et  Laurens,  la  divisioa 
leurs.  Chaque  outil  est  mA  par  une  machiueà  vapear 
I  marchant  à  grande  vitesse,  la  vapeur  y  est  toujours 
tée  à  haute-pression  (de  ià  H  atmospbèreâ).  Aux  mar- 
I  aux  cisailles,  on  applique  des  machines  à  cylindre 
I,  4]ui,  de  toutes,  occupent  le  moins  de  place  et  qui 
ktne  grande  simplicité  dans  la  transmission  de  mou- 
I.  On  applique,  de  préfëreace.  aux  laminoirs,  les  ms- 
horizontales  à  cylindre  fixe  ;  leur  poids  moindre,  leur 
'd'établissement  et  d'entretien,  leur  bas  prix  sont  des 
SafBsantes  pour  justifier  la  vo(;ue  dont  elles  jouissent  ; 
yy  la  possibilité  de  les  faire  marcher  â  grande  vitesse, 
lèreàse  rapprocherdeeelledes  trains,  cequî  permet  de 
bf  les  engrenages  dont  les  re'pa  rations  sontsi  fréquentes. 
Rapplique  guère  l'osciltation  aux  machines  dont  la 
Epasse  20  chevaux;  la  masse  du  cylindre  devient  trop 
^ble,  le  nombre  de  révolutions  est  par  là  limité  et 
les  de  vapeur  à  la  distribution  deviennent  plus  sensi- 
ftus  avons  cependant  vu  deux  machines  horizontales  à 
t  oscillant,  de  1:20  chevaux  chacune,  faisant  mouvoir 
■noirs  de  Montataire  et  dont  on  parait  très  satisfait, 
ni  que  ces  machines,  sortant  des  ateliers  deCavé,  sont 
nneat  construites. 

kddlage  par  le  gaz  des  hauts-fourneaux,  dont  l'appa- 
ifait  tant  de  bruit,  est  presque  généralement  aban- 
âujourd'hui.  Il  est  néanmoins  résulté  de  ces  essais 
t'est  demandé  s'il  n'y  aurait  pas  avantage,  au  lieu 
lyer  directement  les  combustibles  ,  à  les  tr:insformer 
!< combustibles,  dans  des  appareils  ad  hoc.  L'immense 
[e  que  présentait  ce  mode  de  fuire,  c'était  d'utiliser 
ibustibles  de  peu  de  valeur,  des  menus,  des  débris,  du 
lui  jusqu'alors  étaient,  pour  ainsi  dire,  sans  emploi. 
tS44,  H.  Ehelmen,  on  s'en  souvient,  avait  fait  des  es- 
'  ce  sens.  A  la  même  époque,  des  générateurs  à  gas 
uéUblis  3  Konigsbutte,  en  Kilésie,  pour  le  mazéage  de 
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|y  fonte.  Depuis,  il  a  ete  conslrult  des  appareils  Hoalogust 
dans  plusieurs  usines  en  Allemagne  ;  aujourd'hui  l' usine  dW 
dîncourt  présente  â  l'exposilion  un  modèle  de  son  gëaHi' 
leur  à  gaz.  Le  procédé  consiste  dans  Tinlroduclion  lierait 
à  travers  une  couche  de  combustible  plus  ou  moins  épaiw; 
cette  opérulion  s'eflectue  dans  un  fourneau  à  cuve,  qui  refait 
pars»  partie  supérieure  le  cbargement  en  combustible  mé- 
lange de  fondants  el  de  scoiies  de  forges,  quand  cela  eit  né- 
cessaire. Ce  fourneau  a  un  creuset  pour  recevoir  les  malièrcf 
scoriGées  et  les  cendres.  Le  courant  d'air  y  est  forcé  pu 
plusieurs  tuyèresj  les  gaz  combustibles  s'échappent  parua 
conduit  latéral  et  vont  brûler  dans  les  fours  à  réchauffer.  C'eit 
maintenant  un  procédé  manufacturier,  appelé  à  rendre  da 
services  dans  les  locahtés  où  le  combustible  est  d'un  liut 
pris,  comme  dans  celles  où  l'on  ne  dispose  que  d'un cooibui- 
lible  dilJBcile  à  brûler  sur  les  grilles  ordinaires,  il  est  appli- 
cable au  chauCTage  des  chaudières  comme  au  puddlageet 
au  réchaulTage  du  fer. 

In  grand  nombre  d'usines  avaient  ensoyé  à  l'exposition  do 
échantillons  de  bandages.  Nous  n'avons  distingué  dans  aocM 
la  présence  simultanée  du  grain  à  la  circonférence  extérlMK 
et  du  nerf  à  la  partie  intérieure,  qu'on  remarque  dans  la 
bandages  qui  sortent  des  usines  de  Couillet.  par  eiempU' 
Cette  combinaison  réunit  la  force  à  la  dureté;  elle  reuillt 
bandage  moins  fragile. 

L'usine  de  Montataite  est  brevetée  pour  une  fabricitlilL. 
particulière  d'acier  pour  bandages.  Son  procédé  consiste  du> 
le  puddiage  d'un  mélange  en  proportions  variables  d'acier  d 
de  fonte  d'affinage  ;  ces  proportions  sont  moyennement  M 
tiers  d'acier  (riblons,  déchets,  etc. .)  et  deux  tiers  de  foDih 
Oo  peut  placer  le  mélange  à  la  fois  dans  le  four  à  puddier  01 
n'ajouter  l'acier  que  par  portions,  quand  la  fonte  est  d^ 
en  fusion.  Le  brassage  et  le  cinglage  ne  présentenl  aucuH 
particularité.  Ce  mode  de  fabrication  permet  de  livrer  tea 
dages  à  2!>  p.  c.  à  meilleur  compte  que  ceux  fabriqués 
du  ferdeLowmoor.  Des  expériences  ont  été  faites  sur  les 
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digês  de  Montataire.  aux  chemins  de  fer  d'Orlëans  et  de 
InBt-fleriiiain  ;  les  procès-verbaux  de  ces  essais  m'ont  été 
pronis,  je  les  attends  encore  ;  mais^  si  ma  mémoire  est  fi- 
dèle^ une  usure  d'un  millimètre  aurait  été  produite  sur  les 
liiBda|];6S  d'on  waggon  chargé,  par  un  parcours  de  3300 
kyoniètres  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  de  5122  kilomè- 
tres sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Germain.  Les  usines  fran- 
{mes  sont  fortement  intéressées  à  améliorer  cette  fabrication, 
pvte  que,  chez  presque  toutes  les  compagnies  de  chemins 
le  fer,  Tentreprise  de  la  fourniture  des  roues  n*en  forme 
fi'Qne  avec  celle  de  leur  entretien  et  de  leur  réparation. 

Dn  brevet  d'importation  a  été  accordé  en  Belgique,  à 
I*  lesdach,  pour  cette  fabrication. 

On  nous  assure  que  des  essais  se  fout  en  ce  moment  sur  le 
diemin  de  fer  de  l'État  pour  la  comparaison  des  bandages 
<l*origines  diverses  ;  attendons-en  le  résultat,  en  faisant  des 
Wii  pour  que  nous  soyons  libérés  du  tribu  que  nous  payons 
slowmoor. 

te  galeries  des  métaux  nous  montrent  encore,  à  côté  des 
tiges  de  pistons  en  acier  de  300,  400  et  jusqu'à  4000  kiL, 
Cintres  tiges  destinées  à  remplacer  celles-ci.  Elles  sont  en  fer 
fi^étaes  d'acier  à  la  surface,  ce  qui  en  diminue  considérable- 
Q^t  le  prix. 

Les  usines  de  Montataire  s'occupent  aussi  du  plombage  des 
^.  Les  tôles  plombées  sont  appelées  à  remplacer,  pour  cer- 
Mns  usages,  le  fer  blanc  ;  elles  présentent  sur  ce  dernier, 
I^Oantage  d'être  livrées  en  feuilles  de  grandes  dimensions  ; 
l'oiage  en  est  plus  économique  .La  couche  de  plomb  dont  la  tôle 
^revêtue,  étant  assez  épaisse,  est  une  garantie  contre  l'oxi- 
^tioQ.  Nous  ne  pensons  pas,  néanmoins,  que  ce  produit  puisse 
htter  avec  succès  contre  la  tôle  zinguée.  Celle-ci  a  eu  de  la 
Nue  i  faire  son  chemin  ;  depuis  douze  ans  qu'on  galvanise 
le  fer  par  des  procédés  industriels,  il  est  encore  une  foule 
'otages  où  le  fer  galvanisé  n'a  pas  de  concurrence  à  redouter 
^  on  il  ne  parvient  pas  à  s'imposer,  malgré  les  rapports  favo- 


n*PrORT  SUR  L  EXPOSITIO.N  DES  PRODUITS 

tables  de  tant  de  commissions  (jiii  s'en  sooL  occupées.  Toi 
les  fers  exposés  à  l'humidiré  eL  susceptibles  de  se  rouiller  d< 
vrsieoKïlre  zingue's.  chaque  fois  que  renduit  de  zinc  neier^Mi 
pas  un  inconvénient.  Celte  industrie  a  fait  beaucoup  de  pro— — 
grès;  entre  autres  l'emploi^  pour  le  décapage^  des  euux  acide^B 
provenant  de  l'épuration  des  huiles  d'éclairage,  a  permis  d^^ 
2in(;uer  l.i  fonte  aussi  bien  et  aussi  économiquement  que  le  fer_ 

M.  Chenot,  ancien  élève  de  l'ëcole  polytechnique,  non^c^ 
promet  une  révolution  dans  la  fabrication  du  fer.  Il  réduîtle^s 
oxides  de  fer  au  moyen  de  Thydrogène  carboné;  il  obtienV  - 
.linsi  une  é^n^e  (je /fr  facile  à  pulvériser,  à  tailler  su  couteaiief- 
susceptible  d'une  foule  d'applications. 

H.  Chenot  veut  d'abord  qu'en  cinglant  cette  éponge,  on  a^c 
obtienne  du  fer  de  bonne  quaUté  ;  l'essai  n'en  a  pas  été  faitr^ 
et  il  reste  à  savoir  si  le  réchauffage  sulTirait  pour  scoriSerW 
les  gangues  de  façon  à  ce  qu'elles  soient  expulsées  au  cii^[la^;^ 
cela  est  fort  douteux.  Si  M.  Chenot  ne  parvient  pas  â  éteint 
la  plupart  des  bauts-fourneaux,  il  trouver»  au  moins  UD^ 
consolation  dans  le  grand  nombre  d'usages  qu'on  découvrira 
pour  son  éponge. 

On  confectionne  des  meules  artificielles  et  des  pierres  à  re — 
passer  excellentes  avec  un  mélange  d'épouge  en  poudre  avec^ 
6  â  7  parties  de  silice  en  gelée.  Avec  le  plâtre,  le  sable  oi — 
dinaire  ou  même  avec  la  terre,  l'éponge  métallique  forme  de^ 
ciments  qui  prennent  corps  immédiatement.  L'inventeuiM 
avance  que  des  dallages  faits  avec  ce  ciment  ne  coùtcraienV 
que  40  centimes  a  I  franc  au  mètre  carré.  Ce  ciment  offn^ 
tous  les  avantages  de  celui  qu'on  fait  avec  la  limaille  de  fer^ 
il  a,  en  outre,  celui  de  prendre  corps  immédiatement,  pn^-^ 
priélé  qu'il  doit  au  grand  état  de  division  du  fer  dans  l'éponge^ 
On  emploierait  avantageusement  celle-ci,  pour  former  1^ 
ma»tic  de  fer  qui  sert  à  relier  certaines  pièces  de  fonle  ou  d^ 
fet',  telles  que  les  bouilleurs  des  chaudièresà  vapeur,  etc. 

L'éponge  de  fera  encore  un  débouché  tout  prêt  dans  li^ 
métallurgie  du  cuivre,  pour  précipiter  ce  métal  des  eaui  qu 
le  tiennent  en  dissolution. 
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L'appareil  dont  se  sert  H.  Chenot  pour  la  rédaction  des 
oodes  de  fer  est  un  cylindre  applati  en  tôle  dans  lequel  il 
fhee  le  minerai  qu'il  fait  traverser  par  un  courant  d'bydro- 
gètt  carboné  obtenu  par  la  distillation  de  la  houille,  la  pro* 
iKlion  du  gaz  et  la  réduction  des  oxides  n'exigent  qu'un  seul 
kf9t.  Llnventeur  espère  trouver  du  bénéfice  à  vendre  l'éponge 
i  rwon  de  40  francs  ta  tonne  ;  comme  sa  fabrication  n'est 
pMBBontée  encore  sur  un  pied  suffisant  pour  en  juger,  nous 
Miettrons,  ni  ne  contesterons  ce  chiffre. 

IlOQS  avons  entendu  prétendre  qu'en  arrêtant  la  réduction 
n  d^fré  voulu,  on  pourrait  produire  a  volonté  les  autres 
ondes  de  fer,  l'aimant,  p.  ex.,  et  qu'on  parviendrait  de  la 
lorti  à  produire  des  aimants  naturels  de  dimensions  extra- 


li  ee  mode  de  fabrication  du  fer  ne  vous  convient  pas,  le 
néflie  exposant  vous  en  offre  un  autre.  Au  moyen  de  la  va- 
pnir  d'eau  aidée  d'une  température  suffisante,  îl  ramène  la 
bote  à  l'état  de  fer  malléable.  Ce  travail  demandant  assez  de 
temps  (  une  semaine  ou  deux,  selon  les  dimensions  des  frag- 
iBeats),  on  est  libre  de  s'arrêter  en  chemin,  pour  obtenir  a 
ttrioaté,  de  Tacier  sauvage,  de  l'acier  ordinaire  ou  du  fer  plus 
m  OMHns  aciéreux.  Ceci  n'est-il  pas  parfaitement  applicable 
i  h  fabrication  de  la  fonte  malléable  ?  C'est  une  question  de 
prix  de  revient,  et  rien  de  plus. 

Je  passe  outre  à  la  fonte  malléable;  les  deux  malheureuses 
kntiqaes  garnies  de  ce  produit  ne  m'ont  rien  offert  qui  fut 
i^rieurà  ce  que  l'on  fabrique  en  Belgique,  si  ce  n'est  comme 
oljets  d'art,  pour  lesquels  tout  le  mérite  consiste  dans  la 
Ktooehe  et  la  dernière  main. 

KoQS  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  l'éloge  de  tous  les  pro- 
hdts  plus  ou  moins  remarquables  qui  nous  ont  frappé  ;  nous 
erions  même  passés  devant  les  tuyaux  en  fer  étirés  a  chaud 
le  M.  Gandillot  et  autres,  sans  en  parler,  si  nous  n'avions 
•s  été  témoins  de  la  surprise  de  plusieurs  industriels  devant 
ts  produits  de  cette  fabrication,  qu'ils  auraient  dû  connaître 
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vingt-cinq  fois  depuis  vingt-cinq  ans  qu'on  étire  et  qu'a 
de  semblables  tuyaux  des  dimensions  les  plus  vari^^ 
nous  bornons  à  renvoyer  les  curieux  au  rapport  de  M.  J<Â 
sur  l'exposition  de  4859  (t.  l .  p.  2(5)  et  au  tniil^dem^ 
tallurgie  de  KM.  Flachat^  Barrault  et  Petiel  ;  ils  IrounroDt 
à  ces  deux  sources  des  détails  suffisants  sur  cetle  îada(* 
trie  qui  s'exerce  actuellement  sur  de  grandes  proporliOB». 
Puisque  nous  en  sommes  aus  tuyaux^  disons  deux  moliik 
ceux  en  tôle  galvanisée  étirés  à  froid  et  agrafés.  La  ftoillt 
de  tdiezinguéequi  forme  ces  tuyaux^  est  pliée  à  peu  pr»(i^ 
cubirement  ;  les  deux  bords  sont  rapprochés  et  repliélM 
dedans.  L'agrafe  est  formée  par  une  languette  aussi  eo  HM 
galvanisée,  de  même  longueur  que  le  tuyau;  cette  langaelU 
est  aussi  repliée  longitudinalement  de  façon  à  embrasterlH 
rebords  de  la  feuille  principale.  L'agrafiire  s'achève  et  se  stnt 
par  un  seul  étirage  à  froid  à  travers  deux  (iliéres  Toisind- 
La  première  est  garnie  d'une  petite  languette  qui  forceto 
bords  recourbés  du  tuyau  à  s'engager  dans  les  bonk  ^ 
l'agrafe.  Il  ne  reste  plus  qu'à  couler  de  la  soudure  diU  b 
jointure  longitudinale.  Le  rapport  du  jury  de  rexposition  dt 
4844  constate  qu'un  tuyau  de  i  centimètres  de  dhmètiv if 
térieur  et  de  l  millimètre  et  un  quart  d'épaisseur,  bbriqsf 
comme  nous  venons  de  le  dire,  sous  ses  yeux,  a  supporté  DM 
pression  de  plus  en  ptus  furte,  jusqu'à  'ii  atuiosphéres,  MMi 
laquelle  l'agrafe  s'est  ouverte.  Un  autre  tuyau.,  des  mtoct 
dimensions,  mais  soudé  depuis  quelques  jours  a  support! 
parfaitement  une  pression  de  3:2  atmosphères  et  ne  s'estM^ 
vert  que  sous  une  pression  de  40  atmosphères. 

Le  raccordement  des  luyaux~Ledm  se  fait  par  une  rà  ■ 
fonte.  Ces  tuyaux  ont.  sur  ceux  de  Chamûroy^  dont  Bons^ 
Ions  parler,  l'avantage  de  la  légèreté;  mais  ils  ne  leur  Ml 
pas  comparables  sous  te  rapport  de  la  durée  ;  leur  prix  fil 
d'ailleurs  un  peu  plus  élevé. 

Les  tuyaux  en  tôle  et  bitume  de  M.  Chameioy  oe  sont  pi 
un  produit  nouveau,  puisque  leur  fabrication  date  de  dix-bol 
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insau  moins;  quatre  ans  plus  tard,  S0,000  mètres  de  ces 
tuyaux  étaient  poses;  à  Theure  qu'il  est,  la  compagnie 
Ghameroy  en  a  placé  370,000  mètres,  tant  à  Paris  que  dans 
les  départements. 

Les  tuyaux-Cbameroy  se  confectionnent  en  tôle  de  1  à  3 
millimètres  d'épaisseur  ;  leur  diamètre  varie  depuis  27  milli- 
mètres jusqu'à  50  centimètres.  Leur  fabrication  exigfe  assez 
de  soins  ;  la  tôle  doit  être  étamée,  au  moins  sur  ses  bords^ 
on  la  cintre  ensuite  ;  les  bords  en  sont  rivés  avec  des  clous 
en  fer  étamé,  placés  au  marteau;  après  quoi  on  les  soude. 
lies  deux  extrémités  du  tuyau  sont  évasées,  pour  recevoir 
d'un  côté  un  écrou^  de  l'autre  une  vis,  que  Ton  coule  en  place; 
le  métal  qui  les  forme  est  un  alliage  dur  d'étain,  de  plomb, 
d'antimoine  et  de  cuivre.  L'écrou  se  coule  sur  un  moule  in- 
térieur en  fonte  maintenu  par  du  sable  ;  pour  les  gros  tuyaux, 
^  moule  est  en  plusieurs  pièces  ;  pour  les  petits,  il  est  d'une 
seule  pièce  et  doit  se  dévisser  hors  de  la  partie  coulée.  Le 
i&élal  coulé  a  une  épaisseur  de  3  à  4  centimètres.  Ce  joint 
ttt  parfait,  surtout  quand  on  l'enduit  d'huile  et  de  minium, 
brs  de  la  pose. 

Kn  cet  état,  les  tuyaux,  de  3  mètres  de  longueur,  sont 

prouvés  a  dix  atmosphères,  au  moyen  d'une  presse  hydrau- 

iKloe.  Ceux  qui  résistent  à  Tépreuvc  sont  enduits  d'une  couche 

^  goudron  et  enveloppés  de  Gcelle  ou  de  chanvre  pour  faciliter 

l'adhésion  du  bitume  dont  on  va  les  revêtir.  Le  bitume  pré- 

Ptr^  avec  du  brai  sec,  avec  des  résidus  distillés  provenant  de 

^  fabrication  du  gaz  d'éclairage  et  avec  du  sable  Gn,  est  coulé 

^^  une  couche  de  petits  cailloux  de  rivière.  On  roule  le  tuyau 

^^  ce  bitume  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  recouvert  sur  une 

épaisseur  de  13  à  15  millimètres  ;  on  le  roule  de  même  sur 

'^  sable  plus  fin  et  le  tuyauest  ainsi  terminéenquelquesminu- 

^»  Il  peut  alors  servir  de  conduite  de  gaz,  maisquandonveut 

I^Uliser  comme  conduite  d'eau,  il  est  convenable  de  l'enduire 

^■tlérieurement  d'une  couche  de  bitume  fln  qui  a  tout  le  poli 

^Un  beau  vernis.  Ces  tuyaux   présentent  l'avantage  d'être 

TOSlf  Tlll.  i7* 
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presqu'inoxidables;  leur  prix  est  peu  elevë;  leur  système 
d'assemblage  est  supérieurà  toul  ce  qui  a  élc  essayé  jusqu'à 
présent,  ces  joints  à  ïis  pouvant  s'adapter  à  des  raccordiè 
plusieurs  branches,  à  des  tuyaux  en  plomb  ou  en  foate, 
comme  à  des  tuyaux  en  tôle. 

Les  luyaux-Chameroy,  parfaitemenl  appréciés  par  l'aca- 
démie des  sciences^  ont  valu  à  leur  inventeur^  le  premier  prit 
de  la  fondation  Honlhyon,  en  1845. 


lin  petit  nombre  d'exposants  présentaient  des  échanti lions dï 
fonte  ;  ces  objets  nonl  de  mérite  que  pour  bien  peu  de  per- 
sonnes et  chacun  prëfére  ofTrir  une  exposition  qui  frappe  dV 
vantage  les  yeux.  Ainsi  les  fontes  de  JVîederbronn.  présentées 
sous  des  formes  peu  habituelles  et  bien  [garnies  d'étiquettes 
explicatives,  attiraient  tous  les  regards;  on  y  voyait  en  effet 
une  lige  coulée  de  première  fusîoo,qui  a  soutenu  une  épreuve 
de  2,000  kd.,  au  centimètre  carré  de  section  ;  des  dïiïhés 
pour  la  lithographie,  aussi  de  première  fusion,  plaques  deS 
à  8  millimètres  d'épaisseur,  de  20  centimètres  de  larj^ur 
sur  40  de  longueur,  dont  la  surface  est  recouverte  dedessïns 
excessivement  délicats  en  creux  nu  en  relief^  une  feuille  it 
fonte,  toujours  de  première  fusion,  qu'on  prendrait  pour  de 
la  tôle  de  2  millimètres  ;  des  bandelettes  de  même  origine, 
qu'on  enroule  plusieurs  fois  sur  elle-même.  Rien  n'est  plus 
remarquable  que  les  deux  Christs,  parfaitement  venus  de 
première  fusion,  qui  font  partie  de  la  même  exposition  ;  l'un 
a  60  centimètres  de  hauteur,  l'autre,  le  double  ;  ils  sont  colés 
respectivement  iO  et  1 10  francs. 

LesfontesmouIéesde/)iice/,  de  ^al d'Orne, àe /Vuet-WaAI, 
de  Durenne,  de  Colas  frères  et  de  tant  d'autres,  valent  cer- 
tains bronzes  ;  les  prix  qui  sont  encore  assez  élevés,  tendent 
chaque  jour  à  s'abaisser  et  contribuent  à  en  étendre  tes  appli- 
cations. La  beauté  des  formes  est  tellement  remarquable  jusque 
dans  les  moindres  objets,  que  les    fonderies  françaises  Ira- 
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vaillent  pour  Texpor talion  malgré  leurs  hauts  prix.  Nous 
avons  vu  partir  des  magasins  de  Ducel,  des  grilles  de  balcon 
qui  allaient  orner  des  habitations  brésiliennes. 


ZINC. 


Après  le  fer,  le  zinc  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  tient 
h  plus  belle  place  à  l'exposition  ;  il  serait  trop  long  de  rap- 
peler toutes  les  formes  sous  lesquelles  il  se  présente.  La  so- 
ciété de  la  f^ieille^Montagne^  qui  fait  tous  les  frais  de  cette 
exposition,  s'est  ingéniée  à  l'appliquer  à  une  foule  d'usages. 

Le  plus  grand  emploi  du  zinc  laminé  se  trouve  dans  la  cou- 
verture des  bâtiments  ;  les  préventions  qui  existaient' contre 
les  toitures  en  zinc  commencent  à  disparaître  ;  on  comprend 
généralement  l'avantage  qu'offre  une  couverture  qui  ne  pèse 
que  7  â  8  kil. ,  au  mètre  carré,  au  lieu  de  1 5  à  20  kil.  quepèsent 
les  ardoises,  ou  de  70  à  80  lui. ,  comme  une  toiture  en  tuiles.  Les 
toits  couverts  en  zinc  ne  présentent  pas  une  pente  aussi  forte  ; 
ils  n'exigent  pas  des  pièces  de  charpente  aussi  nombreuses,  ni 
d'an  aussi  fort  équarissage.  Il  n'est  plus  nécessaire  de  plaider 
aujourd'hui  pour  les  couvertures  en  zinc  ;  nous  recomman- 
dons seulement  à  ceux  qui  en  établissent  de  faire  choix  d'ou- 
vriers capables  et  surtout  de  ne  pas  trop  chercher  l'économie 
en  employant  des  numéros  trop  failles;  le  n°  14  est  un 
minimum. 

Les  numéros  plus  forts  s'emploient  au  doublage  des  navires, 
à  la  fabrication  des  baignoires,  desformes  à  sucre,  des  caisses- 
à-eau  pour  hi  marine,  de  réservoirs,  de  cristallisoirs,  etc. 

Les  feuilles  de  moindre  épaisseur  entrent  dans  la  confection 
des  gouttières^  des  tuyaux,  des  objets  de  ménage,  pour  rem- 
pboer  la  ferblanterie  en  général.  Certaines  dimensions  sont 
destinées  au  satinage  du  papier. 

Le  zinc  promet  de  remplacer  le  laiton  dans  l'ornementation 
estampée  ;  des  palmettes,  des  embrasses,  des  plaques  de 
shakos,  des  jugulaires,  etc. ,  ont  prouvé  à  tous  les  visiteurs 
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(le  l'exposition  que  le  zinc  de  bonne  qiialilc  se  prèle  parfaite- 
ment  à  cette  fabrication  dont  le  brouzugepar  l'élcctricitéett 
le  complément. 

Les  feuilles  de  zinc  perforées  qui  sont  d'un  usa^esi  rép^jnilu 
en  Angleterre,  se  montrent  sous  un  aspect  très  favurableè 
l'exposition  actuelle.  M.  Calard  s'est  fait  une  spécialité'  ia 
perforaije  des  feuilles  métalliques  pour  cribles,  pour  tarares, 
pour  jalousies  et  per^îennes,  pour  garde-manger,  etc.  ta 
Angleterre,  le  perforeur  ne  reçoit  pas  de  salaire,  il  est  payé 
p.ir  les  dëcbets  ^  à  Paris,  le  prix  varie  suivant  le  dessin  et  In 
dimensions  des  feuilles  ;  en  moyenne,  le  perforage  double  U 
valeur  du  zinc  (au  poids). 

Le  zinc  se  présenle  encore  étiré  en  tubes  et  en  moulures 
sur  bois  ou  en  métal  plein.  Les  ûls  de  xinc  sont,  dans  tous  les 
cas,  préférables  aux  Gis  de  fer  galvanisé,  qui  sont  toujours 
cassants  à  raison  de  leur  faible  épaisseur  et  de  l'alliage  de 
fer  et  de  zinc  qui  se  forme.  Avec  le  Ql  de  zinc,  on  fabrique 
des  loiles  métalliques,  des  cribles,  des  grillages  et  même  des 
cordes  qui  ont  sur  celles  en  fil  de  fer,  les  avantages  d'un 
poids  moindre,  de  rinallérabililé  relative  et  surtout  d'une 
grande  flexibilité.  C'est  là  une  toute  nouvelle  application  du 
zinc  qui  aura  probablement  du  succès. 

L'exposition  de  la  Vieille-Uontagne  renfermait  aussi  une 
belle  collection  de  clous  de  zinc  depuis  les  semences  pour  ti— 
pissiers  de  près  de9,U00  au  kll.,  jusqu'aux  clous  de  bordage 
de  44>au  kil.,  depuis  le  prix  de  200  francs  jusqu'à  celui  d» 
73  francs  les  400  Lilos. 

Tous  ces  objets  semblent  des  bagalelles,  on  ne  ^'imagine 
pas  combien  il  entre  de  zinc  dans  la  consommation  sous  de& 
milliers  de  forme  ;  on  en  aura  une  idée  quand  on  saura  qu? 
Paris  consomme  annuellement  80,0011  kil.,  de  zinc  pour  I» 
fabrication  de  miroirs  à  barbe  que  l'on  vend  de  H  àSSfr. 
la  grosse  de  douze  douzaines. 

Quant  aux  objets  d'art  et  d'ameublement  en  fonte  de  zinc, 
0D4t'e»t  pas  encore  parvenu  à  leur  donner,  enFrauee,  mttfT.  i 
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pureté  de  forme  qui  peut  se  passer  du  burin  réparateur.  Le 
nue  se  prête  peu  à  la  foute  ;  les  quelques  pièces  que  nous 
offre  Texposition  ont  tout  leur  mérite  dans  la  retouche. 

Le  zinc  trouve  encore  un  détM)uché  dans  la  fabrication  de 
thierceville  ou  M.  (Tuirlincourt  cvwre  en  rouge,  en  demi- 
rouge  et  en  jaune,  étame  ou  plombe  des  planches  de  fer  et 
de  anc^  à  raison  de  30  à  35  francs  les  100  kil.,  en  sus  du  prix 
do  âne  ou  de  la  tôle.  Les  produits  de  cette  usine  sont  fort 
beiux;  c*est  par  l'électricité  que  ces  résultats  sont  obtenus, 
lœlles  sont  les  dissolutions  employées?  c*est  là  le  secret  de 
K'fJrHncouri.  M.  Sorel,  d'une  part,  et  il/.  Atio/z^  de  Tautre, 
ont  été  brevetés  pour  des  dissolulions  propres  au  cuivrage, 
au  zingage,  à  l'étamage,  au  plombage,  etc.  du  fer,  du  bronze 
on  du  zinc.  MM.  Bisson  et  Gaugain^  exposants,  obtiennent 
on  dépôt  de  laiton  en  substituant  aux  cyanures,  une  dissolu- 
&n  dans  l'eau  de  carbonate  de  potasse,  de  nitrate  d'ammo- 
iiîoqaey  de  chlorure  de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc.  La  pièce 
à  recouvrir  est  mise  en  contact  avec  le  pôle  négatif  d'une  pile 
'Qnoen  ;  la  lame  positive  décomposante  est  évidemment  une 
phque  de  laiton.  Pour  le  bronzage,  on  remplace  cette  der- 
nière par  une  plaque  de  bronze  et  le  sel  de  zinc  dans  la  dis- 
'^Qtion,  par  un  sel  soluble  d'étain. 

(In  autre  exposant.  M,  Gosselin^  est  arrivé  par  hasard  à  ob- 
^r  sur  du  zinc  une  véritable  couleur  d*or,  dans  une  liqueur 
^  iaUonj  donnant  ordinairement  une  teinte  jaune  pâle.  Ce 
^ît  s'est  reproduit  plusieurs  fois,  mais  sans  le  concours  de 
"  Volonté  de  l'opérateur  qui  n'a  pu  encore  saisir  les  conditions 
^  cette  modiûcation. 


PLOMB. 


Tous  les  tuyaux  de  plomb  se  font  aujourd'hui  sans  soudure,  à 
noatar  du  macaroni  ;,dès  lors,  rien  n'est  plus  simple  que  de  leur 
donner  une  longueur  indéfinie.  Outre  un  semblable  tuyau  de 
')000  mètres  de  longueur,  H.  David  a  exposé  un  tuyau  de 
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plomb  étamé  à  l'îtilërieur  et  à  l'extérieur  par  la  mùme  opé- 
ration qui  3  forme  le  tuyau.  Voici  eu  peu  de  mots  eaquoi 
consiste  celte  fabrication  :  on  sait  que  pour  faire  les  tuyaui 
ordinaires  continus,  du  plomb  fondu  est  place  dans  un  cylin- 
dre en  fonte  ;  un  piston  mù  par  une  presse  hydraulique,  ou 
ménie  par  un  manège,  fait  sortir  ce  plomb  par  une  filière 
pratiquée  dans  le  fond  du  cylindre  et  qui  donne  la  forme ei- 
terieure  au  tuyau  ;  la  forme  intérieure  lui  est  donnée  par  uo 
mandrin  maintenu  par  des  bridesi  a  riulérieur  du  cylindre  ou 
quelquefois  fixe  au  piston  lui-même.  Le  cylindre  est  enlouri 
de  charbons  allumés  pour  maintenir  le  plomb  à  une  tempéra- 
ture lelle  qu'il  ne  se  Gge  qu'à  la  sortie  ;  le  tuyau  ainsi  formé 
est  enroulé  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production.  Certains  fa- 
bricants veulent  que  le  cyliudre  soit  horizontal,  d'aulresle 
préfèrent  vertical  et  placent  la  filière  soit  au  baut,  soitiu 
bas  du  cylindre.  Comme  il  est  presque  toujours  inutile  d'ob- 
tenir des  tuyaux  d'une  très  grande  longueur,  que  leur  poids 
rend  alors  peu  maniables,  la  plupart  des  fabricants  ne  font 
que  des  tuyaux  d'une  seule  cylindrée,  qui  est  ordinairemeiit 
de  100  kil. 

L'étamage  s'obtient  en  faisant  arriver  de  l'étain  fonda  i  b 
surface  du  tuyau  au  moment  de  sa  formation  ;  l'étirage  achète 
l'opération.  Pour  l'étamage  extérieur,  une  petîle  gorge  est 
creusée  dans  la  filière,  l'étain  y  arrive  en  quantité  suffisante 
et  à  la  température  convenable,  par  plusieurs  petits  caiiauxi 
pour  l'étamage  intérieur,  l'étain  fondu  arrive  de  même  par 
l'intérieur  du  mandrin  qui,  dans  ce  cas,  doit  toujours  élre 
fixé  au  cylindre  et  non  au  pistou. 

La  grande  dilTiculté  de  celte  fabrication,  c'est  de  mainte- 
nir les  différentes  parties  de  la  machine  à  la  teropéraUirr 
convenable. 

HOTE  un  s. 

Moulin  à  vent. —  M.  Berton  a  imaginéde  remplacer  les  toiles 
des  moulins  à  vent  par  une  combinaison  de  planchettes  mo- 
biles dont  on  peut  varier  facilement  la  surface  en  touraaet 
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une  manivelle.  Les  rayons  des  volées  portent  des  traverses 
mobiles  autour  des  boulons  ijui  les  lixeal  aux  rijyoDs  ;  les 
pUncbettes  superposées  les  unesaiix  autres  sont  adaptées  aux 
traverses  de  la  même  façon.  De  sorte  que  l'ensemble  forme 
un  grand  parallélogramme  dont  les  angles  sont  variables 
el  dont  la  surface  est  d'autant  plus  jurande  qu'il  se  rapproche 
davantage  du  rectangle.  Chacune  des  ailes  ainsi  construite 
est  articulée  au  centre  du  moulin  avec  une  crémaillère  qui 
engrène  avec  une  roue  centrale  ;  celle-ci  est  mise  en  mouve- 
ment par  un  pignon  muni  d'une  manivelle.  La  manœuvre  est 
donc  très  simple^  puisqu'il  sulGl  de  tourner  celte  dernière, 
pour  diminuer  ou  augmenter  presqu'instaotanément  la  sur- 
face de  toutes  les  ailes  à  la  fois. 

Moteursfiydrautiques. — Cette  partie del'exposiLionn'estpas 
bien  riche.  Nous  passerons  sous  silence  une  belle  turbine-fon- 
taine qui  ne  présente  aucune  disposition  nouvelle  el  nous  di- 
rons seulement  quelques  mots  de  h  roue  à  aubes  emboîtée 
dans  un  coursier  annulaire  dont  un  modèle  en  petit  orne 
l'exposition  de  M.  Calla.  La  roue  est  verticale,  elle  .forme  un 
cylindre  de  faible  hauteur  dont  les  bases  sont  pleines  et  bien 
dressées  ;  les  palettes  elliptiques  sont  adaptées  en  dehors  de 
la  circonférence  el  se  meuvent  dans  un  coursier  annulaire  en 
ciment  romain  dont  la  partie  supérieure  est  évasée  pour  fa- 
ciliter l'entrée  de  l'eau  qui  la  recouvre  toujours.  Le  corps  de 
la  roue  passe  entre  deux  plaques  de  fonte  qui  forment  un 
appendice  au  coursier.  L'eau  n'agit  donc,  dans  une  telle  roue, 
que  par  son  poids  ;  pour  diminuer  la  résistance,  les  palettes 
sont  taillées  en  proue  par  dessous.  Plusieurs  roues  sembla- 
bles sonl  établies  et  fonctionnent  ;  on  annonce  qu'elles  don- 
nent un  effet  utile  de  80p. c.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  de  traces 
d'essais  faits  sur  ce  système,  mais  it  me  parait  qu'un  semblable 
résultat  ne  peut  être  obtenu  qu'avec  une  construction  si  soi- 
gnée que  les  diflîcultés  d'établissement  ne  permettront  guère 
remploi  d'une  roue  de  ce  genre. 

M.  Girard  a  inveuté  une  machine  à  colonne  d'eau,  dont  il 
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nltend  plus  de  04  p.  c.  d'eiïet  ulile.  SOD  moteur-ponipe. 
comme  il  l'appelle,  consiste  en  un  cylindre  vertical  mis  ea 
communicatiuD  piir  le  liaul  avec  la  retenue  d'un  cours  d'eau, 
par  le  bas  avec  un  canal  de  fuite.  Un  piston,  muni  d'une  sou- 
pape annulaire  s'ouvrant  de  bas  en  haut,  se  meut  dam  ce  cj- 
lindre,  au  bas  duquel  est  placve  une  soupape  semblubte.  Cet 
deux  soupapes  sont  maintenues  ouvertes  par  des  ressorti  î 
boudins,  quand  une  pression  supérieure  n'agit  pns  sur  elles. 
Pour  comprendre  le  jeu  dei'appareil,  supposons  [e  piston  prés 
d'airiver  au  baul  de  sa  course  ;  sa  soupape  vicut  buter  con- 
tre un  arrêt  porté  par  une  lige  creuse  qui  eaveloppe  celle  da 
piston  ;  elle  se  ferme.  La  course  se  termine  p.ir  l'efTet  d'uu 
volant  à  contrepoids  et  détermine,  dans  le  cylindre,  une  aspi- 
ration qui  suffît  pour  ouvrir  la  soupape  inférieure.  Le  piston 
redescend  avec  la  charge  d'eau  de  la  chute  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  fermer,  par  un  butoir,  la  soupape  inférieure,  un  ped 
avant  la  Gn  de  la  course  descendante.  Pendant  que  celle^ 
s'achève,  la  soupape  du  piston  s'ouvre  par  l'effet  de  la  cooi- 
pression  de  l'eau,  et  est  maintenu  en  cet  état  par  te  ressorti 
boudins,  pendant  que  la  quantité  de  mouvement  emmagastoee 
par  le  volant  fait  remonter  le  piston  pour  recommencer  1« 
même  jeu.  Tout  l'artiûce  consiste,  comme  on  le  voit,  à  kra& 
à  contre-temps  lesdeux  soupapes  et  à  les  maintenir  ouvertes 
par  des  ressorts.  A  la  complication  de  celle  macbine,  ou  jugs 
deladiflicultéel  du  coût  de  son  entretien,  ainsi  quedescaUiBt 
nombreuses  de  dérangement  qui  la  feraient  probablement 
proscrire. quand  mi^me  l'action  utiledela  cbuleyserailausti 
grande  que  l'annonce  l'inventeur. 

Machines  à  vapeur. —  Le  nombre  des  moteurs  à  vapeur  ijuî 
encombrent  les  galeries  de  l'exposition,  est  grand  inuiti 
quelques  exceptions  près,  ils  n'offrent  rien  de  neuf;  beaucoup 
de  ces  machines  présentent  même  des  dispositions  tiiA 
malheureuses.  Cela  n'est  pas  étonnant,  car,  en  FranceconriiK 
en  Belgique,  il  n'est  pas  de  si  mince  mécanicien  qui  ne  coili' 
truise  des  machines  à  vapeur  et  qui  ne  trouve  des  cbalaud^ 
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[léchés  par  un  prétendu  bon  marché  qu'ils  ne  tardent  pas  a 
router  beaucoup  trop  cher. 

In  première  ligue  Ggurent  les  deux  machines  à  vapeur  qui 
lesont  partagéie  prix  de  40,000  fr.  proposé  par  la  société 
d'encouragement  pour  une  machine  ne  consommant  que 
<  kiL  50  de  houille  à  Theure  et  produisant  sur  l'arbre  moteur 
tm  effet  utile  de  30,000  kilomètres  par  kilogramme  de  ?a- 
feor  dépensée.  L'une  de  ces  machines  est  due  à  M.  Farcot, 
êe  hris,  Tautre,  à  MM.  Legavrian^  et  Farinaux^  de  Lille. 
Md  les  principaux  résultats  des  essais  auxquels  s'est  livré 
nr  ces  deux  machines,  le  comité  des  arts  mécaniques  de  la 
iociëté  d'encouragement  : 

fareot.  LesaTrian 

ttfarlnaas. 

kil.  kil. 


looille  consommée  par  cheval  et  par  heure  4,320 
bo  consommée  par  kilog.  de  houille  7,42S 

Tnvail  disponible  sur  l'arbre  par  kilog  d'eau  27,370 


1,261 

6,324 

33.8S{ 


Constatons  cependant  quç  le  mérite  de  ces  résultats  re- 
Mt  autant  aux  dispositions  des  générateurs  de  vapeur  qu'au 
ferfectionnement  des  machines  elles-mêmes.  La  chaudière 
'ill.  Legavrian  et  Farinaux,  munie  de  huit  bouilleurs  laté- 
nu.  était  en  outre  placée  dans  un  local  fermé  dont  la  tempé- 
Mare  restait  assez  élevée.  Dans  la  chaudière  de  H.  Farcot, 
feni  d'alimentation  n'arrive  à  la  chaudière  elle-même  qu'a- 
frii  avoir  parcouru  quatre  bouilleurs  latéraux,  placés  dans 
■tant  de  carnaux  que  la  flamme  et  la  fumée  parcourent  en 
RIS  inverse  du  mouvement  de  l'eau. 

h  machine  Farcot  a  été  établie  pour  mouvoir  les  pompes 
h  dépotoir  de  la  Villette  qui  doivent  refouler  jusqu'à  Bondy 
aetoz-vannes  des  vidanges  de  Paris  ;  un  dessin  seul  la  re- 
réientait  â  l'exposition.  Kn  deux  mots,  c'est  une  machine  du 
nCème  de  Woolf,  à  deux  cylindres  isolés ,  agissant  vers  la 
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même  extrémité  d'un  bnlancJer.  Chaque  cylindre  est  entouré 
(l'une  enveloppe  dans  laquelle  circule  la  vapeur  arrivaDt  di- 
reclement  de  la  chaudière.  Ces  enveloppes  elles-méme»  soal 
révolues  d'une  chemise  en  Idle  qui  maintient  une  coitcbe 
épaisse  de  fraisil  de  charbon  do  bois.  Les  couvercles  sool 
doubles  et  sont  baignés  par  de  la  vapeur  à  la  tempera  lare  d« 
la  chaudière  ;  il  en  est  de  même  des  fonds  des  cvlindres. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  lorsqu'on  adoptait  les  tj* 
lindres  à  double  enveloppe,  c'était  presque  toujours  poury 
faire  arriver  la  décharge  ;  c'était  une  grave  erreur  à  laqvtUe 
il  faut  attribuer  eu  grande  partie  le  peu  de  succès  de  eetle 
disposition.  Il  est  évident  que  la  vapeur  qui  a  produitm 
effet  dans  le  cylindre  se  trouve  à  une  température  moins  de»* 
que  la  vapeur  qui  arrive  directement  de  la  chaudière  et  qu'elle 
conlrtbueà  refroidircette  dernière.  Toutes  les  machines  que 
nous  avonsvues.  construites  ou  en  construction  chez  H.  Farcot. 
sont  munies  d'un  cylindre  à  double  enveloppe,  dans  laquelle 
il  fait  circuler  la  vapeur  avant  de  l'admettre  sous  le  piston. 

Dans  la  machine  du  dépotoir,  la  décharge  sous  chacune  itt 
faces  du  piston,  s'elTeclue  par  des  tuyaux  scprés.  La  vapeor, 
dans  son  trajet  d'un  cylindre  à  l'autre,  traverse  l'apparfllile 
M.  Combes,  pour  intercepter  l'échappement  avant  la  6n  de 
la  course. 

La  machine  de  MM.  Legavrian  et  Farinaux  est  remarquiM^ 
à  plus  d'un  titre  ;  le  butde  ces  constructeurs  était  de  siinpll-" 
lier  la  machine  de  Woolf,  d'en  diminuer  le  poids  et.  par  eOl~ 
séquent,  te  prix,  tout  en  conservant  la  solidité,  la  régularité 
de  mouvement  et  l'économie  de  combustible  qui  caractériiW* 
ce  système.  Voici  de  quelle  manière  ils  y  sont  parvenus  : 

Les  deuï  cylindres  sont  complètement  séparés  ;  ils  jOS* 
placés  de  côté  et  d'autre  de  la  roue  d'engrenage  qui  rempi»* 
le  volant  ;  la  machine  n'a  pas  de  balancier  ;  les  tiges  des  p^ 
tons  agissent  directement  sur  l'arbre  moteur.  Une  premiil* 
détente  delà  vapeur  a  lieu  dans  le  petit  cylindre,  oùlavipfl' 
n'est  admise  que  pendant  les  ijiO  de  la  course  ;  la  iecofl»* 
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lëteote  s'dfectue  dans  un  cylindre  dont  la  section  est  quatre 
bis  plas  grande  que  celle  du  premier.  Dans  la  machine  ordi- 
Mire  de  Woolf,  les  deux  pistons  et  les  tiroirs  ont  une  marche 
timnltanée  ;  il  en  résulte  une  réaction  de  la  vapeur  sur  le 
[H^mier  piston.  Dans  la  machine  Legavrian,  la  manivelle  du 
{rand  cylindre  a  une  avance  de  22''  '/s  sur  celle  du  petit  ;  il 
m  est  de  même  du  tiroir,  de  sorte  que,  quand  la  vapeur  sort 
la  petit  cylindre,  avec  une  avance  à  l'échappement,  eKe 
Iroove  complètement  ouvert  le  tiroir  d'admission  du  grand 
grliodre.  Cette  avance  d'une  manivelle  sur  Tautre  présente 
snoore  Tavantage  de  compenser  leurs  points  morts  ;  c'est  ce 
{ni  a  permis  de  supprimer  le  volant  et  de  le  remplacer  par 
b  roae  dentée  de  moyenne  grandeur  qui  transmet,  à  la  hau- 
teur convenable,  la  force  motrice  aux  arbres  de  communica- 
tion de  mouvement. 

La  machine  Legavrian  est  disposée  de  façon  qu'on  peut  ne 
fiiire  fonctionner  qu'un  seul  cylindre,  le  petit  ou  le  grand, 
à  volonté  :  on  comprend  aussi  qu'il  n'y  a  pas  d'obstacle  à  ce 
qu'on  la  dispose  horizontalement. 

La  distribution  y  est  réglée  par  une  tige  formée  de  deux 
parties  filetées  en  sens  inverses  ;  on  écarte  ou  on  rapproche 
les  éléments  du  tiroir  de  détente  en  tournant  l'écrou  qui  réunit 
es  deux  parties  de  la  tige. 

Le  prix  de  cette  machine  ne  dépasse  pas 850  fr.  par  cheval 
nominal. 

MM.  Farral^  Middleton  et  Elwell  ont  exposé  une  petite  ma- 

^lûne  à  vapeur  parfaitement  combinée  ;  elle  est  destinée  à 

Aever  les  eaux  d'alimentation  dans  les  stations  des  chemins 

^  fer.  La  machine  est  à  simple  effet  ;  le  cylindre  vertical  est 

placé  sur  une  plate-forme  qui  recouvre  les  pompes.  Le  cou- 

▼wcfe  supérieur  est  une  espèce  de  cloche  en  fonte  très  élevée 

nidessus  du  cylindre;  la  boite-à-étoupes  renferme  une  longue 

imnie  en  bronze  pour  maintenir  la  verticalité  de  la  tige  du 

piston,  disposition  rendue  nécessaire  par  Tabsence  d'autres 

SQides.  La  tige  du  piston  porte  une  crosse  aux  extrémités  de 
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laquelle  sont  attachées  (es  tif;es  des  pompes.  Une  cataracte  rè- 
gle le  nombre  de  coiip^.  Ln  descente  du  piston  est  réglée  par 
tm  contre-poids  dont  on  fait  varier  la  position  sur  le  bra^ 
d'un  levier,  suivant  les  variations  de  Is  résistance. 

M.  Farcot  a  aussi  exposé  (a  machine  à  colonne,  d'origine 
anglaise,  dontil partage laspécialîtéavec  M.jdlexander.  Cette 
machine  est  à  moyenne  pression,  à  condensation  et  â  détente 
variable  par  le  modérateur  à  boules  ;  une  enveloppe  entoure 
le  cylindre  venu  avec  elle;  le  cylindre  est  enterré  et  surmonté 
d'une  colonne  creuse  qui*  enveloppe  en  grande  partie  le  syi- 
tème  de  parallélogrammes  combiné,  soit  pour  conduire  la 
lige  du  piston,  soit  pour  faire  marcher  la  pompe  à  air  et  II 
pompe  d'alimentation  ;  les  points  d'appui  sont  tous  pris  sur 
ta  colonne  ;  la  corniche  de  celle-ci  supporte  le  tourilloo  d» 
l'arbre  moteur  près  de  la  manivelle.  Celte  disposition  très  clé* 
gante,  offre  de  la  solidité  et  occupe  peu  de  place;  mais,  outre 
le  grand  poids  de  la  machine,  elle  présente  l'incoRvénienl 
d'une  distribution  presqu'inaccessible. 

Une  jolie  machine  iocomobile  ée  M.  Rouffet  aii\ta\l  sa%s 
les  regards.  Sa  force  est  de  deux  chevaUK,  elle  pèse  500  kil) 
sans  l'eau,  680  kil.,  avec  l'eau  dans  la  chaudière.  Sa  longueor 
totale  est  de2'"20;  la  chaudière  renferme  trois  tubes  en  cuïm 
de  10  centimètres  de  diamètre  repliés  trois  fois  dans  te  scu 
vertical  et  sur  toute  la  longueur  de  la  chaudière.  La  grille at 
à  charnière  :  le  foyer  est  disposé  pour  brûler  du  coak.  b 
cylindre  est  place  dans  la  bolle-à-fumée. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'invenlion  de  M.  Du  Trsmbti^ 
qui  conS'iste  à  utiliser  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  pour 
vaporiser  un  autre  liquide  qui  doit  remplir  les  condUiou 
suivantes  :  bouillira  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasHT 
73°  C,  ne  pas  se  décomposer  air  dessous  de  120°,  ne  pas  at- 
taquer les  métaux  qui  composent  la  machine  et  enfin,  ailtlDl 
(jue  possible,  ne  pas  donner  lieu  â  des  mélanges  exploiibt» 
ou  înflnmniubles.  Les  liquides,  industriellement  applicablet) 
qui  remplissent  ces  conditions  ne  sont  jusqu'aujourd'hui  tju^ 
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nombre  de  deux  :  le  chloroforme  et  le  chlorure  de  carbone. 
L^éihêr  mlfiirique  serait  bien  préférable^  n'éfait  son  inflamma- 
bilîté  ;  aussi  a-t-il  servi  aux  premiers  essais  des  machines  de 
I.  Du  Trembley  et  leur  a-t-il  valu  le  nom  de  machines^à- 
éther. 

Cette  machine  marche  donc  à  vapeurs  combinées^  c'est-à- 
dire  que  la  vapeur  d'eau  agit  dans  un  cylindre .  la  vapeur 
auxiliaire ,  dans  l'autre.  Ces  deux  cylindres  peuvent  être 
accolés,  comme  dans  la  machine  de  Woolf  ^  isolés  et  sur  le 
même  axe,  comme  dans  là  machine  horizontale  qui  Ggure  à 
Texposition ,  où  conjugués  sous  un  certain  angle  ^  comme 
dans  les  machines  construites  pour  la  navigation. 

La  vapeur  d*eau  est  produite  et  employée  comme  dans  les 
machines  ordinaires  à  condensation  ;  elle  est  condensée  dans 
le  vaporisateur,  boite  en  tôle  renfermant  un  certain  nombre 
de  petits  tubes  métalliques  qui  contiennent  le  liquide  à  vapo- 
riser,  éther,  chloroforme  ou  chlorure  de  carbone.  Cette 
vapeur  auxiliaire  est  amenée  sous  le  piston  du  deuxième  cy- 
lindre ;  après  son  action,  elle  se  rend  dans  un  condenseur, 
disposé  comme  le  vaporisateur,  dans  lequel  le  liquide  con- 
densé est  renvoyé  par  une  pompe. 

Les  adversaires  de  ce  système  demandent  quel  avantage  il 
peut  y  avoir  à  employer  la  vapeur  détendue  à  chauffer  deTé- 
iher  ou  tout  autre  liquide,  au  lieu  de  l'appliquer  directement 
ior  de  grandes  surfaces  de  piston  et  de  la  condenser  ensuite; 
leur  principale  objection  consiste  dans  la  perte  inévitable 
f one  substance  volatile,  coûteuse  et  d'un  emploi  quelquefois 
langereux.  A  cela,  l'inventeur  répond  qu'il  obtient  de  la  sorte 
les  vapeurs  qui  ont,  à  la  même  température,  une  force  élas- 
tique plus  grande;  quant  à  la  perte,  elle  a  été  justiGée,  pen- 
lant  18  mois  de  marche,  avoir  été  de  trois  quarts  de  litre 
{larjour,  soit  pour  1  fr.  90  centimes  de  chlorure  de  carbone. 
pour  une  machine  de  25  chevaux,  travaillant  douze  heures 
par  jour. 

Trois  machines  à  vapeur  combinées  existent  et  fonctionnent 
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depuis  6  à  18  mois  ;  mais  l'une  étant  à  Lyon,  une  seconde  s 
Lorient  et  la  troisième  a  Londres,  nous  n'uvons  pu  nous  pro- 
curer de  renseiijDementj  authentiques  sur  leur  marche.  D 
en  existe  bien  une  à  Paris  chez  M.  Philippe,  mécanicien, 
mais  elle  n'a  servi  qu'à  quelques  essais  peu  heureux  et  d(* 
est  reléguée  depuis  lors  dans  un  coin  des  uteliers.  Si  l'expé- 
rience se  prononce  en  faveur  de  la  possibilité  d'application  do 
sysiéme  des  vapeurs  combinée»,  il  présentera  une  réductÎM 
de  près  de  moitié  dans  la  consommalion  du  combustible  et  II 
suppression  de  la  moitié  des  chaudières,  remplacées,  il  «1 
vrai,  par  les  appareils  de  vaporisation  et  de  condensation  du 
liquide  auxiliaire. 

Les  boltes-à-étoupes  sont  remplacées  duns  les  cylindres  et 
les  pompes  de  celte  machine  par  une  disposition  ingénieuse; 
elle  consiste  en  un  cuir  ou  en  utie  feuille  de  métal  1res  minée. 
ficelée  autour  de  la  tige  du  pislon  ;  l'espace  compris  derrière 
cette  feuille  est  rempli  d'eau  ou  d'huile  que  l'on  maintient  à 
une  pression  supérieure  de  '/i^lniosphèreà  celle  de  la  vapeur 
dans  le  cylindre,  au  moyen  d'une- pompe  spéciale. 

L'exposiliou  présente  deux  belles  locomotives:  l'une,  dn 
système  Cramptun,  sort  des  ateliers  de-lf.t/.  Dervme  et  CaO; 
l'autre  destinée  aux  trains  de  marchandises,  est  due  â  MM. 
Gouin  et  C". 

On  sait  ce  qui  distingue  la  tocomotive-Cramplon  ;  c'est  la 
position  des  roues  motrices  derrière  la  bolte-à-feu,  combinée 
avec  l'emploi  de  cylindres  extérieurs,  ce  qui  permet  d'abaisser 
la  chaudière  et,  par  conséquent,  le  centre  de  gruvilé  de  la  to- 
comoLive,  en  conservant  aux  roues  motrices,  un  grand  dia- 
mètre. Une  pareille  disposition  permet  donc  d'aujjmealerb 
vitesse,  sans  diminuer  la  slabililé  et  en  rendant  moins  seofi- 
bles  les  mouvements  oscillatoires  et  de  lacet.  L'absissemeol 
de  la  chaudière  permet  encore  de  lui  donner  une  plus  grande 
surface  de  chaufle,  sans  alTecter  davantage  le  centre  de  gra- 
vité. Ainsi,  d'une  pari,  plus  de  stabilité  et  un  entretien  plus 
facile,  d'autre  part,  une  puissance  plus  considérable, 
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étaient  les  avantages  qu'on  attendait  de  ce  système.  On  re- 
proche, d'un  autre  côté  ,  à  la  iocomotive-Crampton,  d'être 
trop  pesante,  de  déterminer  la  prompte  usure  de  la  ?oie  et 
des  bandages  des  roues ,  à  cause  du  grand  éloignement  des 
essieux  qui  occasionnent  des  frottements  plus  durs  dans  les 
courbes.  Quoiqu'il  en  soit,  si  les  administrations  de  plusieurs 
chemins  de  fer  ne  ?eulent  pas  employer  ce  système,  le  chemin 
de  fer  du  Hord,  qui  en  a  fait  Texperience  depuis  plusieurs 
Bioispour  ses  convois  à  grande  vitesse,  vient  encore  de  com- 
mander plusieurs  locomotives-Grampton  à  IN.  Derosne  et 
Caii.  Il  parait  que  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  vient  aussi 
de  se  décider  en  faveur  de  ce  système. 

la  locomotive  de  MM.  Gouin  et  O*  est  du  système  Stéphen- 
son,  i  roues  couplées  à  Tavant  et  à  détente  variable  ;  les  cy- 
lindres sont  renfermés  dans  la  bolte-à-fumée.  Le  diamètre  des 
ronesestde  l^'GO;  l'écartement  des  essieux  extrêmes  n'est 
que  de  4^23  ;  un  ressort  transversal  unique  à  l'arrière  per- 
met de  donner  plus  de  largeur  à  la  bolte-à-feu ,  ce  qui  porte 
à  plus  de  8  mètres  carrés  la  surface  de  chauffe  directe.  Cette 
machine  est  bien  proportionnée  et  ses  formes  sont  des  plus 
élégantes ,  bien  différente  en  cela  de  la  locomotive-Gramp- 
ton.  Les  longerons  sont  en  fer  et  forgés  d'une  seule  pièce  avec 
les  plaques  de  garde. 

Hous  croyons  avoir  terminé  la  revue  des  machines  à  vapeur 
complètes  ;  il  nous  reste  à  examiner  quelques  organes;  nous 
commencerons  par  les  systèmes  de  détente,  M.  Trésel  a  per- 
fectionné celui  qu'il  avait  déjà  exposé  en  1844.  Le  mécanisme 
en  est  très  simple  ;  il  consiste  en  deux  tiroirs  juxtaposés  sans 
ressort,  ni  touche  d'arrêt  ;  ils  sont  maintenus  par  la  pression 
de  la  vapeur.  L'un  sert  à  la  distribution  tant  en  dessus  qu'en 
dessous  du  piston  ;  l'autre  est  le  tiroir  d'ari*êt  qui  ferme  le 
passage  au  moment  6xé.  Ils  sont  mis  en  mouvement  par  deux 
excentriques  à  trois  angles  arrondis,  indépendants  l'un  de 
l'antre.  L'excentrique  de  distribution  se  meut  dans  un  cadre 
rectangulaire  ;  le  second,  dans  un  cadre  formé  de  quatre 
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courbes  qui  varieDl  et  se  calculent  d'après  la  lonf^ueur  delà 
bielle,  le  rayon  de  la  maDifelle  et  Tëpuiâseur  dit  piston.  Ces  cour 
bes  sont,  en  outre,  destinées  à  racheter  une  différence  depoti- 
tion  du  piston  par  rapport  à  sa  course  dans  la  marche  ascen- 
dante et  dans  la  marche  descendante,  lorsqu'on  fait  faire  une 
révolution  à  la  manivelle.  Cette  dilférence,  due  à  l'obliquité 
de  la  bielle,  est  très  considérable,  comme  on  peut  s'en  as- 
surer par  une  simple  épure.  La  combinaison  des  courbes  de 
l'excentiique  de  M.  Trésel  permet  donc  l'admission  d'une 
quantité  éf;ale  de  vapeur  des  deux  cotés  du  piston  ;  les  mènes 
courbes  ont  encore  pour  but  de  remédier  à  la  différence  des 
surface  de  l'un  et  de  l'autre  côté  du  piston,  résultant  del'eBi- 
placement  de  la  ttge. 

Pour  que  la  détente  soit  variable  pendant  la  marche  de  !■ 
raacbrne,M.Trésel  a  rendu  l'excentrique  du  tiroir  de  dëtCBC'' 
fou  sur  l'arbre,  avec  lequel  il  est  relié  par  une  courbe  do0'' 
une  des  extrémités  est  Gxée  à  l'excentrique  et  dont  l'autre  s« 
meut  dans  une  glissière  [graduée  que  porte  l'arbre.  Pourfair* 
varier  l'expansion,  il  suftit  de  tourner  une  petite  maniv^l^ 
qui  commande  une  vis  passant  par  la  seconde  extrémité  de  l^* 
courbe  en  question;  on  change  ainsi  la  position  relative d^ 
l'excentrique  et  du  cadre  auquel  est  fixée  la  lriQ(;le  du  tireâ**- 
par  rapport  à  la  position  du  piston. 

Résumons  avec  H.  Trésel,  les  avantages  que  présente  sO» 
système  de  détente  : 

1*  Obtenir  une  détente  rationnelle,  en  introduisant  l*' 
même  volume  de  vapeur  des  deux  càtés  du  piston. 

2°  Paire  arriver  la  vapeur  dans  le  cylindre  parle  plus  cou  ^^ 
chemin,  sans  avance  au  tiroir,  ni  déviation,  ni  division, corain^ 
sans  rétrécissement  des  ouvertures  et,  par  conséquent,  sar*^ 
détente  préalable  à  son  effet  utile. 

5"  Admettre  la  vapeur  sur  le  piston  par  les  ouvertures  d'e*'* 
trée  complètement  ouvertes  au  dixième  delà  course,  tpaMM^ 
que  soit  la  détente. 

4'  Laisser  t'orifioe  de  sortie  toujoni's  en  communtcalk)'* 
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c  l'uae  OU  l'autre  entrée,  de  sorte  qu'il  y  ait  avancée  Téchap- 
oent. 

S*  Admettre  la  vapeur  à  volonté  pendant  toute  la  course, 
permettre  de  faire  varier  la  détente  pendant  celle-ci. 
Rous  ne  ferons  que  citer  le  distributeur  à  détente  variable 
jf.  Farco(,  ce  constructeur  ayant  lui-même  donné  la  des- 
ptionde  son  système  dans  les  Annales  des  mines  (4*  série, 
7).  Les  arrêts  de  la  glissière  de  détente  sont  réglés  par 
e  touche  portant  une  double  came  en  développante,  de  la 
ûtion  de  laquelle  dépend  la  durée  de  la  détente.  On  y  donne 
s  courbure  différente  aux  deux  côtés  de  la  double  came 
tir  que  les  mêmes  quantités  de  vapeur  soient  admises  en 
•sus et  en  dessous  du  piston,  indépendamment  de  Tobliquité 
la  bielle.  Habituellement,  N.  Farcot fait  varier  la  détente  par 
modérateur  à  boules  ;  cette  disposition  est  généralement 
Itée. 

Plusieurs  systèmes  de  régulateurs  étaient  réunis  dans  les 
les  de  Texposition. 

Le  régulateur ' Molinié  est  le  plus  ancien  ;  tout  le  monde 
t  qu'il  consiste  en  un  réservoir  en  cuir,  dans  lequel  deux 
ifflets,  mus  par  le  moteur  à  régler,  injectent  de  Tair  en 
antité  correspondante  à  la  vitesse  du  moteur;  un  ou  plu- 
urs  oriGces  règlent  avec  beaucoup  de  sensibilité  l'écoule- 
»it  de  cet  air.  Dès  que  la  vitesse  du  moteur  augmente,  l'air 
mmagasine  dans  le  récipient  et  en  soulève  le  fond  qui  agit, 
r  une  communication  de  mouvement,  sur  la  valve  d'admis- 
n  de  la  vapeur  ou  sur  la  vanne  d'admission  de  l'eau,  si  le 
»leur  est  hydraulique.  Des  expériences  de  H.  Combes  et  de 
Saulnier  ont  reconnu  à  cet  appareil  une  grande  puissance 
règlement  ;  il  peut  ramener  à  sa  vitesse  constante,  à  1/20 
»  et  en  quelques  secondes,  un  moteur  auquel  on  enlève 
it-a-coup  sa  charge  entière. 

MM,  Legavrian  et  Farinaux  ont  modiGé  ce  régulateur  en 
sens  qu'ils  ont  remplacé  les  soulDets  par  des  pistons  mé- 
liques. 
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Le  régulateur  de -if.  larimére  esL  aussi  base  surli 
principe  ;  l'uir  est  injcclë  par  une  pompe  à  double  eflil 
le  piston  d'un  autre  cylindre  plus  petit,  percé  de  |  " 
ouvertures  qu'on  ferme  plus  ou  moins;  c'est  ce  petii 
qui  sert  à  régler  l'admission  de  la  vapeur. 

W.  PecçweMraexposêunrégulateurà  mouvenienld 
tielqui  exige  l'emploi  d'un  pendule  conique.  Il  est  impi 
sans  l'aide  du  dessin,  de  décrire  les  dispositions  deo 
vemeut  diOerentiel  assez  compliqué;  tout  ce  qu'on  | 
dire,  c'est  que  le  pendule  est  monté  »  frollemenl  i 
un  arbre  commandé  par  te  moteur  ;  ce  pendule,  ens'ij 
par  suite  d'une  accélération  de  vitesse,  fore 
plus  ou  moins  dans  un  baiu  de  sable,  les  deuts  de  d 
teauK  qui  servent  de  frein  ;  aussitôt  que  cette  résigtaiK 
sentir  au  pendule,  le  mouvementdilTérentiet  comineoM 
sur  la  valve  ou  le  re{;islre  d'admiission  de  la  vapeur. 

M.  Langloti  a  appliqué  un  mouvement  différenlielai 
à  un  régulateur  à  ailetles. 

Tous  ces  régulateurs  ne  remplissent  pas  parfiittei 
conditions  qu'on  est  en  dioit  d'en  attendre;  il  fauta 
tain  temps  pour  que  ces  appareils  apportent  remède  au 
de  chose  qu'ils  devraient  pouvoir  empikher;  ils  ne  p 
que  limiter  dans  une  certaine  mesure  les  oscillations  M 
du  point  où  l'on  veut  maintenir  la  vitesse  du  moleimi 
surtout  dans  les  Glaturesct  principalement  dans  les  fi 
de  numéros  élevés  que  la  ré(;utarité  de  la  vitesse  du  i 
est  essentielle  à  obtenir,  quelles  que  soient  les  variatM 
sa  charge.  Aussi,  le  régulateur  à  pendule  de  M3t.  GaHti'^ 
3-t-il  été  très  goûté  dans  ces  établissements,  à  en  jq 
les  nombreux  certilicats  que  lui  ont  accordés  les  mai 
plus  honorables,  bien  que  cet  appareil  présente  ea( 
â  un  degré  beaucoup  moindre,  l'inconvénienl  sîgoflléJI 
remédier  au  mal  que  quand  il  est  produit  et  de  ne  puM 
l'éviler.  Nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  donnera 
cription  claire  de  ce  régulateur  qui  est  peu  cooJia,  l 
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et  8pe(£  en  aient  établi  depuis  plusieurs  années. 
3  efficiente  de  Tappareil  est  un  pendule  dont  on 
ongueur  suivant  le  nombre  d'oscillations  qu'on  veut 
^aire  et  qui  doit  être  le  même  que  le  nombre  détours 
it  permettre  à  un  arbre  qui  reçoit  son  mouvement 
ir.  Le  pendule  est  suspendu  par  le  centre  d'un  dis- 
cal portant  par  derrière  un  rebord  saillant  de  1  à 
Ures.  Ce  rebord  est  interrompu  à  la  partie  supérieure 
e,  sur  une  longueur  de  3  centimètres  environ, 
lu  moteur  commande  par  un  simple  engrenage  une 
tëe  portée  sur  un  arbre  placé  au  dessus  du  pendule^ 
nent  à  son  plan  d'oscillation.  Cette  roue  dentée  com- 
frottement  un  engrenage  d*angle  placé  sur  un  arbre 
que  au  premier  ;  au  dos  de  cette  roue  d'angle  est 
)igt  qui  ne  lui  permet  d'achever  sa  révolution  que 
3  pendule  est  vertical^  parce  que^  dans  toutes  les  au- 
tions  du  pendule^  le  doigt  est  arrêté  par  le  rebord 
î  dont  nous  avons  parlé.  On  comprend  donc  que  le 
le  révolutions  de  notre  première  roue  d'angle  est 
les  oscillations  du  pendule.  Yis-à-vis  de  la  roue  au 
n  trouve  une  autre,  de  mêmes  dimensions,  tour- 
ens  inverse  ;  elle  est  montée  sur  un  troisième  arbre 
que  aux  deux  premiers,  qui  reçoit  aussi  son  mouve- 
moteur  par  deux  roues  et  un  pignon.  Tant  que  le 
le  tours  du  moteur  est  égal  aux  pulsations  du  pen- 
deux  roues  d'angle  auront  la  même  vitesse  en  sens 
3t  un  pignon,  avec  lequel  elles  engrènent  toutes  les 
irnera  sur  son  axe  ;  mais  cet  axe,  qui  peut  se  mou- 
un  plan  vertical  autour  d'un  arbre  horizontal  con- 
;  aux  trois  autres,  ne  changera  de  position  que 
s  vitesses  des  deux  roues  d'angle  ne  seront  plus  les 
le  dernier  arbre  est  monté  à  frottement  doux  dans 
me  dont  nous  avons  parlé;  il  commande  la  valve 
on.  Répétons  que  le  mouvement  différentiel  est  ici 
de  deux  roues  d'angles  parallèles  qui  peuvent  être 
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douées  de  vitesses  diflereotes;  elles  sont  réunies  par  on  fi- 
gnon  qui  parcourt  une  partie  de  la  circonférence  des  roos 
en  entraînant  son  axe  dans  son  mouvement  de  rotation,  lon- 
que  la  vitesse  de  Tune  des  roues  d'angle  remporte  sur  cdb 
de  Tautre.  Le  plateau  de  friction  est  serré  contre  la  roue/p 
le  commande  par  une  espèce  de  frein  à  contre-poids. 

Le  grand  inconvénient  du  régulateur  à  pendule  consiite 
dans  son  prix  élevé  qui  n'a  permis,  jusqu'à  présent,  de  l'a^ 
pliquer  qu'aux  moteurs  pour  lesquels  la  régularité  de  la  li- 
tesse  est  une  des  premières  conditions  à  remplir. 

Passant  des  machines  à  vapeur  à  leurs  foyers,  nous  n'ai- 
rons  à  signaler  dans  cette  partie  que  la  grille  fummm  k 
M.  Juckes.  Cette  invention,  d'origine  anglaise,  est  exploilée 
en  France  par  MM.  Tailfer  et  C^.  Dans  cette  grille,  les  bami 
du  foyer  forment  une  chaîne  sans  fin,  articulée  et  portée  iv 
deux  tambours  polygonaux;  le  tambour  antérieur  reçoit, fir 
une  courroie,  son  mouvement  d'un  moteur  quelconque,  orih 
nairement  de  la  machine  que  dessert  le  foyer.  La  vitesse  k 
mouvement  de  translation  est  rendue  variable  par  un  ote 
de  poulies;  elle  doit  varier  de  l'^W  à  2  mètres  par  heure, 
selon  la  qualité  du  charbon  et  les  autres  conditions  du  foytf. 
On  verse  le  charbon  dans  une  trémie  à  l'avant  du  fourneii; 
son  épaisseur  sur  la  grille  est  réglée  à  l'entrée  par  la  portefB 
se  soulève  au  lieu  de  s'ouvrir  de  côté.  Le  mâchefer  prodoitol  ' 
entraîné  par  la  grille  et  tombe  dans  un  petit  chariot  en  Uk^ , 
en  passant  entre  la  grille  et  une  saillie  de  la  sole  formée  ptf! 
un  tube  de  fonte  à  circulation  d*eau.  Une  griffe  d*embrayip 
permet  au  chauffeur  de  modérer  ou  d'arrêter  tout-à-fait b 
mouvement  de  la  grille;  une  manivelle  lui  sert  à  la  mouvoir 
à  la  main  en  arrière  comme  en  avant.  Tout  l'appareil  estporU 
sur  quatre  roues,  roulant  sur  deux  rails,  de  sorte  qu'on  peoi 
le  retirer  de  dessous  la  chaudière  en  cas  de  besoin. 

Les  avis  sont  partagés  sur  les  avantages  et  les  inconvénieutt 
de  la  grille-Juckes,  les  uns  trouvent  de  l'économie  dans  soi 
emploi,  les  autres  n'en  admettent  pas;  les  uns  lui  reprocbenl 
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d'exiger  une  trop  grande  surveillance,  d'autres  lui  reconnais- 
sent l'avantage  de  ne  pas  en  demander. 

Dn  rapport  administratif  sur  des  expériences  faites  à  Gher- 
boorg  constate  une  économie  de  combustible  de  18  p.  c.^  ob- 
tenue par  remploi  de  la  grille-mobile-fumivore. 

Le  comité  des  arts  mécaniques  de  la  société  d'encourage- 
ment lui  reconnaît  les  avantages  suivants  :  son  emploi  permet 
d'obtenir  une  production  de  vapeur  très  régulière  ;  il  est  fa- 
vonble  à  la  conservation  des  chaudières  et  des  fourneaux  ; 
Unmplifie  le  travail  du  chauffeur  et  le  rend  moins  pénible, 

B'un  autre c6té,  il  résulte  des  essais  faits  à  la  manufacture 
destabacs  par  H.  Combes  que  l'appareil  de  Juckes  est  complè- 
tement fumivore;  que  de  tous  les  appareils  de  ce  genre, 
grilles  mobiles  ou  distributeurs  mécaniques,  la  grille  de  Juckes 
donne  les  meilleurs  résultats;  que  non  seulement,  on  peut  y 
brAlerdu  charbon  menu  (de  moindre  valeur),  mais  que  c'est 
OB^e  une  nécessité  de  supprimer  les  gros  morceaux  qui 
B'anraient  pas  le  temps  de  brûler  dans  le  trajet  de  la  grille  ; 
Jtt't/  fi*y  a  pas  d'économie  de  combustible;  que  la  surveillance 
^  la  part  du  chauffeur  doit  être  continuelle  et  que  le  décras^ 
^ttffe  est  plus  pénible  que  dans  les  grilles  fixes;  enGn  que  le 
prix  élevé  de  cet  appareil  est  un  obstacle  à  ce  que  son  usage 
^  répande. 

Tout  le  monde  sera  de  ce  dernier  avis,  quand  on  saura  que 
établissement  d'une  grille-mobile-fumivore  coûte  de  1,700  à 
'<)bOO  francs. 

APPAREILS  DE  SURETE. 

La  France  n'a  rien  à  envier  à  la  Belgique,  sous  le  rapport 
;^^  nombre  des  inventions  destinées  à  prévenir  les  explo- 
rons des  chaudières  à  vapeur  ;  malheureusement,  là  comme 
^ei  nous,  il  en  est  peu  d'eflicaces.  C'est  surtout  sur  les 
'otteurs  d'alarme  que  les  inventeurs  se  sont  rués ,  au 
^int  que  le  même  système  a  souvent  trois  ou  quatre 
auteurs.  Aucun  de  ces  appareils  ne  m'a  paru  présenter 
^  garanties  et  la  simplicité  du  flotteur  à  marmite  que 
^.  Fromont  emploie  avec  succès  aux  usines  de  Châtelineaux. 
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Une  marmite  en  fonte  est  placée  sur  la  chaudière  avec  laqneffè 
elle  communî(|ue  par  un  tuyau  dont  l'eilromile  înférieurf 
s'arrête  au  niveau  le  plus  bas  de  l'eau.  L'intérieur  de  la  tna^ 
laite  est  occupe  par  un  Qolleur  métallique  qui  ferme  de  bat 
en  haut  une  petite  sonp.ipe  à  sifflet  portée  par  le  courerded« 
la  marmite.  Quand  le  niveau  de  l'ean  dans  la  chaudiéraeil 
supérieur  à  l'embouchure  du  tuyau,  la  marmite  est  pleiw 
d'eau,  le  flotteur  est  soulevé  et  la  soupape  fermée;  si  leDÎ- 
veau  descend  plus  basque  rexLrémilc  du  tuyau,  la  maraiit» 
s'emplit  de  vapeur,  le  Dotteur  retombe,  la  soupape  s'ouvitel 
la  vapeur  sort  en  sifflant.  Pour  diminuer  le  volume  du  flottoir. 
il  est  équilibré  â  l'extérieur  par  un  petit  poids  à  l'aide  d'oa 
levier.  La  lige  qui,  passant  a  travers  le  sifflet,  réunit  ce  pdtt 
levier  à  la  soupape  et  au  flotteur,  sert  aussi  à  s'assurer  si  ap- 
pareil fonctionne,  sans  qu'on  ait  besoin  de  l'ouvrir.  Le /lof' 
leur  à  marmice,  placé  en  dehors  de  ia  chaudière  peut  £V 
isolé  par  un  simple  robinet  ;  il  est  accessible  pendant  la  m»*"' 
che  même  des  chaudières  et  peut  élre  enlevé  et  réparé,  S  < 
y  a  lieu,  sans  mettre  celles-ci  hors  feu.  Sa  simplicité  est  tell* 
d'ailleurs,  qu'il  présente  fort  peu  de  chances  de  dérangement 
Il  ne  sifflolte  pas  non  plu£  continuellement,  comme  cela  ff  ■ 
rive  à  beaucoup  d'appareils  de  ce  genre. 

Tous  les  flotteurs  d'alarme  exposés  se  rapprochent  plus  ^ 
moins  des  systèmes-6'(i''i>i  ou  Lemielh,  bien  connus  de  t»* 
nos  industriels.  Les  flotteurs  de  jtf.  Bourdon  et  de  M.  Chm-i 
tenot  indiquent  sur  un  cadran  ou  sur  une  cclielle  la  hautec 
du  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière.  La  [grande  longueur  qa^ 
H.  Chaussenot  donne  aux  axes  de  rotation  de  ses  leviers  o^ 
une  disposition  très  recommanda ble. 

Nous  recommandons  aussi  la  soupape  de  sûreté  An  orftf 
inventeur,  qui  remplit  toutes  les  conditions  qu'on  peut  erig^ 
de  cet  appareil.  C'est  une  petite  cloche  dont  le  bord  a  UC3 
épaisseur  de  I  à  2  millimètres;  le  stégedela  soupape  n'apd 
nne  surface  plus  considérable.  La  soupapen'est  pasguidéeâi 
térieurement  ;  dans  sa  tête  est  pratiquée  une  cavité  coniqu 


m  L*llfDU8niE  FRANÇAISE  Bit  1849.  437 

daiis  kqndle  appuie  un  petit  bout  de  tige  vertical  fixe  au  le- 
vier. Celui-ci  a  son  point  de  rotation  dans  le  plan  horizontal 
passant  par  le  sië^fe  de  la  soupape;  cette  condition  oblige  la 
sonpape  à  se  soulever  parallèlement  à  elle-même  et  à  retom- 
ber toujours  exactement  sur  son  siège  ;  l'absence  de  guide  in- 
térieor  laisse  une  entière  liberté  d'échappement  à  la  vapeur. 
La  doche  ne  pouvant  se  lever  d'un  côté  avant  l'autre^  fonc- 
tionne avec  infiniment  de  précision.  L'axe  de  rotation  du  le- 
vier est  aussi  d'une  certaine  longueur;  il  est  terminé  par  deux 
couteaux^  ou  bien  il  joue  sur  deux  pointes  ;  le  levier  acquiert 
f     ttDsi  une  grande  mobilité  et  ne  peut  pas  se  permettre  d'au- 
tre mouvement  que  la  rotation  autour  de  son  axe.  Il  y  a 
longtemps  que  Ton  doit  cette  soupape  à  I.  Chaussenot;  si 
elle  n'est  pas  ausssi  connue  qu'elle  le  mérite^  il  faut  l'attri- 
buer i  08  que  son  prix  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  des 
soupapes  ordinaires  et  à  ce  que  les  constructeurs  de  ma- 
ckines,  qui  fournissent  ordinairement  tous  les  appareils  de 
s&retë,  ne  peuvent  pas  se  faire  mieux  payer  quand  ils  offrent 
(Ui  système  meilleur. 

Vindicateur-carillon  de  il/.  Lemaitre  est  destiné  a  indiquer 

&    chaque  instant  comment  est  réglée  l'alimentation  de  la 

^baudière  et  à  avertir,  par  une  sonnerie,  du  moment  où  l'on 

le  maximum  de  retard  que  peut  comporter  la  machine 

r  laquelle  il  a  été  construit .   Les  indications  sont  données 

rnne  aiguille  sur  un  cadran  :  quand  la  pompe  alimentaire 

fonctionne  pas.  cette  aiguille  avance  de  gauche  à  droite 

s  l'influence  d'un  levier  mis  en  mouvement  par  une  des 

mobiles  de  la  machine  ;  quand  la  pompe  fonctionne,  ce 

^^c^ouvement  est  annulé  par  Teffet  d'un  autre  levier  qui  reçoit 

^^)Q  mouvement  d'un  clapet  placé  dans  le  tuyau  qui  conduit 

^^^aau  de  la  pompe  à  la  chaudière;  ce  clapet  fait  un  mouve- 

^kient  a  chaque  injection.  La  sonnerie  est  mise  en  jeu,  quand 

'^«iguille  a  fait  le  tour  du  cadran.  L'instrument  se  remonte  de 

^iJÎ-méme  et  n'a  besoin  d'aucun  soin.  On  voit  que  ce  petit  ap- 

t^areil  peut  rendre  de  véritables  services. 
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Dans  les  fvbes-indkateun  de  niveau  d'eau  de  M.  Desbordes. 
les  deux  robinets  sont  rendus  solidaires  par  une  petite  bielle; 
ou  peut  y  adapter  une  perche  et  les  fermer  à  la  fois  sans  ap- 
procher de  la  chaudière,  ce  qui  est  toujours  diQicile  quand  le 
tube  de  verre  est  brise. 

Les  divers  systèmes  de  manomètres  se  font  aussi  une  taie 
concurrence  ;  presque  tous  ont  élë  imaginés  pour  donner 
au    manomètre     â    air    libre  ,   qu'exigent  les    règlemeoti 
administratifs,  moins  de  hauteur  et  des   formes  plos  COD-     , 
modes. 

Les  uns  sont  composes  d'un  syphon  renversé  ;  l'une  des 
branches,  dont  une  partie  est  un  tube  de  verre,  est  d'un  dia- 
mètre plus  considérable  que  l'autre  ;  de  sorte  que  les  oscilla' 
tions  du  mercure  dans  le  tube  en  verre  sont  beaucoup  moin* 
considérables  que  dans  l'autre  branche,  ce   qui  permet  de 
réduire  considérablement  l'échelle  de  l'instrument.  Ces  ma- 
nomètres sont  simples  et  peu  dispendieux  ;  on  leur  reproche 
avec  raison   d'être  moins  sensibles  que  le  manomètre  à  ai' 
libre  ordinaire.  Parmi  ces  manomètres  à  divisions  raccourcies.» 
les  uns  marquent  de  bas  en  haut,  c'est  alors  la  large  brancls^ 
qui  communique  avec  l'aLmusphère  ;  les  autres  marquent  (S^ 
haut  en  bas,  c'est  alors  la  branche  étroite  qui  débouche     ^ 

D'autres  manomètres  sont  formés  d'un  tube  de  verre  de  4^ 
à  KO  centimètres  de  hauteur,  débouchant  par  son  bout  inf^^' 
rieur  dans  une  cuvette  de  fonte  d'un  diamètre  beaucoup  pli»^ 
considérable  ;  la  colonne  de  mercure  indicatrice  est  supporté^ 
par  une  rondelle  en  caoutchouc  et  par  un  petit  piston  qui  porb^ 
un  petit  bout  de  ti|;;e  qui  semeut  à  frottement  dans  lu  |;amitttr^ 
de  la  cuvette.  C'est  la  tête  de  cette  tigequî  reçoit  la  pression  d^ 
la  vapeur  par  l'intermédiaire  d'uneseconde  membrane  decaout-" 
chouc  et  d'un  peu  d'eau,  destinée  à  préserver  celte  dernière.  OV 
comprend  que  la  vapeur  exerce  une  certaine  pression  sur  ua0 
petite  surface,  celle  de  la  section  de  la  tige  ;  que  cette  pressio» 
se  transmet  sans  altération  sur  une  surface  plus  grands^ 
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celle  du  piston  et  que,  si  cette  surface  est.  par  exemple,  20 
fois  plus  grande  que  la  première,  le  mercure  ne  recevra^  par 
muté  de  surface^  que  la  vingtième  partie  de  la  pression  de  la 
npenr  sur  la  même  unité  ;  la  hauteur  de  la  colonne  indica- 
trk»  sera  donc  réduite  dans  la  même  proportion. 

Cet  appareil  est  d'une  construction  simple^  son  prix  n'est 
Jtts  plus  élevé  que  celui  des  manomètres  ordinaires.  On  peut 
fai  dire,  comme  aux  précédents,  le  reproche  d'être  peu  sen- 
sible; 60  outre,  le  caoutchouc  est  facilement  traverse  par 
J'eau  ou  par  le  mercure,  ce  qui  rend  cet  instrument  inexact. 
In  France,  où  l'on  rencontre  un  grand  nombre  de  machines 
à  haute  pression  (de  5  à  7  atmosphères  et  même  au  delà), 
oes  modiGcations  ont  une  certaine  importance  ;  elles  en  ont 
moins  pour  nos  usines,  où  la  pression  de  la  vapeur  ne  dépasse 
presque  jamais  3  où  4  atmosphères  ;  dans  ces  conditions-là, 
le  manomètre  à  branches  de  même  diamètre  n'est  pas  encore 
an  instrument  incommode. 


OUTILLAGE. 


Cest  avec  bonheur  que  nous  constatons  qu'un  Belge , 
^-  Deeoiter^  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  ren- 
dreaossi  brillante  cette  partie  de  l'exposition.  N.  Decoster,  qui 
*  commencé  sa  carrière  comme  simple  ouvrier,  est  main- 
^^Qant  à  la  tête  d'immenses  ateliers  qui  ont  fourni  plus  de  la 
iiHritiédes  machines  à  filer  le  lin  que  l'on  compte  en  France. 
^  loi  doit  des  améliorations  nombreuses  dans  toutes  les 
Parties  dont  ils^est  occupé  et,  pour  rentrer  dans  notre  sujet, 
'^^'QS  dirons  surtout  que  les  petits  ateliers  lui  doivent  des  ac- 
^ns  de  grâce  pour  le  grand  nombre  d'outils  ingénieux  dont 
'I  kt  a  dotés.  M.  Decoster,  est  du  petit  nombre  des  exposants 
9^!  De  craignent  pas  que  leurs  prix  soient  connus;  le  poids  et 
^  prix  de  chacune  de  ses  machines  étaient  indiqués  par  un 
^teau  ;  cela  a  dû  lui  répugner  d'autant  moins,  que  ses  prix 
^Dt  généralement  moins  élevés  que  ceux  de  ses  confrères. 

TOMITIII.  18 
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Je  ne  pourrai  pas  citer,  ni  surloul  décrire  sans  l'atiletb 
ilessin.  toutes  les  dispositions  plus  ou  moins  iogénieusefi qie 
présentent  les  machines-outils  ;  d'ailleurs,  il  est  r,ire  aujonr- 
d'bui  qu'on  invente  quelque  chose  dans  cette  partie  :  toutu 
plus  peut-oD  modifier  ou  perfectionner  les  machines  qtii  eiii- 
tent.  Je  ne  m'arrêterai  qu'aux  plus  saillantes. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  bâtiments  de  rcipoMlioD 
ne  renferment  pas  de  marteau-pilon  à  vapeur  ;  en  revanctie 
un  y  rencontre  plusieurs  systèmes  de  marteaux  vertlcaui 
destinés  à  la  petite  forge. 

La  machine  à  forger  de  M.  Decoxter  est  un  marteau  verliol 
à  cames  mues  par  courroie.  Pour  faire  varier  le  nonibredet 
coups,  M.  Decoster  a  appliqué  à  son   marteau  le  moiivemeal 
(iilTérenLiel  qu'on  remarque  dans  certaiues  machines  à  liltr 
le  lin  ;  un  frein  agit  sur  l'arbre  des  cames  pour  en  diiBÎBB'' 
la  vitesse;  lesystème  différentiel  à  plateau  de  friction  peronlta 
transmission  du  mouvement  du moteuràdes  vitesses  dilTérat-- 
tes.  Il  est  malheureux  que  cetelTet  suit  obtenu  par  une  con-* 
plication  d'engrenages  qu'on  ne  saurait  trop  éviter  dans  on^ 
machine  qui  doit  ïublr  des  chocs  continuels,  comme  un  nur— 
leau.  Le  marteau  de  M.  Decosteresl  muni  de  l'euclume  àpiB^ 
portée  sur  deux   tourillons,  au  moyen  de  laquelle  OD  pen^ 
augmenter  et  diminuer  la  hauteur  de  chute. 

Le  marteau  vertical  de. V. /'arc(j(  ne  présente  rieo  dcrft— ^ 
marquable  ;  c'est  aussi  un  marteau  à  cames  mû  par  courroie^ 
ou  par  une  machine  spéciale. 

Sous  tous  les  rapports  nous  préférons  inGniment  lenDT" 
teau-pilon  construit  par  M.  J.  Schmerber  de  Uulhouse  ;  oolt* 
le  recommandons  vivement  à  nos  ingénieurs.  Nous  avoD* 
rapporté  des  croquis  des  dilTérents  marteaux  qu'établit 
M.  Scbmerber  et  nous  avons  déjà  eu  le  plaisir  de  nous  les  en" 
lendie  demander  par  un  de  nos  premiers  élablissemenls  to 
construction  qui  se  propose  d'appliquer  chez  lui  ce  systêioe* 

Le  marteau-Schnierber  est  soulevé  par  une  came  qui  ijpl 
sous  le  centre  de  gravité  de  la  masse,  c'est-à-dire  dans  un© 
rainure  longitudinale  du  marteau.  Le  choc  de 
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amorti  par  une  série  de  rondelles  de  caoutchouc  mkanisé  ; 
le  rabat  est  aussi  formé  par  des  ressorts  semblables.  Dans  son 
système  de  petits  marteaux  à  courte  levée,  M.  Schmerber 
n'emploie  qu'une  série  de  ressorts  qu'il  place  dans  le  beffroi 
an  dessus  du  marteau  ;  une  vis  permet  de  régler  leur  position 
relativement  a  la  levée. 

Les  ressorts  en  caoutchouc  vulcanisé  peuvent  avoir  une 
durée  moyenne  de  six  mois  ;  mais  ils  ont  besoin  d'être  net- 
toyés tous  les  jours.  \\  faut  donc  qu'ils  soient  facilement  ac- 
cessibles et  que  la  fermeture  de  la  boite  qui  les  renferme  ne 
souffre  pas  des  chpes  réitérés  que  subit  la  machine  ;  le  mode 
le  plus  convenable  est  une  simple  fermeture  à  baïonnette, 
sans  yis,  ni  écrous. 

Les  variations  de  vitesse  s'obtiennent  très  simplement  en 
faisant  passer  plus  ou  moins  la  courroie  de  la  poulie  fixe  sur 
Ja  poulie  folle.  On  peut  arrêter  instantanément  le  marteau 
au  haut  de  sa  course,  en  agissant  sur  un  levier. 

M.  Schmerber  établit  des  marteaux  de  10  à  100  kil.,  don- 
nant 300  à  600  coups  par  minute,  des  marteaux  de  50  à  300 
kil.,pour  aller  de  150  a  300  coups  et  enfin  d'autres  plus 
forts,  jusqu'à  600  kil.,  pouvant  donner  jusqu'à  150  coups  à  la 
minute. 

On  nous  saura  peut-être  gré  de  faire  connaître  les  prix  que 
M.  Ichmerber  demande  de  ses  marteaux  : 

Un  marteau  de    50  kilogrammes    1,800  francs. 

100  »  5,000  .1 

150  »  4,000  » 

200  »  4,500  » 

300  »  6.000 

400  »  7,000  » 

500  »  8,000  » 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  observer  que  ces  chiffres 
eômprennent  un  droit  de  brevet  dont  nous  ne  connaissons 
pas  la  quotité,  mais  qui  doit  être  assez  élevé. 
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IH.  Découler  appelle  élau-Unteur  une  machine  a  raboter  ks  ' 
plus  petites  pièces  pour  le^iqueilcs  elle  remplace  le  buria  et 
la  lime.  La  pièce  y  est  saisie  par  les  mâchoires  d'un  étau  qui 
se  rapprochent  au  moyen  d'une  vis  de  manière  à  rester  bieo 
parallèles.  Oopeuladapterà  la  même  machine  un  mandrin  pour 
raboter  les  pièces  rondes.  Avec  cel  outil  on  peut  confier  au 
premier  venu  l'achèvement  des  clavettes,  des  coins,  des  cled 
ei  autres  menus  objets. 

Le  même  constructeur  munit  ses  machines  à  perctrd'va 
plateau  universel  qui  peut  prendre  toutes  tes  positions  pow- 
bles  à  partir  de  l'outil  jusqu'au  sol,  de  ntpnière  à  cequ!afi  | 
puisse  y  disposer  rapidement  des  pièces  de  toutes  formeïel 
de  dimensions  très  variées.  Le  plateau  peut  encore  s'effiicer 
pour  permetlred'enlerrer  une  partie  des  pièces  trop  longues. 

Cette  môme  machine  peut  devenir  une  machine  à  al«ff 
par  un  demî-tour  qu'on  fait  effectuer  à  la  plate-forme.  Cet 
outil  très  commode  et  d'un  prix  peu  élevé  ,  se  rencontre  le- 
tuellement  dans  un  grand  nombre  d'ateliers. 

H.  Decoster  est,  pensons-nous,  le  premier  qui  ait  empl(^^i 
dans  les  machines  à  planer,  un  outil  qui  se  retourne  au  bout 
de  sa  course  pour  la  reprendre  en  sens  inverse  pendant  le  re- 
tour soit  du  chariot,  soit  de  la  plate-forme.  Il  résulte  deceU 
disposition  une  grande  économie  de  temps;  l'expérience  est 
d'ailleurs  venue  démentir  la  crainte  manifestée  par  qudqu» 
hommes  compétents,  que  la  précision  d'ajustement  qu'exi^ 
l'outil  tournant  ne  soit  un  obstacle  à  son  admission  dans  le> 
ateliers. 

Dans  le  tour  double  à  tourner  les  roues  de  waggons  sV 
leurs  collets,  du  m<îme,  il  n'y  a  plus  d'excentralîon  possible: 
l'essieu  des  roues  est  porté  sur  s«s  tourillons  au  moyeiKl^ 
deux  paliers  à  coussinets  fixés  sur  les  plateaux  du  tour. 

Pour  en  Gnir  avec  M.  Decoster,  regrettons  qu'il  n'ait  paï 
trouve  de  place  pour  exposer  sa  machine  à  fabriquer  lesboii 
de  fusil  et  sa  machine  à  tailler  la  pierre  et  le  marbre,  et  hmS- 
tionnons  son  palier-graisieur  qui  se  graisse  seul ,  d'une  lAI- 
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e  continue  et  sans  le  secours  de  l'ouvrier,  le  palier  ren- 
ie un  petit  réservoir  d*buile  placé  en  dessous  du  tourillon 
ins  lequel  plonge  une  petite  chaînette  sans  fln,  mue  par 
ire  a  lubriGer.  Cette  chaînette  amène  de  Fhuile  au  haut 
lalier  et  la  déverse  dans  quatre  petits  canaux  qui  la  distri- 
it  sur  différents  points  du  tourillon.  On  voit  que  ce  grais- 
I  n'exige  aucun  soin,  qu'il  suffit  de  renouveler  Thuile  à  de 
;s  intervalles  ;  on  remarquera  aussi  que  le  graissage  s'ef- 
ae  avec  une  abondance  proportionnée  à  la  vitesse  du  tou- 
Tkj  c'est-à-dire  proportionnée  au  besoin.  L'huile  en  excès 
mbe  directement  dans  le  réservoir, 
propos  de  graissage,  n'oublions  pas  les  burettes  inversa- 
de  M.  Bouhon.  La  forme  en  est  des  plus  commodes;  c'est 
cylindre  qui  tient  très-bien  dans  la  main.  Le  dessus  de  la 
Btte  s'amincit  en  un  cône ,  à  l'extrémité  duquel  se  visse  le 
m  d'écoulement  légèrement  recourbé.  Sur  le  fond  de  la 
ette  est  soudée  une  chambre  intérieure  de  forme  conique 
t  le  sommet  ouvert  vient  déboucher  à  l'entrée  du  tuyau 
oulement  :  cette  chambre  à  air  communique  encore  avec 
:érieur  par  un  petit  tuyau  dont  l'embouchure  est  disposée 
foçon  à  pouvoir  être  aisément  bouchée  avec  le  doigt, 
die  prend  place  dans  la  burette  autour  de  la  chambre  à 
On  conçoit  qu*en  retournant  la  burette,  on  va  déterminer 
Hilementde  Thuilepar  le  tuyau  à  cedesliné,  pourvu  qu'on 
«true  pas  rentrée  de  l'air,  ce  qui  devient  un  moyen  de 
er  Técoulement.  Quand  la  burette  pleine  d*huile  tombe 
le  côté,  l'huile  n'en  sort  pas,  tant  que  la  position  horizon- 
n'est  pas  dépassée.  Si  on  a  laissé  écouler  trop  d'huile,  la 
stte  peut  l'aspirer  quand  on  la  redresse  en  lui  laissant  le 
plongé  dans  le  liquide.  L'économie  d'huile  est  réelle,  l'in- 
ment  est  d'un  usage  plus  commode  que  ceux  employés 
[u'a  présent ,  son  prix  n'est  guère  plus  élevé;  aussi  ceux 
los  compatriotes  que  nous  avons  conduits  à  plusieurs  re- 
es  auprès  de  Texposition  de  M.  Bouhon,  ont-ils  tous  fait 
[uisition  d*une  burette  pour  en  rapporter  le  modèle  en 
;ique. 
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Revenons  aux  macbines-oulils  ;  voici,  dans  l'expositioa  de 
MM.Derosne  et  Cail,  lia  gigantesque  tour  double  pour  roue» 
de  locomotives  et  île  waggons  ;  on  peut  donner  aux  pUleaui 
vingl-qualre  vitesses  différentes  et  les  rendre  independanU 
l'un  de  l'autre.  La  butée  de  la  pointe  mobile  est  indépendante 
de  la  poupée  el  placée  en  arrière  de  manière  à  être  facilemeot 
accessible  et  aisément  remplacée  en  cas  d'usure. 

Les  surfaces  frottantes  des  machines  de  M.  Calla  sont  toulei 
revêtues  du  Hjotre  employé  depuis  longtemps  pour  augmeih» 
ter  l'adhésion  et  éviter  le  grippement  dans  les  tiroirs  des  DU- 
chines  à  vapeur.  On  sait  que  ce  moiré  s'obtient  en  subsUtuaiK 
au  travail  de  la  lime,  celui  d'un  grattoir  avec  lequel  oapolil 
sans  peine  les  surfaces  qui  sortent  de  la  machine  à  planer. 

Les  macbines-outiU  de  MM,  Huguenin,  />ucomtnM  et 
Dubied  se  distinguent  par  une  grande  simplicitp,  par  l'éco- 
nomie de  leur  construction  et  par  quelques  dispositions  twB 
conçues ,  au  nombre  desquelles  nous  citerons  le  mécaniuM 
très  simple,  dont  est  muni  un  tour  à  chariot,  qui  donui 
l'outil  des  mouvements  en  huit  sens  différents  et  qui  perflKl 
de  ûteler  ou  de  tourner  indifféremment  de  droite  à  gauche  al 
de  gauche  à  droite.  Citons  surtout  la  disposition  adoptée  poar 
leurs  machines  â  raortaiser,  qui  éloigne  la  pièce  de  l'oulil 
pendant  que  celui-ci  remonte.  Cet  effet  s'obtient  très  facile» 
ment  en  faisant  basculer  le  plateau  autour  d'un  axe  lioriioih 
lai,  au  moyen  d'un  excenlriqiie  porté  par  l'arbre  supérieur. 
La  pièce  reprend  sa  position  au  moment  où  l'outil  va  redes- 
cendre pour  l'entamer  de  nouveau.  Cette  disposition  soultge 
l'outil,  lui  conserve  son  tranchant  et  donne  un  travail  {to 
parfait.  Le  burin  est  maintenu  ,  comme  d'habitude,  fU 
deuxvisdont  l'effet  n'est  pas  toujours  sur;  ces  constructeon 
y  ajoutent  une  coulisse  à  double  crémaillère  dans  laquelle  oa 
place  un  coin  qui  sert  de  point  d'appui  à  la  tète  de  l'outiL 

MM.  festugières  el  C"ont  exposé  le  laminoir  dont  ihsestr- 
vent  pour  fabriquer  d'une  seule  pièce  les  cercles  de  rouesde 
waggons.  Le  cyhndre  femelle  fait  avancer  hortzontalemeal 
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e  pièce  droite  en  fonte  qui  doit  donner  la  forme  eite'rieure 
bandage  qui  s'enroule  de  lui-même  sur  le  cylindre  mâle, 
n'ai  pu  obtenir  de  renseignements  sur  les  avantages  et  les 
fauts  que  rexpériencepeul  avoir  reconnu  à  ce  mode  de  pro- 
1er,  et  je  me  contente ,  par  conséquent  ^  de  donner  une 
ie  du  laminoir  sans  apprécier  la  valeur  de  l'invention. 


MACHINES   DIVERSES. 

Plusieurs  machines  à  auner  plus  ou  moins  compliquées  ont 
jà  été  exécutées,  et  presqu'aussitôt  abandonnées.  Celle  qui 
le  plus  de  succès  est  le  rectomètre  de  H.  Mannier  qui  offre 
iconvénient  d'exiger  encore  un  certain  travail  et  une  grande 
«ntion  dala  part  de  l'ouvrier  qui  le  dirige.  M.  Ruff  (57, rue 
ntaine-Saint-fieorges ,  à  Paris),  a  exposé  une  machine  à 
er  et  métrer  les  tissus ,  qui  ressemble  un  peu  à  celle  de 
Keechlin ,  et  qui  nous  parait  destinée  à  rendre  de  grands 
"vices  aux  fabricants.  Avec  cette  machine,  le  manœuvre, 
i  peut  n'être  qu'un  enfant ,  n'a  besoin  que  de  tourner  une 
inÎTelle,  lorsqu'une  fois  l'étoffe  est  engagée  dans  l'appareil. 
iloffe  est  pliée  sur  une  table  horizontale  et  retenue  à  Tex- 
fmitë  de  chaque  pli  par  une  série  de  punaises  à  trois  pointes 
«  fines,  qui  se  soulèvent  au  moment  de  saisir  un  nouveau 
;  l'étoffe  est  guidée  par  une  double  lame,  dont  un  côté  est 
taillé  de  manière  à  laisser  agir  les  punaises,  pendant  qu'elle 
linlient  le  pli;  vers  la  fln  de  chaque  allée  ou  venue,  cette 
able  lame  se  retourne  de  manière  à  tendre  le  tissu  en  le 
»çant  sous  les  pointes.  La  table  qui  supporte  l'étoffe  des- 
nd  au  fur  et  à  mesure  que  celle-ci  s'y  accumule  ;  ce  mou- 
ment  doit  varier  avec  Tépaisseurde  l'étoffe  ;  ce  changement 
fait  très  simplement  au  moyen  d'un  cône  de  manchons 
r  lequel  est  portée  la  chaîne  qui  règle  la  descente  de  la 
Me.  Un  encliquetage,  placé  sur  le  côté  de  la  machine,  laisse 
Mer,  à  chaque  pli ,  une  dent  d'une  roue  numérotée,  sur 
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laquelle  on  peut  lire  îmmcdiatemenl  l'aunage  de  la  pïj 
vient  d'être  plie'e. 


Nous  a 


I  fonclio 


I  fois  la  roachlt 


3  avons 

M.  Ruff  avec  une  vitesse  d'environ  60  mètres  pr  tninole, 
c'est-à-dire  près  de  quatre  fois  plus  vite  qu'un  liomme  pliinl 
à  la  main. 

Cet  appareil  n'occupe  presque  pas  de  place,  Il  cofll« 
1.200  francs  et  100  francs  de  plus  quand  on  veut  potrroir 
faire  varier  la  longueur  des  plis. 

Deuxconstructeurs  A/.  Roblfs  et  M.  Caron  ont  expose'  l'Ayifro- 
extracteur,  inventé  en  IS!Ï6  par  H.  Penzoldt  pour  essorerle 
étoffes  mouillées,  à  l'aide  de  la  force  centrifuge.  Cet  appjral 
peut  aussi  servir  à  exprimer  les  marcs  ou  résidus,  particu- 
lièrement dans  les  fabriques  d'huile  el  dans  les  raffineries  de 
sucre.  On  sait  que  l'hydro-ex tracteur  consiste  en  un  double 
tambour  en  cuivre  percé  de  Irous,  tournant  rapidemut 
(l.tiOO  à  1,800  tours  par  minute)  autour  d'un  axe  vertittl 
qui  reçoit  son  mouvement  par  une  manivelle  ou  une  cournrit 
et  une  série  d'eujjrenages.  L'ouvrier  qui  manœuvre  cette  m- 
chine  doit  avoir  bien  ^oin  de  repartir  également  la  malien 
à  sécher  tout  autour  de  l'axe  el  de  ne  lui  donner  que  pt^ 
gressivemenl  la  vitesse  nécessaire.  Pour  arriver  à  ce  dernier 
résultat,  M.  Caron  y  a  adapté  une  espèce  de  mouvement  HS- 
férentiel  consistant  en  troîssystèmes  de  pignons  et  roues, de 
diamètres  différents,  montés  sur  des  arbres  concenlriquei 
non  solidaires  mus  pur  autant  de  poulies  distinctes,  cétli 
disposition  présente  un  grand  défaut,  c'est  que  les  six  rouei 
et  pignons  marchent  tous  à  la  fois;  cette  complication  est 
presqu'incompalibie  avec  une  grande  rapidité  de  mou- 
vement. 

Parmi  le  grand  nombre  de  pompes  qui  encombrent  uoe 
(galerie  entière  du  palais  de  l'exposition,  c'est  encore  UW 
vieille  réputation  qui  prime  :  c'est  la  pompe- Leiestu.  On  siît 
que  c'est  une  pompe  à  mouvement  rectiligne  alternatif  doDt 
le  piston  est  formé  d'un  cône  mctaUique  perce  de  trous  et 
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renfermant  un  cornet  de  cuir  qui  déborde  d'un  centimètre 
eofiron  :ce  cornet  est  forme  de  deux  pièces  ou  d'une  seule, 
selon  les  dimensions  de  lu  pompe;  tous  les  bords  en  sont 
amincis;  ils  ne  doivent  pas  ^Ire  cousus.  Le  tout  est  main- 
tenu pur  un  boulon  à  l'eitrémité  de  la  Lige.  Voilà  pour  le 
piston.  Le  clapel  inférieur  est  tout  simplement  composé  d'une 
rondelle  de  cutr  maintenue  par  un  êcrou  au  centre  d'un  disque 
métallique  perce  de  trous. 

Le  jeu  de  cette  pompe  est  facile  à  comprendre  :  lorsque 
le  piston  descend^  l'eau  s'échappe  entre  le  cornet  en  cuir  et 
le  corps  de  pompe  ;  lorsqu'il  remonte,  le  cuir  est  pressé  de 
dedans  en  dehors  contre  les  parois  du  cylindre,  par  la  charge 
d'eau  qu'il  élève.  Le  corps  de  pompe  n'a  pas  besoin  d'être 
alésé,  le  cuir  se  pliant  aux  irrégularités  qu'il  présente.  On 
comprend  encore  que  cette  pompe  eïtrajl  sans  inconvénient 
des  eaux  char{;ées  de  matières  terreuses,  de  sable  et  m^me 
de  gravier.  Les  pumpes-Lelestu,  faciles  à  construire,  sont 
encore  plus  faciles  à  réparer;  il  n'est  pas  de  viHage  où  l'on 
ne  trouve  facilement  de  quoi  remplacer  un  piston  ou  un  cla- 
pet ;  it  n'est  pas  de  paysan  qui  ne  puisse  faire  cette  réparu- 
lion.  On  peut  au  besoin  remplacer  le  cuir  par  une  garni- 
formée  de  plusieurs  doubles  de  forte  toile  cousus 
ible. 
'hsieurs  commissions  ont  été  chargées  à  différentes  re- 
prises d'examiner  les  pompes-Letestu  ;  leurs  rapports  sont 
très  favorables  ;  on  en  trouvera  des  extraits  dans  le  5*  vol. 
du  B'tllelin  du  Musée  de  Vindustrie  belge.  Un  ingénieur,  qui 
s'en  est  servi  pour  des  travaux  d'assèchement  à  faible  pro- 
fondeur, nous  en  a  fait  le  plus  griinil  éloge. 

M.  Leteslu  vend  1,730  francs  une  pompe  à  deux  corps  de 
iO  de  diamètre  et  de  O^ÎO  de  course,  accompagnée  de 
de  tuyaux  en  cuir  et  de  ô  mètres  de  tuyaux  en  \6\e. 
irmi  les  pompes  du  méine  evposant,  notis  en  avons  sur- 
it remarqué  une,  destinée  à  être  placée  dans  Taxe  d'un 
iU.  ille  est  mise  en  mouvement  par  un  manège  qui   se 
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compo.se  (l'uoe  couronne  horizontale  sur  laquelle  court  lin 
pignon  qiii  met  la  llife  de  la  pompe  en  mouvement,  par  l'in- 
termédiaire (l'un  volant  et  d'un  balancier;  on  peut  y  changer 
b  longueur  de  la  course  en  uugmenliint  on  diminuant  celle 
de  la  manivelle  qui  est  représentée  par  un  de^  bras  du  voUnt 
portant  une  rainure  dans  laquelle  glisse  le  bouton. 

M.  Trèsel,  dont  nous  avons  déjà  cilé  le  système  de  de'leole, 
il  aussi  expose  des  pompes  pour  presses  hydrauliques.  U 
pièce  exposée  est  une  bâche  qui  renferme  six  pompes  desti- 
nées au  service  de  six  presses,  dont  chacune  peut  être  pre«têe 
ou  dépiessee,  sans  que  l'ouvrier,  chargé  de  ce  soin. ait  besoia 
d'approcher  des  pompes  et  sans  interrompre  la  Iransniissieii 
de  mouvement;  l'ouvrier  agît  sur  une  pièce  placée  prèide 
la  presse  hydraulique  et  qui  permet  le  passage  de  la  pompe 
à  la  presse  ou  de  celle-ci  à  la  bâche.  €e  qui  distingue  surtout 
le  système  de  M.  Trésel,  c'est  l'emploi  d'une  soupape  it 
sûreté  qui  interrompt  le  jeu  de  la  pompe  aussitôt  qiK  II 
pression  est  arrivée  à  un  vtttximitm  préalablemienl  fili 
L'emploi  de  cette  soupape  présente  aussi  ravanta{;e  d'intaf 
rompre  la  pression  pendant  le  cours  de  l'opération  et  dAlin* 
prendre  lorsque  l'écoulement  du  liquide  à  extraire  ou  le  tlW 
ment  des  matières  sou  mises  â  la  presse,  donnedu  jeu  à  oellfr<i> 

La  soupape  consiste  en  un  petit  piston  ;  sa  b^se  repose 
sur  un  orifice  qui  communique  avec  le  conduit  qui  dirige 
l'eau  à  la  presse  ;  il  est  guidé  par  un  écrou  qui  doit  être,  OO 
le  conçoit,  parfaitemeot  ajusté  ;  la  verticalité  desonmouie" 
ment  est  encore  assurée  par  les  articulations  du  levier  quE 
pèse  sur  lui.  Ce  levier  porte  à  sou  extrémité  le  poids  qui 
détermine  la  pression  maxima}  il  passe  dans  ua  enTourctl^ 
ment  pratiqué  dans  lu  tùle  de  la  soupape  et  prend  son  poiat 
d'appui  sur  une  bride  bifurquée,  articulée  à  sa  partie  infè* 
Heure.  Quand  la  soupape  se  soulève,  le  levier  supérioir 
dont  nous  venons  de  parler,  agit  sur  un  autre  levier  taférieur 
qui  soulève  la  soupape  d'aspiration  de  la  pompe  et  l'empéclw 
de  fonctionner  jusqu'à  ce  que  la  pression  soil  diminuéct^ 
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C'est  surtout  pour  la  ffibncjilion  du  sucre  que  H.  Tr^^sel  a 
inugiaé  celle  combinnison.  Il  a  senti  les  incuDvdnieats  que 
iDtail  l'emploi  d'une  seule  pompe  desserviut  plusieurs 
«Mes,  système  par  \e{\ve\  on  ne  peut  faire  subir  qu'une 
H  la  pression  maxima,  ce  qui  ne  sulfil  pas  pour  épuiser 
pulpe. 

M.  Trésel  a  complété  son  exposition  par  une  râpe  pour 
Galeries  et  sucreries  indigènes.  Elle  est  à  deux  (rcmies,  dans 
(quelles  les  sabots,  alternant^  donnent  cinq  à  six  poussées 
V  mÎDute.  Ces  poussoirs  sont  mus  par  des  excentriques 
pssant  sur  des  gjilets  ;  ils  sont  ramenés  en  arrière  par  des 
mirepolds.  Chaque  poussée  comprend  8  à  9  kilog.  de 
Kines.  La  lealour  du  mouvement  de  retraite  permet  à  une 
wile  personne  d'iiltuienter  celte  râpe.  La  vitesse  du  tambour 
*^:  comme  dans  les  autres  râpes,  de  8  à  900  résolutions 
^f  mintile.  Le  consintcleur  prétend  que  la  petite  vitesse 
■**  pousseitrs  permet  à  la  râpe  de  déchirer  plus  compléle- 
**_W  les  cellules  de  la  betterave  ou  de  ta  pomme  de  terre,  ce 
"""«Ugmenterail,  d'après  lui,  le  rendemeut. 
*■*  presse  à  acides  gras  de  AJ.  Saultiier,  est  une  presse  hy- 
'"ilfi/e  faomontale  ;  la  matière  à  comprimer  est  placée 
*  des  sacs  séparés  par  des  plaques  de  fonte  cbaulfëes  préa- 
■tte/}/;  ces  plateaux  sout  supportés  verticalement  dans  la 
if  par  deux  oreilles  qui  courent  le  long  de  deux  tringles 
lula/eS'  '■*'  '<*"l  «st  renfermé  dans  une  grande  bâche  à 
nttâ'ois  entre  Itjsquelles  on  fait  circuler  de  la  vapeur 
T^^fiTC  à  cliaucl. 

y   -  -*.   m-iicticr  les  fonds  mobiles  avec  une  vitesse 
f  i/eoiie  et  de  proportionner  l'elTori  à  b  fé- 
fie  à  cette  presse  une  disposilion  bien  cou- 
t    <;eci  :  l'injection  se  t'ait  simuUanêmeal- 
»ijj[  eagrenagesqui  commandent  leur» 
d'une  denl,  de  sotte  que  Ves  deux 
au  pi-emier  tour,  se  conlra- 
ua  certain  i"»»bcfi  "1^ 
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coups,  rtifjlé  par  le  nombre  des  dents  des  enjjrenages,  uqc 
pompe  foule  iHiidis  que  l'autreaspire,  et  toute  injection  d>m 
la  presse.-!  cess(i  après  avoirdimitiiic  progressivement.  Il  fant 
alors  arrêter  la  machine. 

Les  moyens  niécani(]ue$  pour  extr.iire  par  pression  le  hic 
ilesfruits  et  mitres TCgé taux  partagent,  aveclesmoyeus  de pr»- 
venir  les  accidents  sur  les  cheminsde  fer,  le  privilège  destino- 
1er  singulièrement  l'imaf^ination  des  inventeurs  ;  aussi  l'expo* 
sition  actuelle  nous  offre-t-elle  un  grand  nombre  de  pressoirs 
de  toutes  formes,  de  toutes  dimensions,  entre  lesquels  ooo) 
avons  perdu  beaucoup  de  temps,  sans  que  nous  puissions  ea 
signaler  d'autres  que  le  pressoir-Kœppelin.  Celui-ci  est  uœi^ 
plication  de  la  presse  faydrauliqueà  l'extraclton  des  huiles,  dft 
vins,  etc.  Le  pressoir,  proprement  dit,  est  un  vase  de  (aie <}e 
forme  lenticulaire:  le  fond  intérieur  est  plein,  le  couvercle 
est  perce  de  trous  destinés  à  l'écouleaient  des  liquides.  Entrt 
les  bords  de  ces  deux  parties,  se  trouve  saisie  une  membriK 
imperméable,  sur  laquelle  on  place  la  matière  à  pi-essefet 
sous  laquelle  ime  pompe  injecte  de  l'eau.  Voitâ  ce  preuirir 
dans  toute  sa  simplicité. 

La  membrane  élastique  est  formée  d'un  assemblage  de  û 
à  douze  toiles  réunies  par  un  vernis  de  caoutchouc  :  elle  eit 
protégée  à  sa  partie  supérieure  par  une  membrane  de  méiw 
forme,  mais  en  cuir,  tlle  est  fixée  au  bassin  parunaonen 
en  fer  assemblé  par  des  boulons  suffisamment  rapprodiéf- 
Les  bords  du  convercle  portent  des  ouvertures  allongé» 
dans  lesquelles  passent  des  crampons  ou  crochets  qui  terMÏ- 
nent  les  tintes  des  boulons  dont  nous  venon.s  de  parler;  poar 
fixer  le  couvercle,  on  doit  lui  donner  un  léger  mouvement  de 
rotation  pour  l'engager  sous  les  crochets;  on  l'arréleau 
moyen  d'une  cale  placée  derrière  un  de  ceux-ci.  Une  goiitlière 
règne  aulour  du  couvercle  pour  recevoir  les  liquides  et  les 
conduire  à  un  ajutage  latéral.  La  matière  à  presser  doit  Hn 
envelopjiée  d'une  toile  grossière. 

Le  pressuir-Kœppehn  présente  sur  les  presses  hydraulique» 
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l'iTaetige  de  ne  pas  présenter  de  frottements,  le  piston  de 
eeifes-ci  étant  remplacé  par  un  diaphragme  flexible.  La  forme 
(|q1I  aflecte  est  des  plus  convenables  ;  le  couvercle  et  le  fond 
D*oot  pas  besoin  d'être  renforcés  pour  résister  à  une  forte 
pression.  La  pression  y  est  répartie  sur  tous  les  points  de  la 
Bisse  et  l'écoulement  des  liquides  s'y  effectue  sur  une  grande 
nrbce  relative.  L'appareil  entier  occupe  très  peu  de  place. 

I.  lœppelin  prétend  pouvoir  presser  à  chaud  en  rempla- 
çant le  diaphragme  en  caoutchouc  par  une  membrane  en 
gntta-percha  ;  le  ramollissement  que  subit  cette  matière  dans 
Teaa  chaude  permettra -t- il  de  l'employer  avantageuse- 
ment à  cet  usage?  Il  est  au  moins  permis  de  douter  de  la 
durée  de  cette  membrane. 

Dn  pressoir  de  1  mètre  de  diamètre,  coté  800  fr.,  peut, 
ëi  l'inventeur,  opérer  sur  quatre  hectolitres  de  raisins  à  la 
fois,  étant  manœuvré  par  un  seul  homme  ;  l'opération  dure 
ne  heure. 

Les  moulins  à  bras  de  M.  Bouchon  sont  employés  par  l'ar- 
mée d'Afrique  ;  ib  ont  été  l'objet  d'un  rapport  tr^  favorable 
da  comice  agricole  de  Château-Thierry.  Le  moulin  portatif 
est  formé  par  deux  meules  de  20  centimètres  de  diamètre  et 
de  5  centimètres  d'épaisseur.  La  meule  supérieure  est  flxe,  la 
meole  inférieure  fait  120  tours.  Le  blé  est  d'abord  concassé 
possièrement  entre  l'œillard  de  la  meule  Gxe  et  une  noix 
MDblable  à  celle  des  moulins  à  café.  La  crapaudine  qui  sup- 
porte l'axe  de  la  meule  tournante  est  formée  de  cuir  em- 
banti  ;  par  la,  l'inventeur  a  eu  en  vue  de  remédier  à  la  négli- 
peoce  dans  le  graissage  et  d'éviter  le  grippement  qui  en  est  la 
nite. 

Dn  pareil  moulin  manœuvré  par  deux  hommes  donne  par 
eure,  20  kilog.  de  mouture  à  la  grosse,  ou  10  kilog.  de 
foature  blutée;  un  seul  homme  suffit  au  repassage  des  sons 
des  gruaux.  Le  moulin  de  M.  Bouchon^  muni  d'une  petite 
ulerie,  coûte  300  fr.;  il  ne  pèse  que  SO  kilog. 
Le  même  a  exposé  un  décortiqueur  que  nous  croyons  tout 
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nouveau.  Il  est  formé  de  deux  meules  horizontales  :  h  meA 
inrërieiire.  eu  granit,  reçoit  le  mouvement  du  moteur|IT 
son  arbre;  la  meule  supérieure,  d'un  diamètre  moindre  A 
1 14  de  celui  de  la  première,  est  eo  caoutchouc.  KIte  es!  phcde 
excenlriquemeat  sur  la  première,  de  manière  que  sa  ciranh  ' 
férenceest  intérieurement  tangente  à  la  circonférence  de  li 
meule  inférieure,  la  meule  en  caoutchouc  est  mobile  autoor 
d'un  axe  placé  à  son  centre;  elle  reçoit  son  mouvemeat  du 
frottement  de  la  meule  inférieure. 

L'avantage  qui  résulte  de  l'excentricité  est  que  la  meule  de 
pierre  ou  les  substances  à  décortiquer  ne  peuvent  pas  trscer 
de  sillons  circulaires  dans  la  meule  en  caoutchouc. 

La  meule  supérieure  est  montée  sur  une  plaque  à  coulisse: 
OD  la  remplace  fucilemenl.  Lorsqu'elle  éprouve  des  altéra- 
tions pendant  le  travail,  on  les  fait  disparaître  par  la  pression 
sur  un  mandrin  qui  a  la  forme  voulue. 

Cette  machine  fonctionne  trèà  bien  pour  lu  décorUcatiM 
des  graines  oléaj^ineuses,  du  trèfle  anglais,  etc.  H.  BoadM 
dit  en  avoir  fourni  à  S.iint-Ualo,  pour  la  décortication  da  lil^     ' 
cependant  le  riz  que  j'ai  vu  sortir  du  moulin  décortiqaeur  de 
H.  lloucbon  aurait  pu  être  plus  beau. 

IH.  Labbéie  sert,  pour  ses  moulins  à  blé,  de  cylindres  caH 
nelés;  il  eu  emploie  trois,  un  Eupérieur  et  itn  inférieur  de 
8  centimètres  de  diamètre,  un  autre  intermédiaire  et  Isléret, 
de  16  centimètres.  Le  corps  des  cylindres  est  en  pâtedemen- 
lière,  dont  le  ciment  est  probablement  formé  de  silice  en  ge* 
lée;  les  cannelures  sont  formées  par  des  lames  d'acieren- 
châssées  dans  la  p4le.  Ce  moulin  ne  peut  pas  convenir  pour 
meunerie,  il  ne  donne  pas  assez  de  farine  blanche  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  conviendrait  parfaitement  pour  concasser  le 
malt  des  brasseurs. 

Comme  outils  commodes,  citons  encore  quelques  fàrgm 
"o/nnics.  Les  unes  sont  placées  sur  un  tambour  en  Idie  m 
fond  duquel  se  trouve  le  soufUct  consistant  en  un  cylindre 
à  double  effet;  ce  tambour  sert  en  même  temps  de  piedi  , 
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la  forge,  de  réservoir  à  air  et  d^appareil  à  air  chaud; 
l'ëchauffemeot  s'achève  dans  des  branches  creuses  qui  s'ëiè- 
▼ent  derrière  le  foyer  au-dessus  de  la  tuyère. 

Bios  d*autres ,  le  soufflet  est  remplacé  par  un  petit  venti- 
lateur à  force  centrifuge  de  35  centimètres  de  diamètre.  Pour 
la  facilité  du  service,  la  manivelle  est  montée  sur  une  plate- 
forme tournante.  L'arbre  vertical  du  ventilateur  porte  une 
roue  dentée  qui  engrène  avec  une  vis  sans  Gn  mue  par  la 


Les  inventeurs  de  frein$  et  d'appareils  de  sûreté  pour 
cftemm  cfe  fer  n'ont  pas  fait  défaut  au  grand  rendez-vous 
de  l'industrie  française.  De  fait,  la  question  prend  de  jour  en 
jour  plus  d'importance;  il  est  triste  seulement  de  voir  que 
la  frfupert  des  inventeurs  ne  s'inquiètent  nullement  de  ce  qui 
a  été  fiiit  ou  essayé  avant  eux  et  qu'ils  ne  profitent  aucune- 
ment de  l'expérience  des  autres.  Les  mêmes  errements  trou- 
èrent constamment  des  dupes  :  ainsi  nous  voyons  encore  bon 
nombre  de  mécaniciens  s'acharner  a  trouver  un  moyen  d'ar- 
rêter instantanément  un  convoi  lancé  à  pleine  vitesse.  Les 
eoramissions  et  les  ingénieurs  des  chemins  de  fer  condamnent 
généralement  tous  les  freins,  moyens  de  décrochage  et  au- 
tres appareils  telf^acting;  peut-être  reviendraient-ils  de  ce 
jogement  absolu,  si  on  leur  présentait  un  appareil  agissant 
dans  de  bonnes  conditions  ;  aussi  ne  saurions-nous  blâmer 
âr.  PêaueeUer  de  ce  qu'il  cherche  un  moyen  simple  de  décro- 
cher la  locomotive  du  convoi  dans  certains  cas  donnés.  Dans 
tons  les  cas,  un  garde-frein^  en  agissant  sur  un  levier,  peut 
presqu'instantanément  opérer  ce  décrochage  ;  il  dégage  de 
b  sorte  trois  verroux  dont  chacun  était  engagé  dans  un  œil 
que  porte  chaque  barre  d'attache. 

Tout  le  monde  connaît  le  frein-Laignel  dont  il  est  fait 
usage  sur  les  plans  inclinés  d'Ans  à  Liège.  Chacun  sait  que 
le  frottement  de  roulement  des  roues  y  est  remplacé  par  le 
frottement  de  glissement  de  patins  qui  s*appuyent  sur  les 
rails  et  soulèvent  toute  la  voiture.  MM.  Jéannon  ainé^  ei 
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Guyoi  ont  modiGë  ce  système  ;  ils  remplacent  les  patii 

quatre  (galets  excentriques  sur  deux  arbres  liorizoolaux  ajî 

quels  on  donne  très  facilement  et  sang  eraploj'er  beaaflMf 
de  force,  un  mouvement  de  rotation,  par  un  système den 
fort  simple. 

Après  cela,  nous  n'<iTons  rien  remarqué  de  bien  oeuf.  U 
tampon  de  cboc  de  M.  Charles  de  Bergue  lui-même  ne  0001 
a  frappé  que  comme  un  souvenir  vague  d'une  dispoHliOB 
analogue  que  nous   aurions    rencontrée  quelque   part.  Le 
WQjjgon,  muni  de  ce  tampon,  est  dépassé  à  l'avant  et  à  l'ar- 
rière par  deux  cadres;  chacun  de  ceux-ci  porte  deux  cré- 
maillères horizontales  qui  en[;rénent  avec  deux  pignons  Je» 
mêmes  pour  les  deux  cadres.  L'arbre  de  ces  pignons  porter 
un  frein  qui  agit  d'autant  plus  énergiquemenL  que  les  cadrée 
sont  rentrés   plus  avant.   De  la  sorte,  un  choc  se   troui^^ 
amorti  progressivement,  La  plus  grande  saillie  des  cadres 
est  d'environ  2  mètres  à  S^iiO. 

Des  chemins  de  fer  aux  voitures  ordinaires,  il  n'y  a  qu'ni^ 
pas  ;  faisons-le  pour  rencontrer  un  petit  mécanisme  bien  siis- 
pie  et  qui  remplît  parfaitement  son  objet.  Nous  voulons  parler 
d'une  cale,  dite  d  //eau,  destinée  à  remplacer  les  cales  qu'on 
place  à  la  moin  sous  les  roues  des  voitures,  pour  empêcher  Ic 
recul,  sortir  des  ornières  ou  faciliter  le  passage  des  ramptf 
en  louvoyant  en  zig-zag. 

La  cate  à  fléau  de  JU.  Souhon,  se  compose  de  deux  cliquets 
qui  s'engagent  entre  les  rais,  sur  le  derrière  des  roues;  ils 
sont  mobiles  autour  de  charnières  à  talon  qui  ne  leur  pertnet- 
tentpas  de  descendre  en-dessous  de  la  position  horizontale. 
Ces  cliquets,  que  l'onpeul  établir  enfer  ou  en  bois,  n'opposent 
pas  de  résistance  au  mouvementea  avant ,  mais  ils  empêchent 
le  recul  en  offrant  un  point  d'appui  aux  rais.  On  peut  empê- 
cher l'appareil  d'agir .  en  relevant  les  patins  au  moyen  d'une 
Dcelte  qui  aboutit  près  du  cheval. 

Ce  petit  mécanisme  que  l'on  peut  établir  fort  solidement 
pour  une  dizaine  de  francs,  est  facile  a  manœuvrer  et  d'une 
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incontestable.  C'est  aussi  Fayis  de  la  société  d'encoura- 

lis  longtemps  Ton  s'est  préoccupé  des  moyens  d'en- 
L  une  certaine  distance,  à  un  navire  en  mer,  par  ezem- 
e  corde  comme  moyen  de  communication  et  de  sau- 
;  un  capitaine  anglais,  dont  le  nom  m'échappe,  avait 
i  de  faire  arriver  ce  cordage  en  fixant  une  de  ses  ex- 
s  k  une  bombe  qu*on  lançait  au  moyen  d'un  mortier  ; 
iississait  fort  rarement;  le  plus  souvent,  le  cordage  se 
t  et  lorsque  l'on  échappait  à  ce  danger ,  l'action  du 
r  la  corde  occasionnait  une  déviation  qu'il  n'est  pas 
3  de  calculer  à  l'avauce. 

hhigne  a  résolu  le  problème  en  se  servant  d'un  porte- 
en  bois  de  forme  cylindrique  allongée,  contenant  dans 
Prieur  le  cordage  lui-même  roulé  en  bobine.  De  cette 
on  évite  les  chances  de  rupture  du  cordage  et  l'action 
;  sur  la  corde  est  compensée,  parce  qu'elle  produit  une 
son  de  la  pointe  du  projectile  vers  le  vent  et  une  dé- 
i  en  sens  inverse.  D'ailleurs,  si  le  but  est  manqué,  le 
narre  devient  une  petite  bouée  qui  flotte  aux  envi- 
navire.  Dans  des  expériences  faites  sur  ce  moyen  de 
ge,  dont  tous  les  journaux  ont  rendu  compte,  on  a 
une  portée  d'environ  SOO  mètres, 
coup  de  personnes  ont  entendu  parler  du  bateau  sous- 
lu  docteur  Payeme;  il  en  est  peu  qui  sachent  en  quoi 
»  cette  invention.  Ce  bateau  remplit  tous  les  offices 
oche  a  plongeur;  dès  qu'il  est  immergé,  il  ne  com- 
e  plus  avec  Talmosphère;  il  porte  avec  lui  une  provi- 
ir  comprimé  et  des  subtances  propres  à  régénérer 
en  lui  enlevant  son  acide  carbonique, 
iteau  sous-marin  se  présente  sous  une  forme  ovoïde 
î  ;  l'avant  est  pointu,  l'arrière  est  terminé  par  une  ca- 
misphérique.  Il  ressemble  a  une  grande  chaudière  de 
inforcée  par  des  membrures  intérieures  et  par  des 
extérieurs.  Il  est  divisé  en  deux  parties  par  une  forte 
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cloison  cintrée  ;  le  compartiment  le  plus  f^rand  est  à  Tanit: 
c'est  le  réservoir  d'air  comprimé.  Le  compiirtimeot  del'ir^ 
rière  doit  recevoir  les  hommes  ;  ceux-ci  en  sortent.  pourlD' 
vailler  au  fond  de  l'eau,  par  un  petit  puits  dnns  lequel  oa  eni- 
pécfae  i'eau  de  monter  en  maintenant  rairdececoaipar^ateiiC-  ' 
à  une  pression  sulliiiante.  1 

Pour  le  forcer  à  s'immerger,  on  introduit  dans  l'appwti^ 
une  certaine  quantité  d'eau  ;  des  pompes  servent  à  cet  u»ge  -^ 
elles  ont  aussi  pour  fonctions  l'emmai^asinement  de  l'air diB  ^ 
le  réservoir,  l'envoi  de  Tiiir  irrespirable  dans  l'épuratcur^^ 
l'évacuation  des  eaux  quand  on  veut  remonter  â  la  sur'^ 
face.  ' 

Le  bateau  porte  extérieurement  des  anneaux  pour  s'amar  ^ 
ter  ;  il  se  meut  et  se  gouverne  au  moyen  d'une  hélice  et  d^^ 
trois  gouvernuils  pbcés  à  l'arrière.  Un  gouvernail  est  vertical  ' 
les  deux  autres  sont  horizontaux.  L'intérieur  est  éclairé  paV-' 
des  hublots  en  nombre  suHisant.  ' 

L'expérience  de  plusieurs  années  est  là  pour  constata' l'oliA 
liléde  cet  appareil,  sa  facilité  de  mouvement  et  son  é 
mie  sur  les  appareils  plus  ou  moins  analogues  aux<]iieilOl 
avait  recours  jusqu'à  présent  pour  des  recherches  sous  l'etO: 
pour  des  constructions  sous-marines  ou  des  opérât» 
sauvetage. 


NAVIGATIOn    ; 


■.timjiai 


Les  principaux  défauts  des  roues  à  aubes  fixes,  pour  11  na- 
vigation à  vapeur,  sont  : 

1°  Les  pertes  de  force  résultant  de  ce  que  l'effort  commu- 
niqué à  chaque  pale  n'est  utilisé  complètement  que  dans  uœ 
seule  position  de  celle^i; 

â°  En  outre,  dans  le  mouvement  de  rouHs,  les  pales  (pi 
sont  horiiEontales  rencontrent  à  chaque  instant  la  masse  )H 
quide,  d'où  il  résulte  une  antre  perte  de  force  très  consiM- 
rable. 
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S"*  De  plus ,  lorsque  le  navire  marche  à  la  voile  et  qu'on 
suspend  Faction  du  moteur,  les  aubes  inférieures  sont  un  ob- 
stacle â  la  marche ,  une  cause  de  résistance  qu'on  n*a  évité 
jusqu'à  présent  qu'en  rendant  les  roues  folles  par  un  désem- 
brayage  ou,  plus  souvent ,  en  enlevant  les  aubes  inférieures 
de  la  roue. 

leoz  roues  sont  employées,  qui  évitent  â  peu  près  les  deux 
pi*€aiers  inconvénients,  mais  non  pas  le  dernier  ;  ce  sont  les 
syatèmea  Cave  et  Morgan.  Dans  l'un,  comme  dans  Tautre,  les 
paikttes  pivotent  horizontalement^  aGn  d'entrer  dans  l'eau  et 
d*en  sortir  «normalement.  Ce  mouvement  est  commandé  par 
uxa  seul  excentrique  placé  sur  l'arbre  des  roues  et  par  une 
série  de  bielles.  Les  avantages  que  présentent  ces  roues  sont 
a^îhetés  au  prix  de  frottements  très  considérables  et  d'une 
S^^iode  fatigue  de  l'excentrique.  La  solidarité  des  pales  entre 
dles  est  d'ailleurs  un  défaut. 

li  les  ^organes  mécaniques  sont  un  obstacle  lorsqu'ils  ces- 
•ont  d'agir,  il  en  est  de  même  des  mâts  et  du  gréement  dans 
1^  mirche  à  la  vapeur. 

Telles  sont  à  peu  près  les  considérations  qui  ont  amené 
^V.  «S^fuiér,  dont  le  nom  seul  est  une  garantie  de  l'utilité  de 
M>a  invention,  i  chercher  à  construire  un  bateau  à  vapeur 
**  td  qu'il  pût  être  mu  économiquement  par  le  vent,  sans 
"*  |Nsrdre  ses  avantages  propres ,  résultant  d'un  faible  tirant 
^  d'eiu.  »  il  a  d'abord  imaginé  une  roue  dont  toutes  les  pa- 
rlai sont  indépendantes  et  pivotent  suivant  le  rayon  dans 
^  longs  coussinets  de  matière  dure  ;  leur  axe  porte  une  ma- 
ittVQlle  qui  obéit  à  une  courbe  directrice  tracée  de  façon  à  ce 
<|oe  la  masse  de  chaque  aube  s'arrête  sans  choc.  La  courbe 
dtfMrioe  est  mobile,  de  sorte  qu'on  peut  effacer  toutes  les 
nbes  de  la  partie  inférieure,  lorsque  les  roues  sont  au  repos. 
It  masse  des  roues  simule  alors  une  sorte  de  dérive  qui  oon* 
Iriboe  à  la  stabilité  du  navire,  dont  le  centre  de  gravité  se 
trouve  plus  élevé  dans  la  marche  à  la  voile,  par  suite  de  la 
mlture  qui  est  construite  à  coulisse. 
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Nous  avons  emprunte  ces  détails  à  une  note  lue  ftr 
H.  Sé(;uier  dans  la  sëunce  de  l'acadëmie  des  sciences  da  tS 
octobrei847^  nousy  renvoyons  ceuxqui  désirent  davantage. 


Avant  1842,  II.  de  Gnsparin  avait  déjà  éLablî  des 
d'eau  en  béton  ;  il  les  fabriquait  en  place,  par  portions  de  16 
à  33  mètres,  sur  un  mandrin  forméd'un  boyau  en  toile  rempli 
d'eau  sous  une  pression  de  2  mètres  environ.  Ce  boyau  êttit 
ensablé  pour  qu'il  n'adbérât  pas  au  mortier  ;  on  lui  dooDiil 
une  forme  régulière  au  moyen  d'un  gabarit  en  fer  blaaC' 
Suivant  H.  de  Gasparin  on  peut  construire  de  pareils  tuyaux 
de  8  centimètres  de  diamètre  au  prixde  SO  centimes  le  mètr^ 
courant.  Des  conduites  de  IG  à  20  centimètres  coùteraieD'' 
de  1  à  2  francs,  par  le  mi^me  procédé. 

Aujourd'hui,  M.  Duval-Pirou  construit  des  tubes  en  lA\^ 
très  faible,  recouverts  d'une  enveloppe  de  béton  dont  l'épatS' 
seur  est  proporlionnée  au  diamètre  des  tuyaux.  La  tôle  B^ 
sert  que  comme  moule  et  pour  maintenir  le  béton  avant  sS 
solidiGcation.  Cette  fabrication  se  fait  à  l'atelier,  sauf  pour  I«^ 
conduites  dont  le  diamètre  dépasse  25  centimètres.,  qu'on  éts — 
btit  sur  place.  Les  tuyaux  monolithes,  comme  les  dénomma 
leur  inventeur,  sont  légèrement  coniques  ;  pour  les  assem— - 
bler,  il  suffit  de  les  emboîter  de  quelques  centimètres  les  iin^ 
dans  les  autres.  C'est  là  une  industrie  fort  intéressante,  nuîtf 
qui  le  devient  bien  davantage  dans  les  applications  qu'en* 
faites  H.  Duval-Pirou,  en  modifiant  les  monolithes  suivant  Ie9 
services  qu'il  en  réclame. 

H.  Ouvâl  propose  d'abord  un  nouveau  mode  de  constriio' 
tîon  des  brise-lames  ^  des  jetées  et  autres  travaux  stmilaïret. 
Prenons  pour  exemple  la  construction  d'un  brise-lamet,  fondé  | 
par  une  profondeur  de  'S  mètres  à  mer  basse. 

Les  fondations  s'cïécutent  au  moyen  de  tubes  en  tdiede 
(■«ao  de  diamètre  sur  C  mètres  de  hauteur,  posés  verticale- 
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Bieni  sur  le  fond,  crampooDés  ensemble  de  manière  à  former 
i'éDormes  caissons  que  l'on  remplit  de  béton  jusqu'à  l'arra- 
lement  des  tubes,  c'est-à-dire  à  l  mètre  au-dessus  du  niveau 
ie  la  basse  mer.  La  partie  supérieure  de  la  construction  est 
formée  de  tuyaux  en  tôle  de  i  mètre  de  diamètre,  posés  bori- 
nmtalement  et  dont  les  interyalles  seulement  sont  remplis  de 
béton  lorsqu'on  veut  obtenir  un  brise-lame  à  claire-voie. 

Toatceci  suppose  un  fond  solidepour  établir  les  fondations  ; 
ill  en  était  autrement,  on  se  servirait,  pour  les  faire,  de 
tubes  à  doubles  parois  dans  l'intervalle  desquelles  on  coule 
do  béton  :  ces  tubes  s'enfoncent  par  leur  propre  poids,  au 
for  et  à  mesure  que  l'on  drague  à  l'intérieur,  jusqu'à  ce  qu'ils 
atteignent  le  terrain  solide.  On  achève  la  consolidation  de  ces 
fondations,  en  remplissant  de  béton  tous  les  vides. 

li  les  fondations  doivent  avoir  une  plus  grande  profondeur, 
on  établit  plusieurs  assises  semblables  en  retraite  les  unes 
SQr  les  autres. 

One  des  applications  les  plus  remarquables  du  nouveau 
»ode  de  construction  aux  ouvrages  d'art  à  la  mer,  est  celle 
votive  à  l'établissement  d'un  phare  en  pleine  mer  et  sur  un 
fond  de  sables  mouvants.  Pour  ce  faire,  H.  Duval  n'emploie 
<pe  deux  énormes  tubes  concentriques  dont  le  plus  large  cir- 
^oiuerit  toute  l'enceinte  des  fondations;  il  forme  à  la  fois 
^  deax  tubes  d'un  certain  nombre  de  voussoirs  verticaux  ; 
<sbiCQD  de  ceux-ci  est  donc  composé  de  deux  feuilles  de  tôle 
pfoyées  en  arc-de-cercle,  reliées  entre  elles  par  des  traverses 
^  par  an  fond  de  même  métal.  Ces  deux  feuilles  dépassent 
d'un  eôté,  pour  former  un  emboîtement  destiné  à  recevoir  le 
voQssoir  suivant  ;  de  sorte  que  quand  ils  sont  tous  assemblés, 
fo  dernier  faisant  clé  de  voûte,  ils  ne  puissent  plus  sortir  de 
Iw  position  relative. 

Lorsque  ces  éléments  sont  assemblés,  on  coule  du  béton 
entre  les  deux  enveloppes.  L'appareil  doit  s'enfoncer  par 
um  propre  poids  aidé  d'un  draguage  qui  se  fait  à  Tintérieur 
et  qui  est  dirigé  de  façon  que  le  puits  artificiel  descende  bien 
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verticalement.  Quiod  ces  fondations  ont  atteintletemiou- 
lide,  que  l'inldrieiir  en  est  déblayé^  il  ne  resle  qu'à  en  com- 
bler le  vide  avec  du  bëton. 

U  maçonnerie  qui  s'élève  au-dessus  des  fondations,  ni 
lieu  d'<Mre  pleine,  esta  jotir.  afin  d'opposer  à  l'action  detn- 
gnes  la  moindre  résistance  possible.  Elle  se  compose  d'un 
certain  nombre  de  piliers  cylindriques  destinés  li  «upporttr 
la  plaie-forme  sur  laquelle  repose  la  tour  du  phare.  Il  est  itta- 
lile  de  dire  que  ces  piliers  sont  des  tuyaux  de  tôle  rempbtdc 
béton. 

Dans  toutes  les  constructions  de  H.  Duval  la  t<Me  n'étant 
destinée  qu'à  servir  de  moiile  au  béton  jusqu'à  sa  solidifica- 
tion, n'a  pas  besoin  d'uvoir  une  grande  épaisseur. 

Nous  voyous  dans  le  mode  de  fondation  de  ce  pbare^  on 
procédé  qui  pourra  recevoir  son  application  dans  les  mines; 
il  est  certains  cas  du  passade  d'un  puits  à  travers  des  itAkt 
boulantx  où  ce  moyen  pourra  être  employé  et  où  il  offrira  mène 
de  grands  avantages.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer 
qu'il  est  praticable  ;  peut-être  faudra-l-il  le  modiGer  un  peu. 
Ainsi  il  conviendra  d'asseoir  le  double  tube  sur  une  plale-fon» 
en  madriers  solidement  établie  ;  il  faudra  aussi  limiter  la  hau- 
teur du  tubage,  sauf  à  le  partageren  plusieurs  assises  suc- 
cessives, reliées  par  le  béton  lui-même  ;  cette  hauteur  dé- 
pendra de  !a  consistance  du  terrain  supérieur  et  de  l'étendue 
sur  laquelle  on  pourra  le  découvrir  pour  loger  le  tubtge 
avant  sa  descente  dans  le  iable  coulant.  Comme  le  vide  inté- 
rieur n'est  pas  destiné  à  élre  rempli,  pour  le  cas  qui  nous  oc- 
cupe, il  serait  nécessaire  de  consolider  l'enveloppe  de  tôle 
pardes  cercles  de  fer  reliés  par  des  traverses  de  même  métal- 

Le  temps  nous  manque  pour  étudier  celte  applicalioo  el 
la  comparer  aux  modes  habituels  d'opérer;  nous  la  croyons 
néanmoins  plus  économique  que  la  maçonnerie  ordinaire,  lors- 
que le  sable  à  traverser  est  très  liquide.  Dans  les  cas  où  l< 
poids  de  l'appareil  ne  suivrait  pas  pour  le  faire  enfoocer,  OB 
se  servirait  de  vis  de  pression-  , 


l'De  scie  à  récéper  «sut  l'eau^  syant  servi  à  la  constructioD 
d'tm  viaduc  dans  la  baie  d'Ëtiiples^  pour  le  chemin  de  fer 
d'ADtieos  à  Boulofjne^  mérite  une  cil;tlion.  La  lame  de  la  scte 
est  fixée  à  un  bâU  en  fonle  et  fer  snpporle  par  un  chariot  qui 
9*f  meut,  an-dessua  du  niveau  de  l'eau,  sur  un  chemin  de  fer, 
dans  le  sens  du  trait  de  scie.  Deux  hommes  le  mettent  en 
tQâuvement  au  moyen  de  deux  leviers  :  un  troisième,  au 
moyen  d'une  vis  sans  Gn,  fait  avancer  tout  l'appareil  sur  un 
cfaemin  de  fer  perpendicuhiire  au  premier,  pour  passer  d'un 
pilotis  à  un  autre. 

M.  Tachel,  le  fabricant  bien  connu  d'éqiierres  et  d'instru- 
inenls  de  dessin^  a  inventé  un  procédé  qu'il  appelle  prépara- 
lion  ouxhyfjromvtrique  des  bois,  par  lequel  il  empêche  les 
bois  rois  en  tables  ou  en  panneaux,  de  se  rétrécir,  de  s'élar- 
gir, de  s'onduler,  de  se  fendre.  Il  forme  l'épaisseur  d'un 
panneau  d'un  nombre  plus  ou  moin^  f^rand  de  feuillets  as- 
semblés à  (il  contrarié  ;  on  les  réunit  avec  de  la  (jomme  laque 
en  poudre,  que  l'on  met  ensuite  en  fusion  dans  des  appareils 
disposés  à  cet  effet.  Les  bois  employés  ont  dû  être  préalable- 
ment sèches  à  60°  environ.  Les  panneaux  ordinaires  sont 
fonoéâ  de  trois  épaisseurs  ;  les  pièces  plus  soignées  en  com- 
portent de  trois  à  cinq. 

l'exposition  de  H.  Tachet  prouve  que  son  procédé  donne 
les  résultats  les  plus  satisfaisants;  la  foule  a  passé  pendant 
trois  mois  mr  des  parquets  ouxitygrométriques ;  de  grands 
panneaux  isolés,  des  planches  à  dessiner  n'ont  pas  gauchi  ; 
d'autres  panneaux  sont  trempés  dons  de  l'eau  et  restent 
pUos;un  autre  a  été  exposé,  pendant  plusieurs  semaines, 
à  toutes  les  intempéries  de  l'atmosphère,  sur  un  balcon. 
Celle  dernière  expérience,  rendue  authentique  par  les  signa- 
tures que  porte  le  panneau  lui-même,  est  parfaitement 
concluante. 

■allieureusement,  comme  beaucoup  de  bonnes  choses,  les 
parquets  de  H.  Tachet  sont  d'un  prix  très  élevé  ;  il  en  établit 
depuis  fr.  22-311  le  mètre  carré,  tandis  que  le  point  de  Non- 
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grie  ordinaire  ne  coûte  à  Paris  que  9  à  10  francs.  Ponrle» 
parquets  riches  la  ilitTéreDce  est  moias  sensible.  Les  fttr 
neatix  pour  menuiserie  peinte  ou  polie  à  un  ou  deux  pir9- 
nients  de  chêne  coûtent  de  fr.  H-IÎO  à  fr.  13-25  le  méW 
carre  pour  une  épaisseur  de  10  millimètres^  de  Cr.  ii  i- 
fr,  14-7'i  pour  une  épaisseur  double. 

Les  dessinateurs  apprécieront  parfailement  le  procédé  le 
H.  Tacbet  qui  leur  procurera  des  planches  et  des  taU 
dessiner  initltérables,  ce  qu'ils  ont  chercbé  en  vain  j 
ce  jour, 
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En  arrivant  dans  les  galeries  consacrées  aux  arts 
ques,  ma  tâche,  déjà  si  difficile,  le  devient  davantage  encore? 
Généralement,  l'eiamen  de  ces  produits  ne  suflit  pas  poii** 
eu  constater  la  valeur,  non  plus  que  pour  indiquer  les  pro- 
l^rès  de  leur  f^bricaliou.  On  se  trouve  en  face  d'une  qusalil^ 
effrayante  de  produits,  les  uns  médiocres,  les  autres  beatu, 
plusieurs  superbes,  quelques-uns  nouveaux,  la  plupart  con- 
nus ;  on  les  regarde,  on  les  admire  quand  il  y  a  lieu,  mais  ils 
ne  vous  apprennent  pas,  non  plus  que  leurs  étiquettes,  loTï- 
qu'iU  en  portent,  les  nouveaux  procédés  qui  peuvent  afeir 
concouru  à  leur  fabrication ,  les  perfectionnements  qiK 
celle-ci  a  reçus.  Presque  jamais  le  prix  d'un  produit  n'est 
indiqué,  véritable  pierre  de  touche  pourtant  des  iodusUin 
dont  nous  nous  occupons.  11  faudrait  pouvoir  recueillir  An 
données  positives  sur  la  nature  et  les  méthodes  de  fabric»' 
lion  de  ces  produits,  et  leurs  fabricants  sont,  de  tous  les  expo- 
sants, les  plus  rares. 

Tout  au  plus  peut-on  constater  l'importance  qu'ont  prise 
certaines  fabrications  plus  ou  moins  nouvelles  et  le  piirti  qu'a 
su  tirer  l'industrie  de  matières  jusqu'aujourd'hui  peu  ou  pu 
utilisées. 

Ainsi  les  expositions  de  plusieurs  usines  nous  montrent 


DE  L^NtfCSTBIB  FRANÇAISE  Bit  1849.  455 

les  produits  ammoniacaux  provenant  des  eaux  de  conden- 
satioD  et  de  lavage  du  gaz  d'éclairage;  l'emploi^  pour  cette 
^ration,  du  sulfate  de  fer^  ou  du  chlorure  de  manganèse^ 
\'  féAin  de  la  fabrication  du  chlore  ou  encore  d'un  mélange 
<le  sulfate  et  d'oxide  de  plomb. 

Ce  grand  accroissement  de  la  production  des  sels  ammo- 
niacaux et  la  réduction  de  leur  prix ,  qui  en  est  la  consé- 
quence, permettent  aujourd'hui  de  les  employer  comme  des 
^ograis  dont  il  n'est  plus  permis  de  nier  l'efficacité.  C'est 
*vec  bonheur  qu'on  voit  l'industrie  se  porter  vers  Tintéres- 
^nte  production  des  engrais  ;  elle  fournit  déjà  à  l'agriculture, 
^Utre  les  sels  ammoniacaux  dont  nous  venons  de  parler, 
^Dx  provenant  des  eaux-vannes,  les  différentes  préparations 
^Q  sang  des  abattoirs,  les  noirs  résidus  des  fabriques  et  des 
^ffineries  de  sucre,  le  noir  animalisé,  les  résidus  de  la  fabri- 
^tion  du  prussiate  de  potasse, etc. 

L'extraction  des  sulfatas  de  soude  et  de  potasse,  du  chlo- 
mre  de  potassium  et  du  brome  des  eaux-mères  des  marais- 
sahnts,  industrie  due  à  H.  Balard,  prend  chaque  jour  plus 
d'extension. 

Il  en  est  de  même  du  traitement  des  résidus  de  la  fabrica- 
tion da  sucre  indigène,  pour  en  obtenir  de  l'alcool  et  des  salins 
de  potasse.  Cette  fabrication  prend  d'autant  plus  d'importance 
qoe  la  potasse  devient  de  jour  en  jour  plus  rare  par  la  dis- 
parition des  forêts. 

La  distillation  du  bois  et  la  fabrication  des  produits  qui  en 
dépendent  occupent  exclusivement  plusieurs  usines. 

Citons  encore  la  production  des  glucoses  et  leur  emploi 
pour  la  fermentation  des  bières  et  des  moûts  de  raisin,  l'e^.- 
traction  du  gluten  frais  et  son  emploi  comme  matière  alf- 
mentaire,  la  fabrication  delà  dextrinepour  la  substituera  la 
gomme  arabique  dans  la  plupart  de  ses  emplois  et  pour 
renoplacer  concurremment  avec  le  sérum  albumineux  du 
sang,  le  blanc  d'œuf  dans  le  collage,  dans  l'impression  des 
tissus,  etc. 

TOMITIll  19* 


4Si 


RAPrOMT  SUR  L  EXPOSITION  D 


Lu  fubricalion  des  acides  gras, solides  et  liquides,  esl  peut' 
êlie  celle  qui  a  fuit  le  plus  de  pio0rés  ;  les  acides  et  les  bou^ — 
)<ies  sléariqiiej  exposes  par  un  graad  nombre  de  fabricuit^^ 

santde  la  plus  grande  bcaulé.  Le  piiïde  ces  bougies  est  d'ail ^ 

leurs  tellement  diminué,  que  l'usuge  s'en  répand  dans  pra— ^ 
que  toutes  les  dusses  de  la  société. 

itotis  n'avons  remarqué,  uu  milieu  des  produits  cbiraïqaet,.^ 
qu'un  seulécliantillon  de  sulfate  d'alumine;  IsdiUiculléd'ob — i 
tenird'une manière  certaine  ce  produit  pur,  l'impossibilité do^ 
le  produire  encristsux  quienassureraienl  la  composition.,  soot^ 
peut-être  la  cause  du  peu  d'exteosiou  que  semble  avoir  pris^^a 
la  fabriciilion  de  ce  sel  qui  présente  cependant  de  grand^H 
avanttjges  sur  l'alun,  qu'il  est  appelé  à  remplacer  dan^ 
les  opérations  de  la  teinture,  comme  dans  le  collage  dis 
papier. 

La  distillation  du  goudron  donne  des  produits  divers  que 
l'un  est  parvenu  à  utiliser  complètement.  Les  builes  essentîeliet 
(le  uaphle  de  quelques-uns)  servent  à  réclairagc;  aprà 
aïoiréte'  reclifiéeSj  elles  sont  brûlées  dans  des  lampes  spé- 
ciales dites  lampes-camphhtes.  Les  liuiles  grasses  sont  eto- 
ployées  dans  la  fabrication  des  graisses  pour  machines  A 
pour  voilures  ;  ces  graisses  sont  connues  en  Belgique,  oà  elles 
ont  valu  à  un  fabricant  une  distinction  à  l'eipositiou  de  1847. 

L'emploi,  pour  la  carbonisation  et  la  distilklion  des  nu- 
tières  combustibles,  de  la  vapeur  d'eau  échauDee  à  une  haute 
température  après  sa  formation  ,  pour  lequel  NK.  Tbomas  et 
Laurens  ont  pris  un  brevet  d'invenlîoo  en  185D,cet  emploi 
n'en  est  pas  resté  là.  On  sait  que  la  poudrerie  de  WeUeren^ 
près  de  Gand,  fabrique  son  charbon  par  ce  procédé  d^ 
puis  i842. 

U.  Violette,  commissaire  des  poudres  à  Esquerdes  ,  appli> 
que  la  vapeur  surcliaulTéc,  non-seulement  à  lacarbonisaltoo 
du  bois ,  mais  encore  à  la  cuisson  du  plaire,  du  pain  et  sur> 
tout  du  biscuit  de  mer.  Ce  dernier  est  des  plus  appetîssaaU, 
la  croule  en  est  bien  dorée  et  la  masse  parfaitement  ciiUt> 
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4-«  lempmlure  de  la  ïapeur  esl  élevée  à  200°  pour  le  biscuit, 
'à    ^50"  pour  le  pain. 

Les  appareils  employés  dilîèrent  selon  leur  (lestinulioa  et 
^«jJvanL  les  cyprices  des  constructeurs.  Ils  se  composent  es- 
^«Dtieileinent  :  1'  d'un  Rénérateur  à  vapeur;  2°  d'unserpen- 
^-^a  à  tube  enroulé,  ou  mieux  à  tubes  droits,  placé  dans  un 
*Vîyer  et  destiné  à  I  ecliaulTenient  de  la  vapeur;  3'  d'une  oapa- 
*^ité  en  euiïre  ou  eu  tùie  renfermant  la  malière  à  cuire  ou  à 
*2^rboniier. 

On  trouvera  dans  le  6*  vol.  des  Jnnales  de»  travaux  publiai 
*^e  Belgique,  -une  description  succincte  de  lapparell  trés- 
^imple  employé  à  Welleren. 

Dans  celui  qui  sert  à  Esquerdes  pour  la  carbonisalioudu 
Dois,  le  trylindre  de  carbonisation  a  une  double  enveloppe 
dans  laquelle  Li  vapeur  circule  tivant  durriver  à  l'intérieur  ; 
te  ser|>en[iii  est  en  fer  contourné  en  liéUce.  Le  bois  à  carbo- 
niser est  charité  dans  une  enveloppe  cylindrique  en  toile  mé- 
lallique  ou  en  tôle  perforée,  afin  de  pouvoir  opérer  plus  ra- 
pidcmenl  le  dèfournement.  L'évaluutiou  de  la  température 
s'obtient  au  moyen  de  petits  cylindres  formés  d'alliages  fusi- 
bles à  difTéreules  températures.  On  le»  pose  dans  des  tubes 
en  cuivre  qui  pénétrent  dans  le  cylindre  de  carbonisation; 
une  pointe  de  fer  indique  la  température  eu  s'enfonçant  daos 
l'alliage  aussitôtque  celui-ci  entre  en  fusion.  U.  Violette  a  re- 
connu que  la  pression  de  la  vapeur  devait  atteindre  une  demi- 
almuspbére  au  moins,  pour  la  carbonisation  du  bois.  L'opé- 
ratîoD  dure  entiron  deux  heures  pour  une  charge  de  25  à  30 
kilogrammes  de  bois  de  bourdaine.  Pour  obtenir  du  charbon 
roui,  la  température  ne  doit  pas  dépasser  500°. 

Nous  croyons  savoir  que  des  essais  se  font  en  Allemagne 
pour  la  carbonisation  des  li(;nites  parla  vapeur  surchauffée 
et  l'emploi  du  combustible  siosi  obtenu ,  dans  les  hauts  four- 


F"C'est  aussi  par  la  vapeur  surcbauiïée  qu'il  convient,  pen- 
IDS-ooils ,   de  souder  les  panueaux  otixliygiomélriquei  de 
il.  Tacbet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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D'autres  applications  se  trouvent  encore  dans  la  dis! 
des  subslances  insolubles  dans  l'eau. 

Blancde zinc. —  EnnSI^Guyton-Horreau  avait  déjà  pro- 
posé l'emploi  des  sels  de  zinc  dnns  la  peinture  et  fiiit  lesturtir 
les  avantages  qu'ils  présenteraient  sous  ie  rapport  de  rbygièoe 
et  sous  celui   de  la   conservation  des  couleurs.  En   (SOS. 
H.  MoileraL  fabriquait  du  blanc  de  zinc.  En  iS±{ ,  Lassaigoe 
avait  de  nouveau  indique  l'oxide  de  zinc  comme  pouvant  rem- 
placer la  ceruse.  Comment  se  fuit-il  qu'il  ait  fallu  aolant 
d'années  pour  faire  accepter,  pour  introduire  ce  produitdiDi 
le  commerce  7  C'est  qu'il  y  avait  quelques  difliculles  de  fabri- 
cation à  vaincre  ;  c'est  que  tout  oiide  de  zinc  ne  peut  pas  en- 
trer en  lutte  avec  le  carbonate  de  plomb;  c'est  qu'ans»!  ilbl- 
lait  vaincre  la  routine  et  combattre  certains  intérêts.  Mainte* 
nant  une  société  puissante  a  entrepris  cette  fabrication;  elle 
l'abriqu(>  bien  et  ne  recule  d'ailleurs  devant  aucun  moyen  de 
publicité,  témoins  ces  deux  panneaux  qui  forment  son  étalage 
â  l'exposilion.  Le  fond  en  est  peint  au  blanc  de  zinc  qui  en* 
cadre  des  carreaux  peints  avec  des  ceruses  d'origines  diversa; 
le  tout  doit  avoir  été  soumis  à  des  vapeurs  sulfureuses,  d'eu 
il  est  nécessairement  résulté  que  le  blanc  de  zinc  a  cooserré 
sa  pureté,  tandis  que  la  peinture  à  la  céruse  a  pris  une  tdnte 
brune  dont  l'inlensilé  est  proportionnelle  à  la  pureté  de  la 
céruse  employée:  remarquons,  à  celte  occasion,  que  les  ce- 
ruses  que  cette  opération  a  le  plus  noircies ,  sont  les  céiiues 
belges  et  hollandaises.  Quoi  qu'il  en  soit  du  plus  ou  moins  de 
mérite  de  ce  qu'on  a  appelé  l'arc-de-triomphe  du  blancde 
zinc ,  celui-ci  a  encore  beaucoup  de  peine  à  se  voir  accepté; 
il  couvre  moins  que  la  céruse  et  n'est  pas  d'un  usage  aussi 
économique  qu'on  pourrait  le  penser,  si  ce  n'est  pour  les  cou- 
leurs composées,  où  il  conserve  toute  sa  supériorité.  Des  pt- 
piers  peials,dont  les  couleurs  sont  à  base  de  zinc, complètent 
l'exposition  triomphale  du  blanc  de  zinc,  dont  beaucoup  de 
gens  se  déQenl  a  tort,  à  cause  de  l'excès  même  de  ses  réclatnes. 
La  question  de  salubrité  est  évidemment  résolue  en  faveur  des 
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fierait  au  besoin  de  supports  mobiles  courant  le  loDg  d'une 

perche  divisée  remplaçant  la  mire  des  nivellements  ordinaires. 

Vn  pareil  instrument  serait  très  commode  pour  des  oivellc- 

*KaniU  à  stations  peu  éloignées:  il  est  presqu'inJispensable 

*{«jiiDd  ces  opérations  doivent  s'exécuter  à  travers  des  parties 

""^vitees.  Des  robinets  pbces  aux  extrémités  du  tuyau  complé- 

^^^aienl  l'instrument  et  en  faciliteraient  le  transport  dans  le 

^^^^uranldes  opérations. 

^^v     fies  rubans  de  caoutcliouc  ont  été  aussi  Tourais  en  grande 

^^P^uantité  pour  remplacer  le  cuir  ou  le  feutre  dans  la  fubrica- 

^^^■OB  de»  cardes  ;  cependant  nous  avons  entendu  un  fabricant 

*le  cardes  se  plaindre  de  ce  que  celte  substance  déterminait 

^ssez  promptement  la  rouille  dea  dents. 

lîne  gomme  élastique,  anala|;ue  au  caoutcbouc,  importa- 
lion  toute  nouvelle  encore^   tend  à  envahir  aussi  une  foule 
■^'emplois;  nous  avons  nommé  le  i;utta- percha,  qu'on  nous 
L       offre,   soit  â  son  état  de  pureté  originaires  soit  mélangé  au 
I       caootcbouc.   au  soufre,  au  plâtre,  à  l'ocre,  à  l'orpiment,  etc., 
^k     suiviot  que  les  usages  auxquels  on  le  destine  réclament  de  la 
^^Lëorelé,  de  lelasliciléou  de  la  douceur.  Ou  le  présente  comme 
^^veolle,  ciment  ou  mastic^  on  en  fabrique  des  courroies,  des 
^B  loyaux,  des  harnais:  en   un   mot,  on  le  substitue  presque 
complètement  au  cuir;  on  le  moule  en  ornementa  de  toute 

I espèce  ;  on  l'étire  en  Gis  pour  remplacer  les  cordons  dans  cer- 
laioa  usages;  on  en  fait  des  lanières  dont  on  enveloppe  les 
§ls  des  télégraphes  électriques  qui  coulent,  ainsi  garnis,  40 
«eotimes  le  métré;  on  s'en  sert  encore  pour  agglomérer  les  dé- 
bris de  liège  et  recoostiluerde  la  sorte  d'excellents  bouchons. 
Un  grand  avautuge  que  le  gulta-percha  a  sur  le  cuir,  c'est 
qoeses  débris  ont  encore  une  grande  valeur,  puisqu'il  sulfit 
lie  les  malaxer  dans  l'eau  chaude  pour  les  agglomérer  et  leur 
tfosner  la  forme  qu'on  désire.  C'est  ce  qui  a  engagé  un  de  nos 
«mis  à  remplacer  par  cette  matière  le  cuir  qui  forme  babi- 
tuellemenl  les  clapets  des  pompes  d'épuisement  des  eaux  des 
mines  ;  l'essai  est  trop  récent  pour  en  connaître  les  résultats. 
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C'est  peut-élreaugulta-pcrcba  qu'il  Tant  avoir  recoHi 
expliquer  les  tours  de  force  de  U.  Carie. 

M.  Carie  est  im  fondeur  qui  a  trouvé  le  moyen  de  moslv 
et  de  fondre  d'un  seul  jet ,  sans  soudure^  quelque  objet  que 
ce  soit,  en  respectant  le  modèle.  Il  a  exposé  des  chab)e$,ild 
épis,  des  fleurs,  des  branches  entrelacées  et  une  foule  d'objM) 
coulés  en  bronze,  qu'on  ne  saurait  obtenir  d'un  seul  jet,  pir 
les  procédés  connus,  sans  détruire  le  modèle. 

Bruxelles  possède  deux  magasins  assez  bien  assortis  d'ob- 
jets en  gutla-perclia  ;  c'est  une  substance  dont  lesapplin* 
lions  seront  innombrables,  lorsque  le  prix  en  sera  diminué. 

Quant  aux  machines  el  appareils  destinés  aux  arts  chinû- 
ques,  ils  ne  sont  guères  nombreux,  ni  surtout  nouveau!. 

La  féculerie  est  représentée  par  les  appareils  bien  connui 
de^.  Sainl-Élieane  et  par  ceux  de  M.  Huck. 

Pour  les  fabriques  de  suere  et  raffineries,  nous  svoiucilé 
les  pompes  et  les  râpes  de  H.  Trésel  ;  ajoutons-y  la  diver^ 
des  matières  dont  on  fait  actuellement  les  formes,  et  M» 
aurons  tout  dit  sur  ce  sujet.  L'exposition  nous  présenledd 
formes  en  tôle,  d'autres  en  tôle  vernie,  en  zinc,  même  a 
feutre  verni;  à  défaut  de  renseignements  sur  leur  lui^t, 
nous  nous  contenterons  de  les  mentionner. 

La    saccharimctrie  est    représentée     par    les    essais  4l 
M.  Clergel,  au  moyen  du  aacchaiimétre  de  M.  Soleit.  U  est  ÎIW' 
tiled'insisler  sur  l'importance  d'un  saccharimèlre,  c'est-i-^ 
d'un  instrument  qui  détermine  la  quantité  de  sucre  crûtllli 
sable  que  renferme  une  solution  donnée.  Celui  dont  nous 
Ions,  bien  que  d'une  construction  assez  compliquée,  est  i 
usage  facile  ;  il  n'exige  pas  de  celui  qui  s'en  sert,  des  coni 
sauces  scientiGques  ;  en  outre,  il  est  aussi  sensible  qu'onj 
le  désirer  pour  un  insirument  industriel.  * 

Le  saccharimètre  de  M.    Soleil  est  basé  sur  la  pi 
qu'ont  certaines  substances,  le  sucre  entre  autres,  de  d< 
miner  la  rotation  du  plan  de  polarisation.  On  soit  que  M. 
a  découvert  que  les  corps  qui  jouissent  de  celte  propriété  bl 
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traiumettent  à  leurs  dissolutions  et  qu'en  ce  cas,  la  rotation 
est  directement  proportionnelle  à  la  quantité  du  corps  doué 
<iB  pouvoir  rotatoire.  H.  Biot  a  immédiatement  pensé  a  appli- 
fDer  ces  propriétés  à  la  saccharimétrie  ;  c'est  lui  qui  a  donné 
fUée  première  de  l'instrument  dont  nous  parlons  ;  c'est  en- 
core lui  qui  y  a  appliqué  la  teinte  sensibley  choisie  de  façon 
fae  la  moindre  déviation  de  l'œil  de  l'observateur  la  fait 
ebanger  rapidement.  Seulement  H.  Biot  mesurait  Tangle  de 
<i(!viation  du  plan  de  polarisation.  L'instrument  a  été  perfec- 
'ionné  par  H.  Soleil  qui  s'est  servi  pour  cela  d'une  autre  dé- 
ouverte  de  H.  Biot  ;  à  savoir  que  le  quarz  et  le  sucre  ont,  à 
très^pea  près^  la  même  dispersion  et  qu'on  peut  compenser 
l'ftoUon  d'une  certaine  épaisseur  de  la  dissolution  par  l'action 
d'une  plaque  de  quarz  de  rotation  inverse  et  d'une  épaisseur 
eDavenable. 

Bien  qu'on  puisse  trouver  ailleurs  la  description  du  saccha- 
rimètre  de  H.  Soleil,  nous  cédons  à  la  tentation  de  donner  une 
^ée  de  cet  instrument  si  bien  combiné,  à  ceux  qui  ne  lisent 
P>s  les  publications  de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 

L'appareil  se  compose  de  trois  parties  :  1*  le  polarisateur  ; 

3*  le  tnbe  qui  contient  la  dissolution  à  analyser;  3*"  l'analyseur. 

La  première  partie  est  essentiellement  formée  d'un  prisme 

biréfringent  ordinaire  en  spath  d'Islande  dont  l'angle  réfrin- 

iSWt  est  assez  grand  pour  que  l'image  ordinaire  seule  soit  dans 

k  champ  de  la  vision.  Un  prisme  en  crown-glas  doit  ramener 

h  rayon  polarisé  dans  l'aze  de  l'appareil  ;  vient  ensuite  un 

tfstème  formé  de  deux  plaques  de  quarz  verticales,  dont  la 

ratCu»  de  contact  est  parallèle  a  Taxe  de  l'instrument.  Ces 

i^ni  plaques  sont  de  même  épaisseur  et  de  rotation  inverse. 

KUesontpour  objet  de  produire  la  teinte  sennble  lilas  clair  ou 

fleur  db  lin  de  H.  Biot,  sans  erreur  possible  de  la  part  de 

l'oiMervateur.  Cette  plaque  à  deux  rotations  donne  naissance 

à  deux  demi  disques,  qui  offrent  la  teinte  sensible  et  qui  sont 

de  oouleurs  différentes,  dès  que  laclion  du  liquide  sucré  cesse 

d*étre  compensée  par  l'analyseur.  Pour  donner  la  teinte  sen- 
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sible,  la  plaque  à  deuï  rotations  doit  avoir  3""75  ou  7"!f  ^* 
d'épaisseur;  cette  disposition  perniel  encore  d'employer  u»  ■* 
lumière  quelconque,  soit  celle  du  jour,  soit  celle  d'une  bmp^  : 
la  teinte  des  deux  disques  peut  changer,  muis  les  deiu  ob  — 
jets  de  corapuraison  restent  dans  les  mêmes  conditiaos  l'u^ci 
que  l'autre. 

La  seconde  partie  de  l'appareil  est  un  tube  de  verre  de  'MM 
cenlimètres  de  longueur  qui  doit  contenir  la  dtssoiultOB  A 
l'essai  ;  ses  extrémités  sont  usées  de  mdnièreà  ce  quedeaV 
plaques  de  verre  s'y  appliquent  parfaitement. 

La  troisième  partie  comprend  le  compeiuateur^  formé  A^ 
deux  coins  en  cristal  de  roche,  composant  ensemble  une  plaqua 
dont  on  fait  varier  l'épaisseur  en  retirant  ou  pou^^nt  le^ 
coins.  En  avant  de  ces  prismes  se  place  une  liime  de  quarV 
de  rotation  contraire,  telle  que,  dans  l'élal  normal  de  l'ioc— 
trument,  elle  compense  l'autre.  On  comprend  que  l'ungle  d^ 
déviation  du  piau  de  rotation  produit  parla  dissolution  sucrée 
et  compensé  pai'  une  augmentation  ou  une  diminution  i'é" 
paisseur  du  double  prisme  compensateur,  on  comprend,  di- 
sons-nous, que  cet  angle  sera  mesuré  par  cette  différeaœ 
d'épaisseur  qui , elle-même  est  proportionnelle  au  mouremesC 
linéaire  transversal  des  coins  qui  forment  le  compensateur- 
l'ne  échelle  convenablement  divisée  donne  immédia temesA 
l'épaisseur  compensatrice  à  '/i,g  de  millimètre  près. 

L'instrument  est  terminé  vers  l'observateur  par  un  prùmA 
biréfringent  ordinaire,  pour  donner  les  deux  images  dans  1^ 
champ  de  la  vision,  et  par  une  petite  lunette  de  Galilée,  pcntr 
placer  les  images  à  lu  distance  de  la  vision  distincte. 

Pour  obtenir  toujours  la  teinte  sensible,  quelle  que  soit  !■ 
lumière  avec  laquelle  on  opère,  on  peut  placer  à  l'extrémité 
de  l'appareil,  devant  le  polarisateur,  des  verres  colA-és  tW 
mieux  une  lame  de  quarz  perpendiculaire  àl'axeet  unpnsiw 
de  Nichol  recevant  solidairement  un  mouvement  de  rotation. 
Le  prisme  polarise  le  rayon  lumineux,  qui.,  par  son  passajje  ul- 
térieur à  travers  b  plaque  de  cristal ,  s'épanouilea  unesériie 
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circulaire  de  rayons  colorés  et  polarisés  dans  des  plans  diffe- 
reots. 

Le  polarisateur  du  saccharimètre  laisse  passer  en  plus 
grande  proportion  celui  de  ces  rayons^  dont  le  plan  de  pola- 
risation coïncide  avec  sa  section  principale.  De  sorte  qu'en 
disant  tourner  le  prisme  de  Nicbol  et  sa  plaque^  on  obtient 
BU  rayon  de  la  couleur  voulue  pour  donner  la  teinte  sensible, 
lorsqu'il  aura  été  modiGé  par  la  teinte  du  liquide.  Le  prisme 
<k  Nichol  remplace  pour  cet  usage  une  série  indéGnie  de  verres 
colorés. 

L'instrument  inventé  et  construit,  il  fallait  le  rendre  com- 
pièteaieot  pratique:  c'est  ce  que  M.  Cierge t  a  fait  en  cons- 
truisant des  tables  qui  dispensent  l'opérateur  de  tout  calcul  ; 
ily  joint  les  jauges,  vases  gradués,  etc.,  qui  sont  le  complé- 
OB^Ot  du  saccharimètre.  Les  tables  de  M.  Glerget  font  les  cor- 
lotions  de  température  et  suppléent  à  la  comparaison  avec 
Qi^e  liqueur  normale. 

Tout  le  monde  sait  qu'une  des  raisons  qui  s'opposent  à 
remploi,  dans  l'agriculture,  des  os  qui  forment  cependant 
on  engrais  des  plus  puissants,  c'est  la  difficulté  de  les  réduire 
^Qomiquement  en  fragments  plus  ou  moins  tenus.  Sous  le 
OKHiton  )  les  os  s'écrasent  partiellement ,  puis  la  partie  con- 
cassée préserve  le  reste  dont  on  vient  difficilement  à  bout  ; 
^  divers  broyeurs  que  l'on  a  essayés  s'empâtent  rapidement 
et  n'agissent  plus  sur  les  os  qu'on  leur  soumet.  M.  Schmiit^ 
^  Valenciennes,  a  envoyé  à  l'exposition  un  moulin  à  broyer 
h>  bois  de  teinture  qui  nous  parait  très-propre  à  la  division 
^  os.  Il  se  compose  de  deux  paires  de  cylindres  horizontaux 
fhoées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  les  cylindres  supérieurs 
sont  formés  d'un  certain  nombre  de  scies  circulaires  alter- 
unt  ^ec  des  rondelles  d'un  diamètre  moindre.  Les  scies 
d'tan  des  cylindres  pénètrent  dans  les  intervalles  des  scies  de 
hotre.  Pour  débarrasser  ces  espaces  de  la  matière  qui  tend  à 
iai  combler,  des  couteaux  placés  en  dessous  pénètrent  jus- 
^'aux  rondelles  d'entre-deux.  Les  matières  à  concasser  arri- 
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vent  entre  les  deiii  trousses,  conduites  par  une  trémie.  <A" 
sortir  de  cette  première  paire  de  cylindres,  elles  tombe^V 
dans  une  autre  trémie  qui  les  mène  entre  les  deux  cyliadr^ 
finisseurs ,  cylindres  pleins  dont  la  surface  est  tailiée  à  (»*• 
de  clous  de  2  millimètres  en  carré. 

Dans  chaque  paire  de  cylindres,  la  vitesse  de  l'un  est  à  ceU* 
de  l'autre  dans  la  proportion  de  S  à  3.  La  vitesse  angtiliir'* 
des  cylindres  inférieurs  est  cinq  fois  plus  grande  que  celle d^^ 
cylindres  supérieurs  correspondants.  Le  diamètre  des  »â^^ 
est  de  O^IB  environ;  leurs  dénis  ont  8  millimètres  de  pr»— " 
fondeur  et  de  largeur.  Les  cylindres  inférieurs  ont  0~10  ^ 
ClSde  diamètre;  leur  longueur,  égale  à  celle  des  trouuo' 
à  scies,  est  de  O^SO  environ. 

Il  semble  que  cette  machine,  que  nous  n'avons  pas  vu  fonc 
tionner,  doit  exiger  une  force  motrice  assez  considérable; 
dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  pas  disposer  d'une  force  suf- 
(isanle,  les  deux  parties  du  concasseur  pourraient  être  sépa- 
rées et  l'opération  se  faire  à  deux  reprises. 


AnrS  CfRAVrQDES. 


iq^P 


Pour  procéder  avec  ordre,  commençons  par  les  brî< 
les  tuiles  et  les  carreaux.  Les  cours  de  l'exposition  sont  en- 
vahies par  des  modèles  de  toitures  en  tuiles  de  toutes  formes 
et  de  toutes  dimensions,  mais  où  l'on  ne  remarque  de  bien 
saillant  que  les  écarts  d'imagination  des  fabricants.  Plusieurs 
machines  à  fabriquer  la  brique  y  figurent  aussi,  mais  pas  une 
ne  remplit  la  première  condition  de  succès,  qui  est  de  faire  le 
travail  à  meilleur  compte  et  plus  rapidement  que  nos  ouvriers; 
et  ceux-ci  sont  tellement  habiles,  que  cette  condition  est  des 
plus  ilifliciles  à  obtenir. 

M.  Champion  a  exposé  une  petite  machine  à  rebattrt  Itt 
briques  et  surtout  les  carreaux  et  les  tulles.  C'est  une  presse 
à  vis  avec  balancier,  qui  refoule  ta  pièce  dans  un  moule  doot 
ou  peut  varier  h  forme.  La  machine  à  rebattre  de  M.  Chaut 
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pion  lui  a  valu  une  médaille  d*or  de  la  société  d'encourage- 
ment ;  son  utilité  se  conçoit  surtout  pour  les  pièces  de  peu 
d'épaisseur  dans  lesquelles  il  est  essentiel  d'éviter  les  feuil- 
lures. On  annonce  que  cette  machine,  muepar  unseul  homme, 
peut  rebattre  4,500  briques  par  jour. 

I.  Champion  corroie  les  terres  au  moyen  d'une  petite  ma- 
chine, qui  se  compose  d'une  petite  plaque  tournante  qui  ra- 
Diéne  la  terre  sous  une  pièce  Gxe  ;  celle-ci  arrête  les  pierres 
et  ne  laisse  passer  que  la  terre.  Avec  cette  machine,  qui 
coûte  500  fr.,  un  homme  peut  préparer  3,000  kil.,  de  terre 
par  jour. 

Citons  les  briques  creuses  pour  murs  de  refend  que  leur 
l^èreté  fait  rechercher  malgré  leur  prix  élevé. 

la  terre  cuite  (non  vernissée)  entre  de  plus  en  plus  dans  le 
domaine  de  l'art.  Tout  le  monde  a  pu  admirer  à  l'exposition, 
des  groupes ,  des  statues ,  des  vases,  des  bas-reliefs  remar- 
<|Qables,  tout  cela  en  terre  cuite.  Des  colonnes,  des  balus- 
trades, des  galeries  à  jour,  etc.,  montrent  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  cette  industrie  pour  Tornementation  et  la  res- 
tauration des  édiGces.  La  couleur  de  ces  objets  esta  peu  près 
celle  de  la  pierre  de  Maestricht  ;  d'un  peu  loin  on  pourrait  s'y 
méprendre.  Nous  avons  surtout  remarqué  un  autel  du  meil- 
leur goût,  avec  colonnes  et  couronnement,  de  8""50  de  hauteur 
Ubriqué  en  terre  cuite  par  M.  Gamaud^  et  qui  n'a  été  vendu 
pe  3,500  fr. 

La  poterie  commune  vernissée  au  plomb  et  la  faïence  com- 
bine émaillée  qui  n'ont  de  mérite  que  leur  bas  prix,  tendent 
I  être  remplacées  par  la  faïence  Gne  et  la  demi-porcelaine 
bot  les  prix  diminuent  chaque  jour.  Aussi  ces  deux  genres 
le  poteries  ne  sont-ils,  pour  ainsi  dire,  pas  représentés  à  Tex- 
osition  de  1849.  On  y  remarque,  en  revanche,  les^rès-cé- 
tmei  avec  ou  sans  glaçure  ;  leur  couleur,  naturellement  grise, 
\i  brunie  par  Tenfumure  ou  par  l'ocre  ténue  en  suspension 
ins  un  liquide;  elle  s'associe  parfaitement  aux  formes  qu'on 
rait  données  jusqu'à  présent  à  ces  grès-cérames  ;  il  est  à  re- 
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grelter  qu'on  ne  s'en  soU  pas  lenu  à  ce  genre  si  él^anltl 
quele  grotesque  s'empare  de  cette  fabrication.  Il  serait  tm 
à  désirer  que  Iti  glaçure  saline  qui  y  est  souvent  appliqtvieel 
qui  donne  lieu  à  des  efllorescences,  fût  toujours  remplicée 
par  une  glaçure  feldspalhique  ou  plombifère. 

les  faïences  deslinées  à  aller  au  feu  sont  très  remarquable!. 
IH.  PicUenol,  qui  se  distingue  dans  cette  partie,  a  ëgulemenl 
expose  des  vases  et  de^  bui[;noîres  de  faïeuce  de  très  grande) 
dimensions. 

Deux  potiers  de  Tours  ont  envoyé  à  l'exposition^  des  pIiU. 
des  bassins  et  d'autres  pièces,  imitant  parfaitement  les  poleriei 
si  rechercbees  de  Bernard  de  Patissy.  Ce  sont  des  poissODSt 
des  coquillages,  des  fleurs  en  relief^  reproductions  frappinlM 
de  ces  objets  naturels.  Nous  avons  vu  beaucoup  de  ftWssj 
etnouscroyonsqu'iUeraildilTiciledelesdistlnguerdesfaîeDCfi 
de  AI.  Avmtau. 

Les  usines  de  Creil  et  de  Montereau  qui  exposent  dessiT- 
TÎces  de  table  en  demi-porcelaine  et  en  porcelaine  aoglaiUi 
se  signalent  surtout  par  un  produit  qui  n'est  pas  nouvpan,! 
est  vrai,  mais  dont  la  fabrication  a  pris  une  extension  coda* 
dérable.  Kous  voulons  parler  des  boulons  perces  pourdw* 
mises,  vestes,  gants,  manchettes,  etc.  Ces  boulons  en  port» 
laine  se  fabriquent  par  des  presses  mécaniques  et  avec  da. 
pâtes  sèches  ;  l'émail  y  est  mêlé  à  la  pâte.  Tout  le  mooJi 
a  vu  de  ces  boutons  de  chemises  qui  n'ont  qu'un  inconTéDKOt 
parfaitement  connu  de  nos  ménagères,  celui  de  couper  le  El. 
Cette  fabrication  occupe,  dans  ces  deux  usines  seulemcolt 
plusieurs  centaines  d'ouvriers. 

Les  fa'iences  fines,  les  pétrocérames  on  ironifone, 
cèrameion  porcelaines  apyres,  les  porcelaines  tendres  et  dm«^' 
apparaissent  d'une  manière  imposante  dans  le  palais  detlo* 
dustrie  ;  nous  ne  connaissons  rien  de  nouveau  dans  levrfi^ 
bricalion,  si  ce  n'est  le  plus  ou  le  moins  de  progrès  qn'oaj 
remarque. 

M.  du  Trembley  eipose  des  services  de  dessert.,  des  plsi|MI 


seulemcoit 
,  le9A»M 

rMPttllir^ 
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de  décors,  etc,  revêtues  de  son  émail  ombrant.  Cet  effet  est 
dû  à  des  reliefs  ou  à  des  cavités  dans  lesquelles  le  vernis  se 
dépose  sur  des  épabseurs  différentes,  ce  qui  produit  des  jeux 
de  lumière  d'un  effet  très  agréable. 

Il  en  est  de  cette  partie  de  Texposition  comme  des  cristaux, 
^  est  au  point  de  vue  artistique  qu'il  faut  la  juger  ;  en  nous 
y  plaçant  nous  sortirions  de  notre  spécialité. 

GLACES,  VERRES,  CRISTAUX. 

Les  deux  grandes  manufactures  de  glaces  de  Cirey  et  de 
^Smi^Gobain^  suivant  leur  habitude,  n'avaient  envoyé  à  l'ex- 
)>osition  que  des  glaces  de  mêmes  dimensions  et  aussi  im- 
parfaites l'une  que  llautre.  Les  petites  glaces  coulées  de 
MoiUluçon  leur  faisaient  honte  par  la  perfection  du  dressage 
surtout. 

Cette  comparaison  fait  le  plus  bel  éloge  de  la  machine  à 
dresser  les  glaces  de  M.  Carillon^  qu'emploie  seule  la  fabrique 
de  Hontluçon  ;  c'est  à  l'emploi  de  cette  machine,  que  les 
glaces  belges  de  Sainte-Marie  d'Oignies  doivent  aussi  une  partie 
de  leur  perfection.  La  machine  de  M.  Carillon  consiste  en  un 
rodoir  circulaire  en  fonte  monté  sur  un  arbre  vertical  qui 
reçoit  d'une  machine  à  vapeur  un  mouvement  de  rotation  ; 
le  rodoir  est  soutenu  par  un  contrepoids  à  levier  et  peut  se 
soulever  lorsqu'il  rencontre  des  parties  trop  saillantes  ;  il  ne 
peut  pas  descendre  en  dessous  d'une  limite  qui  lui  est  Gxée. 
le  centre  du  rodoir  est  alimenté  sans  cesse  par  du  sable  et  de 
Feau.  L*outil  ainsi  disposé  est  mobile,  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur de  la  glace,  sur  une  double  glissière,  dont  la  surface  est 
assez  grande  pour  que  la  verticalité  de  Taxe  du  rodoir  soit 
assurée.  Cette  glissière  est  portée  par  un  chariot  guidé  par 
deux  règles  en  fonte  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  pièce 
à  dresser. 

La  gobeleterie  en  verre  ne  figure  pas  à  Texposition.  On  n'y 
remarque  que  la  spécialité  des  instruments  de  laboratoire  dont 
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(juelqiies-uns,  exposes  par-V.  Pocket-Deroche,  soal  i 

qualités  par  la  liardiesse  de  leur  dimeusioRs. 

Nous  ne  nous  airélons  pus  aux  ïerres-à-ïître, 
teilles,  bien  que  ces  deux  branches  de  la  verrerie  y  fussent 
plus  ou  moins  bien  représentées. 

>ous  laissons  aussi  au  jury  le  soin  d'adresser  des  éloges  aux 
f^bricanls  de  verres  Glîgrands,  de  cristaux  de  Bohème  dou-     , 
blés  et  triplés,  qui  tous  portent  le  cachet  du  bon  goût  et  lais-    . 
sent  loin  derrière  eux  les  modèles  vénilieDS  ou  allemands  qui  j 
leur  ont  servi  à  s'élablir. 

Parmi  les  nombreux  cristaux  exposés,  l'attention  était  sur^- 

lout  attirée  par  des  vases  bleus  en  cristal  demi  transparent^^ 

portant  des  dessins  de  fleurs  en  noir  qui  paraissent  foodu^ssa 
dans  la  pâle  m<)niedu  verre  ;  par  des  cristaux  opaques  blanc^^ 
imitant  la  poicelaine;  pur  le  cristal,  dit  obsidienne,  qui  res-  ■— 
semble  à  cette  roche  ou,  si  l'on  veut,  au  marbre  noir. 

Une  nouvelle  branche  de  fabrication  est  celle  des  mtï/eyïorï^r 
qui  se  débitent  surtout  en  presse-papiers  et  en  boutons  i^^ 
portes.  Cette  fabrîcatlou  est  très  importante,  puisque  la  va- — 
leur  annuelle  de  ces  produits  s'élève  à  plusieurs  centaines  d^ 
mille  francs.  Les  milleiiori  s'obtiennent  en  formant  d'aborift 
des  faisceaux  de  bagueltes  de  formes  et  de  couleurs  diverses; 
on  en  prend  ensuite  des  tronçons  qui  offrent  sur  leur  trandio 
des  fleurs,  des  étoiles  et  mille  autre  dessins  ;  on  les  assemUe 
et  on  les  Gxe  au  milieu  d'une  petite  massede  verre  transpareot. 

La  cristallerie  de  Clicliy  qui  s'occupe  surtout  de  toutes 
ces  nouveautés,  a  aussi  exposé  quelques  essais  de  cristaux 
sans  plomb  :  ce  sont  des  borosilicatesde  potasse  et  de  chaux,  i 
de  pot:issc  et  de  baryte,  de  potasse  et  de  zinc ,  de  soude  el 
de  zinc.  Tous  ces  cristaux  beaucoup  plus  légers  que  ceux  i 
base  de  plomb  sont  beaux;  ceux  qui  renferment  du  zinc  sont 
les  plus  blancs;  les  autres  ont  une  légère  teinte  jaunâtre, 
bien  que  leur  éclat  soit  aussi  très  vif.  C'est  là  une  fabrication 
nouvelle,  dont  la  réussite  est  subordonnée  au  prix  deTuâde 
borique,  trop  élevé  actuellement  pour  en  permettre  immé- 
diatement le  développemeot, 
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Ayant  de  terminer,  nous  nous  rappelons  la  tdle  caniroxidée 

de  M.  Paris.  Son  inTention  consiste  en  un  émail  qui  parait 

âtre  un  silicate  ou  peut-être  unborosilicatede  plomb,  et  dont 

il  revêt  les  objets  en  fer  qu'il  veut  préserver  de  la  rouille.  Cet 

émail  est  d'un  gris  foncé  ;  la  couche  en  est  très  mince ,  ce 

<iui  lui  permet  de  suivre  les  mouvements  de  dilatation  du 

métal.  Nous  avons  ployé  en  divers  sens  une  feuille  de  tdle 

coninaidéê^  l'émail  qu'on  entendait  cependant  craquer,  ne 

^est  m  fendu,  ni  séparé  du  métal.  Plusieurs  chimistes  nous 

ont  assuré  que  cet  enduit  résistait  parfaitement  aux  acides^ 

Qiéme  à  Teau  régale  bouillante.  In  outre  il  résiste  assez  bien 

^nz  chocs,  nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  détruire  l'é- 

■luiil  d'one  capsule,  en  la  frappant  fortement  contre  le  coin 

d'une  table.  La  controxidation  double  à  peu  près  le  prix  des 

objets  y  soumis,  ceux-ci  étant  presque  toujours  des  ustensi- 

^déménage  ou  de  laboratoire.  M.  Paris  applique  aussi  cet 

^mail  sur  les  tuyaux  de  cheminée,  les  tuyaux  de  conduite 

d'eau  ou  de  gaz,  les  caisses  à  eau  pour  la  marine,  etc. 

In  terminant  la  revue  des  parties  de  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  française,  dont  vous  m'avez  chargé  de  vous 
i^re  compte.  Monsieur  le  ministre,  j'éprouve  le  regret  que 
l^droonstances  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  ne  m'aient 
P^mis  de  vous  présenter  qu'un  travail  aussi  superGciel  que 
fttt  celui  que  j'achève  aujourd'hui.  J'ai  sans  doute  omis  de 
Fvier  d'objets  qui  eussent  dû  trouver  place  dans  ce  rapport, 
puce  que  je  n'ai  voulu  y  consigner  que  des  choses  que  j'ai 
n  le  temps  d'étudier^  ou  sur  lesquelles,  tout  au  moins,  j'ai 
pnobtenir  des  renseignements  dignes  de  foi.  Quoiqu'il  en  soit^ 
il  me  reste  au  moins  la  conviction  de  n'avoir  pas  été  tout  à 
/Sut  inutile  et  vous  apprendrez  avec  plaisir ,  Monsieur  le  mi- 
nistre, que  les  notes  que  j'ai  rapportées  de  mon  voyage,  ont 
déjà  été  utiles  à  plusieurs  industriels  de  notre  pays. 

Charleroy,  le  10  octobre  1849. 

Le  80U8-ingénieur  des  mineSy 

J.  GiLON. 
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m  FATEVR  DIS  OUVRIERS  MINEURS. 


HOTE 

SUR   LES  COMPTES  RENDUS   DE   l'aNNÉB  1848; 

PAR  H.  AVCI.  ▼■«•CHBRA. 

Les  révolutions,  les  plus  favorables  aux  libertés  politiques, 
laissent  des  traces  profondes  de  perturbation  dans  les  inté- 
rêts matériels.  Les  peuples  gagneraient  en  acquérant  la  con- 
viction que  les  réformes  morales,  opérées  successivement 
par  le  jeu  naturel  des  institutions ,  sont  inGniment  préféra- 
bles aux  commotions  violentes.  Les  comptes  rendus  des 
caisses  de  prévoyance  des  ouvriers  mineurs,  en  1848 ,  nous 
donnent  un  exemple  des  pertes  qu'une  seule  branche  d'in- 
dustrie a  subies  par  le  contre-coup  des  événements  qui  se 
sont  accomplis  dans  un  État  voisin. 

Le  montant  des  salaires  payés,  en  1847,  aux  ouvriers 
appartenant  aux  exploitations  de  mines  associées  (*) ,  avait 
été  de  26,955,416  francs.  En  1848,  il  n'a  été  que  de 
19,754,880.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  par  les  éta- 
blissements associés  s'était  élevé,  en  1847,  à  48,000  environ; 
en  1848,  il  a  été  de  43,500.  Moins  d'ouvriers  ont  tra- 
vaillé ;  le  nombre  de  journées  de  chaque  ouvrier,  le  montant 
de  son  salaire  ont  diminué. 

Toici  d'abord  le  résumé  des  comptes  de  recettes  et  de 
dépenses  des  différentes  caisses  : 

(1)  Lèl  Annales  de$  Travaux  Publics^  dans  des  articles  successifs,  ont  fait 
connaître  la  consUtution  de«  caisses  de  pré? oyance  et  le  nombre  des  exploi- 
tations associées.  Ce  nombre  n'a  pas  sensiblement  varié  pendant  les  der- 
nières années. 

r.  t.  VI,  p.  305,  et  t.  vu,  p.  443. 
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DÉSIGlfÀTIOlf 


DES  ASSOCIATIONS. 


CAUSES  Gomnnn»  u  i 


Retenues 

sur 

les  salaires. 


SnbTentlons 

des 
exploitants. 


Sabsidet 

de 

l'Eut. 


Caisse  deMons.    .    . 

—  deCbarleroy  . 

—  du  Centre  .    . 

—  de  Liège.   .    . 

—  de  Namur  .    . 

—  du  Luxembourg 


TOTAUX.  .  . 


PE.  c. 

43,785  34 
32,049  64 
11^4  60 
36,859  15 
1,638  75 
377  14 


104^884  63 


PM.   G. 

42,785  54 
82,049  64 
11.374  60 
36,859  15 
5,277  49 
377  14 


PE. 


16,800 
9,000 
3,000 

12,000 
8,500 


106,533  56 


43,083 


1 
i 


DÉSIGNATION 


DES   ASSOCIATIONS. 


CAISSES  COMHtTHEl  DE  PEifOTAl 


Pensions 

et 
secours. 


iDstmcHon 

et  amélioration 

morale. 


d^ 


Caisse   de  Mens.  .    .    . 

—  deCharleroy.    . 

—  du  Centre .    .     . 

—  de  Liège. .    .    . 

-  de  Namur.    .     . 

—  du  Luxembourg. 


TOTAUX. 


PR.       c. 

109,460  40 

65,304  32 

27,490    » 

50,302  7i 

5,886  02 

1,016  75 


FR.        C. 

9,050    . 


m 
» 
a 

M 


259,520  20 


9,050 


Les  recettes  totales  des  caisses  s'étaient  élevées  ,en  1847, 
à  fr.  800,857  93  c';  en  1848,  elles  se  sont  bornées  à  la 
somme  de  fr.  653,280  73  c'; diminution,  fr.  147,577  20 c\ 
Cette  diminution  provient  uniquement  de  la  réduction  des 
salaires. 

Relativement  à  leur  origine,  les  recettes  se  sont  réparties 
ainsi  qu'il  suit,  en  1847  et  1848  : 
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GAIS8I8  PAanccLiiais  db  sBcocas. 

TOTAL 

fiiRftlAL. 

m 

Rstennet 

tnr 
let  salaires. 

Subfentions 

des 
exploitants. 

TOTAL. 

C. 

0  85 
0  87 
«5» 
5  95 

0  IS 

7  28 

ra.     c. 

80,749   » 

61,540  16 

18,186  47 

133,934  01 

"l74  71 

ra.     G. 

39,434  35 

11,079  75 

3,039  07 

13,003  35 

*174  71 

pa.      C. 

120,173  35 
72,619  91 
15,225  54 

136,936  36 

349  42 

pa.     c. 

340,674  30 

138,900  58 

43,569  83 

231,180  31 

8,039  13 

1,916  70 

5  15 

878;t84  35 

66,730  33 

345,304  58 

653,280  73 

b. 

CAIBSU 

particulières 
de  secours. 

TOTAL 

ATOir 

au  l*'JaDTier 

1849. 

Cliarges 

au  l^Jaufier 

1849. 

c. 

n  81 

M  os 
18  80 
10  SI 
17  15 

14  80 

ra.     c. 

118,870  14 
66,375  95 
15,518  30 

131,931  76 

317  99 

pa.      c. 

342,663  95 

134^1  97 

43.536  80 

173,752  07 

6,317  13 

1,733  49 

pa.     c. 

348,405  39 

333,573  37 

61.465  37 

378,174  63 

20,435  10 

12,572  10 

PB.        C. 

49,809  20 
38,557  95 
38,884    > 
62,776  10 
9,748  65 
1,319  35 

0  87 

535,004  04 

602,903  41 

950,625  76 

180,995  15 

1847. 


1848. 


Les  ouvriers  ont  contribué  pour  . 

les  exploitants 

Les  subsides  de  l'État 

Les  autres  branches  de  revenus  . 


64  77 

88  70 

23    » 

26  83 

5  39 

6  67 

6  84 

8  10 

100    »     100    » 


i7i  C11SSE6  DE  phëtotarce 

Les  distributions  des  caisses  ont  aussi  diminué  en  {& 
Au  lieu  d'une  somme  de  fr.  65i,390  9i  c,  dont  la 
grande  partie  avait  été  aflectée,  en  1847^  au  payement^ 
pensions  et  des  secours^  nous  ne  trouvons,  en  48 
qu'une  somme  de  fr.  602,903  41c';  diminution,  fr.  31,4| 
S3  C.  Celte  réduction  de  dépenses  provient,  en  partie,) 
la  diminution  du  nombre  des  accidents ,  qui  suit  assez  ed| 
lement  le  nombre  des  journées  de  travail. 

Cependant  l'année  1848  a  été  signulée  par  un  nombre  a! 
élevé  d'accidents  t  la  sollicitude  des  ingénieurs  des  mÎR 
doit  s'appliquer  sans  relâche,  au  moyen  d'une  surveillan 
sévère .  à  en  diminuer  le  nombre. 

Au  Couchant  de  Uons ,  en  1847,  les  exploitations  assorâ 
avaient  compté  5S  ouvriers  tués ,  81  grièvement  blessés  j 
3  atteints  d'anémie.  En  1848,  on  a  compté  dans  ces  exploi 
talions  21  ouvriers  tués,  31  blessés  plus  ou  moins  grièvl 
ment  et  4  ;jlteints  d'anémie.  La  diminution  est  due  surt^ 
au  ralentissement  des  Iravauic. 

Dans  la  caisse  de  l'arrondissement  de  Charleroy,  les  I 
ploitations  associées  avaient  compté ,  en  1847,  3i  ouvri 
tués  et  99  blessés.  En  1848 ,  elles  ont  perdu  33  ouvrîei 
dont  23  ont  été  tués  et  10  ont  succombé  aux  suites  de  lea 
blessures.  En  outre  ,115  ont  été  plus  ou  moins  grièveni 
blessés. 

Dans  la  province  de  Liège,  123  ouvriers  mineurs  avaû| 
été  tués  ou  blessés  plus  ou  moins  grièvement  en  1847;^ 
l'exception  de  6,  tous  faisaient  partie  de  l'associatioD  ^ 
Dans  le  courant  de  1848,  61  ouvriers  mineurs  ont  ététHéj 
18  autres  plus  ou  moins  grièvement  blessés.  Tous  ces  d 
vriers,  à  l'exception  de  2,  appartenaient  à  des  exploïtatn 
affiliées. 

Quelle  cause  maintient  à  un  chifTre  aussi  élevé  le  Doai|l 
des  accidents,  dans  une  année  oii  les  travaux  ont  été  i 
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Nous  conjurons  M.  ie  ministre  des  travaux  publics 
rterson  attention. 

s  eussions  voulu  pouvoir  présenter,  d'une  manière 
ète  et  dans  une  forme  synoptique ,  ces  renseignements 
Iques  autres.  Mais  c'est  en  vain  que  nous  avons  insisté, 
leurs  reprises ,  pour  que  les  commissions  administra- 
les  caisses  adoptent ,  dans  leurs  comptes  rendus ,  un 
uniforme.  L'impulsion  devrait  partir  de  l'administra- 
entrale.  Les  premiers  renseignements  que  devraient 
lir  les  comptes  rendus  seraient  sans  doute  le  nombre 
i  des  ouvriers  appartenant  aux  exploitations  affiliées , 
i  moyeu  des  salaires ,  le  nombre  et  la  nature  des  acci- 
,  l'âge  et  la  condition  des  personnes  pensionnées  ou 
lies.  L'avantage  d'un  cadre  uniforme  serait  de  ne  lais- 
noré  aucun  renseignement  utile,  et  de  rendre  les 
its  parfaitement  comparables, 
rapports  de  la  commission  de  la  caisse  du  Couchant  de 
ont ,  à  beaucoup  d'égards ,  les  plus  complets  :  ils  con- 
nt  une  foule  de  renseignements  intéressants, 
si,  dans  cet  arrondissement,  on  constate  que  les  exploi- 
s  associées  (au  nombre  de  29)  avaient  employé  en 

en  moyenne^  17,394  ouvriers,  qui,  ayant  fait  en- 
3  5,306,016  journées ,  avaient  travaillé,  en  moyenne, 
1  30S  jours  dans  l'aiinée.  La  somme  des  salaires  s-était 
à  fr.  9,698,032;  divisée  par  305  jours,  elle  donnait 
^pense journalière,  en  salaires,  de  fr.  31,796  82  c*  ; 
e  ouvrier  avait  reçu  en  moyenne,  par  journée  de  tra- 
r.  1  83  c*. 

1848,  les  mêmes  exploitations  associées  ont  employé 
9  ouvriers ,  qui,  ayant  fait  ensemble  4,281,309  jour- 

n'ont  travaillé ,  en  moyenne ,  chacun  que  278  jours 

ai  dans  l'année.  Environ  un  huitième  des  ouvriers  a  élé 

de  chômer  ;  perte  considérable  pour  un  grand  nombre 

Le  nombre  des  journées  de  travail  a  été  réduit  d'un 
ème  ;  les  ouvriers  assez  heureux  pour  être  occupés , 
1  le  nombre  de  leurs  journées  réduit  d'un  onzième. 
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Les  mêmes  eiïels  se  sont  fait  remarquer  dans  les  sabire: 
La  somme  payée,  en  ISiS,  a  été  de  fr.  7,473,462;  dÏTisi 
par  278  jours  et  demi  de  Irayail ,  elle  a  donné  une  dép«L 
journalière  de  fr.  26,8il  87  C;  chaque  ouvrier  a  reçu  ■ 
moyenne,  par  journée  de  Iravail,  fr.  1  74  c*.  La  soma 
totale  des  salaires  a  diminué  d'environ  un  quart  (23  p.  c. 
Chaque  ouvrier  occupé  avait  reçu^  en  moyenne,  une  soma 
de  SS7  francs,  pour  son  travail ,  en  1847;  celui  qui  a  ê 
assez  favorisé  pour  trouver  de  lemploi  en  I84S,  n'a  toucb 
en  moyenne,  que  480  francs  pour  son  traviiil  de  toute  l'a 
née.  En  1847,  il  pouvait  disposer,  par  jour,  d'une  somme  • 
fr.  1  52c'.  Cette  somme  si  modique  a  été  réduite  à  fr.  i  * 
C,  en  1848. 

Les  données  ci-dessus  sont  approximatives,  ainsi  f 
l'indiquent  les  rapports;  elles  résultent  des  déclaraUo 
faites  par  les  exploitants.  Les  salaires  sont  indiqués  i 
moyenne  :  les  hommes  faits ,  au  Couchant  de  Siens,  touche 
un  salaire  de  3  francs  â  fr.  5  SO  C  par  jour;  les  enfants  ( 
12  ans  ou  à  peu  près  gagnent ,  par  jour,  50,  75  ou  80  ce) 
times. 

En  1847,  dans  la  caisse  de  Hons,  860  personnes  sec» 
mes  avaient  reçu  ensemble  fr.  94,820  9 1  C,  ou  fr.  1 10  1 
c'  par  personne.  En  1848  ,  935  personnes  ont  été  secouruti 
elles  ont  reçu  ensemble  fr.  104,288  8-2  c',  ou  fr.  111  S3 
par  personne.  Taudis  que  les  dépenses  de  1847  n'avaient  é 
que  de  fr.  U4,1C6  26  c",  celles  de  1848  se  sont  élevcea 
fr.  123,792  81  c'.  Ainsi,  diminution  dans  les  recettes,  d'ui 
part ,  et  d'autre  part ,  accroissement  dans  les  dépenses. 

Au  1"  janvier  1848,  l'avoir  de  la  caisse  de  lions  s'élew 
à  fr.  253,697  53  c"  ;  au  1"  janvier  1849,  il  était  desceai 
au  chiffre  de  fr.  248,405  39  c'. 

Les  exploitants  du  Couchant  de  Nous  ont  senti  qu'il  fatb 
un  remède  à  un  tel  état  de  choses.  L'assemblée  géoéralt 
voté  différents  changements  aux  statuts  pour  la  aoure 
période  décennale,  dans  laquelle  elle  entrera  à  partir  i 
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l*'  janvier  J8S1.  La  coutribution  a  été  portée  de  1  à  I7  p.  c. 
des  salaires,  depuis  le  dernier  trimestre  de  1848.  Moitié 
continuera  d'en  être  supportée  par  les  ouvriers ,  moitié  par 
ks  exploitants  (').  La  commission  administrative  a ^  en  même 
temps,  réduit  d'un  sixième  le  taux  des  pensions  et  secours. 
Me  veut  bien  reconnaître  (p.  22  du  rapport  de  1848)  les 
efforts  que  nous  avons  faits  près  d'elle  pour  la  faire  entrer 
dans  cette  voie  d'économie. 

L'assemblée  {générale  des  exploitants  de  la  province  de 
Ifaimur  a  adopté  la  même  marche,  en  portant  à  deux  pour 
f!^nt^  i  partir  du  1'"  janvier  18S0,  le  taux  de  la  contribu- 
tion au  proGt  de  la  caisse. 

l^oici ,  pour  les  différentes  caisses ,  le  résumé  des  recettes 
et  des  dépenses  depuis  l'époque  de  leur  institution  jusqu'au 
34  décembre  1848,  et  l'iudication  de  leur  avoir  au  l"jan- 
nerl849: 


DiSlOIIATlOll 

des 

lUOCIATIOng. 


Ciiite  de  Mont 

—  de  Charleroy .  . 

—  da  Centre .... 

—  de  Liège 

—  de  Namur    .  .  . 

—  du  Luxembourg. 


TOTAUX    .  . 


1BCETTE8 


DEPBNB£8 


ATOIl 

auI^jauvibb 
1849. 


FR. 


c. 


896^:)3  81 
903  516  80 
I89,!f56  21 
585,619  3S 
79,!tOi  09 
17,737  81 


2,271,807  Oi 


Fl. 


C. 


6i7,687  42 
279,943  53 
127,790  94 
233,617  08 
53,148  99 
5,165  71 


Fa. 


c. 


248^5  39 

223^73  27 

61,465  27 

378.174  63(«) 

26,435  10 

12,572  10 


1.367,353  67 


950,625  76 


(>)llOQt  appelons  sur  celte  conduite  de  nos  exploitaots  de  mines  Taiten- 
tlon  des  économistes,  en  particulier  de  ceux  qui  croient  à  un  antagonisme 
perpétuel  dans  les  rapports  entre  les  maîtres  et  leurs  ouvriers.  En  y  compre- 
nant les  sommes  versées  pour  suppléer  à  l'Insuffisance  des  caisses  locales  de 
aeconrs,  telle  société  exploitante  supporte,  de  ce  chef,  une  dépense  annuelle 
de  sept  ou  huit  mille  francs.  La  contribution  volontaire  de  la  société  du 
Gntnd-Hornu  a  été,  en  1848^  de  fr.  15,635  81  cV 

{*)  Y  compris  le  capital  d*une  rente  S  p.  c.  belge,  de  fr.  2.494  80  c\ 
profenantdu  restant  des  souscriptions  faites  dans  Tempire  français,  en  1812, 
epréa  Pinondalion  do  la  houillère  du  Beaujonc* 
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La  caisse  de  Liège ,  gérée  très-économiquemeat ,  est  cdK^ 
qui ,  comparativement ,  est  dans  la  meilleure  situation.  (^  j 
peut  prévoir  toutefois  que  les  charges  s'accroissant  chaque 
année,  les  ressources  de  toutes  les  caisses  deviendront  insiLfl 
usantes.  Les  exploitants  du  Centre  se  proposent  d'élever^    i 
partir  du  l*' janvier  18S1,  de  Ijà  3  p.  c.  le  taux  des  contri- 
butions ,  en  réservant  un  demi  pour  cent  aux  caisses  parUeci. 
lières.  Cet  exemple  devra  être  imité  partout  :  il  en  résultera 
un  faible  accroissement  des  charges ,  et  une  augmentation 
notable  dans  la  somme  des  bienfaits   à  répandre  chaque 
année. 


DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS. 


MINISTERE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


I. 


OIGANISATION  DES  ADMINISTRATIONS  CENTRALES. 

LÉOPOLD,  roi  des  ficlges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i*'.  Le  ministère  des  travaux  publics  comprend,  indé- 
pendamment du  cabinet  du  ministre,  les  administrations  cen- 
trales ci-après  : 

V  Le  secrétariat  général; 

2"  L'administration  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  $ 

3*  L'administration  des  chemins  de  fer  et  des  postes. 

CHAPrrRE  I". 

Cabinet  du  min istrb. 

Art.  2.  Les  attributions  principales  du  cabinet  sont  : 
La  réception  et  Touverture  des  dépêches;  la  correspondance 
particulière  ;  les  demandes  d*audience  ;  les  aibires  d'une  nature 
confidentielle  ;  les  affaires  que  le  ministre  se  réserve;  les  recher- 
ches ou  études  propres  à  faciliter  le  travail  du  ministre. 


s  DOCniMTS  AMUXVTUim. 

Art.  5.  Le  cabinet  eat  dirigé  par  ud  lecrétaire  particulier  qi 
le ministn  ehoisit,  soit  dm  1^  administrations  centrales,  m 
en  dehors.  Duu  ee  dernier  cbs  ,  il  est  Dommé  par  le  roi.  Sok  . 
traitanent,  et,  a'O  y  a  lieo,  son  grade  dsos  l'une  des  admiDÏ! 
trttîoiu  du  minutèn  dot  travaux  publics ,  sont  rëglës  par  arril 
royal. 

Art.  i.  Le  miniitre  attadic  au  secrëlairc  purticulicT,  suiraa 
lea  beaoii» ,  un  ou  plnaieun  employés  des  sdminisk^tions  ers 
tiaks. 


iM»itàiiiiT  aiiiiuft. 


Art.  5>  lie  MciAariit  gâiérbl  comprend  cinq  bure^uji,  dout  bs 
attributioiit  «mt  ri^én  ainii  qu'il  suit  : 

.  ;  comptabilité  générale  ; 

r  général  du  pcrsomiel  de  tous  Itt 
•arricea  wwortÎMant  an  d^iaitement  ;  pensions  des  roactioauj^ 
et  emidoyés;  eaÎMe  de  aaaomfc  ; 

Tnitièm  iumm.  MatMelj  bibliotMqtw;  «dliimifj 
intérieur  des  bureaux  ; 

Quatrième  bureau.  Indicateur  général  et  cxpédilîoo  ; 

Cinquième  bureau.  Gontenlicui  et  affaires  généralea. 

A  la  télé  de  ces  bureaux  est  ptaeé  un  directeur. 

Art.  6.  Le  personnel  du  secriitsriat  général  est  compote  de  : 


i».«.i 


1  secrétaire  général , 

1  directeur, 

S  chefs  de  bureau , 

3  commis  de^remière  classe, 
S  commis  de  deuxième  classe , 

12  commis  de  troisième  classe, 
9  expéditionnaires, 

4  sumoméraires. 
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Art.  7.  La  classification  hiérarchique  des  grades  et  les  traite- 
neots  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 


CLASSIFICATION  niÉRARCHIQOB 


DES  014DI6. 


TBAITEXENT. 


Secrétaire  général 

Directeur 

Chef  de  bureau .  . 
Premier  commit. . 
Second  commit.  . 
Troisième  commit 
EipédIUonnaIre  . 
Somoméraire.  .  . 


8,400  â  9,000 
5,^00  A  6,500 
5,000  à  i,000 
2,100  à  2,|00 
1,500  à  1,800 
1,000  à  1,200 
800  à  1,000 


Art.  8.  Indépendamment  des  attributions  spéciales  qui  lui  sont 

eonfiées  à  l'égard  de  tous  les  services  ressortissant  au  ministère 

des  trayaux  publics ,  le  secrétaire  général  dirige ,  sous  l'autorité 

immédiate  du  ministre ,  les  services  qui  dépendent  du  secrétariat 

général* 


CHAPITRE  III. 


AMURUTRÂTIOR  DU  FONTS  IT  CBÂDSSÉIS  R  OIS  MIRIS. 


Art.  9.  L'administration  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines 
38t  dirigée  au  département  par  un  directeur  général.  Ce  fonction- 
naire préside  le  comité  et  les  conseils  institués  par  les  arrêtés  or- 
janiques  des  corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines.  Il  a  la 
laute  inspection  des  grands  travaux  d'utilité  publique. 

Ladite  administration  comprend  : 

1*  Un  service  d'inspection  ; 

â**  Une  direction  des  routes  et  des  mines  ; 

3**  Une  direction  des  travaux  hydrauliques  et  des  chemins  de 
èr  en  construction. 
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Art.  10.  Un  inspecteur  général  est  chargé  du  seiriœ  d'ÛMpn- 
tion  des  ponts  et  chaussées.  Il  pourra  lui  être  attaché  un  80» 
ingénieur  et  un  commis. 

Cet  inspecteur  a  la  surveillance  des  services  en  province.  0 
concourt,  sous  les  ordres  du  directeur  général ,  à  TexpéditioBèi 
affaires  à  l'administration  centrale. 

Art.  ii.  La  direction  des  routes  et  des  mines  comprend dox 
bureaux,  dont  les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu*il  suit  : 

Premier  bureau.  G)nstruction  et  entretien  des  routes;  politt 
du  roulage  et  de  la  voirie  ;  barrières  ;  plantations  ;  subsides  potf 
travaux  de  construction  de  routes;  construction  et  entretien  te 
bâtiments  civils  de  TËtat. 

Deuxième  bureau.  Concession  de  mines;  mesures  de  polite; 
règlement  des  redevances  des  mines;  autorisation  d'établir  te 
usines  minéralurgiques  ;  caisses  de  prévoyance  ;  statistique  ;  poBoi 
des  chaudières  à  vapeur;  procédés  nouveaux;  annales  des  tiintf 
publics;  comptabilité  de  la  direction. 

Art.  i!2.  La  direction  des  travaux  hydrauliques  et  des  cheiite 
de  fer  en  construction  comprend  deux  bureaux ,  dont  les  attriki' 
tiens  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Prennier  bureau.  Travaux  hydrauliques  ;  rivières  ;  canaux;  pli* 
dres  ;  ports  et  côtes;  passages  d'eau  ;  dessèchements  ;  irrigatiofll) 
péages;  plantations;  police  delà  navigation. 

Deuxième  bureau.  Construction  des  chemins  de  fer,  soit  f^- 
l'État,  soit  par  des  sociétés  concessionnaires;  aijfoires  génénteî 
personnel  des  fonctionnaires  et  agents  subalternes  ressortisstfl 
aux  administrations  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines;  éeokl 
du  génie  civil  et  des  mines  dans  leurs  rapports  avec  le  départemot 
des  travaux  publics;  comptabilité  de  la  direction. 

Art.  13.  Indépendamment  des  conseils  institués  par  les  ai 
organiques  des  corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  fl 
créé,  près  du  ministère  des  travaux  publics,  un  conseil  coi 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  directeur  général,  président; 

L'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  ; 

L'ingénieur  en  chef  attaché  à  la  direction  générale,  aerr^^r 

Les  deux  directeurs  ; 

Un  ou  plusieurs  ingénieurs  en  chef  en  province,  &  désigner  ptf 
le  ministre  chaque  fois  que  le  conseil  sera  convoqué. 
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■ 

Le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  aura  à 
e^miner  toutes  les  questions  que  le  ministre  jugera  à  propos  de 
lui  soumettre. 

Art.  i4.  Le  personnel  de  la  direction  générale  de  Tadministra- 
UoD  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  est  composé  de  : 

i  directeur  général, 

i  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées , 

i  ingéoieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 

S  directeurs, 

4  cheb  de  bureau, 

i  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 

3  eommis  de  première  classe , 

i  fNMU-iDgénieur  des  ponts  et  chaussées , 
i  conducteur  des  ponts  et  chaussées , 

5  eommÎB  de  deuxième  classe, 

4  commis  de  troisième  classe , 
i  surnuméraire. 

Art.  15.  La  classification  hiérarchique  des  grades  et  les  traite- 
ments sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 


1 

S 


6 

7 
8 


I 

I 


CLASSIFICATION  HIÉRARGHIQUE 

DIS  GBADBS. 

Directeur  général 

Inspecteur  général 

Ingénieur  en  chef 

Directeur 

Cbefde  bureau 

Ingénieur  ordinaire  .  .  .  • 

Commis  de  i'^  classe 

Sous-ingénieur 

Conducteur  de  1'"  classe 

Commis  de  S''  classe , 

Commis  de  3«  classe 

Surnuméraire 


9,000 
8,000 


S,200 
8,500 
3,000 
2,600 
2,100 
2,000 


6,300 
6,800 
fOOO 
3,800 
2,400 
2,400 


2,400 
i,800  à  1,800 
ifiOO  à  1,200 


CHAPITRE  IV. 


ADXIRIfTBATlOIf  DU  CHEMINS  DB  FBB  BT  018  POSTBt. 


Art.  16.  L'administration  des  chemins  de  fer  et  des  postes  est 
dirigée  au  département  par  un  directeur  général. 


«  nOCDHGNTS   ADUINISTRiTIFS. 

Cette  administra  lion  comprend  : 

1°  L'n  service  d'inspection  ; 

S"  Une  direclion  des  elicrnins  de  Tcrj 

3"  Une  direction  des  postes  ; 

4°  Un  centrale  du  timbre  des  coupons  du  chemin  de  ferddi 
timbra  d'affroDcliissement  des  postes. 

Art,  17.  Le  service  d'inspection  est  confié  à  trois  inspecIcUR: 

i'  Un  inspecteur  général  du  service  technique; 

2"  Un  inspecteur  général  du  service  commercial  ; 

3°  Un  inspecteur  général  des  postes. 

Il  pourra  être  attaché  au  premier  un  sous-ingénieur  et  un 
commis,  elk  chacun  des  deux  autres  un  commis. 

Les  inspectem^  ont  la  surveillance  des  services  exléricuKi  ils 
concourent,  sous  les  ordres  du  directeur  général ,  à  l'expctiition 
des  affaires  i  l'administration  centrale. 

Art.  18.  Lu  direction  des  chemins  de  fer  comprend  troistn- 
rcaux ,  dont  les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 

Premier  bureau.  Service  technique; 

Deuxième  bureau.  Service  commercial; 

TroUiènte  bureau.  Ser%'ice  de  vérification  des  recettes  et  du 
magasin  central  ;  personnel  ;  comptjibilitë  de  la  direction. 

Art.  lU.  La  direction  des  postes  comprend  trois  bureaui,  dont 
les  attributions  sont  réglées  ainsi  qu'il  suit: 

Premier  bureau.  AfTuiresgénénilcsjComptabililédes  défeaaor, 
vérifieetioD  des  produits  ;  service  des  articles  d'argent  ; 

Deuxième  bureau.  Transports  des  dépêches  ;  relais  ;  messige- 
ries  ;  service  rural  ; 

Trotiiéine  bureau.  Franchise  et  contre-seing  ;  rebuts  j  mXé- 
riel. 

Art.  20.  Il  est  institue,  au  département  des  travaux  publics, 
un  conseil  des  cliemins  de  fer  et  des  postes.  Ce  conseil  est  composa 
ainsi  qu'il  suit  : 

Le  directeur  général,  présiWen(; 

Les  trois  inspecteurs; 

Les  deux  directeurs ,  dont  l'un  remplira  les  ToDclions  de  secrc- 
taipc; 

Un  fonctionnaire,  soit  du  département,  soit  du  service  tlté- 
rieur,  à  désigner  par  le  ministre. 

Le  ministre  pourra  appeler,  dans  le  sein  du  conseil ,  un  ooj 
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oeors  directeurs  du  service  extérieur.  Toutefois,  ces  derniers 
n'ont  pts  voix  dëlibërative. 

Le  conseil  des  chemins  de  fer  et  des  postes  aura  à  examiner 
toutes  les  questions  que  le  ministre  jugera  à  propos  de  lui  sou- 
mettre. 

Art.  21.  Le  personnel  de  la  direetion  générale  des  chemins  de 
fer  et  des  postes  est  composé  de  : 

1  directeur  général, 

3  inspecteurs  généraux , 
â  directeurs, 

6  ebeb  de  bureau , 

2  contrôleurs, 

10  commis  de  !■*  classe, 
I  sou»4ngénieur, 
1S  commis  de  3*  classe; 
W      —     de  3*  classe; 

4  surnuméraires. 

Art.  2i.  La  classification  hiérarchique  des  grades  et  les  traite- 
ments sont  fixés  ainsi  qu*il  suit  : 


I 

1 

9 


CLASSIFICATION  HIERARCHIQUE 

DIS  GKADIS. 

Directeur  général 

Inipectear  général 

Directeur 

Cbef  de  bureau 

Contrôleur 

Commis  de  1**  claMe 

Sout-iogénieur 

Commit  de  2"  classe 

Commis  de  3*'  classe ,  . 

S«mnméraire 

CHAPITRE  V. 


TRAITEMENT. 


9,000 
8,000 
5,S00  A  6,S00 
3,000  à  i,000 
3,000  à  3,800 
2,100  A  2,i00 

2,000 
ifiOO  A  1,800 
1,000  A  1,200 


DiLiGATlOIfS  R  âELATIONS  Dl  SBRTIGB. 


Art.  23.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  généraux  tra- 
vaillent directement  avec  le  ministre. 

Art.  24.  Le  ministre  signe  les  décisions  et  les  pièces  autres  que 
«Iles  dont  il  a  expressément  délégué  la  signature. 

1 


8  DOCDHGNTS  ADHINISTRATIFS. 

Art.  39.  Pour  faciliter  l'expédition  des  affairci,  ]e  minisirr 
peut ,  sous  les  randilions  et  dans  les  limites  qu'il  détermine ,  (H- 
léguer  au  secrétaire  gdnërel  et  aux  diret^teurs  géut^raux  vne  pv^ 
tic  des  pouvoirs  qui  lui  sont  confiés. 

En  cas  d'uh^nce  ou  d'empécliement ,  le  ministre  pourrotti 
l'exercice  des  attributions  déléguées- 
Art.  20.  Sauf  les  ordres  contraires  du  ministre,  tous  lespn- 
jels  de  dépêches,  arrêtés  et  autres  ptèecs  de  service  sont  soumis 
au  ministre  par  l'intermédiaire  du  secrétaire  général. 

Art.  27.  Le  secrétaire  général  soumet  nu  ministre,  après  le 
avoir  eoordonnées.  les  propositions  des  directeurs  gi^némui pour 
la  formation  du  budget. 

Art.  28.  Le  ministre  peut  réunir  le  conseil  des  ponts  et  ch»us- 
sées  et  des  mines,  et  celui  des  chemins  de  fer  et  des  postesa 
une  seule  assemblée ,  présidée  par  lui  ou  par  le  secrétaire  gŒ*- 
rai ,  pour  l'examen  des  questions  intéressant  k  la  fuis  les  dfi- 
renls  services  du  département. 

Lorsque  l'assemblée  est  présidée  pur  le  ministre .  le  «ccrâiirt 
général  en  fait  partie  comme  membre  délibérant. 

Art,  29.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  d'admimsKt- 
tîon  ont  la  direction  et  la  responsabilité  du  travail  des  fnnelioa- 
naires  et  employés  sous  leurs  ordres. 

Art.  30.  Les  inspecteurs  reçoivent  directement  du  ministni 
soit  par  son  initiative,  soit  sur  la  proposition  des  direcleurs|^ 
némux  ,  les  missions,  les  ordres  de  tournées  et  les  instrucliouf 
relatives. 

Avant  leur  départ,  ils  confèrent,  avec  ie  directeur  génJi*l> 
sur  les  points  de  service  qui  doivent  plus  particulièrement  Sw 
leur  attention. 

Art.  51.  Les  fonctionnaires  et  employés  sont  subordoonk 
selon  l'ordre  hiérarcbique  de  leur  grade,  tel  qu'il  est  établi  W* 
articles  7,  15  et  22. 

Art.  32.  Le  rang  des  fonctionnaires  et  employa  de  mftK 
grade  est  déterminé,  dans  chacune  des  administrations  ceatnith 
par  lu  date  de  rorrélé  de  nomination.  Si  les  nominations  porUOl 
lamcniedale,  l'âge  décide  la  préscnnce. 

Art.  33.  Le  ministre  fixe,  par  un  règlement  d'ordre  intérion, 
conformément  aux  principes  du  présent  arrêté ,  les 
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service ,  les  devoirs  des  fonctionnaires  et  employés ,  et  toutes  les 
mesares  relatives  au  travail  et  à  l'ordre  des  bureaux. 

U  règle  également  tout  ce  qui  concerne  les  huissiers  et  gens 
de  service. 

CHAPITRE  VI. 

50M11VATI0N.  —  SURrrUMÉRAaiAT.  —  ÀVÂIfCKMBKT. 

Art.  54.  Les  fonctionnaires  et  employés  du  grade  de  deuxième 
iîfMnmis  et  au-dessus  sont  nommés  et  révoques  par  le  roi. 

Le  ministre  nomme  et  révoque  les  autres  employés. 

Art.  35.  Les  candidats  qui  se  présentent  pour  être  reçus  au 
lombre  des  surnuméraires  sont  admis,  en  celte  qualité,  pardéci- 
;ion  da  ministre. 

Ils  doivent  fournir  la  preuve  : 

a.  Qu'ils  ont  satisfait  aux  lois  sur  la  milice  et,  s*il  y  a  lieu ,  aux 
ois  sur  la  garde  civique  ; 

b.  Qu'ils  sont  âgés  de  plus  de  19  ans  et  de  moins  de  30  ans. 
Ceox  qui  ne  seront  points  porteurs  d*un  diplôme  de  docteur  ou 

ie  candidat  en  droit,  en  sciences  ou  en  philosophie  et  lettres, 
ae  seront  admis  qu'après  avoir  subi  un  examen  devant 
ime  commission  et  d'après  un  programme  à  déterminer  par  le 
ministre. 

Art.  36.  La  durée  du  surnumérariat  est  fixée  à  deux  ans  au 
moins. 

Art.  37.  Nul  ne  sera  pourvu  d'un  emploi  de  commis  sans  avoir 
subi  un  examen  devant  une  commission  et  d*après  un  programme 
à  déterminer  par  le  ministre. 

Art.  38.  Nul  n'est  promu  à  un  grade  supérieur  avant  d*avoir 
>avi,  au  moins  deux  ans  comme  titulaire,  dans  le  grade  immé- 
diatement inférieur. 

De  même,  nul  n'obtient  une  augmentation  de  traitement  avant 
deax  ans  de  service  dans  son  grade. 

Art.  39.  Il  peut  néanmoins  être  dérogé  àParticIe  précédent,  si 
les  intérêts  de  l'administration  l'exigent,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  ré- 
compenser, soit  des  services  dont  l'importance  a  été  dûment  con- 
statée, soit  des  preuves  d'une  capacité  ou  d'un  zèle  extraordi- 
laire. 


tn  DOCOKEHTS  ADHtNISTRlTIFS, 

Dans  ces  cas,  quel  que  soit  le  grade  de  l'employé  D' 
Domination  sera  Taile  par  sm-të  royal  molivé. 

Art.  40.  Les  avuncemenls  ne  sont  accordés  cpie  par  suite  d( 
vacances,  dons  les  limilcs  de  la  hiérarchie  ëlultlie  et  des  tnit^ 
menls  fixes  pour  diaque  emploi. 

Arl.  4 1 .  Le  grade  oc  peut  être  sépare  du  traitement. 


Art.  i'2.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  fonciioniiairs ri 
employés  de  l'a  dm  in  is  [ration  centrale  prêtent,  entre  1rs  iDtiw 
du  ministre  ,  le  serment  prescrit  par  la  loi. 

Art.  43,  Les  Ton cLionna ires  et  employés  de  l'iidniiQiEtnUiiii 
centrale  ne  peuvent  gérer  simultanénienl  uucnn  autre  m^^ 
rétribué  par  l'Ëlat .  les  provinces,  les  communes  ou  les  adnûntf- 
Ira  lion  s  publiques. 

Il  leur  est  interdit  d'accepter  aucun  mandat  électir,  d'eumr 
aucune  profession  lucrative ,  de  faire ,  soit  par  eux-mémei .  Mt 
sous  le  nom  de  leur  épouse  ou  de  toute  autre  personne  îsl(^ 
posée,  aucun  commerce,  ou  de  participer  à  la  direction  oa^ 
l'administration  de  toute  société  ou  élublîssemenl  industriel. 

Le  ministre  pourra,  dans  des  eus  particuliers,  relever  dtfliH- 
terdiclions  établies  parles  deux  paragraphes  précédents. 

Art.  4i.  Les  fonctionnaires  et  employés  ne  peuvent  s'absente^ 
sans  une  autorisation  du  ministre. 

Sauf  le  cas  de  maladie,  dûment  constatée,  les  congés  d<  pl*-^ 
de  quinze  jours  ne  sont  accordés  qu'arec  privation  de  Imitement   - 

Si  un  fonctionnaire  ou  employé  s'absente  sans  autorisation,  ut-* 
dépasse  le  terme  de  son  congé ,  il  est  privé  de  traitement  poorl^^ 
temps  pendant  lequel  son  absence  a  eu  lieu  ou  a  été  protnDfêr 
indûment,  sans  préjudice  d'autres  peines  disciplinaires,  s'il  7 
a  lieu. 

La  portion  de  traitement  non  payée  en  cas  d'absence  oa  dc 
congé ,  esl  dévolue  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  du  dépar- 
tement des  tnivBux  publics ,  conformément  à  la  loi  du  31  juillet 
1844  et  à  t'arrête  royal  du  âô  juin  1849, 


J 
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Art.  45.  Les  peines  disciplinaires  à  appliquer  selon  la  gravité 
des  faits  sont  : 

L'ayertissement  simple  ; 

La  réprimande  ; 

La  privation  de  traitement  ; 

La  suspension  ; 

La  révocation. 

En  tous  cas ,  remployé  sera  préalablement  entendu. 

ilrt.  46.  L'avertissement  simple  et  la  réprimande  sont  donnés 
aux  fonctionnaires  et  employés ,  soit  par  le  ministre ,  soit  par  le 
secrétaire  général ,  soit  ptir  les  directeurs  généraux. 

La  privation  de  traitement  est  prononcée  par  le  ministre,  pour 
an  terme  qui  ne  peut  excéder  deux  mois. 

La  suspension  entraîne  l'interdiction  d'exercer  les  fonctions  et' 
k  privation  du  traitement  ;  elle  est  prononcée  par  le  ministre 
pour  un  terme  qui  ne  peut  excéder  six  mois. 

Art.  47.  La  réprimande ,  la  privation  de  traitement  et  la  sus- 
pension sont  portées  sur  les  états  de  services. 

La  mention  peut  en  être  supprimée  par  décision  du  ministre. 

Art.  48.  Le  montant  des  retenues  opérées  sur  les  traitements, 
en  vertu  de  peines  disciplinaires,  est  versé  à  la  caisse  des  veuves 
et  orphelins,  conformément  à  la  loi  du  SI  juillet  1844  et  à  Tar- 
rété  royal  du  23  juin  1849. 

CHAPITRE  vin. 

D»rO8ITI05l  TlARtlTOIllS. 

Art.  49.  Les  fonctionnaires  des  administrations  extérieures  qui 
^Cfoot  appelés  à  Tadministration  centrale,  par  suite  de  la  pré- 
sente organisation ,  pourront  obtenir  un  traitement  plus  élevé 
ineeeuz  déterminés  aux  articles  15  et  22,  si  le  traitement  dont 
ib  jouissent  aujourd'hui  est  supérieur  à.  celui  de  leur  nouvel  em* 
ploi. 

Art.  50.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  l'administration 
centrale  qui  jouissent  actuellement  d*un  traitement  supérieur  à 

i. 


INSPECTION  GÉNÉRALE  DES  MINES. 

LÉOPOLD  ,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  \^,  Le  sieur  Devaux  (Jean-Adolphe-Joseph),  inspecteur 
général  des  mines,  est  attaché,  en  la  même  qualité, à  titre  person- 
nel ,  h  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines, 
établie  &  l'administration  centrale  du  département  des  travaux 
publics.  Son  traitement  est  fixé  à  neuf  mille  francs. 

Art.  2.  Il  aura,  dans  Tordre  hiérarchique  des  fonctionnaires 
de  l'administration  centrale ,  le  même  rang  que  les  autres  inspec- 
teurs généraux. 

Art.  3.  11  exercera  ses  fonctions  conformément  aux  articles  10 
et  30  de  l'arrêté  organique  de  l'administration  centrale  du  dépar- 
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odai  qui  est  fixé  par  les  articles  7,  ih  et  99  pour  remploi  qiHs     |9 
occupent,  conserveront  ce  traitement  à  titre  personnd. 

Art.  Kl.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  l'admimstritioD 
centrale  qui  reçoivent  un  traitement  inférieur  an  taux  mÔNNitii 
fixé  par  les  mêmes  articles  pour  l'emploi  qu'ils  oecupeot,Ne^ 
vront  le  complément  de  ce  traitement  k  mesure  qu^  les  fiCHioes 
de  places  et  les  avancements  le  permettront. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  rexécvtioD 
du  présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  97  janvier  18S0. 

LKOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

H.  ROLIN. 
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tonent  des  travaux  publics,  et  aux  dispositions  du  règlemeot 
d'ordre  intérieur  qui  sera  arrêté  par  notre  ministre. 

Art.  4.  Il  sera  membre  du  conseil  des  ingénieurs  des  mines  et 
do  conseil  commun  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  insti- 
tués an  département. 

Notre  ministre  des  trayaux  publics  est  chargé  de  Fezécution  du 
pvésent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  27  janvier  1850. 

LÉOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Le  mmiUre  des  travaux  publics, 
H.  nouN. 


II. 


REGLEMENT  d'oRDRE  INTÉRIEUR. 

Le  ministre  des  travaux  publics  , 

Vu  l'arrêté  royal  du  27  janvier  i850,  portant  organisation  des 
administrations  centrales  du  ministère  des  travaux  publics,  et 
notamment  les  articles  23  à  27,  29 ,  50  et  33  ainsi  conçus  : 

«  Art.  23.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  généraux 
«  traTaillent  directement  avec  le  ministre. 

«  Art.  24.  Le  ministre  signe  les  décisions  et  les  pièces  autres 
m  que  edies  dont  il  a  expressément  délégué  la  signature. 

«  Art.  35.  Pour  faciliter  l'expédition  des  affaires ,  le  ministre 
«  peut,  sous  les  conditions  et  dans  les  limites  qu'il  détermine, 
«  déléguer  au  secrétaire  général  et  aux  directeurs  généraux,  une 
m  partie  des  pouvoirs  qui  lui  sont  confiés. 

«  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement,  le  ministre  pourvoit  à 
m  rexerdce  des  attributions  déléguées. 

«  Art.  26.  Saur  les  ordres  contraires  du  ministre ,  tous  les  pro- 
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«  jets  de  dépêches ,  arrêtes  et  autres  pièces  de  service  sont  sou-  m 
u  mis  au  ministre,  parTIutermédiaire  du  secrétaire  général. 

u  Art.  27.  Le  secrétaire  général  soumet  au  ministre,  après  le^ 
u  avoir  coordonnées ,  les  propositions  des  directeurs  génénur  m 
u  pour  la  formation  du  budget. 

u  Art.  29.  Le  secrétaire  général  et  les  directeurs  d'admini^-^ 
«(  tration  ont  la  direction  et  la  responsabilité  du  travail  des  foma^ 
«c  tionnaires  et  employés  sous  leurs  ordres. 

u  Art.  30.  Les  inspecteurs  reçoivent  directement  du  ministre— 
u  soit  par  son  initiative ,  soit  sur  la  proposition  des  directeur  ^ 
«  généraux ,  les  missions ,  les  ordres  de  tournées  et  les  instru.  ^? 
u  tions  y  relatives. 

u  Avant  leur  départ ,  ils  confèrent  avec  le  directeur  généira/ 
»  sur  les  points  de  service  qui  doivent  plus  particulièremeo/ 
«  fixer  leur  attention. 

u  Art.  35.  Le  ministre  fixe,  par  un  règlement  d'ordre  iote* 
«  rieur,  conformément  aux  principes  du  présent  arrêté ,  les  rda- 
«  tions  de  service,  les  devoirs  des  fonctionnaires  et  employés,  et 
((  toutes  les  mesures  relatives  au  travail  et  à  Tordre  des  biu*caux. 

u  II  règle  également  tout  ce  qui  concerne  les  huissiers  et  gens 
«  de  service.  » 

Voulant  pourvoir  à  Texécution  de  l'arrête  organique,  en  ré- 
glant les  dispositions  d'ordre  intérieur, 

Arkéte  : 

CHAPITRE  I". 

RÉCEPTION  DES  DEPÈCnES. 

Art.  1".  Toutes  dépêches  ou  Icllres  de  service  doivent  être 
adressées  au  ministre. 

Art.  Î2.  La  correspondance,  ouverte  au  cabinet  du  ministre ,  est 
remise ,  après  que  le  ministre  en  a  pris  connaissance ,  au  secré- 
taire général. 

Toutes  les  pièces  sont  enregistrées  à  l'indicateur  général ,  et 
distribuées,  par  les  soins  du  secrétaire  général,  aux  chefs  d  ad- 
ministration qu'elles  concernent. 

Toutefois,  les  pièces  urgentes  seront  transmises  directement 
aux  chefs  d'administration. 


^ 
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Art.  3.  Toute  pièce  parvenue  dans  les  bureaux,  sans  avoir  été 
enregistrée  h  Findicateur  général ,  doit  être  renvoyée  immédia- 
temeot  au  secrétariat  général ,  pour  être  soumise  à  cette  forma- 
lité. 

Ce  renvoi  aura  lieu  également  dans  le  cas  où  une  dépêche  au- 
rait été  adressée  par  erreur  à  une  administration  que  FaSaire  ne 
regarde  pas. 

CHAPITRE  II. 

TIATAIL  vas  MIUAUX. 

Art.  4.  Les  directeurs  généraux  renvoient  les  dépêches  aux 
directeurtf ,  qui  veillent  à  ce  qu'on  les  enregistre  et  qu'on  y  donne 
suite  dans  leurs  hureaux. 

S'il  y  a  lieu  à  l'envoi  préalable  de  l'affaire  à  l'examen  des 
inspeeteurs  généraux,  les  directeurs  généraux  en  font  mention 
dans  une  note  jointe  à  la  pièce  et  qui  restera  au  dossier  de  la  di- 
rection. 

Art.  5.  Toutes  les  minutes  des  dépêches  et  des  arrêtés  sont 
parafées  par  les  chefs  de  bureau^  par  les  directeurs  et  par  les  di- 
reeteurs  généraux. 

Elles  indiquent  en  marge  le  nom  du  rédacteur,  la  date  de  la 
rédaction ,  la  date  de  l'approbation ,  la  date  et  l'heure  de  la  re- 
mise à  l'expédition,  la  date  de  l'envoi  à  la  signature,  la  date  de 
renvoi  à  destination. 

Art.  6.  Tous  les  projets  de  dépêches,  décisions,  etc.,  dont  la 
signature  n'est  pas  déléguée  aux  directeurs  généraux ,  sont  sou- 
mis au  ministre ,  par  Tintermédiaire  du  secrétaire  général,  qui 
les  revêt  de  son  visa. 

Les  pièces  revêtues  de  l'approbation  du  ministre  sont  ren- 
voyées, par  l'intermédiaire  du  secrétaire  général,  aux  chefs  d'ad- 
ministration. 

Art.  7.  Les  minutes  parafées  par  le  ministre  ou,  dans  les 
limites  des  délégations  qu'ils  ont  reçues,  par  les  chefs  d'adminis- 
tration, sont  séparées  des  dossiers  par  les  soins  de  la  direction 
qu'eUes  concernent,  et  transmises  au  bureau  d'expédition  avec 
les  annexes  qui  doivent  y  être  jointes. 
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Art.  8.  Les  pièces  portaat  la  mention  d'urgence  sont  toaj< 
expédiées  en  premier  lieu. 

Art.  9.  Un  registre  général  de  sortie  sera  tenu,  en  forme 
journal ,  au  bureau  d*expédition. 

Art.  iO.  Les  minutes  expédiées  sont  renvoyées,  chaque  joa 
par  le  bureau  d'expédition,  aux  administrations  qu'elles  eoo( 
nent.  L'indicateur  particulier  en  donne  décharge  dans  unregîst^': 
spécial. 

Art.  i  i .  Ces  minutes  sont  easuite  enregistrées  et  classées  da.  S3$ 
leurs  dossiers  respectifs. 

Art.  12.  Un  inventaire  est  joint  à  chaque  dossier ,  et  les  piècr^s 
du  dossier  sont  numérotées  dans  l'ordre  de  cet  inventaire. 


CHAPITRE  III. 


SIGNATURE  IT  DELEGATIONS. 


Art.  15.  Le  ministre  signe  toutes  les  pièces  dont  il  n'a  pas  ex- 
pressément délégué  la  signature ,  spécialement  les  ordres  de  toa^ 
né^s  et  les  instructions  données  aux  inspecteurs  généraux. 

Art.  14.  Peuvent  être  signés  par  le  secrétaire  général,  au  nom 
du  ministre  : 

1**  La  correspondance,  à  raison  d'affaires  relatives  aux  services 
du  secrétariat  jçénéral,  lorsqu'elle  eonecrnc  les  actes  ordinaires 
d'instruelion ,  les  demandes  de  renseifçnements,  les  simples  in- 
formations, les  accusés  de  réception,  les  lettres  de  rappel,  les 
bulletins  de  transmission  ; 

2"  Les  annonces  d'adjudiValions ,  pour  les  fournitures  néces- 
saires a  l'administration  centrale  du  département; 

5"  Les  commissions  délivrées  en  vertu  d'arrêtés  de  nomina- 
tions; 

4"  Les  ordonnances  de  payement  et  les  envois  de  pièces  à  la 
cour  des  comptes. 

Art.  iî).  Le  secrétaire  général,  et,  à  son  défaut ,  le  directeur 
au  secrétîirial  «général ,  est  spécialement  délégué  pour  recevoir 
toutes  les  significations  judiciaires  notifiées  au  département  des 
travaux  publics. 

Art.  16.  Le  secrétaire  général  a  seul  qualité  pour  certifier  et 
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délivrer  les  extraits  ou  copies  des  pièces  appartenant  aux  archives 
du  ministère. 

Art.  i7.  En  l'absence  du  ministre,  et  s'il  n'y  a  pas  été  autre- 
ment pourvu ,  le  secrétaire  général  a  la  signature  des  affaires 
courantes  ou  actes  de  correspondance  journalière  dont  la  signa- 
ture est  réservée  au  ministre  par  Fart.  1 5. 

Art.  iè»  Les  directeurs  généraux  peuvent  signer,  au  nom  du 
nainistre,  la  correspondance,  à  raison  d'affaires  rentrant  dans 
leurs  attributions ,  ainsi  quMl  est  indiqué  ci-dessus  pour  le  secré- 
^Ire  général.  (Art.  UJ  1".) 

Art.  19.  Le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
"^nes  est  spécialement  déléguéj)Our  signer^  au  nom  du  ministre, 
Ift  correspondance,  et  pour  statuer  sur  les  affaires  qui  suivent  : 

i^'La  convocation  du  comité  permanent,  institué  par  l'art.  !^5 
^^  l'arrêté  oi^anique  du  corps  des  ponts  et  chaussées; 

^  Les  avis  annonçant  les  adjudications  publiques  d'entreprises 
de  fournitures  ou  de  travaux  à  effectuer  en  vertu  de  cahiers  de 
^aiges  arrêtés  par  le  ministre  ; 

3*  Les  propositions  d'emploi  des  sommes  à  valoir  portées  aux 
cahiers  des  charges  et  comprises  dans  les  prix  d'adjudication,  et 
cefles  relatives  &  Fcxécution  de  travaux  urgents  ou  autres  en  de- 
hors des  baux  d'entretien  ou  contrats,  lorsque,  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  ces  propositions  ne  doivent  pas  entraîner  une  dépense 
de  plus  de  S, 000  francs  ; 

4*  Les  autorisations  de  remboursement  de  cautionnements; 

5^  Les  congés  aux  agents  du  service  extérieur^  qui  ne  dépas- 
sent pas  quinze  jours;  les  punitions  disciplinaires  à  infliger  k  ces 
agents  et  qui  n'entraînent  pas  une  retenue  de  traitement  de  plus 
de  quinze  jours  ; 

6"  Les  demandes  d alignement  pour  construction,  reconstruc- 
tion ou  réparation  de  bâtisses  longeant  la  grande  voirie  ou  les 
rivières  et  canaux,  ainsi  que  d'établissement  de  clôtures  de 
toute  espèce  ; 

7*  Les  autorisations  de  planter  sur  des  terrains  riverains  ;  aba- 
tagc  ou  élagagc  d'arbres  isolés  ; 

8®  Les  autorisations  à  accorder,  à  titre  de  tolérance ,  aux  fins  : 
a.  de  construire  des  embarcadères  ou  des  débarcadères  le  long 
des  canaux  et  rivières  navigables  ;  h.  d'établir  des  dépôts  tempo- 
raires de  minerais  ou  autres  matières ,  le  long  et  sur  les  dépen- 


tu  DOCUHERTS   J 

(lances  des  rivières  et  canaux  ;  c.  de  ronslniire  des  aqnediKs  pM- 
ssDt  snus  les  routes  ou  déLouchant  dans  le  lit  des  rivières  et  n* 
nsux  navigables;  d.  de  construire  des  rampes  on  Huires  mojtK 
d'abordage  ;  e.  de  placer  des  cordes  en  Iravers  du  lit  des  rlTfcKl 
et  ranauif  pour  fncililer  le  service  des  puisages  d'eau; 

9°  Les  avis  à  émettre  sur  la  poBsibilitt^  de  donner  en  localiM 
des  terrains  dépendent  des  rivières  et  cananx  et  réservé*  ponc 
leur  scrrice. 

Art.  20.  Le  directeur  gén<?rBl  des  chemins  de  fer  et  des  poste 
est  spéciolement  délégué  jiuur  signer,  au  nom  du  intaisln.l> 
correspondance  et  pour  statuer  sur  les  affaires  qui  suivent  : 

1'  Les  avis  annonçant  les  adjudications  publiijues  d'entreprise 
de  Tournitures  et  de  travaux  à  effcctiier  en  vertu  des  cahiers  d" 
charges  arrêtés  par  le  ministre; 

2°  Les  remboursements  de  cautionnements; 

3°  Les  congés  nux  agents  du  service  extérieur  qui  ne  di^wssciil 
pas  quinze  jours  ;  les  punit  ion  s  disciplina  ires  ù  infliger  à  ces  »ffo\t- 
et  qui  n'entminent  pas  une  retenue  de  traitement  de  plus  ^ 
quinze  jours  ; 

4"  Les  transports  gratuits  d'indigents  et  les  transports  ipù 
réduits ,  oonrorméinent  aux  dispositions  eu  vigueur  ; 

5"  Les  autorisations  de  bâtir  ou  de  planter,  et  lesalrgn 

fi"  Les  envois  de  quittances  de  versement  ; 

7°  Les  états  de  salaires  des  ouvriers  du  chemin  de  fer; 

8°  La  liquidation  des  états  de  camionage  ; 

9°  Les  îndemnitf^  à  accorder  pour  pertes  et  avaries,  j 
concurrence  de  KO  francs; 

tO°  La  régularisation  des  pièces  constatant  des  dépenses  t^f^ 
jusipi'à  concurrence  de  300  francs  ; 

H"  Les  propos iti OR â  d'emploi  des  sommes  h  valoir  port^O** 
cahiers  des  charges  et  comprises  dans  les  pi'ix  d'adjudication >  ^ 
celles  relatives  à  l'exécution  de  travaux  urjjcnts  ou  autres  co  «^ 
hors  des  baux  d'entretien  ou  conCruts  ,  lorsque ,  dans  l'un  et  I  *^^ 
tre  cas ,  ces  propositions  no  doivent  pas  entraîner  une  dépens*  "* 
plus  de  2,000  francs; 

12°  Les  restitutions  de  frais  de  remplacement  payés  f 
facteurs  ou  messagers-piétons  malades  ; 

lô°  Les  élttts  statistiques  et  les  décomptes  evec les  oB 


sports  ■  pu  II 
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14<*  Les  modifications  des  heares  de  départ  ou  d'arrivée  des 
errâes  de  transports  ; 

m^  Les  changements  de  tournées  des  facteurs  ruraux  ; 

i6"  Le  placement  de  boites  dans  les  communes; 

il"  Les  réclamations  de  lettres,  et  la  correspondance  avec  le 
ublic  rdaUye  aux  rebuts  ; 

i8*  La  correspondance  courante  relative  au  renvoi  des  rebuts 
jx  offices  étrangers. 

Art.  3i.  En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  secrétaire  gé- 
Êral  ou  des  chefs  d'administration ,  le  ministre  pourvoit  à  leur 
emplacement,  pour  l'exercice  des  attributions  qui  leur  sont  pro- 
res  ou  qui  leur  sont  déléguées. 

CHAPITRE  IV. 

DIS  CONSULS. 

Art.  2i.  Les  conseils  institués  par  les  articles  13  et  28  de  Tar- 
^të  oi^nique  des  administrations  centrales  du  département 
élibcrent  sur  les  affaires  soumises  à  leur  examen  par  le  ministre, 
t  font  spontanément  les  propositions  qu'ils  jugent  convenir  dans 
intérêt  du  service. 

Art.  33.  Le  conseil  des  chemins  de  fer  et  des  postes ,  institué 
ar  l'art.  20  du  même  arrêté ,  est  entendu  sur  toutes  les  ques- 
ons  qui  concernent  le  personnel,  sauf  sur  celles  relatives  à  la 
ispension  et  au  déplacement  des  agents  de  ces  administrations; 
donne  son  avis  sur  les  questions  d'art,  d'administration  et  de 
:>lioe  qui  lui  sont  soumises  par  le  ministre. 

Art.  24.  Ces  conseils  soumettent  à  l'approbation  du  ministre 
KK  règlement  d'ordre  intérieur  pour  la  marche  de  leurs  travaux. 

Art.  25.  Le  directeur  au  secrétariat  général  prend  part  aux 
Silfbérations  du  conseil  institué  par  l'art.  28  de  Tarrêté  orga- 
îqne. 

CHAPITRE  V. 

DES  IlfSPKCTIUBS  G^NiSAUX. 

Art.  26.  Les  inspecteurs  généraux  travaillent  directement  avec 

-  minbtre. 
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Art.  37.  Le»  sSuîres  cjui  tloiveal  faire  l'objet  des  délibéralio» 
des  conseils  institués  pnr  les  arrél6s  organiques  des  eorpg  dai 
ponts  et  chaussées  el  des  mines  sont .  it  moins  d'urgence,  rd- 
voyées  h  reiamcn  prcalublc  de  l'iuspecleur  général  qu'ellctew 
cernent.  Ce  l'onctioniiaicc  adi'Csse,  sur  ces  affaires,  au  direoto» 
général ,  des  rapports  que  celui-ci  communique  au  conseil,  uit 
qu'il  s'y  réfère,  soit  qu'il  juge  convenable  de  faire  d'aulregpn- 
pusilions  que  celles  qui  y  sont  formuiccs. 

Art.  28.  Sont  en  outre  renvoyés  à  l'examen  : 

1°  De  l'inspecteur  général  des  ponls  et  chaussées  : 

Les  projets  qui  doivent  f tre  soumis  ou  comité  pennBDent  iaiti' 
tué  par  l'art.  25  de  l'arrêté  organique  du  eorpg  êei  poolfCt 
cliBUSsécs  ; 

2°  De  l'inspecteur  général  des  mines  : 

Les  affaires  impliquant  des  qucstiuns  d'art ,  de  police  et  de  ila- 
lislique. 

Les  inspecteurs  généraux  des  ponts  el  chaussées  et  des  iiiInBI 
sont  préalablement  entendus  ou  appelés  à  donner  leur  avis.*" 
Ion  ce  que  le  directeur  général  jugera  convenir  A  cet  égnrd  : 

A  ■  Sur  les  affaires  concemnnt  le  personnel  des  corps  des  ponu^ 
et  chaussées  et  des  mines ,  qui  ne  doivent  pas  être  soumises  »o% 
conseils  institués  par  les  arrêtés  organiques  de  «s  corps  ; 

B.  Sur  les  pi-t^sltions  relatives  à  la  formation  du  budget  d' 
département,  en  ce  qui  concerne  la  directton  générale  desponB 
et  chaussées  et  des  mines. 

Ils  sont  entendus,  en  outre,  sur  toutes  autres  affaires surl»- 
quellesle  ministreou  le  directeur  général  juge  convenable  de  If? 
consulter. 

Art.  '29.  Indépendamment  de  la  surveillRncc  qui  leur  est  attri- 
buée sur  les  services  extérieurs,  et  de  l'examen  préalaWeJo* 
affaires  à  soumettre  au  conseil  institué  par  l'ert.  30  de  l'irr^t^ 
organique  du  27  janvier  1 85(1 ,  les  inspecteurs  généraux  des  eb^ " 
mins  de  fer  el  des  postes  sont  appelés  à  donner  leur  avis  : 

A .  Sur  les  affaires  concernant  le  personnel  des  chemins  de  f^** 
et  des  poïtes,  qui  ne  sont  pas  soumises  au  conseil; 

B.  Sur  toutes  autres  affaires  que  le  ministre  ou  le  directeur 
général  Jugera  utile  de  leur  renvoyer,  à  raisOn  du  degré  d'inpO^ 
lance  qu'elles  peuvent  avoir. 

Art.  30.  Les  inspecteurs  généraux  donnent  leur  avis, 
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it  OU  par  écrit ,  aux  directeurs  généraux,  sur  les  aflaires  que 
derniers  soumettent  a  leur  examen. 

'Os  donnent  leur  avis  verbalement ,  et  que  la  nature  de  Taf- 
e  rexige,  la  conférence  a  Heu  en  présence  et  à  Fintervention 
directeur. 

)'ib  le  donnent  par  écrit ,  leur  avis  reste  au  dossier,  qui  est 
ivoyé  &  la  direction  à  laquelle  Taffaire  ressortit. 
Àrt.  3U  Les  inspecteurs  généraux ,  lorsqu'ils  sont  en  mission, 
^respondent  directement  avec  les  agents  du  service  extérieur, 
itf  leur  demander  les  renseignements  dont  ils  croient  nécessaire 
s'entourer,  par  rapport  à  l'afraire  spéciale  renvoyée  h  leur 
unen,  soit  par  le  ministre,  soit  par  le  directeur  général. 
Lonqu'ils  doivent  se  rendre  sur  les  lieux,  ils  peuvent  donner  aux 
^ts  du  service  extérieur  Tordre  de  les  accompagner  ou  de  se 
'^▼er  sur  les  lieux  au  jour  qu'ils  leur  indiquent. 

CHAPITRE  VI. 

DE  LA  COMPTABlLlTé. 

S  i*'.  Liquidation  des  dépenses  ei  comptabilité  centrale. 

rt.  52.  Chaque  administration  centrale  est  chargée  de  la  ré- 
ion  ,  de  Texâmen  et  de  la  vérification ,  au  point  de  vue  de  la 
lité,  de  toutes  les  pièces  de  dépenses  des  services  qui  y  res- 
issent. 

rt.  53.  Lorsqu'une  dépense  a  été  reconnue  liquide,  les  pièces 
ptablcs  sont  remises  au  secrétariat  général ,  avec  Tannotation 
ante ,  parafée  et  datée  par  le  directeur  : 

Bon  à  liquider  à  charge  de {l'allocation), n 

rt.  54.  La  comptabilité  centrale  fait  dresser,  après  vérifîca- 

des  calculs,  la  demande  de  payement,  et  en  passe  écriture 
3  le  journal  et  dans  le  grand  livre  sommaire, 
es  demandes  de  payement  seront  faites,  autant  que  possible, 
s  l'ordre  de  la  remise  des  pièces  comptables  au  secrétariat 
éral. 

H,  35.  Après  avoir  été  ordonnancé  par  le  ministre  des  fi- 
ces,  le  mandat  rentre  à  la  comptabilité  centrale ,  qui  passe 
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ccriture  de  rordonnantement  au  journal  et  an  grnml-livrv  iléii- 
nitir. 

Art.  ô6.  La  comptabilité  centrale  fflil  l 'envoi' immédiat  da  mm- 
dat  contre  récépissé  a  l'autorilé  compétenle ,  et  renvoie  i  l'aéai- 
nistralion  centrale  les  pièces  com|ilables,  après  y  avoir  Imcril 
l'anDOtatioD  suivante,  en  regard  de  celle  indiquée  à  l'art.  53  : 

«  Liquidé  à  ta  somvie  de le  ...       . 

"  Ordonnancé  te 

«  Transmis  le .   ■ 

•I  Accusé  de  récepUou  du 

Art.  37>  S'il  arrivait  que  l'administralion  liquidatrice  dût  don- 
ner des  renscigncmcnls  spcciuux  au  dcstinaleirc  du  roaiiitat.tr 
dernier  serait  remis  par  la  comptabilité  centrale,  contre f«t 
pissé,  au  cher  de  cette  administration. 

Art.  58.  Lorsqu'une  liquidation  nécessite  des  explications pu- 
liculières  k  la  cour  des  comptes,  l'administration  dont  elle  émiM 
joint  au  dossier  une  note  explicative  d'après  luquelle  la  C0iil|iU- 
bililé  centrale  adresse  â  la  cour  des  comptes  une  dép^he  qui  nc- 
com|)3gne  la  demande  de  payement. 

Art.  3tl.  Les  demandes  en  rè|;ularisation  et  les  comptes  d'en- 
ploi  de  fonds  avancés,  après  avoir  été  vérifiés,  s'il  y  a  lieu,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  sont  envoyés  à  la  cour  des  comptes  Jiw 
le  secrétariat  général.  Les  ordonnances  de  régularisation  etlo 
arrêts  de  la  cour,  après  avoir  été  visés  k  la  complabililé  ccDtnlt* 
sont  transmis  par  elle  aux  comptables.  Les  pièces  sont  renvoya 
ensuite  aux  administrations  auxquelles  elles  appartiennent,  iTfl 
mention  de  la  date  de  l'envoi  fait  tant  à  la  cour  qu'au  comptaËlt. 

Art.  iO.  Dans  le  cas  où  des  explications  spéciales  devraient  Ai* 
fournies  h  la  cour  des  comptes  ,  &  l'appui  de  ces  rcgularisatiMi. 
ou  au  comptable,  en  lui  envoyant  les  actes  de  décharge,  on 
agira  comme  il  est  dit  aux  articles  57  et  3S- 

Art.  41.  Les  observations  de  la  cour  des  comptes  sontenvfÇ^ 
h  la  comptabilité  centrale ,  qui  communique  ces  observations  toi 
directeurs  généraux,  et  formule  les  projets  de  réponse  d'apr* 
leurs  notes. 

Art.  42.  La  comptabilité  centrale  traite  toutes  les  questions af 
comptabilité  générale,  sauf  à  en  référer,  s'il  y  a  lieu  j&l'aritd" 
directeurs  généraux. 


RÈGLEMENT   d'ORDRB   INTIÎRIEUR.  23 

iri.  43.  Lorsque  des  questions  de  principe,  en  matière  de 
iptabilitë  ont  ëtë  résolues ,  soit  à  la  suite  de  correspondances 
0  h  eour  des  comptes ,  soit  de  commun  accord  entre  tous  les 
ortements  ministériels,  la  comptabilité  centrale  formule  dans 
nème  sens ,  et  soumet  h  la  signature  du  ministre  ou  de  son  dé- 
lë,  des  ordres  de  service  à  adresser  aux  directeurs  généraux. 
M.  44.  La  comptabilité  centrale  est  chargée  de  la  formation 
kNis  les  états  de  situation  &  dresser  en  conformité  des  règle- 
its  généraux  sur  la  comptabilité  de  l*État. 
urt.  45.  Le  secrétariat  général  pourvoit  à  la  liquidation  de 
les  les  dépenses  du  personnel  des  administrations  centrales. 
tri.  46.  Chaque  direction  générale  est  chargée  de  la  réception 
e  la  térification  des  ordonnances  de  payement  concernant  les 
emw  du  personnel  des  services  qui  y  ressortissent. 
'eoToi  en  liquidation  de  ces  ordonnances  de  payement  se  fait 
le  aeflrétariat  général  y  qui  en  passe  écriture  dans  les  registres 
a  comptabilité  centrale  et  dans  le  sommier  général. 
^rt.  47.  Les  saisies-arrêts  et  délégations  sont  envoyées  à  la 
iptabilité  centrale,  qui  en  donne  avis  h  qui  de  droit,  et  en 
connaître  la  substance  aux  directeurs  généraux  par  une  note 
ervice. 

S  2.  ComptabUUé  tpéciaie  des  adminiâtrations, 

Lrt.  48.  Chaque  administration  tient  une  comptabilité  par 
icle  du  budget  et  par  crédit  spécial  de  ses  engagements  et  de 
dépenses. 

S  3.  Dépenses  imprévues  et  secours. 

kii,  49.  Les  allocations  du  budget  pour  dépenses  imprévues  et 
ours  étant  communes  à  tous  les  services,  les  directeurs  géné- 
IX  ne  pourront  recourir  à  ces  allocations ,  pour  leurs  besoins 
tpectifs ,  que  de  commun  accord  avec  le  secrétaire  général  et 
if  Fapprobation  du  ministre. 

CHAPITRE  vu. 

PIRSORKXL. 

Art.  80.  Le  secrétariat  général  tient  un  sommier  général  du 
rsonnel  de  tous  les  services    ressortissant  au  département. 

2. 
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Chaque  adminislralion  lient  un  rcgislrc  matricule  des  Tonclioa- 
aain%  et  employés  rcssorLissant  à  cette  udm in rsl ration. 

Art.  51 .  Le  secréinire  général  et  les  directeurs  généraux  rki- 
nis  en  conseil  délibèrent  sur  tonics  les  proposition§  corKcnnnl 
le  personnel  dcsadministrations  centrales,  chaque direulenrpià- 
iallemcnt  entendu. 

Ces  propositions  sont  soumises  au  ministre  par  le  secréuirt 
gén<irul,  nvcc  l'uvis  du  consdl  et  celui  des  dircclcurs. 

Art.  5^.  Toutes  les  décisions  générales  ou  spéciales,  loiis  h 
faits  d'où  peuvent  résulter  des  droits  ou  des  obligations  povrb 
fonctionnaires  ou  leurs  familles  .  en  ce  qui  eonceme  les  penrax» 
éventuelles  des  uns  et  des  autres,  tels  que  nominations ,  promo- 
tions, démissions,  punitions,  congés,  mariages,  décès,  ««■■. 
sont  communiqués  au  secrétariat  général ,  afin  (|u'il  en  soit  tût 
mention  au  sommier  du  personnel  tenu  au  bureau  des  pensims. 

Art.  35.  Les  avis  du  département  des  finances  eoneemant  l'or- 
donnancement des  retenues  au  profit  de  la  caisse  des  veuveM 
orphelins  sont  remis  au  secrélariat  général,  afin  de  servir  decon- 
triJle  uu!c  liquidations  inscrites. 


S  1".  MaUrtil. 
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Art,  S4.  Le  secrétaire  général  a  sous  sa  surveillance  spéàlk 
le  matériel  du  département ,  ainsi  que  le  dépAt  des  foumitun^ 
de  bureau. 

Art.  S3.  Les  chefs  de  service  adresseront  au  secrélariat  géiiénl< 
le  premier  de  chaque  mois ,  l'indication  des  fournitures  prê»- 
niées  nécessaires  pour  le  service  du  mois. 

Ces  demandes  seront  faites  par  écrit  et  signées  par  eux  ou  P" 
un  employé  délégué^  elles  devront  être  visées  par  le  secr^ti!" 
général. 

Art.  5G.  Les  approvisionnements  et,  en  général,  loaMl** 
fournitures  qui  en  sont  susceptibles ,  font  l'objet  d'adjudicitif^ 
publiques  ou  de  contrats  soumis  par  le  secrétaire  général  i  1^ 
probation  du  ministre. 


BèGLBMENT   d'oRDRB   INTÉRIEUR.  35 

Art.  57.  Toutes  les  commandes  se  font  au  moyen  de  bons  ex- 
traits de  registres  à  souche. 

Ces  bons,  signés  par  le  fonctionnaire  ou  par  l'employé  chargé 
du  matérid,  seront  soumis  au  visa  du  secrétaire  général. 

Art.  58.  Toute  commande ,  toute  acquisition  faite  sans  avoir, 

IQ  préalable,  été  soumise  à  ce  visa,  ne  sera  pas  reconnue  par  Tad- 

■inistnition,  et  demeurera  à  la  charge  de  celui  qui  l'aura  or- 

doDoée. 
Art.  59.  Les  bons  revêtus  d'un  certificat  de  réception  délivré  par 

remployé  chargé  de  recevoir  les  objets,  devront  être  repro- 

dnito  par  les  fournisseurs,  qui  les  joindront  à  leur  compte  ou  dé- 

dmtîoa. 

Toole  demande  de  payement,  non  appuyée  de  bons  en  due  forme, 
meoDsîdérée  comme  non  avenue. 

Art  60.  Il  sera  tenu  au  secrétariat  général  un  inventaire  gêné- 
nldeUmt  le  mobilier  du  ministère. 

AH.  6i.  Les  chefs  d'administration  du  ministère  concourront 
i  la  rédaction  de  l'inventaire ,  en  dressant ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne ,  un  inventaire ,  en  double  expédition,  du  mobilier,  des 
publications  et  des  ouvrages  appartenant  h  leurs  bureaux. 

n  sera  conservé  une  expédition  de  cet  inventaire  dans  les  ar- 
diiyes  de  la  direction  générale;  la  deuxième,  certifiée  par  le  chef 
de  Fadministration,  sera  transmise  au  secrétariat  général. 

Art.  6â.  Ces  divers  inventaires,  coordonnés  par  les  soins  du  se- 
cràariat  général ,  seront  transcrits  sur  un  registre  à  ce  destiné. 

Il  sera  fait  mention,  dans  une  colonne  spéciale,  de  tous  les  objets 
Oii  bars  d'usage. 

Art.  63.  Les  inventaires  seront  revus  et  complétés,  chaque 
^anée,  dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

lies  chefs  d'administration  informeront  le  secrétariat  général  de 
te  les  changements  apportés  à  l'état  du  mobilier»  et  il  en  sera 
bit  mention  au  registre. 

S  %  jirchivet  générales  et  bMiothêque» 

Art.  64.  Sont  déposés  et  conservés  au  secrétariat  général  : 
a.  Les  arrêtés  originaux  signés  par  le  roi  ; 
6.  Les  arrêtés,  circulaires,  instructions  et  ordres  de  service  du 
linistre; 
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e.  Les  difcisions  prises  par  les  directeurs  gilnérnux  dans  le«  li- 
mites des  dt^lcgatioDs  qu'ils  ont  rL>çues  du  ministre. 

1,6  secrétaire  général  fait  remettre  une  t^opic  certifiée  delW- 
rétc  ou  de  la  décision  au  dief  d'admiaislnilion  que  la  diosoaXh 
cerne. 

Art.  GS.  te  secrétaire  général  et  Ice  directeurs  géoénux  tou- 
mellrontau  ministre  des  propositions  pour  assurer  la  consemtiofi 
des  titres  de  propriété  cl  des  autres  pièces  importantes  sppiflfr 
nant  au  dd|i.irtcincnt. 

Art,  Cr>.  II  est  tenu  un  cataloj^ue  de  tons  les  livres  compOMl 
la  bibliothèque. 

Art.  G7.  Les  employés  sont  responsables  des  livres  mis  i  ICV 
usage  ;  il  sera  tenu  à  cet  elTel  un  journal  indiquant  le  tilK  de 
l'ouvrage ,  lu  date  de  la  remise ,  le  nom  de  l'employé  h  qui  ilâ  | 
remis  et  l'état  des  volumes  au  moment  de  la  remise. 


CIWPITBE    IX. 


Art.  ( 


ipiuye  a  qui  um   | 


après  avoir  entendu  les  ebcfs  d't(l> 
ministration .  les  membres  de  la  commission  d'examen  mentioit* 
née  aux  articles  3S  et  STderarrétéurganiqueduSTjanvierlSSO- 
ll  r^le  le  programme  et  les  cotiditions  de  l'examen. 
Art.  6fl,  l.e  ministre  statue  sur  les  demandes  de  congés  qui  lui 
sont  adressées  par  les  cliers  d'administration  et  les  inspecteur) 


.  Le  ministre 


Le  secrétaire  général  et  les  rhefs  d'administration  acconlcill 
respectivement  aux  autres  lonctionnairce  et  employés  des  addû- 
nistrations  centrales,  les  congés  qui  nedépasscntpas  quiniejoun-' 
Les  congés  de  plus  de  quinie  jours  ne  peuvent  étrc  accordes  q* 
par  le  ministre. 

Art.  70.  Le  secrétaire  général  et  les  chefs  d'administr8li"» 
soumellcnt  de  commun  accord  au  ministre ,  toutes  les  mesmcs 
d'ordre  cl  de  prudence  qui  seraient  reconnues  nécessaires  d»"' 
l'iulérét  du  seniee. 

Le  secrétaire  général  arrête  les  mesures  d'ordre  pour  le  burM" 
d'expédition. 
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Artw  71.  Les  heures  de  bureau  sont  fixées  de  neuf  heures  du 
latin  à  quatre  heures  de  relevée. 

Le  public  n'est  reçu  dans  les  bureaux  que  pour  afhires  de  sér- 
iée et  seulement  de  une  à  trois  heures  de  releyée. 
Bruxelles,  le  l"*  mars  1850. 

H.  ROLIN. 


PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


I. 

16ANI8ATI0N  DU    SERVICE    ET   DU    CORPS    DES    INGÉNIEURS 

DES  PORTS  ET  CHAUSSÉES. 

LËOPOLD ,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 

Revu  nos  arrêtés  du  29  août  1851 ,  organique  du  corps  des 
Dis  et  chaussées;  du  3i  mars  1835,  réglant  les  indemnités  de 
jte  et  de  séjour;  du  26  mai  1857,  qui  augmente  les  cadres; 

S6  mai  1857,  qui  fixe  les  traitements  de  disponibilité  ;  du  24 
Uet  1857,  qui  crée  des  ingénieurs  de  troisième  classe  et  autorise 
djonction  au  corps  d'ingénieurs  et  de  conducteurs  auxiliaires , 
'occasion  de  travaux  extraordinaires  d'une  grande  importance; 
L  24  mars  1858 ,  relatif  aux  fonctions  intérimaires  ;  du  l*'  octo- 
e  1858,  qui  institue  l'école  spéciale  du  génie  civil;  du  8 
Til  1845 ,  relatif  à  l'organisation  du  personnel  de  Tadministra- 
90  des  chemins  de  fer  de  l'État;  du  10  août  1844,  qui  interdit 

nomination  de  nouveaux  membres  adjoints  ;  du  10  août  1844, 
i|^nt  l'admission  dans  le  corps;  du  22  décembre  1845,  qui, 
isimile  les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  aux  lieutenants  et 
lus-lieutenants  de  l'armée;  du  1*'  décembre  1846,  qui  déter- 
inele  classement  et  l'ancienneté  des  membres  du  corps;  du  11 
lars  1847 ,  relatif  aux  inventions  faites  par  les  fonctionnaires  et 
iiployés  dépendant  du  département  des  travaux  publics,  et 
Il  18  juillet  1848 ,  qui  établit  un  nouveau  système  d'indem- 
ités  pour  frais  de  déplacement  et  de  bureau  ; 
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Voulant  mettre  l'orgoaisalion  du  corps  des  ponts  et  c^ 
et  des  agents  y  utt9elii.'s,  en  rapport  avec  les  besoins  acttubil  j 
serrice; 

Sur  la  proposition  de  noire  minisire  des  travaux  publlct 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

«TTRiBUTioNS  DU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHiirssries. 

Art.  (".  Le  eorps  des  ponts  et  chaussées  est  chargé,  se»  IW^ 
torité  de  notre  ministre  des  travaux  publics  : 

l°De  l'étude  des  projets  et  de  la  direction  des  Iravanx  publia, 
qui  s'exécutent  dans  le  royaume  ,  soit  par  l'Ëtat,  soit  par lespt- 
vinces ,  pour  le  senice  des  routes ,  rivières ,  canaux ,  ports  de 
commerce,  côtes  et  bâtiments  civils,  ainsi  i]ue  pour  IVtahliM- 
ment  de  nouvelles  lignes  de  chemins  fer; 

â"  De  la  surveillance  de  tous  les  travaux  publics  qui  s'elfoc- 
tuent  par  voie  de  concession  de  péages,  des  ouvrages  a ppartaunt 
à  des  administrations  publiques  ou  â  des  particuliers,  maïs  dsol 
l'existence  est  liée  aux  intérêts  généraux ,  comme  aussi  di  h 
surveillance  des  machines  et  chaudières  à  vapeur  dnns  les  pro- 
vinces qui  ne  sont  pas  comprises  dans  l'étendue  du  i-essort  sdmi- 
nfstratifdes  ingénieurs  des  mines; 

>  De  l'instruction  des  affaires  relatives  aux  usines  élahltes  oa 
it  établir  sur  les  rivières  et  autres  cours  d'eau ,  et  de  celles  tùit- 
cernant  les  poldres,  dessèchements  et  tourbières; 

4°  De  la  police  des  routes  et  des  voies  navigables. 

COHPOSITIOH  ET 


HIËniHCHIQUE  D 
ASSINILATION. 


Art.  9.  Les  ingénieurs  et  conducteurs  auxiliaires ,  adjobu  ■> 
corps  des  ponts  et  chaussées,  en  suite  de  notre  arrêté  du  Hj^^ 
let  1837,  A  l'exception  des  ingénieurs  et  conducteurs  méeio^ 
ciens  ■  sont  réunis  h  ce  corps  et  y  prendront  rang  en  vertu  fv 
arrêté  qui  sera  spécialement  rendu  h  cet  cfTct. 

Art.  3,  Le  cadre  des  ingénieurs  et  conducteurs  des  pwit*" 
chaussées  et  des  employés  attachés  b  ce  eorps  est  divisé  en  tfl* 
sections,  savoir  : 

Section  d'activité  ; 

Section  de  disponibilité; 

Section  de  non  activité. 
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Ali.  4.  La  section  d'activité  comprend  : 

i*  Les  fonctionnaires  des  ponts  et  chaussées  attachés  à  la  direc- 
tion générale  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ; 

^  Le  personnel  chargé ,  dans  les  provinces ,  de  la  direction 
et  de  la  surveillance  des  travaux  publics,  ainsi  que  de  la  police 
des  routes  et  des  voies  navigables. 

Art.  5.  La  section  de  disponibilité  comprend  : 

I*  Les  membres  du  corps  et  employés  actuellement  en  fonc- 
tions qui ,  par  suppression  d'emploi ,  ne  pourront  être  compris 
dans  le  cadre  d'activité  ; 

â*  Les  membres  du  corps  et  employés  chargés  spécialement 
d'un  service  public  en  dehors  des  attributions  confiées  aux  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées; 

3®  Les  membres  du  corps  qui ,  pour  cause  de  maladie  ou  d'in- 
firmité, ou  par  d'autres  circonstances,  se  trouveraient  momen- 
tanément  hors  d'état  de  remplir  convenablement  leurs  fonctions  ; 

4**  Les  sous-ingénieurs  sortant  de  Tccole  du  génie  civil  qui, 
iaute  de  vacance ,  ne  pourraient  être  immédiatement  placés  dans 
la  section  d'activité  ;  ces  derniers  fonctionnaires  pourront  néan- 
moins être  employés  à  l'étude  de  projets  ou  envoyés  sur  les  tra- 
vaux pour  coopérer  h  leur  direction  et  h  leur  surveillance,  sous 
les  ordres  des  ingénieurs  ; 

5*  Les  membres  du  corps  et  employés  en  congé,  par  suite  d'au- 
torisations royales  ou  ministérielles. 

Tous  les  fonctionnaires  appartenant  à  la  section  de  disponibi- 
lité participent  à  l'avancement  avec  ceux  compris  dans  la  section 
d'activité.  Toutefois ,  cette  disposition  ne  sera  jamais  applicable 
aux  fonctionnaires  en  congé. 

Lorsque  des  vacances  se  présenteront  dans  le  cadre  d'activité, 
elles  seront  remplies,  en  général,  par  des  membres  du  corps 
placés  dans  la  section  de  disponibilité ,  et  ce,  jusqu*à  extinction 
du  personnel  de  cette  catégorie. 

Les  membres  du  corps  et  employés  qui  ont  obtenu  des 
^^nifésj  soit  limités,  soit  illimités,  seront  tenus  de  se  mettre 
^  la  disposition  du  gouvernement,  six  mois  au  plus  tard  après 
IU'Hs  en  auront  reçu  l'ordre  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 

Les  membres  du  corps  et  employés  formant  la  section  de  dis- 
ponibilité jouiront  d'un  traitement  d'attente  fixé  conmie  suit  : 
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i"  Pour  ceux  qui  auront  dix  ans  ou  moins  de  d 
vice,  lamoilii;  du  traitement  lïxc  afférent  à  leur^dl 

3°  Pour  (-OUI  ayant  plus  de  dix  ans  de  service ,  In 
du  traitement  fixe  afférent  h  leur  grade. 

Celte  mesure  n'eiil  pas  applicable  aux  foDctionoairt 
par  disposition  royale  ou  ministérielle ,  d'un  service  1 
celui  des  ponts  et  chaussées.  Les  ti-aitements  de  ces  dcrn 
ront  imputés  intégralement  sur  les  fonds  alloués  pour  le 
qui  leur  est  attribué. 

Elle  n'est  pas  non  plus  applicable  aux  membres  du  corp 
ployés  en  congé,  à  qui  un  Iraitemenl  de  disponibilité  ou  d 
ne  pourra  être  attribué  qu'à  l'expiration  de  leur  congi^ 
de  vacance  dans  le  cadre  d'activité.  ^fl 

Art.  G.  La  mise  en  disponibilité  sera  prononcée  P*ciH 
la  proposition  motivée  de  notre  miuistrc.  '^ 

Art.  7.  Sont  placés  dans  la  section  de  non  activité  les  tl 
du  corps  et  employés  suspendus  de  leurs  fonctioas.  Il  pou: 
être  accordé  un  traitement  de  non  activité  qui  n'eic^ 
la  moitié  du  traitement  atta'.'lié  ii  leur  grade. 

La  position  de  non  activité  et  la  quotité  de  traite 
tive  seront  déterminées  par  Nous,  sur  la  proposità 
ministre. 

Art.  8   La  section  d'activité  est  composée  de  : 

1  inspecteur  général; 
10  ingénieurs  en  chef,  dont  : 
5  de  première  classe, 
K  de  deuxième  classe  ; 
â'2  ingénieurs  ordinaires,  dont  : 
8  de  première  classe  . 
10  de  deuxième  classe, 
H  de  troisième  classe  ; 
12  sous-ingénieurs  ; 
135  conducteurs,  dont  : 

25  de  première  classe, 
45  de  deuxième  classe, 
G!)  de  troisième  classe. 
Les  cadres  île  disponitiilité  et  do  non  activité  ne  « 
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.  9.  Sont  également  attachés  au  eorps ,  sans  en  faire  partie , 
;ents  chargés  de  remplir  les  fonctions  de  : 

Chefs  de  bureau  ; 

Premiers  commis  ; 

Deuxièmes  commis  ; 

Troisièmes  commis; 

Quatrièmes  commis  ; 

Messagers  ; 

Machinistes  pour  Talimentation  des  canaux; 

Gardes-poDt  à  bascule  ; 

Aides-gardes-pont  à  bascule  ; 

Conservateurs  et  sous-conservateurs  de  navigation  ; 

Sergents  d'eau  ; 

Éclusiers  ; 

Âides-éclusiers  ; 

Gardes-rivière  et  gardes-canal  ; 

Cantonniers  maritimes  3 

Pontonniers  ; 

Gardes-déversoir; 

Passeurs  d'eau  ; 

Gardes-magasin. 

nombre  des  agents  de  ces  diverses  catégories  sera  déterminé 
son  des  besoins  du  service. 

\.  10.  Les  règles  établies  ci-dessus,  en  ce  qui  concerne  la 
oibilité  et  la  non-activité ,  sont  applicables  à  ces  employés. 
\.\\.  Lorsque  le  service  de  travaux  importants  exigera  l'em- 
'agents  temporaires,  notre  ministre  autorisera  leuradmis- 
tt  fixera  leur  salaire^  lequel  sera  imputé  sur  les  fonds  affec- 
IX  travaux. 

ir  emploi  cessera  de  plein  droit,  aussitôt  après  rachèvement 
■avaux  pour  lesquels  ils  auront  été  nommés, 
t.  12.  Les  ingéoieurs  de  tout  grade  et  de  toute  classe,  les 
ingénieurs,  les  conducteurs  et  les  chefs  de  bureau  sont  nom- 
)ar  Nous. 

t.  45.  Les  commis ,  messagers,  gardes-pont  à  bascule,  con- 
teurs et  sous-conservateurs  de  navigation ,  sergents  d'eau  , 
iers  et  autres  agents  subalternes  sont  nommés  par  notre  mi- 

5. 

5 
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Art.  H.  Notre  ministre  repartit  le  (wrsonnel  CDlre  1k  i\sv 
services.  Il  aUtue  sur  les  mutations  (l'erapliii  et  désigne ,  su  bt- 
soin,  les  intf^rîmnires. 

Art,  15.  En  cas  d'extrême  urgence,  les  chefs  de  service p(llt^ 
voient  provisotremeot  &  l'intérini ,  saul'  à  en  inrormer  imIIlédil(^ 
ment  notre  ministre. 

Arl.  16.  Lorsque  des  relations  de  service  nécessiteront  letsu- 
cours  de  membres  du  corps  el  d'autres  fonctionnaires  civib ou 
militaires,  les  rangs  seront  réjtlés  d'après  l'assimilation  suivule: 


Inspecteur  général , 
Ingénieur  en  chef  de  I"  classe, 
Ingénieur  en  chef  de  '2'  classe , 
Ingénieur  ordinaire  de  {"classe. 
Ingénieur  ordinaire  de  2°  classe , 
Ingénieur  ordinaire  de  5°  classe , 
Sous-ingénieur  et  conducteur  de 
•  classe , 
Conducteur  de  2'  ou  de  5'  classe , 


lieutenant  général. 

colonel. 

lieutenant-colonel. 

major. 

capitaine  de  1"  clux. 

capitaine  de  i'  clsse- 

lieulenaat. 

sous- lieutenant,     ^m 


'        DIVISION  nn  TEnBlTOIttE.  —  HËSmENCE.  ^^H 

Art.  17.  Le  terriloii-c  du  royaume  est  prCagé,  sous  le  npptrt 
des  travaux  publics  ressortissant  au  corps  des  ponts  et  chinsEto. 
en  autant  de  directions  qu'il  y  a  de  provinces.  Chaque  pnviMf 
est  divisée  en  arrondissements,  et  chaque  arrondissement  en  dis- 


La  division  de  la  province  en  arrondissements  et  celle  de  Ttr- 
rondissement  en  districts  se  règlent  en  prenant  pour  base  ïm\ 
tance  des  travaux  de  toute  nature,  soit  d'entretien,  soîtilec 
struelion  nouvelle ,  dont  la  direction  et  la  surveillante  sont 
confiées  aux  fonctionnaires  des  ponts  et  chaussées. 

Le  service  des  directions  est  coolie  à  des  ingénieurs  en  chtf; 
celui  des  arrondissements  h  des  ingénieurs ,  et  celui  des  disincis 
à  des  conducteurs. 

Dans  le  dernier  mois  de  chaque  exercice  ,  l'ingénieur  en  chd 
directeur  de  province  soumet  è  l'approbation  de  notre  ministre, 
pour  l'exercice  suivant,  le  tableau  détaillé  de  la  répartition  des 
services  de  sa  direction ,  entre  les  ingénieurs  et  conducteurs  pla- 
cés sous  ses  ordres. 
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Ce  tableau  ne  pourra  plus  être  modîGc  pendant  le  cours  de 
Tannée ,  que  sur  la  proposition  motivée  de  Tingénieur  en  chef,  le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  entendu. 

Art.  18.  L'ingénieur  en  chef  réside  au  chef-lieu  de  la  province. 

Il  fixe  la  résidence  des  ingénieurs  onlinaires,  conducteurs  et 
autres  agents  sous  ses  ordres  et  en  informe  officiellement  notre 
ministre. 

Dans  le  but  de  faciliter  les  relations  de  service  avec  les  autorités 
provinciales,  les  chefs -lieux  d'arrondissements  administratifs  se- 
ront désignés  de  préférence  pour  la  résidence  des  ingénieurs  ordi- 
naires. 

FONCTIONS  ET  ATTRIBUTIONS  SPÉCIALES. 

Art.  19.  L'inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  est  atta- 
ché au  département  des  travaux  publics. 

Il  donne  son  avis  molivé  sur  toutes  les  affaires  concernant  les 
travaux  publics,  qui  lui  sont  soumises  par  notre  ministre,  et  se 
rend  au  besoin  sur  le  terrain  pour  former  son  opinion  sur  le  mé- 
rite des  projets. 

11  inspecte,  d*après  les  ordres  de  notre  ministre,  les  travaux 
en  cours  d'exécution ,  et  rend  compte  de  ses  tournées  par  des 
mpports  spéciaux. 

Un  ingénieur  en  chef,  un  ingénieur  ordinaire  et  un  conduc- 
teur sont  attachés  à  la  direction  générale. 

Les  bureaux  des  fonctionnaires  désignés  ci-dessus  sont  établis 
au  département. 

L*ingënieur  en  chef  et  l'ingénieur  ne  correspondent  pas  avec 
les  ingénieurs  placés  dans  les  provinces. 

Art.  20.  Les  neuf  ingénieurs  en  chef  chargés  du  service  dans 
les  provinces  ont  pour  mission  de  diriger,  sous  les  ordres  supé- 
rieurs de  notre  ministre  et  sous  les  ordres  immédiats  des  gouver- 
neurs, tout  ce  qui  concerne  le  service  des  ponts  et  chaussées 
dans  leur  ressort  respectif. 

Ils  dressent  les  projets  et  dirigent  l'exécution  des  travaux. 

n  leur  est  formellement  interdit  d'apporter  aucune  modifica- 
tion aux  projets  approuvés  et  de  faire  exécuter  des  travaux  non 
prévus,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  l'autorisation  préalable.  Sont 
exceptés,  toutefois,  les  cas  de  force  majeure,  dans  lesquels  ils 
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peuvent  prendre  les  mesures  r^clanidcs  par  les  clrcoDstenMs, 
mais  avec  l'obligation  d'en  informer  immédiatement  notre  ni- 
nistrc. 

Ils  veillent  à  l'exécution  des  lois  et  règlements  en  nuliin^ 
police  de  Is  grande  voirie ,  du  roulage  et  de  la  navigation. 

Ils  sont  également  chargés  de  la  police  des  routes ,  riTÎèKi  tt 
eannux. 

Ils  prescrivent  les  manœuvres  à  faire  dans  l'iotërél  de  k  «ri- 
galion  et  du  libre  écoulement  des  eaux  des  rivières  QaTigaMert 
canaux. 

Ils  assistent  aux  adjudications  et  donnent  leurs  conclnsionsnv 
les  résultats  obtenus. 

Ils  délivrent ,  s'il  y  a  lieu ,  sur  le  vu  des  prueès-verbaus  dcrf- 
ccption  provisoire  ou  définilive  des  ingénieurs  ordinaire)  kt 
certificats  d'à-compte  ou  de  solde  au  profil  des  entrepreneurs. 

Ils  présentent,  tous  les  ans,  fi  noire  ministre,  un  projeldc 
budget  détaillé  et  accompagné  de  développements  explicatifs' 

Ils  instruisent  les  affaires  renvoyées  h  leur  avis  pur  notre  mi- 
nistre et  les  admimstiiilions  provinciales. 

ïh  font,  au  moins  deux  fois  par  nn,  l'in^pectian  détailla  ih 
leur  service,  indépendamment  de  la  surveillance  active  et  cooli- 
nuc  qu'ils  sont  lenus  d'exercer  sur  tes  travaux  confiés  à  leur  fr 
rectioQ. 

Ces  înspccltons  font  l'objet  d'un  rapport  adressé  h  notre  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

Ils  portent  le  titre  d'ingénieur  en  chct  directeur  des  paoUd 
cbaussées  dans  la  province  où  ils  exercent  leurs  fonctions. 

Ils  correspondent  directement  avec  notre  ministre. 

Notre  ministre  i>eut,  dans  des  cas  exceptionnels,  lesebirgtr 
de  la  direction  de  travaux  ou  de  la  surveillance  de  voies  de  «»• 
munïcalion  en  dehors  de  leur  province. 

Art.  'ii.  Les  ingénieurs  en  fonctions  dans  les  provinces  sdBl 
placés  sous  les  ordres  des  ingénieurs  en  chef  et  préposés  an  sS- 
vice  des  arrondissements. 

Ils  (ont ,  tous  les  trois  mois  au  moins,  une  inspection  cmnpW' 
de  leur  arrondissement;  ils  le  visitent  en  détail  et  rendent  coinp'' 
de  leurs  tournées  à  l'ingénieur  en  chef,  à  l'aide  de  rapports  i*""- 
fermant  l'exposé  des  mesures  dont  l'udoplion  leur  parai  Irai  liW" 
tageusc  'a  l'une  ou  l'autre  bi-anchc  de  service.  Il  leur  est,  en  "K" 
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"e ,  prescrit  de  se  transporter  partout  où  l'exécution  des  travaux 
I  les  besoins  du  service  Texigent. 

Ik  constatent  les  qualités,  quantités  et  Tcmploi  des  matériaux  ; 
»Dt  les  métrés  et  les  vérifications  des  travaux  ;  règlent  provisoi- 
sment  les  comptes  et  adressent  à  Tingénieur  en  chef  les  procès- 
crbaux  de  réception  provisoire  et  définitive  à  joindre  aux  certi- 
cats  de  payement. 

Art.  32.  Les  sous-ingénieurs  sont  attachés  aux  ingénieurs  en 
lef. 

Les  sous-ingonicurs ,  iiyant  au  moins  trois  années  de  grade , 
auvent  être  chargés  d'un  service  d'arrondissement. 

Art.  23.  Les  conducteurs  suivent  l'exécution  des  travaux  de 
iir  district  dans  les  moindres  détails. 

Jls  exercent  un  contrôle  vigilant  et  sévère  sur  les  entrepreneurs 
leurs  agents;  tiennent ,  s'il  y  a  lieu ,  les  états  d*ouvriers ,  visi- 
nt  et  reçoivent  provisoirement  les  matériaux  et  surveillent 
jr  emploi,  aident  les  ingénieurs  à  faire  les  métrés,  vérifica- 
ms ,  dessins  et  nivellements ,  à  lever  les  plans ,  sonder  les  ri- 
bres,  etc. 

Us  font  au  moins  une  tournée  par  mois  dans  toute  l'étendue  de 
jr  district.  Les  rapports  circonstanciés  de  ces  tournées,  qu'ils 
ressent  immédiatement  à  l'ingénieur  sous  les  ordres  duquel  ils 
nt  placés,  embrassent,  sans  exception,  tous  les  ouvrages  soû- 
ls à  leur  surveillance. 

Ils  sont  spécialement  chaînés  de  constater  les  contraventions 
Lx  lois  et  règlements  en  matière  de  police  des  routes  et  des 
Hcs  navigables ,  ainsi  que  de  la  surveillance  et  de  la  police  des 
mtes  et  canaux  concédés. 

Sauf  les  cas  d'urgence,  dans  lesquels  les  procès- verbaux  seront 
mvoyés  au  ministère  public  près  le  tribunal  compétent,  ces 
it>cès-verbaux  seront  transmis  a  l'ingénieur  en  chef,  après  qu'ils 
iront  été  affirmés  pour  y  être  donfé  suite ,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  24.  Les  chefs  de  burenu,  commis,  messagers,  gardes- 
9ntà  bascule,  éclusicrs  et  autres  agents,  dont  le  titre  déternune 
iffisamment  les  attributions ,  remplissent  leurs  fonctions  confor- 
mément aux  ordres  et  aux  instructions  de  leurs  chefs. 


;>. 
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Art.  S^.  Le  dirceleur  général,  l'inspecleur  général  et  l'ingé- 
nieur en  chef  ronneiit ,  sous  la  présidence  du  directeur  géoeni . 
un  comité  permanent  consultjilir  des  travau^c  publics. 

L'ingénieur  ordinaire  remplit  les  fonctions  de  sei^rélBlre.iue 
voix  délibérative. 

Le  comité  donne  son  avis  molivé  sur  toutes  les  questioos  d'u* 
ou  d'administration  qui  lui  sont  soumises  par  notre  iiiinîstn,el 
dont  l'importance  n'exigerait  pas  l.i  convocation  du  toaaiâiia 
ponts  et  chaussées. 

Art.  S6.  Le  conseil  des  ponts  et  chaussées  se  cumpow  du  dim- 
leur  général,  de  l'inspecteur  général  et  de  l'ingénieur  en  ebd 
attachés  au  déparlcment,  et  de  deux  ingénieurs  cncherdireetnn 
de  province,  à  désigner  chaque  fois  par  noire  ministre. 

Il  est  présidé  par  le  directeur  général. 

Le  secrétaire  du  comité  remplit  également  les  fonctions  dtl^ 
crétaire  du  conseil ,  sans  voix  délibérative.  • 

Art.  27.  Le  conseil  se  réunit  sur  la  convocation  de  notrew- 
nistie. 

II  porte  son  examen  et  donne  ses  conclusions  motivées  W  k( 
projets,  questions  d'art,  affaires  contentieuscs  et  toutes  luim 
qui  lui  sont  communiquées  a  celte  lin  par  notre  ministre. 

n  donne  son  avis  motivé  sur  toutes  les  propositions  de  pro- 
motioDs  qui  lui  sont  soumises  à  l'égiird,  soit  des  membre  do 
co^s  des  ponts  et  chaussées ,  soit  des  agents  y  attachés. 

Il  soumet  au  ministre  toute  proposition  que  lui  dicte  l'iolàM 
du  service. 


CONDITIONS  D  ADMISSION.  NOMINATIONS.  —  PltOHOT10?'S< 

Art.  29.  Nul  ne  sera  admis  dans  le  corpx  des  ponts  et  clianf 
sées,  ni  aux  emplois  salariés  ^ui  en  dépendent ,  avant  Tàge  de 
3t  ans  accomplis. 

Art.  S9.  A  l'avenir,  les  places  de  chefs  de  bureau  et  de  compi) 
seront ,  en  général ,  réservées  aux  élèves  de  l'école  du  génieri*" 
qui ,  bien  qu'ayant  été  reconnus  admissibles,  n'auraient  pa  UW 
tefois  obtenir  leur  admission  dans  le  corps. 
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Les  places  de  conducteurs  de  troisième  classe  et  de  sous-ingé- 
nieors  sont  conférées  conformcment  aux  dispositions  combinées 
le  nos  arrêtés  du  i*'  octobre  i858  et  du  10  août  1844. 

Néanmoins ,  les  chefs  de  bureau  ou  commis  ayant  fait  leurs 
Stades  à  l'école  du  génie  civil,  qui  auraient  au  moins  trois  années 
le  grade,  pourront,  sur  la  proposition  motivée  du  conseil,  être 
NTomus  au  grade  de  conducteur.  Le  nombre  de  ces  admissions  ne 
Mmm  jamais  dépasser  le  cinquième  dés  nominations  à  faire. 

Art.  30.  Les  ingénieurs  de  troisième  classe  sont  choisis  parmi 
es  tODS-ingénieur^. 

Il  est  fait  une  exception  en  faveur  des  conducteurs  ayant  au 
moins  six  années  de  grade,  qui  auront  subi,  avec  succès,  un 
exameD  dont  le  programme  sera  ultérieurement  aiTêté  par  notre 
ninistre,  et  qui  se  recommandent  particulièrement  par  leur  ap- 
titude et  par  les  services  qu'ils  auront  rendus  dans  l'exercice  de 
leurs  fooctions.  Ces  conducteurs   pourront,  sur  la  proposition 
ntotivéedu  conseil  des  ponts  et  chaussées,  être  nommés  ingénieurs 
<k  tioirième  dasse ,  sans  que  néanmoins  le  nombre  de  ces  pro- 
iBotioiis  puisse  jamais  excéder  un  sixième  des  nominations  au 
gnde  d'ingénieur  de  troisième  classe. 

Les  ingénieurs  de  première  et  de  deuxième  classe  sont  choisis 
duM  la  dasse  respectivement  inférieure. 

Les  ingénieurs  en  chef  sont  choisis  parmi  les  ingénieurs  de 
pitmière  et  de  deuxième  classe. 

L'inspecteur  général ,  parmi  les  ingénieurs  en  chef,  sans  dis- 
(■etion  de  dasse. 

Art.  31.  En  général,  nul  n'est  promu  à  un  grade  ou  à  une 
dtte  supérieure ,  s*il  n'a  servi  au  moins  trois  ans  comme  titu- 
Ure,  dans  le  grade  ou  la  classe  immédiatement  inférieure. 

Art.  52.  L'avancement  n'est  accordé  que  suivant  les  besoins 
^service et  dans  les  limites  du  cadre  d'activité. 

SUBORDINATION.  —  POLICE. 

Art.  35.  Les  membres  du  corps  et  employés  y  attachés,  à  quel- 
|De  grade  et  classe  qu'ils  appartiennent,  conservent  une  entière 
nbordination  envers  les  grades  et  les  classes  supérieurs. 

Art.  54.  Lorsque  des  fonctionnaires  de  même  rang  seront  en 
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concutTËDce  de  fonctioDS,  le  commandemeot  el  la  (irésésucc np- 
portiendront  au  plusaiivieii. 

An.  3S.  L'ancicnnclô  et  le  ctasscment  dans  chaque  ^de  cl 
classe  scronl  délerniinL-s  par  la  dale  de  la  nomtoalion  la  phb 
réœnle. 

En  cas  de  nomination  collective,  le  classement  se  fera  d'aprêi 
l'ancienneté  dans  le  grade  ou  la  classe  qui  précède  et  ainsi  de 
suite,  en  remontatil,  si  toutes  les  nomioaLious  anlcrieun» suât 
de  même  date,  jusqu'à  l'admission  dans  le  corps  et  en  preaml 
pour  base  dei^ièrc  l'ordre  de  mérite  résultant  des  procès-verbaui 
d'examen. 

Art.  30.  Aucun  fonctionnaire  ou  employé  ne  peut  s'abscolu 
de  son  poste,  sans  une  autorisation  spéciale,  excepté  dans  Use* 
ci- a  près  : 

1*  S'il  cet  appelé  h  remplir  les  fonctions  d'électeur  j 

â"  S'il  est  assignd  comme  juré; 

3"  S'il  est  cité  comme  témoin  ; 

i"  S'il  est  requis  pour  le  service  de  la  garde  civique. 

L'agent  qui  s'absente  dans  l'un  des  cas  prévus  cl-dessu«,  ut 
tenu  d'en  informer  sur-le-champ  son  chef  immédiat. 

Art.  57.  Les  congés  de  dix  jours  et  moins  sont  accordés  picb 
chefs  de  service  ;  ils  le  sont  par  le  département  à  ces  demieni 
ainsi  qu'à  l'inspecteur  général. 

Notre  ministre  accorde  les  congés  excédant  dix  jours  et  M  iK' 
passant  pas  une  année.  Il  en  fixe  les  conditions. 

Les  congés  de  plus  d'une  année  cl  les  congés  jllimilL-s  sontw- 
cordés  par  Nous. 

Art.  38.  Saufle  cas  de  maladie  dûment  constatée,  les  ctMji* 
déplus  de  quinze  jours  ne  sont,  en  général,  accordés  qu'aTeci»'- 
valion  de  trailemenl. 

Art.  39.  Si  un  fonctionnaire  s'absente  sans  autorisation  ou ^ 
passe  le  terme  de  son  conj^é,  il  est  privé  de  trujlement  pour)' 
temps  pendant  lequel  son  absence  a  eu  heu  ou  a  été  indûnKiit 
prolongée ,  sans  préjudice  d'antres  peines  disciplinaires,  s'il  y  * 
lieu. 

Art.  40.  Les  fonctionnaires  des  ponts  et  chaussées  sont  p!* 
blcs  des  peines  disciplinaires  suivantes,  selon  la  gravité  des  h\^' 

i"  La  réprimande; 

2"  La  privation  de  traitement  pendant  un  mois  bu  plus; 
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3*  La  suspension  de  fonctions  limitée  à  deux  mois  au  plus  (la 
speodon  entraine  de  plein  droit  la  privation  de  traitement)  ; 
4*  La  mise  en  non  activité  ; 
5®  La  révocation. 

La  r^rimande  est  donnée  par  écrit  et  peut  être  infligée  aux 
bordonnés  par  tous  les  fonctionnaires  à  partir  de  ceux  qui  ont 
grade  d'ingénieur.  Le  fonctionnaire  qui  l'aura  infligée  devra 
i  domier  connaissance  à  son  chef  immédiat. 
La  privation  de  traitement  peut  être  prononcée  pour  dix 
ors  par  les  ingénieurs  en  chef. 

La  privation  de  traitement  pendant  plus  de  dix  jours  et  la  sus- 
II8Î0D  de  fonctions  sont  prononcées  par  notre  ministre  des  tra* 
ux  publics. 

La  mise  en  non  activité  et  la  révocation  sont  prononcées  par 
>us,  pour  les  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  ainsi 
le  pour  les  chefs  de  bureau ,  et  par  notre  ministre ,  pour  les 
très  agents  dépendant  de  ce  corps. 

L'agent  suspendu  de  ses  fonctions  est  exclu  des  travaux  ou  des 
ireaux  auxquels  il  est  attaché. 

Les  punitions  sont  mentionnées  dans  les  états  de  services;  elles 
nvent  être  rayées  par  décision  motivée  du  supérieur  de  celui 
li  les  aura  infligées. 

Le  fonctionnaire  qui  aura  infligé  la  peine  de  la  privation  de 
litement  ou  de  la  suspension ,  de  même  que  celui  qui  en  aura 
"donné  la  radiation ,  en  donneront  immédiatement  connaissance 
notre  ministre. 

Les  retenues  opérées  sur  les  traitements ,  par  suite  de  peines 
adplinaires ,  sont  versées  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  du 
(partement  des  travaux  publics,  conformément  à  la  loi  du 
I  juillet  4844.  Ces  versements  ne  peuvent  pas  dépasser  une 
■Hune  égale  au  traitement  d'un  mois. 

COSTUMe. 

Art.  4i .  Une  disposition  royale  déterminera  ultérieurement  le 
«tome  des  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées. 
L'uniforme  prescrit  par  les  arrêtés  royaux  du  29  août  1831  et 
^  7  avril  1835  est  provisoirement  maintenu. 
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TRAITEMENTS.  —  FRAIS  DE  BUREAU  BT  DE  VOYAGE. 

Art.  42.  Les  traitements  annuels  dont  jouiront  les  membrado 
corps  des  ponts  et  chaussées  et  les  agents  y  attachés,  sont  fixés 
comme  suit  : 

Pour  Tinspecteur  général 8,000  finoes. 

—  les  ingénieurs  en  chef  de  1^  classe.  .  6,500  — 

—  les  ingénieurs  en  chef  de  2"  classe  .  •  5,300  — 

—  les  ingénieurs  ordinaires  de  i'*  classe.  3,800  — 

—  les  ingénieurs  ordinaires  de  S**  classe.  3,200  — 

—  les  ingénieurs  ordinaires  de  3*  classe.  2,600  — 

—  les  sous-ingénieurs 2,000  — 

—  les  conducteurs  de  i"  classe 2,400  - 

—  les  conducteurs  de  2*' classe 2,000  — 

—  les  conducteurs  de  3"  classe 1,600  — 

—  les  chefs  de  bureau 2,000  -^ 

—  les  commis  de  i"  classe i,600  — 

—  les  commis  de  2"  classe 1,400  — 

—  les  commis  de  3*  classe i  ,200  — 

—  Ic5  commis  de  4' classe 900  — 

—  les  messagers 700  — 

Notre  ministre  fixe  les  trailcmenls  des  autres  agents,  daprèï 
rimportancc  des  services  qui  leur  sont  confies. 

Art.  43.  Lorsqu'un  membre  du  corps  remplit  les  fonctions  d'un 
grade  supérieur,  il  lui  est  alloué,  en  sus  de  son  traitement  propre, 
la  moitié  de  la  différence  entre  son  traitement  et  celui  de  la  der- 
nière classe  du  grade  dont  il  fait  l'intérim.  Il  touche,  en  outrei 
les  indemnités  de  frais  de  bureau  et  de  voyage  attribuées  aux  fonc- 
tions qu'il  remplit  provisoirement. 

Art.  4i.  Le  traitement  des  sous-ingénicurs  ayant  plus  de  Irol^ 
années  de  service  effectif  pourra  être  porté  à  2,400  fr. 

Celui  des  conducteurs  de  T®  classe  ayant  plus  de  dix  années  d«' 
grade  dans  cette  classe  })0urra  être  porté  à  2,70(»  fr. 

Art.  4;i.  Il  sera  alloué  à  titre  de  frais  de  bureau  et  de  dëplaf<^ 
ment  à  Tinspecteur  général ,  aux  ingénieurs  en  chef,  ingéniou^ 
ordinaires  et  conducteurs  chargés  d'un  ser>'ice  actif,  une  indem- 
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dté  dont  le  montant  sera  déterminé  chaque  année  dans  le  pre- 
nier  mois  de  l'exercice ,  par  notre  ministre,  à  raison  de  Fimpor- 
ance  et  de  l'étendue  de  leur  service. 

Le  maximum  de  ces  indemnités  est  fixé  comme  suit  : 

FRAIS  DE  BUREAU. 

Ingénieur  en  chef. fr.        800 

Ingénieur  ordinaire 400 

FRAIS  DE  DéPLACEME!fT. 

Inspecteur  général fr.  1,500 

.    Ingénieur  en  chef. 1,200 

Ingénieur  ordinaire 900 

Conducteur 200 

Art.  46.  Dans  le  cas  de  travaux  extroordinaires  et  importants 
dont  la  direction  et  la  surveillance  seraient  confiées  à  des  membres 
<in  eorps  déjà  chargés  d'un  service  actif,  notre  ministre  pourra, 
soit  aOoaer  à  ces  fonctionnaires  un  supplément  d'indemnité  pour 
btk  de  bureau  et  de  déplacement,  soit  les  autoriser  h  présenter 
<iQ  états  de  frais  de  route  réglés  d*après  un  tarif  que  Nous  Nous 
fàervons  d'arrêter  ultérieurement. 

Art.  47.  Tout  déplacement  imprévu  en  dehors  du  ressort,  qui 
s'eSeetaera  en  vertu  d'une  disposition  ministérielle,  pourra  don- 
ner lieu  à  une  indemnité ,  qui  sera  déterminée  d'après  les  prin- 
cipe! indiqués  à  l'article  précédent. 

Dans  le  cas  d'une  mission  à  l'étranger,  notre  ministre  fixera  le 
iQODtant  des  indemnités  à  allouer. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Art.  48.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  membres  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  et  les  agents  qui  y  sont  attachés  sont  tenus  de 
^f^ter  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  congrès  national  du 
H)  juillet  4851. 

Art.  49.  Les  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  qui  au- 
tttt  été  démissionnes  honorablement  ou  mis  à  la  retraite  pour- 
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roni  Être  autorises  à  conFerrer  leur  grade  ou  être  promns  i  un 
grade  supérieur  à  litre  honorifique,  elàporter  le coslumc de w 
grade. 

Art.  SO.  Les  membres  du  corps  des  ponts  el  chaussées pluà 
dans  la  section  d'activité,  ainsi  que  les  agents  attaeliés  &  cette  kc- 
tionducorps,  ne  peuvent  gcrcrsimultaniinicnt  aucun  autre  eis[iii 
rétriliué  pur  l'État,  les  provioees,  les  communes  ou  les  adminif- 
Irations  publiques. 

Il  leur  est  interdit  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d'enrnr 
aucune  proression  lucrative,  de  faire,  soit  par  eux-mêmes, eoH 
sous  le  nom  de  leur  femme  ou  de  toute  autre  personne  tD[ei|» 
séc,  aucune  espèce  de  commerce,  comme  aussi  de  participertli 
direction  ou  à  l'administration  de  toute  société  ou  élsblinaml 
industriel.  , 

Notre  ministre  pourra,  dans  «les  cas  particuliers,  leareleradv 
interdictions  établies  par  les  deux  paragraplies  précédcoU. 

Art.  SI.  Les  ronclionnaires  qui  se  trouvent  dans  l'on  dCK» 
prévus  par  l'art.  SO  devront,  dans  le  dclui  de  siic  mois,  rencBW 
aux  emplois  et  aux  professions  incompatibles  avec  leur  postlin 
dans  le  service  des  ponts  et  chaussées. 

Ceux  qui  voudront  être  relevés  des  inlerdictionsétablJttndil 
article  eu  feront  la  demande  dans  le  délai  de  trois  mois. 

Les  délais  mentionnés  ci-dessus  prendront  cours  à  partir  dch 
publication  du  présent  arr<ïté. 

Art.  59.  Tous  mémoires,  projets,  dessins,  cartes,  cle.,  conw- 
nant  les  attributioos  du  corps  des  ponts  et  cliaussées,  étantli  pf 
priété  du  gouvernement,  seront,  après  la  démission,  laretnittsa 
le  décès  des  membres  de  ce  corps  el  à  la  diligence  du  dirtclW 
généra],  déposés  dans  les  ai'cbivcs  du  département  des  tnnm 
publics. 

Art.  33.  Sont  abrogées  toutes  dispositions  oi^niques  da  CMp 
des  ponts  et  chaussées  qui  seraient  contraires  à  celles  du  [ràffl 
arrêté,  ainsi  que  les  dispositions  de  notre  arrêté  du  { 1  mars  Mit- 

DISPOSITIONS    THAHSITOIHES. 

Art.  54.  Les  fonctionnaires  et  employéssuballemes  dopoob 
et  chaussées,  classés,  ou  commissionnés  définitivement,  ilonll' 
traitement  actuel  serait  supérieur  à  celui  fixé  par  le  prësentur^ 
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oiqae,  pourront  jouir,  à  titre  personnel,  d*un  traitement  sup- 
lentaire  équivalent  à  la  différence  entre  ces  traitements, 
t.  5S.  A  raison  de  Tétat  actuel  du  corps  des  ponts  et  chaus- 
notre  ministre  est  autorisé,  soit  à  augmenter,  soit  h  diminuer 
ictiyement  le  nombre  des  fonctionnaires  de  chaque  catégorie 
minée  par  l'art.  8  du  présent  arrêté,  de  manière  toutefois  à 
Mer  ni  le  nombre  total  d'agents  fixé  par  cet  article,  ni  le 
tant  de  la  dépense  qui  en  résulte. 

"t.  56.  Par  exception  au  2*$  de  Fart.  50,  Nous  Nous  réservons 
[ider,  pour  cette  fois,  au  grade  d'ingénieur  de  troisième  classe, 
ondaeteurs  de  première  classe  qui  ont  subi  antérieurement 
siieeès  l'examen  prescrit  pour  obtenir  le  grade  de  sous- 
(ûeor,  ou  qui  remplissent  actuellement  les  fonctions  d'ingé- 
r  ordinaire. 

t.  57*  Par  dérogation  à  l'art.  29,  les  sous-ingénieurs  hono- 
s,  ha  conducteurs  honoraires  et  les  surveillants  qui  sont 
îlleiiient  en  fonctions  pourront,  s^ils  en  sont  jugés  dignes  par 
nsefl,  être  nommés  conducteurs  des  ponts  et  chaussées, 
s  surveillants  classés,  commissionnés  ou  temporaires,  qui  ne 
it  pas  nommés  au  grade  de  conducteur,  ni  placés  dans  la  po- 
1  de  disponibilité,  ni  proposés  pour  la  pension  de  retraite, 
root  être  nonunés  aux  places  de  chefs  de  bureau  ou  de  com> 

t.  58.  Notre  ministre  des  travaux  publics  Nous  soumettra, 
un  bref  délai ,  ses  propositions  pour  la  formation  du  cadre 
hrité  des  employés  de  bureau. 

)tre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
SDt  arrêté,  qui  sera  rois  en  vigueur  à  partir  du  jour  de  sa  pu« 
tion  par  la  voie  du  Moniteur. 

(mué  à  Bruxelles,  le  26  janvier  1850. 

LÉOPOLD. 
Par  le  roi  : 

nnUstre  des  travaux  publics, 

H.  ROLIN. 
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II. 

ORGAKISATION   DU   PERSONNEL   DES   BUREAUX   ATTACHÉ 
AU  SERVICE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  k  venir,  salut. 

Vu  les  articles  9,  42  et  58  de  Tarrété  royal  du  26  janvier  de^ 
nier,  organicpie  du  service  et  du  corps  des  ingénieurs  des  poots  et 
chaussées; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu,  en  exécution  de  l'art.  58  précité, de 
régler  le  cadre  normal  d'activité  des  employés  de  bureau,  attiebés 
au  senice  des  ponts  et  chaussées  ; 

Considérant  qu'à  raison  de  l'état  actuel  du  personnel  des  bu- 
reaux, il  convient  de  ménager,  par  une  disposition  1xansitoire,ie 
passage  de  l'ancienne  à  la  nouvelle  organisation; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1^.  Le  cadre  d'activité  des  employés  de  bureau  attachés 
au  service  des  ponts  et  chaussées  est  composé  de  : 

9  chefs  de  bureau  ; 

9  commis  de  première  classe  ; 
14  commis  de  deuxième  classe; 
27  commis  de  troisième  classe  ; 
14  commis  de  quatrième  classe  ; 

9  messagers. 

Art.  2.  A  raison  de  Tétat  actuel  du  personnel,  notre  minisire 
est  autorisé,  soit  à  augmenter,  soit  à  diminuer  respeclivcmenl ^ 
nombre  d'employés  de  chaque  catégorie,  de  manière  toutefois  » 
rester,  quant  à  la  dépense ,  dans  les  limites  résultant  de  l'art.  I" 

Noire  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  rexëculion  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles,  le  21  février  1850. 

LÉOPOLD. 

PAR  LF  ROI  : 

Le  ministre  des  travaux  publics, 

n.   HOLIN. 
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111. 

RÉPARTITION  DU    SERVICE   GÉNÉRAL   ENTRE    LES    NEUF 

DIRECTIONS  PROVINCIALES. 

(Arrêté  miniilériel  du  22  février  iSKO.) 

PROVINCE  d'an  VERS. 

KreetioD  et  surveillance ,  dans  les  limites  fixées  par  l'arrêté 
arpniqiiie,  des  routes  de  l'État ,  des  routes  provinciales ,  des  bàti- 
moifs  civils,  à  Texception  des  prisons,  de  l'Escaut,  de  la  Petite- 
HUbe  canalisée  ,  de  la  Nèthe  iliférieure ,  du  Rupel ,  de  la  Dyle, 
1  partir  de  l'aval  du  barrage  de  Werchtcr,  du  canal  de  jonction 
de  h  Meose  à  l'Escaut ,  depuis  l'origine  du  bassin  de  la  Pierre-' 
BktKf  avec  l'embranchement  vers  Tumhout,  des  polders,  et 
toutes  autres  attributions  définies  par  l'arrêté  organique. 

PROVINCE  DE  BRABANT. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus ,  des  routes  de 
lïtat,  des  routes  provinciales,  des  routes  concédées,  des  bâti- 
aeots  civils ,  et  notamment  de  ceux  de  la  capitale  et  des  environs, 
U^exoeption  des  prisons ,  des  chemins  de  fer  concédés  et  en  con- 
toction  de  Bruxelles  à  Wavre ,  de  Louvain  à  la  Sambre  jusques 
tt  y  compris  la  station  de  Gembloux,  de  la  Senne,  de  la  Dyle 
jnqn'au  barrage  de  Werchtcr  inclusivement ,  du  Démer,  du  ca- 
^  iride  Charieroy  à  Bruxelles ,  depuis  et  y  compris  la  37"  écluse , 
ik  toutes  autres  attributions  définies  par  l'arrêté  organique. 

PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 

Direction  et  surveillance,   comme  ci-dessus,  des  routes  de 
rÉtat ,  des  routes  provinciales ,  des  routes  concédées ,  des  bâti- 
ments civils,  à  l'exception  des  prisons,  des  sections  non  exécu- 
tées du  chemin  de  fer  concédé  de  la  Flandre  occidentale ,  de  la 
lys ,  de  l'Yser,  des  canaux  de  Gand  à  Ostende ,  de  Plasschen- 
dade  à  Fumes ,  de  Fumes  vers  Dunkerque,  de  Fumes  vers  Ber- 
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gues ,  de  Loo ,  de  l'ipcrléc ,  de  Bourgogne .  de  Zolzacle  li  U  nw 
du  Nord  ,  du  sud  de  Bruges,  de  BInnbenberghe,  de  UsscwEgett 
de  Uruges  vers  l'Ecluse .  des  ports  d'Ostende  et  de  Nieuparl,  dt 
la  cAte,  des  polders,  el  toutes  autres  altribulions  définies  parl> 
rêtc  organique. 

pnOVlNCE  DE  LA  FUNDRE  ORIEMILE. 

Direction  et  surveillance ,  comme  ci-dcssns ,  des  roules  de 
l'Élat,  des  routes  provinciales,  des  roules  concédées,  des  Ult- 
menls  civils  y  l'exception  des  prisons,  des  chemins  defercon- 
cédibde  In  vnllile  delà  Dendre,  des  rivières  la  Dendre,  la  L]v, 
l'Escaut  et  la  Duriuc  .  des  canaux  de  Gand  à  Bruges,  de  Giad  i 
Temeuzen ,  du  Moervacrt ,  de  Deynze  h  Scliipdonck  et  de  Zd- 
zaele  à  la  mer  du  Nord ,  du  canot  concédé  de  Jemnupes  à  Abd| 
et  toulcs  autres  allributions  définies  par  l'arrêté  organique, ^H 

mOVlNCE  DE  UAINAUT.  ^^H 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  roule  Jt 
l'£tat.  des  routes  provinciales,  des  routes  concédées,  desUli- 
nicnls  civils ,  h  l'exception  des  prisons ,  de  la  partie  en  constwfr 
tion  du  chcniin  de  fer  concédé  de  Muns  h  Manage.  comprise  coin 
le  chemin  de  fer  de  l'Ëlat  et  le  bassin  de  Mons .  du  chemin  de  f« 
concédé  cl  co  construction  de  lUarchicnnc  è  Erquelinncs.  de 
chemins  de  fer  concédés  de  la  Talléc  de  la  Dendre  et  de  LoutudI 
la  Samhre ,  des  rivières  l'Escaut  et  la  Dendre ,  de  la  Sandfre  m» 
lisée  jusques  et  y  compris  l'écluse  n"  !5  ilu  canal  de  Chariatw 
à  Bruxelles  jusqu'à  la  37"  écluse  cxclusîvcnienl,  avec  ses  OD- 
branchements ,  des  canaux  de  Mons  k  Condé ,  de  Pommcnnl  i 
Anioing,  des  canaux  concédés  de  Caraman  et  de  l'Espierre.  du 
canal  concédé  de  Jemmupcs  à  Alosl ,  et  toutes  autres  attributions 
déGnies  par  l'arrêté  organique. 

DE  LléGE. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  dff 
l'Êtot,  des  routes  provinciales,  des  roules  concédées,  des  bâti- 
inonts  civils,  à  l'exception  des  prisons,  du  chemin  de  fer  cwkAI^ 
et  en  construclion  de  Liège  h  Namur,  sur  toute  son  ët«iidiK, 
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ainsi  que  de  rembranchement  de  Ghokier  vers  les  Guillemins, 
des  rivières  la  Meuse ,  TOiirthe  et  TEmblèvc ,  du  canal  latëral  a 
la  Meuse ,  du  canal  concédé  de  Meuse  et  Moselle,  et  toutes  autres 
attiibaUcns  définies  par  l'arrêté  oi^nique. 

PROVINCE  DE  LIMBOURG. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
l*ÉUt,  des  bâtiments  civils,  à  rcxcepUon  des  prisons,  de  la 
Meuse  limbourgeoîse  et  du  Dém#r,  du  canal  de  Maestricbt  à  Bois- 
le-Duc,  et  du  canal  de  jonction  de  la  Meuse  à  TEscaut ,  jusques  et 
et  non  compris  le  bassin  de  la  Pierre-Bleue,  et  toutes  autres  at- 
tributions définies  par  Farrété  organique. 

PROVINCE  DE  LUXEMBOCRG. 

Direction  et  surveillance ,  comme  ci-dessus,  des  routes  de  TÉtat, 
des  rontes  provinciales,  des  bâtiments  civils,  h  Texception  des  pri- 
sons, du  chemin  de  fer  concédé  du  Luxembourg,  de  TOurthe  et 
du  canal  concédé  de  Meuse  et  Moselle ,  et  toutes  autres  attribu- 
tions déOnies  par  l'arrêté  organique. 

PROVINCE  DE  NAIIUR. 

Direction  et  surveillance,  comme  ci-dessus,  des  routes  de 
rÈlat,  des  routes  provinciales,  des  routes  concédées,  des  bâti- 
ments civils,  à  l'exception  des  prisons,  des  parties  non  exploitées 
du  chemin  de  fer  concédé  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  des  sec- 
tions de  Gembloux  à  Namur  et  vers  Gharleroy,  du  chemin  de  fer 
eooeédé  de  Louvain  à  la  Sambrc,  avec  embranchement  vers 
ioneppe,  du  chemin  de  fer  concédé  du  Luxembourg,  de  la  Meuse, 
^^k  Sambrc  canalisée,  depuis  la  i^"  écluse  exclusivement,  et 
^te$  autres  attributions  définies  par  l'arrêté  organique. 
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ORGANISATION    DU    SERVICE    ET    DO    COftW-i 
DES  INCÉMEUnS  DES  HIKES. 

LËOPOLD  ,  roi  des  Belges , 

A  tous  présents  et  a  vcDJr,  salut. 

Revu  nos  angles  du  39  août  1 831 ,  orgnnique  du  service 
corps  des  Jngëuicurs  des  mines  ;  du  51  décembre  1 837, 
lo  précédent  et  agrandissant  les  cadres  j  du  I"  octobre  1830 .or- 
ganisant l'école  spécinle  des  raines;  duijuin  1839,  élar^issanl  k 
cadre  des  sous- ingénieurs  et  des  conducteurs,  et  réglant  les  tnk 
de  route  de  ces  derniers;  du  21  avril  1811,  fixant  les  indcmaitÀ 
des  ingénieurs  pour  Trais  de  séjour  hors  de  leur  ressort;  dqlOjuÎB 
18^4,  créant  l'iuspeclion  générale  des  mines;  du  :2I  juillet  18tS. 
changeant  la  dénomination  de  conducteur  en  celle  d'&spirantda 
mines,  et  augmentant  le  nombre  des  aspirants  de  cliacpic  citât; 
du  15  septembre  1845  ,  déicrminant  les  attributions  de  l'inspec- 
teur général  ;  du  17  septembre  1845,  réglant  le  mode  de  rww- 
tcmcnt  du  corps  des  ingénieurs  des  mines  ;  du  1 S  novembre  18U. 
relalir  &  la  police  des  machines  à  va|>cur;  du  11  mars  1847,  MO' 
cernant  les  inventions  Faites  pnr  les  Tonctionnaires  et  employétài 
déparlement  des  travaux  publies;  du  15  octobre  1847,  modifimt 
les  dispositions  précédentes  relatives  aux  examens  des  aspirasB 
qui  se  portent  candidats  pour  l'oblcnlioD  du  titre  de  sous-ilig^ 
nieur  honoraire;  du  18  juillet  (848,  établissant,  d'une  mtmitt 
transitoire ,  un  nouveau  système  pour  Trais  de  bureau  et  de  H- 
placement  ; 

Voulant  procéder  à  une  réoi^anisatioii  4"  service  et  du  toffi 
des  ingénieurs  des  mines,  et  ramener  la  cnulçosilion  des  aèrt 
dans  les  limites  nécessaires  aux  besoins  uciuiU  du*^"™' 

Sur  la  proposition  de  noire  ministre  des  irav; 


MINES. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
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ATTRIBUTIONS  DU  CORPS  DES  MINES. 

Art.  i*'.  Le  corps  des  ingcnicurs  des  mines  est  chargé,  sous 
'  aotorité  de  notre  ministre  des  travaux  publics ,  de  veiller  et  de 
Pourvoir  à  l'exécution  des  lois  et  règlements  concernant  : 

i^  Les  mines,  minières,  tourbières,  carrières  et  usines; 
2*  Les  machines  à  vapeur,  à  Texception  des  machines  motrices 
des  bateaux  à  vapeur  et  des  locomotives  et  autres  machines  à  va- 
peur des  chemins  de  fer  de  l'État. 

DIVISION  DU  TERRITOIRE. 

Art.  3.  Les  provinces  de  Hainaut,  Namur,  Luxembourg  et 
Liège  sont,  par  rapport  au  service  des  mines,  réparties  en 
deax  directions  et  partagées  en  six  districts ,  de  la  manière  sui- 
vante : 

Arrondiiienients  Judiciaires  de  Mont   et  de 
Tournay. 

Arrondiiieraent  judiciaire  de  Charieroy. 

ProYiDce  de  Namur. 


!•'  dUlricl. 


1*"  dimtlon. 


9i  dlrecUon. 


2-  district. 

3e  district. 

[4*  district. 

jy"  dUtrict. 

6"  district. 


Province  de  Luxembourg. 

ParUe  de  Parroudissement  Judiciaire  de  Liège, 
située  à  la  rire  gauche  de  la  Meuse. 

Partie  de  Parrondlssement  judiciaire  de  Liège, 
située  à  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  arron- 
dissements judiciaires  de  Buy  et  de  Ver- 
Tiers. 

La  subdivision  des  districts  se  règle  par  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics ,  en  prenant  pour  base  le  nombre  de  sièges  d'extrac- 
tion de  mines,  leur  importance,  les  difficultés  d'exploitation  et 
subaidiairement  la  distance  des  exploitations  les  unes  des  autres 
et  de  la  résidence  des  fonctionnaires. 

I 

Notre  ministre  pourvoit ,  en  cas  de  nécessité ,  h  Tintervention 
dcTadministration  des  mines  dans  les  autres  parties  du  royaume. 

COMPOSITION   ET  CLASSIFICATION    HIÉRARCHIQUE    DU    CORPS.   — 

ASSIMILATION. 

Art.  3.  Le  cadre  des  ingénieurs  des  mines  est  divisé  en  trois 
aeetiona,  savoir: 
SecUon  d'activité; 
Section  de  disponibilité  ; 
Section  de  non-activité. 
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Art.  4.  La  section  d'activité  comprend  les  fonclionoaires  du 

corps  des  mines  en  service. 
Art.  5.  La  section  de  disponibilité  comprend  : 
i"*  Les  membres  du  corps  actuellement  en  fonctions  qui,  par 

suppression  d'emploi,  ne  peuvent  être  compris   dans  le  cidre 

d'activité  ; 

^  Les  membres  du  corps  chargés  spécialement  d'un  serîice 
public  en  dehors  des  attributions  confiées  aux  ingénieurs  des 
raines; 

D""  Les  membres  du  corps  qui ,  pour  cause  de  maladie  ou  dV 
firmité  ou  par  d'autres  circonstances ,  se  trouveraient  momenta- 
nément hors  d'état  de  remplir  convenablement  leurs  fonctions; 

4"*  Les  membres  du  corps  en  congé,  par  suite  d'autorisatiooB 
royales  ou  ministérielles. 

Tous  les  fonctionnaires  appartenant  à  la  section  de  disponibflil^ 
participent  à  l'avancement  avec  ceux  compris  dans  la  section  d'a^ 
tivité. 

Toutefois,  cette  disposition  n'est  jamais  applicable  aux  fone- 
tionnaires  en  disponibilité  par  congé. 

Lorsque  des  vacances  se  présentent  dans  le  cadre  d'actÎTité, 
elles  sont  remplies,  en  général,  par  des  membres  placés  dans  la 
section  de  disponibilité,  et  ce  jusqu'à  extinction  du  personnel  de 
cette  catégorie. 

Les  membres  du  corps  qui  ont  obtenu  des  congés,  soit  limités , 
soit  illimités,  sont  tenus  de  se  mettre  à  la  disposition  du  gouTe^ 
nenient  six  mois  au  plus  tard  après  qu'ils  en  ont  reçu  Tordre  de 
notre  ministre  des  travaux  publics. 

Les  membres  du  corps  formant  la  section  de  disponibilité  jouis- 
sent d'un  traitement  d'attente  Oxé  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Pour  ceux  qui  ont  dix  ans  ou  moins  de  dix  ans  desenrice, 
la  moitié  du  traitement  fixe  afférent  à  leur  grade; 

2**  Pour  ceux  ayant  plus  de  dix  ans  de  service,  les  deux  tiers 
du  traitement  fixe  afférent  à  leur  grade. 

Cette  mesure  n'est  pas  applicable  aux  fonctionnaires  chargés» 
par  disposition  royale  ou  ministérielle,  d'un  service  public  autre 
que  celui  des  mines  et  rétribué  par  l'État.  Les  traitements  de  ces 
derniers  sont  imputés  intégralement  sur  les  fonds  alloués  pour  le 
service  qui  leur  est  attribué. 
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n'est  pas  non  pins  applicable  aux  membres  du  corps  en 
à  qui  aucun  traitement  de  disponibilité  ou  d'attente  ne 
re  accordé  qu'à  l'expiration  de  leur  congé  et  à  défaut  de 
is  dans  les  cadres  d'activité. 

6.  La  mise  en  disponibilité  est  prononcée  par  Nous,  sur  la 
tion  motivée  de  notre  ministre. 

7.  Sont  placés  dans  la  ^section  de  non-activité  les  membres 
6  suspendus  de  leurs  fonctions.  Il  peut  leur  être  accordé 
«ment  de  non-activité  qui  n'excédera  jamais  la  moitié  du 
ent  attaché  à  leur  grade. 

)8ition  de  non-activité  et  la  quotité  du  traitement  y  relative 
terminées  par  Nous,  sur  la  proposition  de  notre  ministre. 

8.  La  section  d'activité  est  composée  de  : 
j(énieurs  en  chef  de  première  ou  de  deuxième  classe; 
génieurs  de  première  ou  de  deuxième  classe; 
oa-ingénieurs; 

|>irants-ingénicurs,  dont  8  de  première ,  iO  de  deuxième  et 

roisième  classe. 

aidres  de  disponibilité  et  de  non-activité  ne  sont  pas  li- 

9.  Les  fonctionnaires  des  mines  de  tout  grade  sont  nom- 
•  Nous. 

10.  Notre  ministre  répartit  le  personnel  entre  les  divers 
i.  Il  statue  sur  les  mutations  d'emploi  et  désigne,  au  besoin, 
rimaires. 

il.  En  cas  d'extrême  urgence,  les  chefs  de  service  pour- 
provisoiremcnt  h  l'intérim ,  sauf  à  en  informer  immédiate- 
3tre  ministre. 

iS.  Lorsque  des  relations  de  service  nécessitent  le  concours 
ibres  du  corps  et  d'autres  fonctionnaires  civils  et  militaires^ 
;s  sont  réglés  d'après  l'assimilation  suivante  : 

lieur  en  chef  de  l'*  classe,  colonel; 

lieur  en  chef  de  2" classe,  lieutenant-colonel; 

lieur  de  i*'   classe,  major; 

lieur  de  2*  classe,  capitaine  de  l**  classe; 

-ingénieur ,  lieutenant  ; 

"ant  ingénieur  de  i**  classe,  lieutenant; 

"ant  ingénieur  de  2«  ou  3"  classe,    aous-lieutenant. 
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RÉPARTITION  DU  PERSONNEL.  —  RÉSIDENCB. 

Art.  15.  A  chaque  direction  des  mioes  est  préposé  un  ingénieQr 
en  chef. 

A  chaque  district  est  préposé  un  ingénieur. 

A  chaque  subdivision  ^de  district  est  attaché,  pour  la  saneil- 
lance  habituelle,  un  sous-ingénieur  ou  un  aspirant  ingénieur. 

Art.  14.  La  résidence  des  fonctionnaires  du  corps  des  mines  est 
fixée  ainsi  qu'il  suit  : 


GRADES. 


RESIDENCB. 


Ingénieur  en  chef  de  la  première  direcUon 

—  >-       —        deuxième  direction 

Ingénieur  du  premier  district.  . 

—  du  deuxième  district 

—  du  troisième  district 

—  du  quatrième  district 

du  cinquième  district 

—  du  sixième  district 


MODS. 

Uér. 
Mooi. 
Charleroy. 
Namor. 
Arloo. 
Uége. 
Liège. 


I 


La  résidence  des  sous-ingénieurs  et  des  aspirants  ingénieurs  el 
les  limites  dans  lesquelles  ils  doivent  exercer  leur  surveillance  ha- 
bituelle, sont  fixées  par  notre  ministre  des  travaux  publics,  sur 
la  proposition  de  l'ingénieur  de  district  et  l'avis  de  l'ingénieur  eu 
chef. 

FONCTIONS  ET  ATTRIBUTIONS. 

Art.  15.  Les  ingénieurs  en  chef  sont,  dans  leurs  directions  res- 
pectives ,  les  chefs  de  service.  Ils  sont  en  cette  qualité  chargé? 
d'assurer  la  marche  régulière  de  toutes  les  branches  du  seirice; 
seuls  ils  correspondent  dii'cctement,  soit  avec  le  ministre,  soitavec 
les  gouverneurs  et  les  députations  permanentes  des  conseils  prf>- 
vinciaux. 

Ils  inspectent  les  établissements  de  leur  direction  assez  souvent 
pour  se  tenir  au  courant  des  progrès  et  des  besoins  des  diverses 
branches  de  l'industrie. 
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Ils  veQlent  à  rezëcution  des  lois  et  rèf^ements. 

Ils  donnent  au  ministre,  à  la  dëputation  permanente  du  conseil 
rovincîal  et  au  gouvemeur,  tous  les  renseignements  et  avis  qui 
ur  sont  demandés,  et  leur  font  tous  les  rapports  et  propositions 
i*ils  jugent  utiles  au  bien  du  service,  à  ravancement  des  arts  et 
la  prospérité  de  l'industrie  nationale. 

Art.  i6.  Les  ingénieurs  de  district  sont  sous  les  ordres  des  in- 
faieurs  en  chef. 

Os  parcourent  fréquemment  leur  district  afin  de  risiter  tous  les 
ablîssements  soumis  à  leur  surveillance. 

Ilsvefllent  à  rexécution  des  lois,  des  règlements  et  des  actes 
éciaax  concernant  ces  établissements. 

Ils  donnent  leur  avis  motivé  sur  toutes  les  affaires  relatives  au 
Tvm  de  leur  district. 

Os  donnent  à  l'ingénieur  en  chef  tous  les  renseignements  qui 
ur  sont  demandés  et  lui  adressent  toutes  les  propositions  qu'ils 
oient  utiles  au  bien  du  service  et  à  la  prospérité  de  l'industrie 
itionale. 

Art.  17.  Les  sous-ingénieurs  sont  placés  sous  les  ordres  des  in- 
hueurs  en  chef  ou  des  ingénieurs  de  district ,  auxquels  ils  sont 
ispectîvement  attachés ,  pour  les  seconder  dans  les  détails  du 
rvîee. 

Les  sous-ingénieurs  attachés  aux  districts  ont  en  outre  la  sur- 
âllance  habituelle  d'un  certain  nombre  d'établissements.  Ils  sont 
tumis,  sous  ce  rapport,  aux  obligations  imposées  ci-après  aux  as- 
rants  ingénieurs  des  mines. 

Les  sous-ingénieurs  remplacent  les  ingénieurs  de  district  dans 
s  cas  d'absence,  de  maladie  ou  autres  empêchements.  Ils  peuvent 
TC  appelés  soit  à  diriger  un  district,  soit  à  suppléer  l'ingénieur 
tulaire  dans  une  partie  déterminée  de  son  service. 

Les  mandats  nécessaires  pour  remplir  ces  deux  dernières  mis- 
ons leur  sont  délivrés  par  notre  ministre,  sur  l'avis  de  l'ingénieur 
n  chef  de  la  direction. 

Art.  18.  Les  aspirants  ingénieurs  sont  sous  les  ordres  immédiats 
es  ingénieurs  en  chef  ou  des  ingénieurs  auxquels  ils  sont  attachés 
ans  leur  service  respectif. 

Os  visitent,  aussi  souvent  que  les  chefs  de  service  le  jugent  né- 
Bssaire,  les  établissements  soumis  à  leur  surveillaece,  spécialement 
u  moins  une  fois  par  trimestre  les  travaux  intérieurs  des  mines 
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qui  offrent  du  danger,  el  au  moins  uue  fois  par  an  les  trarBui;  iu- 
térieurs  de  toutes  les  cxploitaliuris  ayant  quelque  îniportance. 

Dans  ces  visites,  ils  portent  principalement  leur  atEeution  sur 
ce  qui  inti'resse  l'a  ménagement  des  travdux,  la  coDservalivn  de  la 
mine  et  la  sûreté  des  ouvriers,  les  moyens  d'éclairage,  tl'aéngc, 
de  soutèoement,  l'emploi  de  la  poudre ,  la  conservation  deseaui 
et  des  propriétés  de  la  surrace  ;  ils  vérifient  les  plans  d'avancemeal 
des  travaux;  ils  constalent  la  tenue  régulière  des  registres  d'aTU- 
cement,  procèdent  au  contrôle  des  ouvriers  et  de  leurs  livrets,  de. 

Ils  surveillent  l'eséculion  des  réglemente  sur  les 
vapeur. 

Ils  constalent  par  procès- verbaux  les  accidents  et  les 
tioQS  de  toute  nature  aux  lois  et  règlements  sur  la  matière;  ils  ai- 
pouillent  les  éléments  nécessaires  à  l'assiette  de  la  redevance  pN- 
portionnelle  et  réunissent  les  documents  d'une  statistique  déUillM 
des  mines,  minières,  parrières,  usines  el  mucbines  Ji  viipeur;  ib 
concourent  à  l'inslruclion  pn'paratoire  des  cas  de  discussion  cotre 
exploitants ,  à  In  vériricaiion  di!s  plans  de  surfuee  des  demandd 
en  concession  de  mines  et  des  plans  d'établissement  ou  de  ehallg^ 
ment  d'usines. 

Ils  remettent  à  l'ingénieur  des  rapports  périodiques  de  kun 
opérations;  ils  inscrivent  dnns  un  registre  ouvert  pour  ccl oitjel 
au  bureau  de  l'ingt'nieur  le  résultat  des  observations  faite  du» 
leurs  tournées;  ils  prennent  part  aux  écritures  et  aux  travi 
district. 

C0%SEI1.  DES  INGËMËUHS  DES  KINË! 

Art.  19.  Il  est  institué ,  au  ministère,  un  conseil  des  ingénieoi 
des  mines,  composé  :  du  directeur  général  des  i^nls  et  cbniusjn 
et  des  mines,  président;  des  deux  ingénieurs  en  chefs;  d'uniog^ 
nieur  ordinaire  à  désigner  eliaque  fois  par  notre  ministre.  Leduf 
du  bureou  des  mines,  à  l'administration  centrale,  remplira  le 
fonctions  de  sccrélairc,  sans  voix  délibérative. 

Art.  20.  Le  conseil  se  réunit  sur  la  convocation  de  doIk  tni' 
nislre. 

Le  conseil  donne  son  avis  sur  toutes  les  questions  d'art,  d'adi^- 
nistration,  de  police,  ainsiqucsurlcs  propositions  relatives  ï  ta  dû- 
tribution  générale  du  service  et  aux  promotions  des  membres  (lu 
corps  des  mines ,  qui  lui  sont  soumises  par  le  ministre.  U  nMW^ 
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le  9oa  cAtë  au  ministre  toutes  les  propositions  que  lui  dicte  Tintc- 
rèt  du  service. 

ADMISSIONS.  —  NOMINATIONS.  —  PROMOTIONS. 

Art.  21.  Nul  n*est  admis  dans  le  corps  des  mines  avant  ]*âge  de 
21  ans  acromplis. 

Art.  22.  L'admission  aux  places  d'aspirant  ingénieur  de  Déclasse 
des  mines  et  au  titre  de  sous-ingénieur  honoraire  des  mines,  con- 
tinae  k  avoir  lieu  conformément  aux  articles  6  à  iO,  chapitre  III, 
de  notre  arrêté  du  17  septembre  1845  et  aux  dispositions  de  notre 
arrêté  du  1 5  octobre  1 847 . 

Les  aspirants  de  deuxième  et  de  première  classe  sont  pris  ex- 
dusiyement  parmi  ceux  de  la  classe  immédiatement  inférieure  qui 
ont  servi  au  moins  trois  ans  dans  cette  classe  et  se  sont  distingués 
par  leur  lèle. 

Art.  23.  Les  places  de  sous-ingénieur  sont  réservées  aux  aspi- 
rants ingénieurs  des  mines ,  investis  du  titre  de  sous-ingénieur 
honoraire  des  mines  et  ayant  au  moins  trois  ans  de  service  dans 
le  corps. 

Ces  nominations  sont  faites  conformément  aux  règles  établies 
par  le  chapitre  IV,  articles  1 1  et  12  de  notre  arrêté  du  17  sep- 
tembre 1845. 

Art.  24.  Les  ingénieurs  et  ingénieurs  en  chef  sont  choisis  exclu- 
slYement  parmi  les  membres  du  corps  qui  ont  servi  au  moins  trois 
ans  dans  le  grade  immédiatement  inférieur. 

Art.  25.  L'avancement  n'est  accordé  que  suivant  les  besoins 
du  service  et  dans  les  limites  du  cadre  d'activité. 

SUBORDINATION.  —  POLICE. 

Art.  26.  Les  membres  du  corps,  à  quelque  grade  et  classe  qu'ils 
^ppirtiennent,  conservent  une  entière  subordination  envers  les 
grades  et  les  classes  supérieurs. 

Art.  27.  Lorsque  des  fonctionnaires  de  même  rnng  sont  en  con- 
currence de  fonctions,  le  commandement  et  la  préséance  appar- 
tiennent au  plus  ancien. 

Art.  28.  L'ancienneté  et  le  classement  dans  cliaque  grade  et 
classe  sont  déterminés  par  la  date  de  la  nomination  la  plus  ré- 
cente. 

5 
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Bh  cÉt  do  nwnfntliâli  collective ,  le  classement  sa  fait  â'apr^ 
randoonet^  daOB  la  gnd«  ou  la  classe  qui  prcc^dc.  et  ainsi  demfl* 
en  KmooUnt,si  toatoBlMnominulions  antt^ricurcs  soaidfméme 
date,  jusqu'à  l'adiniarion  Juns  le  cDr[js.  et  en  pi-ennnt  pourbur 
dearaièferordradeoiMte  résultant  des  procès-verbaux  d'fumen. 
Art.  a.  Aucun  fimetkiimairc  ne  peut  s'absenter  de  son  paitt 
MMWiesirtariMlîoaipMale,  eiLcepté  dans  Icscasd-sprfe; 

1*  SU  e|l  ■|>pdié]i  ranpiir  les  fonctions  d'électeur  ; 

S>  S'UflrtàrigBé  oomiiie  j.iré; 

S*  fra  eU  dtévoniae  icmoin  ; 

4"  S*it.flit  requit  pour  le  i^crt  icc  de  la  garde  civique. 

'L'egent  qui  s'ilaenBidins  l'un  des  cas  prévus  ei-desrasetliB 
d'ai.fOilMnMr  SuHfr-denp  son  chef  immi^diat. 

Art.  30.  Leaehehde  eervice  accordent  à  leurs  subordonna  b 
COapém»i  MB  dép—Wil  pas  dix  jours  ;  leilépartenienlttéliTnlB 
Éiimm  «mséi  «a  iaihliïkirs  en  cbcf. 

ifoM  wkMn  ubetds  les  coudés  exctfdanl  dix  jours  et  otH- 
paiHOt  pes  une  uutfc.  II  en  lixe  les  conditions. 

NDab  NdOl  rdMmw  de  statuer  sur  les  dcnuDdo^  de  con^  ilc 
plw  i'um  usée  otde  eoagés  illimitée. 

Art.  51.  Sauf  le  cas  de  maladie  ihimentconsUtée,  Icscon^dc 
plus  de  quinze  jours  ne  peuvent  en  général  s'obtenir  qu'en  en- 
eourantuBe  printion  de  traitement. 

Art.  33.  Si  un  fonctionna iri^  s'absente  sans  aulorisatûni  nu  d^ 
pagaeleierraedesoncangé,  ilest  privédetrailemenlpourletdDpi 
pendant  lequd  un  Ébienec  a  eu  lieu,  ou  a  été  indûment  pralongét. 
sans  préjudice  d'autres  peines  di^ciptinnircs,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  33.  Les  fonctionna  ires  des  mines  sont  passibles  despeioB' 
diadi^inalres  st/ivantes,  wlun  la  gravité  des  foiu  : 

J*  La  réprimande  ; 

2*  La  privation  de  traitement  pendant  un  mois  au  plus; 

3*  la  suspension  de  fojietionsi  limilée  it  deux  mois  au  plas(li 
suspeosinnentraîne  de  plein  droit  la  privation  de  traitement}} 

i"  Id  mise  en  non-activité  ; 

5*  La  révocation. 

La  réprimande  est  donnée  par  écrit  et  peut  étn  fidi|rilH 
subordonnés,  par  tous  les  foDctionnaîrea  qoi  ont  «n  moni  bp 
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d'ingénksor;  le  fonctionnaire  qui  Ta  infligée  doit  en  donner  con- 
naissance à  son  cbef  immédiat. 

La  priyation  de  traitement  peut  être  prononcée  pour  dix  jours 
par  les  ingénieurs  en  chef. 

La  privation  de  traitement  pendant  plus  de  dix  jours  et  la  sus* 
pensk»  de  fonctions  sont  prononcées  par  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

La  mise  en  non  activité  et  la  révocation  sont  prononcées  par 
Noos. 

Les  punitions  sont  mentionnées  dans  les  états  de  service  ;  elles 
peuvent  être  rayées  par  décision  motivée  du  supérieur  du  fonction- 
naire qoi  les  aura  infligées. 

Le  fonctionnaire  qui  aura  infligé  la  peine  de  la  privation  de 
traitement  ou  de  la  suspension ,  de  même  que  celui  qui  en  aura 
ordonné  la  radiation,  en  donnera  immédiatement  connaissance  à 
notre  ministre. 

Les  retenues  opérées  sur  les  traitements,  par  suite  de  peines 
disciplinaires,  sont  versées  à  la  caisse  des  veuves  et  orphelins  du 
ministère  des  travaux  publics,  conformément  à  la  loi  du  21  juil- 
let 1844.  Ces  versements  ne  peuvent  pas  dépasser  une  somme 
égale  au  traitement  d*un  mois. 

COSTUME. 

Art.  54.  Une  disposition  royale  déterminera  ultérieurement  le 
costume  des  membres  du  corps  des  mines. 

L'uniforme  prescrit  par  les  arrêtés  royaux  des  29  août  1851, 
17  avril  1835  et  6  décembre  i838  est  provisoirement  maintenu. 

TaAITKMBlVTS.  —  FRAIS  DE  BUREAU  ET  INDEMNITÉS  DE  DÉPLACEMENT. 

Art.  3^.  Les  traitements  annuels  des  membres  du  corps  des 
mines  sont  fixes  ainsi  qu*il  suit  : 

Ingénieur  en  chef  de  première  classe 6,300 

Ingénieur  en  chef  de  deuxième  classe 5,200 

Ingénieur  de  première  classe .  3,800 

Ingénieur  de  deuxième  classe 3,200 

Sous-ingénieur 2,400 

Aspirant  ingénieur  de  première  classe 2,400 

Aspirant  ingénieur  de  deuxième  classe 2,000 

Aspirant  ingénieur  de  troisième  classe 1,600 
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Art.  36.  Lorsqu*un  membre  du  corps  remplit  les  fonctions  d'un 
grade  supérieur ,  sans  qu'il  y  ait  de  titulaire,  il  lui  est  alloaé|eo 
sus  de  son  traitement  propre ,  la  moitié  de  la  différence  entre  son 
traitement  et  celui  de  la  dernière  classe  du  grade  dont  il  faitHn- 
térim.  Il  touche  en  outre  les  indemnités  de  frais  de  bureau  et  de 
déplacement  attribuées  aux  fonctions  qu'il  remplit  proyisoirement. 

Art.  57.  Le  traitement  des  aspirants  ingénieurs  de  premiéR 
classe  ayant  plus  de  dix  années  de  grade  dans  cette  classe  peut  éfie 
porté  à  2,700  francs. 

Art.  38.  Il  est  alloué ,  h  titre  de  frais  de  bureau  et  de  déplace- 
ment, aux  ingénieurs  en  chef  et  ingénieurs  de  la  section  d'actiyité, 
une  indemnité  dont  le  montant  est  déterminé  chaque  année, dans 
le  premier  mois  de  rexercice,  par  notre  ministre,  à  raison  de  l'im- 
portance et  de  rétendue  de  leur  service. 

Le  maximum  de  ces  indemnités  est  fixé  ainsi  qu*il  suit  : 

FRAIS  DE  BUREAU. 

Ingénieur  en  chef fr.  800 

Ingénieur 400 

FRAIS  DE  DÉPLACEMENT. 

Ingénieur  en  chef fr.  1,200 

Ingénieur 900 

Les  sous- ingénieurs  et  les  aspirants  ingénieurs  recevront  des 
indemnitcfs  de  déplacement  qui  seront  liquidées  sur  états  Irimcs- 
Iriels  d  après  les  bases  suivantes  : 


GRADES. 


Sous-ingénieur  .  . 
Asplrant-ingéDieur 


Par  cha((iie 

descente 

dans  les  mines 


6  francs. 
4 


INDEMNITES. 


Par  lieue. 


75  cenlimes. 
50 


Par  séjour. 


6  francs. 
4 
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somme  globale  à  allouer  pour  ces  iiulemni  tés  sera  fixée  chaque 
i  par  Dotre  ministre;  elle  ne  pourra  dépasser  un  tnoxtmif m 
lé  d'après  les  bases  ci-dessous  indiquées  : 
r  aous-îngénieinr  soumis  à  des  déplacements.  .  .  .  fr.  GOO 
r  aspirant  ingénieur  soumb  à  des  déplacements.  .  .  »  400 
conseil  des  ingénieurs,  sur  l'avis  des  chefs  de  senrioe,  fera 
ie  année  la  répartition  de  rallocatjon  entre  les  directions  et 
etoattÎTanl  leurs  besoins;  cette  répartition  sera  soumise  à  Ta  p- 
ition  de  notre  ministre.  Le  maximum  accordé  h  chaque  ser- 
tie pourra  être  dépassé. 

s  ingénieurs  viseront  les  états  trimestriels  de  leurs  subor- 
és.  Ik  en  retrancheront  les  tournées  qui  ne  leur  paraîtront 
uffisamment  motivées,  ainsi  que  les  descentes  dans  les  mines 
ne  joatifieraient  pas  la  rémunération  spéciale  affectée  à  cette 
Ition. 

U  39.  Dans  le  cas  de  travaux  extraordinaires  et  importants 
la  direction  et  la  surveillance  seraient  confiées  à  des  membres 
)rps  déji  chargés  d'un  service  actif,  notre  ministre  peut,  soit 
er  &  ces  fonctionnaires  un  supplément  d'indemnité  pour  frais 
loreau  et  de  déplacement,  soit  les  autoriser  à  présenter  des 
de  frais  de  route  réglés  d'après  un  tarif  que  Nous  Nous  re- 
ins d'arrêter  ultérieurement. 

1.  40.  Tout  déplacement  imprévu  en  dehors  dn  ressort,  qui 
ctue  en  vertu  d'une  disposition  ministérielle,  peut  donner 
à  une  indemnité  qui  est  déterminée  d'après  les  principes  in- 
ss  a  l'article  précédent. 

ins  le  cas  d'une  mission  à  l'étranger ,  notre  ministre  fixe  le 
tant  des  indemnités  à  allouer. 

DISPOSITIONS  GÉNéRALES. 

1.  41.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  membres  du  corps 
dînes  prêtent  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  congrès  na- 
IdnâO  juillet  1831. 

't.  4â.  Les  membres  du  corps  des  mines  qui  ont  été  démis- 
lés  honorablement  et  mis  à  la  retraite ,  peuvent  être  auto- 
a  conserver  leur  grade  ou  être  promus  à  un  grade  supérieur 
e  honorifique  et  k  porter  l'uniforme  de  ce  grade, 
t.  45.  Les  membres  du  corps  des  mines  placés  dans  la  sec- 

5. 
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tion  d'aclivitô,  ne  peuvent  gérer  simiilttin^inent  aucun  autre  m- 
ploi  rétribué  par  l'Étal ,  les  provinces ,  la  communes  ou  les  admi- 
nistrations publiques. 

II  leur  est  interdit  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d'eierecr 
aucune  prufeâsion  Incrative,  de  faire,  soit  pur  eux-mêmes,  «oii 
sous  le  nom  de  leur  femme  ou  île  tuulc  autre  personne  iDIe^ 
posée ,  aucune  espèce  de  commerce ,  comme  aussi  de  partidper  i 
k  direction  ou  à  l'administration  de  toute  société  ou  établissaaett 
industriel. 

Notre  ministre  peut,  dans  des  cas  particuliers,  les  rderer  du 
interdictions  établies  par  les  deux  paragraphes  précédents. 

Art.  44.  Les  fonctionnaires  qui  se  trouvent  dans  l'un  dcscu 
prévus  par  l'art.  (3,  doivent,  dans  le  délai  de  six  mots ,  renoncer 
aux  emplois  et  aux  professions  incompatibles  avec  leur  poailin 
dans  le  service  des  mines. 

Ceux  qui  veulent  être  relevés  des  interdictions  «{tablies  ndH 
article  doivent  en  faire  la  demande  duns  le  délai  de  trois  auia. 

Les  délais  mentionnés  ci-dessus  prennent  cours  h  dalerdeb 
publication  du  présent  arrêté. 

Art.  4£t.  Lors  de  la  démission ,  de  la  mise  en  disponibiUlé  ta 
en  non-aetivité,  de  la  retraite  ou  du  décès  d'un  membre  du 
corps  des  mines,  il  est  procédé,  ù  la  diligence  du  fonetiooDtiK 
immédiatement  supérieur,  au  récolement  de  l'inventaire  àt  œ 
bureaux  et  à  la  remise  de  ses  archives  au  fonctionnaire  dc^pù 
pour  le  remplacer. 

Art.  46.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  organiques  da 
corps  des  ingénieurs  des  mines  qui  seraient  contraires  )i  celles  is 
présent  arrêté ,  ainsi  que  les  dispositions  de  notre  arrêté  du 
41  mars  1847. 

DISPOSITION  THANSITOine. 

Art.  47.  Par  dcrugation  à  l'art.  23  du  présent  arrête,  les  aspi- 
rants ingénieurs  qui  comptent  au  moins  dix  années  de  grade  et 
qui  n'ont  pas  subi  les  examens  réglés  par  nos  arrêtes  du  il  sep- 
tembre 1845  et  du  13  octobre  1^47,  peuvent  être  admis  au  grade 
de  sous-ingénieur  effectif  sans  nouveaux  examens,  snr  la  proposi- 
tion motivf'e  du  conseil  des  ingénieurs.  Toutefois,  cette  exception 
ne  peut  s'étendre  qu'à  une  nomination  de  sous-ingéaieui;  SU 
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Duos  tous  les  cas ,  ces  aspirants  reçoivent ,  après  dix  années  de 
service,  le  titre  de  sons-ingénieur  honoraire. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution  du 
présent  arrêté. 

Donné  à  Bruxelles ,  le  28  mars  1850. 

LÉOPOLD. 

PAR  LE  ROI  : 

Xe  mmiffre  des  travaux  publics^ 

H.  ROLIN. 

Nota.  L*orgamtaUoo  de  PadministraUon  dei  cbemioi  de  fer  et  des  postes 
sera  insérée  daos  le  tome  IX  des  jinnaUs, 
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PERSONNEL. 

H.  ROLIN  (Hippolvte),  G.  0.  *,  grand-croix  de  l'ordre  de 
Charles  III ,  ministre  des  travaux  publics,  le  18  juil- 
let 1848. 

Cabinet  du  ministre. 

H.  DvronT  (£.)•  chef  de  bureau ,  secrétaire. 

SECRÉTARIAT    GÉNÉRAL. 

M«  Barbel  (C.-F.-J.),  >{«9  C.  ^,  chevalier  de  Tordre  de  Taiglc 
rouge  de  Prusse,  secrétaire  général. 

Direction  du  secrétariat  général* 

H.  Sx  AS  (P«-JO)  directeur. 

1"  BUREAU.  —  Comptabilité  générale, 

M chef  de  bureau. 


1*  nuu.  ~  MtnmJsr  gsnvral  du  perunnet  i  pvtuiom  et  m 
■.  Uwn  ilirr.),  liietdo  hureiui. 

ii.vuiMihuMmifnL),  dbef  de  boretD.    ■  .".-l- 
4>  IDUAV.  —  iNitelntr  yArfrol  «t  «|^MNM*J 

■■  Vwttm (P.^.)> ehef io bum».  —■■  -- ■.  i-r  ■',  ~-^,^^,i-y.--«- 
8*  muMi.  —  cmtiiMnmMi^iiimalHê^fm. 

AiniIRUTBATKHf  DK«  POlfTS  IT  CHAUSaiBS  ET  BM  mSU. 

"■   Dirti^m  génintê, 
HH.  Noël  (J.-F.))  0.  >$•,  0.  A,  A,' directenr géDënl. 

Desart  (11. -G.),  0.  >^,  ^ ,  ingéDieur  en  chef  de  i'  clw 
des  pouls  el  chaussées. 

coGKiocL  (JOi  ingénieur  do  3*  classe  des  ponte  et  chaussée. 
Inspection  générale  des  ponts  el  chaussées. 
M.  WiLLHAB  (E.-E.-fi.)>  0.  >^,  inspecteur  général. 

Inspeetiim  géttérale  des  mines. 
M.  Devaux  (J.-A.-J.)  ,  O.  ^f. ,  inspecteur  général. 
Direction  des  routes  et  des  mûtes. 

H.  BisseaoT  (F.),  >$«,  ingëuieur  en  chef  de  2»  classe  des  pools  et 
chaussées,  directeur. 
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1*'  BDBIAD.  —  Routes, 

I.  LatalUi  (A.),  chef  de  bureau* 

2*  BURBAU.  —  Mines. 
CfliGOBA  (L.-C.-A.).  chef  de  bureau. 

Direction  des  travaux  hydrauliques  et  des  chemins  de  fer 

en  construction. 

CySuLLiVAN  (E.-P.),  directeur. 

I  "^  BVRBAiT.  —  Travaux  hydrauliques, 
Vbbbrdmuii  (A.)«  chef  de  bureau. 

2*  BORBAU.  —  Chemins  de  fer  en  construction. 

KosBifBAu.  (S.)>  chef  de  bureau. 

ADMINISTRATION  DES  CHEMINS  DE  FER  ET  DES  POSTES. 

Direction  générale. 

•  Hasui(J.-B.),  0.  >{«,€.  i^j  commandeur  de  Tordre  du  prince 

Ernest  de  Saxe-Gobourg,  officier  de  l'ordre  de  Taigle 
rouge  de  Prusse,  directeur  général. 

Inspection  générale  du  service  technique  des  chemins  de  fer. 

•  Cabry  (H.))  ^t  ik  9  inspecteur  général. 

Inspection  générale  du  service  commercial  des  chemins  de  fer, 

Grosfils  (J.-F.-M.)^  >j«9  ingénieur  en  chef  de  S*  classe  des  ponts 
et  chaussées,  inspecteur  général. 

Inspection  générale  des  postes. 

Delfosse  (F .-A.),  Jjr,0.  ^,  inspecteur  général. 
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Direction  des  cliemins  de  fer. 
M.  Mélotte  (H.-G.-J*))  directeur. 

i''  BDBEAC.  ~  Service  technique. 

M  GBtROR  (J.),  chef  de  bureau. 

2^  BCBBâU.  —  Service  oommereicU, 

M.  DARDELiif  (H.),  chef  de  bureau. 

y  BUBEAD.  —  Affaires  générales;  comptabiUU  i penonml. 

M.  Gendebibr  (FOi  chef  de  bureau. 

Direction  des  postes. 

M.  le  comte  d*Aldin  (L.-T.)  ,  i^ ,  chevalier  de  Tordre  de  Faigle 
rouge  de  Prusse ,  directeur* 

i^''  BIIBB4C.  ~  Affaires  générales;  service  des  articles  étargetUy^- 
M.  Valider  z.\:^de?i  (C.-a.-C),  chef  de  bureau. 

2"  Ri'REAi.  —  Transport  des  dépêches  -,  relais;  messageries  ;  service  rural 
M.  Va.\  Caubergh  (J.),  chef  de  bureau. 

o*"  BUREAr.  —  Franchise  et  contre-seing  ;  rcbuls;  matériel. 

M.  Tu  I  MISTER  :C.).  chef  de  bureau. 

Contrôle  du  timbre  des  coupons  du  chemin  de  fer  et  du  (ï«^ 

d'affranchissement  des  postes. 

Contrôle  du  timbre  des  coupons  du  chemin  de  fer. 

M.  VY.fCEE,  contrôleur. 

Contrôle  du  timbre  d' affranchissement  des  postes 

M.  DiFoiR  (A),  chef  de  bureau. 
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TABLEAU   GÉNÉRAL   DU   CORPS  DES   INGÉNIEURS. 

(  ÂRRÉTi  lOTÂL  DU  l«r  ri? AIBA  18S0.  ) 

Inspecteurs  généraux. 

[.  Teichmann  ,    Théodore-  M.  Willmar,  ÉUenoe-Elisabeth- 
Jean,  0.  >{«,  0.  ^,  %  Georges,  0.  >{«. 

De  Moor,  François-Joseph, 
0.  >}.,  *,0.  *. 

Inspecteurs. 

Blasui,  Jean-Baptiste,  0.  >{« ,   M.  Gernaert ,  François-Joseph, 
G.    ^  ,  commandeur    de  0.  >{«,  ^. 

Tordre  du  prince  Ernest  de 
Saxe-Gobourg,  décoré  de 
l'aigle  rouge  de  Prusse. 

Ingénieurs  en  chef  de  première  classe. 

[.  Roget,  Nicolas,  >{«,  V^.       MM.  Gérardot  de  Sermoise,  Jac- 
Godin,Edouard-Florcnt,>{«.  ques-Amold,  0.  >{«. 

Groetaers ,  Georges-Napo-         Kummer ,    Ulric-Nicolas  , 

léon,  >{-,*.  0.  >{-,  •Sp. 

Wolters,MathiasJoseph,  ^ . 

Ingénieurs  en  chef  de  deuxième  classe. 

I.  Dehhaye ,  André*Jos.,  Jjr .  MM.  Grosfils ,    Gilles-François • 
Desart,   Henri-Guillaume,  Michel,  >{«• 

^*  HH)  ^*  Dutreux,  Nicolas,  >{«. 

Bîsserot ,  François ,  >$< .  Maus ,  Henri-Joseph,  »(« . 

Guioth,  Jacques-Léon,  >{«. 
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Inyénieurs  en  chef  de  deuxième  clatse  honoraina, 
M.  WHtens,  François.  M.  MagU,  H  erra  an- Joseph. 

Ingénieurs  de  première  clause. 


KM.  Ualkin,  Jacques-Joseph. 

Furaièrc,  Michel -Joseph. 

Maes  de  Zutter,  Jacques- 
Jean. 

Lcmmen ,  ÉIÎc-Fréddpie. 

Petitjeau,  PîerrtyJoscph,  -î- . 

O'SulIivan,  Hîppolyle-Dd- 
si  ré-Philippe. 


MM.  Mauilîus,  Joseph. 

Splingard,  François,  4' 
De  Grandvoir,  LamJKrt. 
Spaak,  Jcan-Charl  es-Henri. 
FoiTct,  Fdlix-AlexsDdro.'f 
Desmarais,  ThomBS-Umi. 


Ingénie 


■s  de  deuxième  daase. 


KM.  CordouDier. 
sep  h. 

IlouboUe,  Jacques-Gérard- 
Joseph  ,  >{• . 

De  Jaer,   Airred-Antoine- 
Hyacinlhe. 

Belpaire,  Alphonse. 

Lebens,  Théodore. 

Oumon,  Charles-Joseph. 

Hsnquet,  Victor. 

De  Perre,  Jean-Baptiste. 

Hasson,  Stanislas- H  ubert- 


Mathien-Jo-  MM.  Dsndelin ,  Achille.  ^^B 
Carcz,  Msximilicn. 
Duprê ,  Joseph-Looi*-Tir- 

tor. 
Slcvens,  Léonard. 
Van  Moerc,  Beroard-Fnn- 

çois. 
D'Elhoungne,  Victor-Itf- 

tial-Proqwr. 
Van  Meus,  Jean-Btptiite' 
Goddjn,  Luttis-Bagè» 


laginieurt  de  troisième  classe. 


HH.  De  Clercq,  Philippe,  >{.. 
Gombert,  Jules. 
fiodet,  Siméon-Josepb. 
Zuber,  Frédéric. 


MM.  Cognioul,  JoMph. 
Lambert ,  ToomioL 
CrefHiï,  Léopold^Mi*^ 
Ee|di. 


Vanderheyden  i  Hauzeur,  Bernard,  Jean^ptiiU' 

HyacinUie.  Depermentier,  GÔL-J-^' 
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isius,  fiernard-Fran-  MM.  Garez,   Engène-Jean-Bap- 

tiste. 
Van  Esschen,  Nap.-Guill.- 

Const.-Florimond. 
Malécot,  Léon. 
Piërardy  Télesphore. 
Huriau ,  Jean-Baptiste. 
Drugmand,  Dësiré. 
Giîle,  Jean-Joseph. 
Pinsard,  Henri- Joseph. 

Sous-ingénieurs  • 

aux ,  Jean-Baptiste.    MM.  Petit ,  FéUx. 


I,  EmmanueKJoseph. 

,  Henri- Jean. 

3,  Jean-Guillaume. 

Joachim-Joseph. 

au,  Frédéric- Victor. 

îq,  Florent. 

s,    Jacques- Joseph- 

uste. 


,  Félix. 

e,  Héliodore. 

s,  Joseph-Louis. 

%  9  Charles-André. 

;,   François-Camille- 

tave. 

ilie,  Jules. 

Schouhroeck,    Léo- 

l. 

,   Théodore- Joseph. 


De  Bmyn ,  David- Joseph. 
Leclere ,     Jean-Michel-Jo- 
seph. 
Deneef ,  Théodore. 
Berger,  Louis. 
Declercq,  Guillaume. 
Stockman,  Henri. 
Beaufort ,  Nicolas. 
Labye,  Clément. 


Conducteurs  de  première  classe. 
ryckx,    Jos.-Louis-  MM.  Van  Praet,  Jean*Henri. 


nard. 

[y  Augustin-Joseph. 

uddtT,    Henri-Josse- 

tin. 

urd ,  Hubert-Joseph. 

'cq,  Jean-Léopold. 

et,  Pierre-Nicolas. 

ineto ,  Nicolas-Louis. 

t,  Jean-Baptiste. 

3,  Antoine. 

is,  Guillaume. 

er,  Clëment-François- 

ile. 


Pillement ,    Joseph-Benja- 

mcn. 
Thibésard,  Gilles-Joseph. 
Muls,  Edouard. 
Canivet,  Stanislas. 
Van  Ringh ,  Henri- Joseph. 
Jonckheere,  Henri-Antoine- 

Jeen. 
Rousseau,  Jean-Joseph. 
Schom ,  Jetn-Pierre. 
Gârardi,  Norbert-Henri. 
Jaminé,  Jean-Lambert. 
Diegericky   Frédérie-Jean. 

6 


HV 

^^^^F               MM.  Taquet.  Likipold-Charlcs. 

MM.  Trouet ,  Jacques.                1 

^^^^B 

firaibant,     Charles-TM»     1 

^^^^^H                          Mcttequin,  Pi  erre- Joseph. 

dore.                               1 

^^^^^H                       Dupont,  Jcnn-Baptistc. 

Piërart,    Édouard-Cbarte.     1 

^^^^^B                                         Coiidurleiirs  de  deuxième  niasse.                          | 

^^^^^1               HM.  Courtois ,  Jean  -  Pierre  - 

^^^^^^H 

Guinutte ,  Joseph. 

^^^^^H 

Petit,  Jcan-BaptisIfrJoMffa. 

^^^^^^H                      Delahayc ,  Jcan-Baplislc. 

Thein ,  Nicolas. 

^^^^^^H                       Lamury,  Antoine -Michel. 

^Vaolxcl,Charie»ft<Sdèn^ 

^^^^H                          Schcepers ,  Mathieu. 

Guillaume. 

^^^^^M                       Groulard  .  Victor- Joseph. 

Dethy.   Jean-Baptisla.Xt 

^^^^^^1                        fiombeke,  Pierre- Joseph. 

Yier. 

^^^H                        Wellcn   Jean-Mathieu. 

Bassing ,  Tbéodom. 

^^^^H                           Nef,  Perrlintind- Joseph. 

Decrecft.  Laurent. 

^^^^^^^                        Delhaîse.  Jean- Jacques. 

Stfrësia ,      LoDÛ-PiUfOi)- 

^^^^^H                          nasse .  Edouard. 

Edouard. 

^^^^^^H                          Rosier,  Jacques. 

^^^^^^m                          Kempynck,  Auguste-Jean. 

Crets ,  Geoi^esGr^n. 

^^^^H                        De  Aguilar,  Théodore. 

Moltin,  François. 

^^^^^^H                       Degrcny,  Ladîslas. 

Malhioli,  Charles. 

^^^^^^H                       Dupont,  Jean-Pierre. 

Simonis,  Panl-Frmçeit. 

^^^^^M                          Gilly,  Edouard-Edmond. 

Descamps,  Edmond. 

^^^^1 

Keelhoff,  Joseph. 

^^^^^^1                         Renaud,  Henri-Antoine. 

Deltour,  Pierre-Jos«|di. 

^^^^1                        Hallet,  Victor-Cyprien-Jo- 

Maerlcns ,  Jean. 

^^^^^^1 

Brockmann,  F^é(Iéw^Ûli^ 

^^^^^^1                           Descamps,  Airrcd. 

Inume. 

^^^^^^H                          Lnmquct,     Guillaume-Era- 

Blondcn ,  Guillaïunc. 

^^^^^B 

Roeyers,  Pier re- Joseph . 

^^^^^H                       Mars .  Edmond-Edouard. 

Jacques  .     Félii-AraolJ- 

^^^^^H                       Crocq, 

Louis. 

^^^^^^B                        Colpaert,  Dominique. 

Michaux ,  Justin. 

^^^^^1                        Silvais,  Mclchior-Augusle 

Macicjo'wski,  Ignace. 

^^^^^1                           Bnibeiir,  Jean-Baptiste. 

Hcymans,       FrAlrfrieJ»- 

^^^^H                           Delgotal ,  Arnold-Joseph. 

toinc. 

^^^^^1                        Criquelion,  Jules-Cdsar. 

Adam,  Louis-Jo9^. 

^^^^1                                       tl 

Poppe ,  Jean-B»p»to^| 
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Omdueteurs  de  troisième  classe. 


hf .  PoDodet ,  Léon- Joseph. 

Moreau,  Pierre- Joseph. 

Cordier,  Georges-Joseph. 

Tnels ,  David. 

Van  Vreckom ,  Frëdëric  - 
Joseph. 

Gnilniot,  Joseph-Antoine- 
Édouard. 

Barë,  Edouard. 

Dewinter,  Félix. 

Goedert ,  Christophe. 

Geswein ,  Mathias. 

Rieaille ,  Jean-Joseph. 

Lumen,  Louis  Joseph. 

Sdianus,  Willcbrord-Mi- 
ehel-Joseph. 

Cambier,  André-Joseph. 

Daabresse ,  Gustave. 

Tieiemans,  François. 

Monami ,  Remy-Servais- 
Auguste. 

Besme,  Jules. 

Giroux,  Léon. 

Guiilery,  Charles-François- 
Hippolyte. 

Segers,  Jean-Baptiste. 

Vieuxjcan  ^  Thomas  -  Jo- 
seph. 

Vandeloo,  Auguste-Théo- 
dore. 

Lejeune ,  Henri-Hubert. 

Despreetz,  Émile-Antoine- 
Joseph. 

Theunens,  Barthélémy. 

Besseling,  Nicolas. 

Claes,  Eugène. 


MM.  Declercq,  Constant-Benoit- 
Honoré. 

Lallement,  Richard-Émilc. 

Courtois,  Henri-Norbert. 

Hetten ,  Théodore. 

Toeffaert,  Charles. 

Didier,  Louis. 

Dispaux,  Jean-Ghislain. 

Vander  Elst ,  Cyrin. 

Vanhoegaerden,  Alphonse. 

Waeghemans,  Edouard. 

Bekaert ,  François-Marie- 
Pierre. 

Trouet,  Godefroid. 

Misonne ,  Alphonse -Phi- 
lippe-Joseph. 

Geevaert,  Ivon., 

Goflin ,  Jean-Christophe. 

Guiilery,  Théodore. 

Simon,  Théodore. 

Wybauw ,  Henri  -  Emma- 
nuel. 

Vergauwen,  Louis-Charles. 

Vandc  Velde ,  Jean-Henri- 
Viclor. 

Prisse ,  Adolphc-Pîcrre- 
Florent. 

Coppens,  Eugène. 

D'Huart,  Gustave-François - 
Louis. 

De  Moor,  Édouard-Jcan- 
François. 

Canivet,  Jules. 

Rosseels,  Jean-Louis-Félix. 

Groulard,  Charles. 

Alexandre ,  Remacle. 


iMKiniBHT9  ABimnaTRiTirs. 


MH.  Hanus.  FerdinnDd. 
De  Posch ,  F<(Iix-Jean. 
Joanncs ,  Nicolas- Isidore. 
Vaoder  Elst,  Luden-LéHn- 

drt-. 
Lambert,  Ântoino-Josopli. 
Ueynmns,  ViUl-Je«ii. 
Dubois ,  Fmntfois. 
Riielcns,  François. 


HM.  Lnllemanil ,     Jcan-Jo^cpli* 
Victor. 
D'Hondt,  Rfmy.    ^^M 
DiiK-q.  Edouard.    ^^^| 
Palieau .  Louis.       ^^H 
Lanis ,  Jacques. 
Carpenlier,  Dieudoanï. 
Gody ,  Lambert-Joseph. 
Lcbois,  Thomas- Joseph, 


»^ 


II. 

.ASSENENT  DU  PERSOINNEL  tN  DEUX  SECTIO] 

A.  Sri:tion  u'activitA. 

(Arl.  i  de  l'arréu  organique.] 

S-i". 


I 


MM.  Willmar,  Étienne-ÉUsabctb-Georges ,  inspecteur  génénl- 
Desart,  Elenn-tiuillanine,  in<;cnicur  en  chef  de  S' 
CogDioul,  Jpaeftlt,  ingénieur  de  S<«laHe.        -  u 
Andrie»,  Joseph-Louis ,  sous-iDgénienr. 
Stevens,  Guillaume,  conducteur  de  1"  classe. 

§•2- 
Inspectevr. 
H.  Gernaert,  François-Joseph. 

Ingénieurs  en  chef  de  premOre  elaste. 
MH.  Godin,  Edouard-Florent.     MM.  Gërantot  de  Sentwise,  i» 
Groetaers,    Geoi^^es-Napo-  ques-Arnold. 

)éon.  Kummer,  Ulric-Niedis. 

Woltm,   HatiiiMJoKfik 

Ingénieurs  en  chef  de  deuxième  cta$$e. 


MH.  Delahaye,  Andrë-Joseph. 
Guioth,  Jacques-Léon. 


M.  Dulrenx,  Nicobe. 
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Ingénieurs  de  pretnière  classe. 

If .  Halkio ,  JacquesJoseph .  MM  •  Spaak ,       Jean  -  Charles- 

Fumière,  Michel- Joseph.  Henri. 

0*SuIlivan,     Hipp.-Désiré-  Forret,  Fëh'x-Alexandre. 

Philippe.  Desmarais,  Thomas-Louis. 
De  Grandvoir,  Lambert. 

Ingénieurs  de  deuxième  classe. 

tf .  Cordonnier,     Mathieu-Jo-  MM.  Hanquet ,  Victor. 

seph.  De  Perrc,  Jean-Baptiste. 

Hoabotte ,  Jacques-Gérard-  Masson ,  Stanislas-Hubert- 
Joseph.  Ernest. 

Dejaer,       Alfred-Antoine-  Garez,  Maximilien. 

Hyacinthe.  D'Elhoungne,  Victor-Mar- 

Lebens,  Théodore.  tial-Prosper. 

Domon,  Charles-Joseph.  Goddjrn,  Louis-Eugène. 

Ingénieurs  de  troisième  classe. 

If.  De  Clercq,  Philippe.  MM.  Colson,  Henri-Jean. 

Gombert,  Jules.  Rousseau,  Frédéric- Victor. 

Lambert,  Toussaint.  Grosfils,  Jacques- Joseph - 
Grépin,  Léopold- Louis- Jo-  Auguste. 

seph.  Garez,  Eugène-Jean-Bap- 
Bernard,  Jean-Baptiste.  tiste. 

Depermentier,  G.-J.-B.  Bar-  Piérard,  Télesphore. 

thélemy.  Huriau,  Jean-Baptiste. 

Laurensius,    Bemard-Fran-  Gille,  Jean-Joseph. 

çois.  Pinsard,  Henri-Joseph. 

Sous-ingénieurs. 

M.  Dédier,  FéUs.  MM.  Vanschoabrœck ,  Léopold. 

Morelle,  Héliodore.  Lamal,  Théodore-Joseph. 

Lederc,  François -Camille-        Petit,  Félix. 

Gustave.  De  Bruyn,  David  Joseph. 

Crespelle,  Jules.  Labye,  Clément. 

G. 


r 
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Conducteurs  de  première  tltuie.              ^H| 

^1                Mil 

.  WJDcq,  Auguste-J<uepli. 

MM  Cnnivct,  Stanislas. 

■ 

De    Rudilcr,   Henri -Jossc 

■ 

Martin. 

Jonckhe<TC  ,    Ilcnri- An- 

■ 

GroiiWd. 

Hubert- Joseph. 

toine-Jean. 

■ 

De  CIcrcq 

,  Jean-Léopold. 

Sihorn,  Jean-PteiTe. 

■ 

Hé  rouet. 

Pierre-Nicoliis. 

Gcrardi,  Norlwrt-llmn. 

■ 

Do  Spincto,  Nicolas- Louis. 

Jamin^.  Jcau-Umbol. 

■ 

Pcnnnt.  J 

ean- Baptiste. 

Dio((crick.  FrwléricHJan. 

■ 

RiigeU ,  Antoine. 

■ 

Gtiniier,  ClémentFrançois- 

Dandoliti,  Louis. 

■ 

Ëmilu. 

Trniiet,  Jacqura. 

■ 

Vaii  Pract,  Jean-HeDri. 

nrnibonl.    Chtri«.TIiw- 

■ 

Piticmcnl 

,     Joscph-Bcnja- 

dorc. 

■ 

miu. 

Piérnrl,  Édouaril^yiarln- 

■ 

^H 

.  Courtois, 

^^' 

Hiidre. 

vier. 

Deinhnyc, 

Jean-Baplisle. 

Bassing,  Théodore. 

Lamury. 

Antoine-Michel. 

Sercsiu  ,    louis  -  Françoi'  ■ 

Scheepers,  Mathieu. 
Croulard ,  VîctorJoseph. 
Wellen,  Jean-Mathieu. 
Delhaisc,  Jean-Jaeques. 
Basse ,  Edouard . 
Rogter,  Jacques. 
Kempynck,  Auguste- Jean. 
Colpaert,  Dominique. 
Silvais,  Helchior Auguste. 
Balbeur,  Jean-Baptiste. 
Delgotal,  Arnold^oseph. 
Criquelion,  Jule»César. 
Stiénon,  Henri. 
Derawe,  ËdooardJscques. 
Petit,  Jea  n-BaptisteJoseph . 
Wantiel,  Ch.-Prëd.-Guill. 


Edouard. 
Petitjean,  JeanJoseph. 
De  Af^ilar,  lliéodive. 
De  Greny,  LadîsUs. 
Dupont,  Jean-Pierre. 
Gilly,  Edouard-Edmond. 
ThonisB,  Charies. 
Renaud,  Henri-AntoîM. 
Hallet,    Vict4H4;|wielhJ^ 

seph. 
Descampe,  Alfred. 
Maes ,  Edmondidonnd. 
Crocq,  Jeao^ptisle. 
Crets,  Geori^Gr^oire. 
Mottin,  FraaçiHt. 
Simonts,  Ptiil-Pmiçois. 


PERSONNEL  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  73 

M.  Descamps,  Edmoad.  .  MM.  Michaux,  Justin. 

Dellour,  PierreJoseph.  Maciejowski,  Ignace, 

filonden,  Guillaume.  Heymans,Frëdéric-Antoine. 

Jacques  ,     Félix  -  Arnold  -        Adam,  LouisJoseph. 
Louis.  Poppe,  Jean-Baptiste. 

Conducteurs  de  troisième  classe. 


M.  Moreau,  PierreJoseph. 

Cordier,  Georges-Joseph. 

Traets,  David. 

Van  Vreckom,  Frédéric- 
Joseph. 

Goilmot,  Joseph-Antoine- 
Édouard. 

fitré,  Edouard. 

Dewinter,  Félix. 

Goedert,  Christophe. 

Ricailie,  Jean-Joseph. 

Lumen,  Louis-Joseph. 

Schanus ,  Wiliebrord-Mi- 
ehel-Joseph. 

Gambier,  André-Joseph. 

Baubresse,  Gustave. 

Tielemans,  François. 

Monami,  Remi-Servais- Au- 
guste. 

Besme,  Jules. 

Giroux,  Léon. 

Segers,  Jean-Baptiste. 

Vieuxjean,Thoraas-Joseph. 

Yandeloo,  Auguste-Théo- 
dore. 

licjeune,  Henri-Hubcrt. 

Despreetz,  Émile-Antoine- 
Joseph. 

Theunens,  Barthélemi. 

Besseling,  Nicolas. 

Claes,  Eugène. 


MM.  DeClercq,  Const.-Benoit-H. 

Lallement,  Richard-Emile. 

Courtois,  Henri-Norbert. 

Toeffaert,  Charles. 

Didier,  Louis. 

Dispaux,  Jean-Ghislain. 

Waeghemans,  Edouard. 

Bekaert,  Fr.-Marie-Pierre. 

Trouet,  Godefroid. 

Misonne ,  Alphonse-Phi- 
lippe-Joscph. 

Geevaert,  Ivon. 

Goffin,  Jean-Christophe. 

Guillery,  Théodore. 

Vergauwen,  Louis-Charles. 

Prisse ,  Adolphe-Pierre- 
Florent. 

D*Iluart,  Gustave-François- 
Louis. 

Canivel,  Jules. 

Rosseels,  Jean-Louis-FéUx. 

Groulard,  Charles. 

Alexandre,  Remaclc. 

Hanus,  Ferdinand. 

De  Posch,  Félix  Jean. 

Joannès,  Nicolas-Isidore. 

Vander  Elst,  Lucien-Léan- 
dre. 

Lambert,  AntoineJosepli. 

Ilcymans ,  Vital  Jean. 

Dubois,  François. 


ri 
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DOCUMESTS  ADm; 

HM 

.  Baetens.  François. 

MM.  Dincq,  Èdouanl. 

Pnheau,  Louis. 

Victor. 

Lams,  Jijoiucs. 

D'IIonl,  Remv. 

B.  SECTION  DE 

loi» 

IPONIBILlTli. 

(Atl  5.  àt  l'an 

-«<é 

urgïolqtw.j 

HM.  De  Muor,  Frun cois- Joseph ,  inspecteur  gt!ni.'ral  honvreirc. 
Roget ,  Nicolas,  ingëoieur  en  ciiel'de  1"  classe. 
Wellens ,  François ,  ingénieur  en  ehcrdc  â'  rks&olieniiraJK 
9f  agis ,  HermnnJoseph ,  iogéaieur  en  chef  de  ï"  claae  hoo»- 

raire. 
Haea  de  Zutter,  Jacques-Jean ,  ing(/nicur  de  première  cltf(> 
Lemmcn,  Éiie-Frédéric,  —  — 

Van  Meus .  Jean -lia  plis  te ,  iug«;nicur  de  i'  cIbmo. 
Bodct ,  Simiïon-Josepli ,  iogt^nicur  de  3<  classe. 
Xtlbcr,  FrécWriD,  -^-'       i.  '  ■■*^     ^imM:^. 

Hemdrfekx,  Joscfti-LouiB-Baiurd,  ctHidaatonrde  l'dMN- 
FonUdne,  François,  conducteur  de  2*  clwse. 
Bombeke,  Pieire-Joseph,  —  — 

Nef,  Ferdinand- Joseph,     —  — 

Malbioli,  Charles,  —  — 

Guillery  ,     Charles  -  François  -  Hippolyte ,    «Midueteiir  ic 

5*  classe. 
Hetten ,  Théodore ,  conducteur  de  troisième  classe. 

HH.  Teichmann,  Théodive-Jean,  inspecteur  général. 
Haaui,  Jean-Baptiste,  inspecteur. 
Bisserot,  François,   ingénieur  en  chef  de  S*  classe. 
Grosfils,  Gilles-François-Michcl.  —  — 

Petitjean ,  Pierre-Joseph,  ingénieur  de  1"  classe. 
Manilius ,  Joseph ,  —  — 

Belpaire,    Alphonse,    ingénieur  de  2*  classe. 
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Dandelin  ,    Achille ,    ingénieur  de  2*  classe. 

Stevens,  Léonard ,  —  — 

Van  Moere,  Bernard-François,  —  -^ 

Boudin,  Emmanuel- Joseph ,  ingénieur  de  3*  classe. 

Leclercq,  Florent,  —  — 

Van  Esschen ,    Napoléon-Guillaume-Gonstant  -  Florimond . 

ingénieur  de  5*  classe. 
Malécot ,  Léon ,  ingénieur  de  3*  classe. 
Andries,  Charles-André,    sous-ingénieur. 
Leclerc,  Jean-Michel-Joseph,        — 
Thibésard,  Gilles- Joseph ,  conducteur  de  i'*  classe. 
Mois,  Edouard,  —  — 

Rousseau ,  Jean-Joseph ,  *         —  — 

Mottequin ,  Pierre-Joseph,       —  — 

Daponty  Jean-Baptiste,  —  — 

Lamquet,    Guillaume- Emmanuel -Hector,  conducteur  de 

â*  classe. 
Thein,    Nicolas,  conducteur   de    2*    classe. 

De  Creéft,  Laurent-Charles,        —  — 

Keelhoff ,  Joseph ,  —  — 

Maertens,  Jean,  —  — 

Brockmann ,  Frédéric-Guillaume , —  — 

Roey ers,  Pierre-Joseph,  —  — 

Geswein,  Mathias,  conducteur  de  5*  classe. 

Wybauw,  Henri-Emmanuel,  —  — 

Vande  Vclde ,  Jean-Henri-Victor,    —  -^ 

Gody,  Lambert-Joseph,  —  — 

Lebois,ThomasJoseph,  —  — 

§3. 

Vanderheyden  k  Hauzeur,  Hyacinthe,  ingénieur  de  3*  classe. 
Poncelet,  Léon-Joseph,  conducteur  de  d**  classe. 

De  Neef,  Théodore,  sous-ingénieur. 
Berger,  Louis^  — 

De  Clercq,  Guillaume.  — 

Stockman,  Henri,  — 

Beaufort,  Nicolas,  i- 
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S». 

MM.  Maus,  Hrari-Jostph ,  ingi'nieurencbcrde  3'  classe. 
Spljngard,  François,  ingi^nicur  de  l^clas^. 
Dupré,  Joseph-La ujs-Viclor,  ingénieur  de  2' da«e> 
Ubaghs,  JeBri-Giiillaumc,  ingénieur  de  5*  dasâe. 
Denis ,  Joachim-Josepb,         —  — 

Drugmand,  Dcsiré,  —  — 

RomliBUK,  Jean-Baplistc,  soiLt-ing^nieur. 
GuiaoUe ,  Joseph,  conducteur  de  2°  classe. 
Vander  Elsl,  Cyrin ,  conducteur  de  5'  cl« 

Vanhoegaerden .  Alphonse.  — 

Simon ,  Théodore ,  — 

Coppeus,  Eugène,  — 

De  Moor,  Édouard-Jean-Fraoçuis ,   — 


ËTAT    DE    RËPARTtTIO^    DU    PERSONNEL    DANS    LU   Htl" 
DIRECTIONS  PDOVINCULEâ. 

PROVINCE  d'aKVERS. 

MM.  Kummer  (U,-N,),  ingénieur  en  chef  de  ppemière  riassc. 
De  Bmjn  [D.-J.),  sous-ingétiicur. 
Lebens  (T.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Goddyn  (L.-E.),        _  _        _ 

Piérard  (T.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Engels  (A.),  conducteur  de  première  classe, 
fiérardi  (N.-H.),        —        —  — 

Scbeepers  (H.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
ColpaeH  (D.).  _  _  _ 

Crîquelion  (J.'C),     —  —  — 

Stiénon  (H.),  _  _  _ 

Deltour  (P.-J.),  —  —  — 

Heymaos  (F .-A.),       —  —  —  ■ 

Lumen  (L.-J.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Waegfaemans  (E.),      —  —  — 

Vergauwen[L.-C.),     —  —  — 

Prisse  (A.-P.-F),       —  —  — 
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PROVINCE   DE    DRABANT. 

M.  Groetaers  (C-N.)*  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
Dédier  (P.),  sous-ingénieur. 
O'Sullivan  (H.-D.-P.),  ingénieur  de  première  classe. 
Masson  (S.-H.-E.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Carez  (Maximilien),      —  —  — 

D'Elhoungne  (M.-P.),    —  —  — 

Carez  (Eugène},  ingénieur  de  troisième  classe. 
Penant  (J.-B.),  conducteur  de  première  classe. 
Courtois  (J.-P.-A.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Renaud  (H.-A.),  —  —  — 

Mallet(V..C.-J.),  —  —  — 

Crocq(J.-B.),  —  —  — 

Ddgotal  (A.-J.),  —  —  — 

Dethy  (J.B.-X.),  —  —  — 

Petitjean(J.-J.),  —  —  — 

Crète  (G.-G.),  —  —  — 

Mottin(F.),  —  —  — 

Moreau  (P.-J.)*  conducteur  de  troisième  classe. 

Vanyreckom(J.-J.)  —  —  — 

RicaiUe  (J.J.),  —  —  — 

Tielemans  (J.),  —  —  — 

Besme  (J.),  —  —  — 

Vieux-Jean  (E.-J.),  —  —  — 

Alexandre  (R.),  —  —  — 

D'Hondt(R),  —  —  — 

Paheau(L.),  —  —  — 

Carpentier  (D.),  r-  —  — 

PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 

M.  Gérardot  de  Sermoise  (J.),  ingénieur  en  dief  de  !'•  classe. 
Petit  (F.),  sous-ingénieur. 
Forret  (J.-A.),  ingénieur  de  première  classe. 
Declercq  (P.],  ingénieur  de  troisième  classe. 
Crepin  (L.-L.-J.),    —  —  — 

Rousseau  (F  .-Y.),     —  —  — 
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MM.  Declercq  (J.-L.),  conducteur  de  première  classe. 
VanPraet(J.-H.),       —  —  — 

Pillement(J.-B.),      _  —  — 

Jonckheere(H.-A.-J.), —  —  — 

Dandclin  (L.) ,  —  —  — 

Kempynck  (4.-J.),  conducteur  de  deuxième  classe. 

De  Aguilar  (T.),  —  —  — 

Wantzei  (C.-J.-G.),        —  —  .- 

Serésia  (L.-J.-E.),  —  —  — 

Poppc(J.-B),  —  —  — 

Vandeloo  (A. -T.),  conducteur  de  troisième  classe. 

Rossecls  (J.-L.-J.)»        —  —  — 

L«ms(J.),  —  —  — 

PROVINCE  DE  LA  FLANDRE  ORIENTALE. 

MM.  Wolters  (M.),  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
Lamnl  (T.-J.),  sous-ingénieur. 
Spaak  (J.-G.-H.),  ingénieur  de  première  classe. 
Desmarais  (T.-L.)         —  —  — 

De  Ferre  (J.-B.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Colson  (H.- J.-M),  ingénieur  de  troisième  classe. 
De  Rudder  (Il .-J.-M.),  conducteur  de  première  classe, 
(îarnicr  (C.-C.-E.),  —  —  — 

Die^jçmck  (F.-J.),  —  —  — 

TîHiuet  (L.-C),  —  —  — 

Wcllen  (J.-M.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Macs(K.-E.),  —  —  _ 

Camhior  (A.-J.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Scgers^J.-B.),  —  —         — 

Bckacrt(F.-M.-P.),     -  —         — 

(îevaert  (J.),  — 

Hanus  (F.),  --  — 

DePosrli(F.-J.),         —  —         — 

PROVINCE  DE   IIVI.NVIT. 

MM.  Gcrnaert  (F.),  inspecteur. 

Vansehoubroeck  (L.),  sous-ingénieur. 
Fumière  (M.-J.),  ingénieur  de  première  classe. 
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.  De  Grandvolr  (L.),  ingénieur  de  i'*  classe. 
Gombert  (J.)*  ingénieur  de  troisième  classe. 
Huriau  (J.-B.),         —  —        — 

Groulard  (H.-J.),  conducteur  de  première  classe. 
Herouel  (P.-N.),  —  —        — 

CaniYet(S.),  —  —        — 

Piërart  (E.-C),  —  —        — 

Rogier  (J.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Thomas  (G.),        —  —        — 

Descamps  (A.),     —  —        — 

Petit  (J.-B..J.),     —  —        — 

Michaux  (J.),        —  —        — 

Dewinter  (F.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Giroux  (L..)»  —  —         — 

Lallement  (R.-E.),    —  —         — 

Toefhert  (G.),  —  —         — 

Misonne  (A.-P.-J.),  —  —         — 

Canivet(JK  —  ^         ^ 

Groulard  (£.),  —  —         — 

VanderElst(L.),      —  —         — 

Dubois  (F.),  —  —         — 

Dincq(E.),  —  —  _ 

PROVINCE  DE  LIÈGE. 

.  Delahaye  (A*-J.)9  ingénieur  en  chefde  deuxième  classe. 
Labye  (G.)»  sous-ingénieur. 
Halkin  (J.-J.),  ingénieur  de  première  classe. 
Houbotte  (J.-G.-J.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Banquet  (V.),  —  —  — 

Gillc  (J.-J.))  ingénieur  de  troisième  classe. 
DeSpinetto  (N.-L.],  conducteur  de  première  classe. 
Schorn  (J.-P.),  —  —        — 

Groulard  (V.-J.)?  conducteur  de  deuxième  classe. 
Dupont  (J.-P.),  —  —  — 

Silvais  (M.-A.),  —  —  — 

Defawe(E.-J.),  —  —  — 

Descamps  (E.),  —  —  — 

Blonden(G.),  —  —  — 
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MM.  Cordicr  (C.-J.),  conducteur  de  troisième  cInsM.' 
Guiliiiot{J.-A.-E.).      —  —        — 

Baré(E.),  —  —        —         _ 

Goedert(C.),  —  ~        ~      Îl 

Clac3(E.),  — 

Guillery  (Théodore),    — 
Oflffio  (J.-C.),  — 

PROVINCE  DE  I.ISIDOtttIG. 

MH.Giiiolh  (J<-LO)  ingénieur  en  chef  de  deuxième  cUûe. 
Crespelle  (J.),  sou9-iogénieur. 
Bernard  (J  -8.),  iogéDieur  de  troisième  classe. 
DePernieDticr{G.-J.-B.),     —        —      — 
Gro8eis{J.-J.-A.),  —        _      _ 

Jamin<5  (J.-L.)'  conducteur  de  première  clane. 
Bflsse  (E.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Simonis  (P.-J.).     —  —  — 

Traets  (D.).  conducteur  de  troisième  classe, 
tejeunc  (tt.-H.),      —  —        — 

Theunens  (B.),         —  —         — 

Dcclercq  (T.-JJ.-H.)—  —         — 

Lambert  [A.-J.}>       —  —        — 

Heymans  (V.-J.) ,     —  —        — 

Lallem8nd(J.-J.-V0,—  —        — 

Courtois  (H.-N.),     —  —        _ 

PSOVmCE   DE  LUXEMBOURG. 

MM.  Dutreux[N.),  ingénieur  en  chefdedetnièmectasst- 
Leclerc  (F.-C.-G.),  sous-ingènieup. 
Cordonnier  (H.-J.),  ingénieur  de  deniième  classe- 
Lambert  (T.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Laurentius  (B.-J.),  —  —  — 

Trouet  (J.),  conducteur  de  première  classe. 
Lamury  (A. -M.),  conducteur  de  deuxième  dasse. 
Balbeup{J.-B.),  _  —  __ 

B8«ing(T.),  -*-  ^  _ 
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M.  Jacques  (F.-H.-L.),coDducteur  de  deuidème  classe. 
Maciejowski  (J.) ,  —  —  — 

Schanus  (W.-M.-J.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Besseling  (N.),  —  —  — 

Trouet(G.),  —  --  —  . 

Joannés  (N.-J.),  —  —  — 

PROVINCE  DE  NAMUR. 

II.  Godin  (E.),  ingénieur  en  chef  de  première  classe. 
Horelle  (H.),  sous-ingëoieur. 
Dejaer  (A.-M.-H.),  ingénieur  de  deuxième  classe. 
Dumon  (C.-J.),  —  —  — 

Pinsart  (H.-J.),  ingénieur  de  troisième  classe. 
Wincq  (Â.-J.),  conducteur  de  première  classe. 
Van  Ringh  (H.-J.),     _  —  -^ 

Braibanl  (C.-T.),         —  —  — 

Delahaye  (J.-B.),  conducteur  de  deuxième  classe. 
Delhaise  ( J  •  - J .) ,  —  —  — 

Degreny  (L.),  —  —  — 

Gilly  (E.-E,),  _  —  — 

Adam(L.-J.),  —  —  — 

Daubresse  (G.),  conducteur  de  troisième  classe. 
Despretz  (E.-A.-J.),     —  —         — 

Didier  (L.),  —  —        — 

Dbpaux  (J.-G.),  —  —        — 

D'fluart  (G.-F.-L.),      —  —        — 

Baetens(F.),  —  —        — 


IV. 

INGÉNIEURS  ET  C0NDUCTEU&8  EN  RETRAITE. 


Vifquain  (J.-B.-J.),  inspecteur  général  honoraire* 

De  Behr  (J.*J.-A.)y  ingénieur  en  chef  de  1**  classe. 

Gérardot  de  Sermoise  (J.),         —  — 

Philippe  (J.-M.*T.)9  ingénieur  en  chef  de  t'*  classe  honoraire. 
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HM.  DeDol)bclr^>r(I.-B.),ingéaietirencherde ('"classe  hononirc 
Vandcveldc  [H, -F.),  ingénieur  m  clief  de  2'  dasse. 
Gambon  (Cii.],  ingénieur  conslructeor. 
Morcau  (tlub.-Jos.],  conducteur  de  1"  ela«sc. 
Falla  (Ch.-Alb.-Anl.),       —  — 

Ncf(J.-B.J.).  —  — 

Stroop  (F.).  —  — 

Verdonck  (A.-J.).  —  — 

Hannecarl  (C.-J.).  —  2'      — 

Banbommc,  — 

Merlin  (À.-J.).  —  3"      — 

Borabckc  (V.-J.), 


VEUTES  ET  ORPHELINS  PENSIONNES 


MH.  De  Brock  (Jacq.),  îngéD.  ordinaire.  Baltîa  (H.-S.) 

De  Kautem ,  —  Corbisier  (I.-A.-E.J) 

Donnay,  —  Delsu  [S.) 

Haberlé,  —  Carmaû  i--i.) 

Louyet,  ingénieur  en  chef.  Les  orphelins. 

Urben,  —  Du  Pré  (E. -A.-J ■) 

Simons,  inspecteur  divisionnaire.  Les  orphelins. 

Engels  (H.),  ingénieur  ordinaire.  Leys  (C.-L.-T.) 

Deiwarde ,  —  adjoint.  Décris  (A.-J.) 

De  Harbaix ,  ingénieur  ordinaire.  Dubut  (J--C-] 

Mahauden ,  Les  orphelins. 
De  Brock  (J.-J-),  ing.  en  chef  direclear.  De  Ridder  (K-i.) 

D'Oldenneel,  ingâiienr  ordinaire.  Wilmet  (C.-A.-E.'J') 

Harpignies  (M.-N.),  —  Delaire  (T.-C.) 

Guillery  (Hipp.),  ingénieur  m  chef.  Ahin  (S.-A.) 


PBASONNEL  D£S  VIUBS. 

B.  ^emm  §t  ^rphelim  de  tonâttcUun. 


8S 


nom»  des  eondoetcort. 

ClafM. 

M.  Biourge  (A.-A.-J.), 

2* 

Stieocm  (H.-G.) 

Deyaux  (V.), 

5* 

Heye  (M.) 

Haertens  (P*-J*)» 

2« 

Mamet  (C.-C.) 

Masson  (S.-J.-G.), 

— 

Pieters  (A.-M  .-J.) 

Papsy  (J.-C.-L.), 

5« 

Dardenne  (P. -J.) 

Philippart  (J.-R.-J.), 

— 

Fabry  (A.-J.) 

Wmiame  (J.-B.), 

2* 

Onghena  (Bf.-T.-J.) 

Gueret(L.-J.), 

— 

Les  orphelins. 

Haumont  (J.), 

— 

CuTelicp  (M.-C.) 

Collaert(P.-J.), 

i» 

Henîn  (M.-T.-A.-A.) 

Saoo  (A  .-H.), 

Vergouts  (A.-R.) 

MINES. 


1. 

TABLEAU  GÉNÉRAL  DU  CORPS  DES  INGÉNIEURS  DES  MINES. 


U.Devaux  (J.-A.-J.),  0.  >$«,  inspecteur  général. 
Gonot  (J.),  >3«,  ingénieoT  en  chef  de  i''  dasse. 
WeIleken8(€.*B.),if>,      —  2*    — 

Gemaert  (J.-H.),  >J«,         -*-  — 

Gautier  (A.-F.),  >5«,  —  ~ 

Delneufcour  (P.-J.)^  ^9  ingénieur  de  1**  classe. 
Bidaut  (J.-G.-E.),  4«,  HH,    —  -^ 

Hueseler  (M.-L.),  ingénieur  de  2*  classe. 
Dethîer  (C.F-.),         —  — 

Rndoux  (F.-A.-J.),    —  — 

Jochams  (F.),  —  — 

De  Crassier  (P.-A.),    —  — 

Toiiliez  (A.),  sous-ingénieur. 
Poncelet(J.-B.),         — 
Laguesse  (E.-V.-A.),  — 
Barbière  (G.-J.),         — 


7. 
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MM.  Van  Scherpenzeel-Thim ,  (J.-H.),  sous-ingénieur. 

GUon  (J.),  — 

Geoffiroy  (A.),  — 

Duniont(G.),  — 

Devaux  (B.-A.),  — 
Deflandre  (L.-J.),  aspirant-ingénieur  de  l'hélasse. 

Lhœst  (A.-G.),  —  — 

Gérard  (D.),  —  — 

Defize  (E.),  —  — 

Quoilin  (C.-L.),  —  — 

Rocour  (M.-F.),  —  — 

Dupont  (F.),  —  — 

Éloin  (P.),  —  — 

Beaujcan  (J.-A.),  —  — 
Dejaer  (G. -A.),  aspirant-ingénieur  de  2*  classe. 

Berchem  (F,),  —  — 

Ransy(A.),  —  -;- 

Dechamps  (L.),  —  — 

Beer(C.-S.),  —  — 

Flamache  (V.),  —  — 

Lambert  (G),  —  — 

Toilliez  (D.),  —  — 

Flamache  (J.-P.-H.),  —  — 

Godin  (A.),  —  — ' 

Lambert  (C.-J.),  —  — 
Mueseler  (G. -G.),  aspirant-ingénieur  de  3«  classe. 

Caslclain  (L.),  —  — 

Bougnet  (E.-A.-J.),  —  — 

Sadin  (A.),  —  — 

Scarcëriaux  (L.-J.),  —  — 

Hamal  (C.-L.),  —  — 

Clément  (C),  —  — 

De  Simony  (H.),  —  — 

Fabry(H.-J.-A.),  —  — 

Dawancc  (J.-A.-L.),  —  — 

Chaudron  (J.),  —  — 

Bouhy  (V.),  —  — 

Drion  (J.),  —  «^ 

Ilénin  (F.),  -  _ 
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II. 

CLASSEMENT  DU  PERSONNEL  DES  MINES. 
A.  SECTION  d'aCTITITÉ. 

«  i*'.  —  Direction  générale  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

iM.  Devaux,  inspecteur  général. 

Deflandre ,  aspirant-ingénieur  de  l'*  classe. 

§  2.  —  Service  des  provinces. 

M.  Gonot,  ingénieur  en  chef  de  l'hélasse. 
WèUekens,  ingénieur  en  chef  de  S*  classe. 
Delneufcour,  ingénieur  de  i'*  classe. 
Muesder  (M.-L.),  ingénieur  de  S*  classe. 
Dethier,  —  — 

Rudoux,  —  — 

Jochams,  —  — 

De  Crassier,  —  — 

Toilliez,    '  sous-ingénieur. 

Poncdet,  — 

Laguesse,  — 

Van  Scherpenzed-Thim ,       — 
Gilon,  — 

Geotttojj  — 

Dumont,  — 

Deyaux ,  — 

Lhoest,  aspirant-ingénieur  de  i'*  classe. 
Gérard,  —  — 

Defize,  —  — 

Quoilin,  —  — 

Dupont,  —  — 

Éloin ,  —  — 

Beaujean ,  —  — 

Dejaer,  aspiran^ingénieur  de  2*  classe. 


-    «(G.),  ^  - 
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B.  SECTIOlf  DB  DISPOKIBlLirë. 

MM.  Geniaert ,  ingénienr  en  ehef  de  S*  classe. 
Gautier,  —  — 

fiidaiit,  iDgénieur  de  1"  classe. 
Barbiére ,  sous-ingëoieur. 
Rocour,  aspiraut-ingëaleur  de  1"  classe. 
Flamache  (H.),  aspira  a  t-ingéoieur  de  2*  -— 
Castelain,    aspiraDl-iogénieuF  de  3*  — 
Sadin,  —  — 


C.  SECTION  DE  NON-ACTIVITÉ. 

.  Hueseler  (G.),  aspinaV-ingénieur  de  S"  classe. 
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III. 

ÉPARTITION  DU  PERSONNEL  DBS  MINES    DANS  LIS    DEUX 

DIRECTIONS  PROVINCIALES. 


PEBHiÊRE  DIRECTION.  —  ProvincB  de  Hainaut. 

f .  GoDOt ,  ingénieur  en  chef  de  1**  classe. 
Dethier,  ingénieur  de  2«  classe. 
Searcériaux,  aspirant-ingénieur  de  3*  classe. 
Bouhy,  —  — 

BMiu  DUTAicT.  —  AfrondiiitvMnU  judiciairu  de  Mom  9t  de  Toumay. 

t..  Ddneufcour,  ingénieur  de  i'*  classe. 
Toilliez  (A.),  sous-ingénieur. 

Van  Scherpenzeel-Thim,     — 
Lambert  (G.),  aspirant-ingénieur  de  S*  classe. 
ToilUez  (D.),  — 

DeSImony,  —  3*  -^ 

Chaudron ,  —  — 

Drion ,  —  — 

oiuxiAmi  district.  —  Arrondissemeni  judiciaire  de  Charleny. 

I.  Jochams ,  ingénieur  de  2*  classe. 
Gilon ,  sous-ingénieur. 

Deschamps,  aspirant-ingénieur  de  2*  classe. 
Lambert  (G.),            —  — 

Fabry,  —  5«    — 

Dawance,  —  — 

Hénin,  —  — 

tniiÉMB  DIRECTION.  —  Provtnces  de  Namur^  de  Luxembourg 

et  de  Liège. 

M.  Wellekens,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe. 
Geoffroy,  sous-ingénieur. 
Flamache  (Y.),  aspirant-ingénieur  de  2*  classe. 
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TROisiiMi  DISTRICT.  —  ^rovince  de  Namw. 

MM.  De  Crassier,  ingénieur  de  S*  classe. 
DcTaux ,  sous-ingénieur. 
Gérard ,  aspirant-ingénieur  de  i'*  classe. 
Quoilin ,  —  — 

ÉJoin ,  —  — 

Berchem,  —  2«    — 

QUATBiàMi  DISTRICT.  —  PtonHuce  (^  L%UD9mhourfi , 

MM.  Poncelet,  sous-ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur. 
Clément,  aspirant-ingénieur  de  3*  classe. 

aNQUiiMB  DISTRICT.  —  Paftiê  de  farrondissement  fitdieiednieUii 

située  à  ia  rive  gauche  de  la  Meuse, 

MM.  Rudoux ,  ingénieur  de  2*  classe* 
Laguesse ,  sous-ingénieur. 
Lhoest,  aspirant-ingénieur  de  i'**  classe. 
Defize ,  —  — 

Beaujean ,  —  — 

Godin,  —  2«  — 

Hamal ,  —  5*  — 

sixiÂuE  DISTRICT.  —  L'autre  partie  de   l'arrondissement  de  lUgt  f^ 
arrondissements  judiciaires  de  Huy  et  de  jr^erviers. 

MM.  Mueseler  (M.-L.),  ingénieur  de  2'  classe. 
Dûment^  sous-ingénieur. 
Dupont,  aspirant-ingénieur  de  V^  classe. 
Dejaer,  —  2*      — 

Ransy,  — 

Béer,  —  — 

Bougnet,  —  3'     — 
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IV. 


INGÉNIEURS  ET  ASPIRANTS  EN  RETRAITE. 

[M.  Ghèvremont  (L.-J.),  ingénieur  en  chef. 
Durieux  (P.-J.),  ingénieur  de  2*  classe. 
Floquet  (J.-B.),  aspirant  de  i"  classe. 


V- 


VEUVES  PENSIONNÉES. 

lf«M  des  flNctioBBalret.                 QnA:  Mmm  d«  Travit. 

4.  Duiiiont(J.-B.-A.),  sous-ingénieur.  Sarton  (M.-B.) 

Guénair  (J.-J.),  aspirant  de  â«  classe.  Durant  (M.-F.-P.) 


MMISSION  DIRECTRICE  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

C.  LE  BARO!f  ÉvAiif,  C.  >{« ,   G.  0.   ^,  lieutcnant-général , 

ministre  d*État,  président. 
Teicbmann,  0.  >$«,  0.  ^,  ^,  commandeur  de  Tordre  du 

mérite  civil  de  Saxe,  décoré  de  J*ordre  de  Faiglc  rouge  de 

Prusse,  gouverneur  delà  province  d'Anvers,  vice-présidenU 
Gbapelié,  0.  >}<,  ^,  général-major,  commandant  de  l'école 

militaire. 
De  Moor,  0.  >{«,  4« ,  0.  ^,  inspecteur  général  des  ponts 

et  chaussées. 
Devaux,  0.  ^  j  inspecteur  général  des  mines. 
Frédérix  f  >{< ,  colonel  d'artillerie ,  directeur  de  la  fonderie 

royale  de  canons. 
Là  Hure  ,  ^ ,  capitaine  de  vaisseau,  inspecteur  général  de  la 

marine. 
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MM.  Lanarle  ,  >{« ,  professeur  à  runiversitë  et  inspecteur  des 
études  &  l'école  spéciale  du  génie  civil  de  Gand. 

Masui,0.  Hh,  g.  ^,  commandeur  de  Tordre  du  prince  Ernest 
de  Saxe-Cobourg,  ofGcier  de  Tordre  de  Taigle  rouge  de 
Prusse,  directeur  général  des  chemins  de  fer  et  des  postes. 

NoEL,  0.  >$«,0.  ^,  ^,  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines. 

QuETELET,  0.  >}<,  ^  ,  directeur  de  Tobse^vatoire  de  Bru- 
xelles. 

VisscHERS ,  Jj^  j  conseiller  au  conseil  des  mines. 

Desart,  0.  >}<,  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaassé», 
secrétaire. 

GoGNiouL,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Heriiain' 
adjoint. 


COMMISSION  DES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX  ET  DES  MATÉRUUX 

INDIGÈNES. 

MM.  Teichmann,  O.  >$«,  0.  ^,  s)^,  commandeur  de  Tordre  dom^ 
rite  civil  de  Saxe  ,  dccorc  de  Tordre  de  Taigle  rouge  de 
Prusse,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, prr- 
sident. 

Devaux,  0.  >î*,  inspecteur  général  des  mines,  vice-président. 

WnxMAR,  0.  >J«,  inspcclour  génér;»!  des  ponts  et  chaussées. 

Cabry,  >î*,  ^,  inspcclcur  général  du  service  technique  du 
chemin  de  fer  de  l'État. 

KoGKT  ,  >î-,  ^,  ingénieur  en  ehef  des  ponts  et  chaussées. 

Groetaeus,  >J*,  ^,  ingénieur  en  chef  directeur  des  ponts  e( 
chaussées  du  Brabanl. 

KuEGiJNGER,  >}*,  ^,  ingénieur-mécanicien. 

GoRERT,  ingénieur-mécanicien. 

Deoier,  sous-ingénieur  des  j)onls  et  chaussées,  secrétaire- 

MEMBRES   ADJOINTS. 

MM.  CiiANDELON,  professeur  à  l'université  de  Liège. 
NVEVKRREur.n,  ingéniour-niécanicicn. 
Andries  (Joseph),  sous-ingénieur  des  ponts  et  chausséeî=. 
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CONSEIL  DE  LA  CAISSE  DES  TEUVES  ET  ORPHELINS  DU  DÉPAR- 
TEMENT DES  TRATAUX  PUBLICS  ET  CONSEIL  CONSULTATIF 
POUR  LA  COLLATION  DES  PENSIONS  DE  RETRAITE. 

MM.  Db  Moor  ,  O.  >}«  9  •{« ,  0.  */^ ,  inspecteur  général  des  ponts 

et  chaussées ,  président. 
Detaux,   0.  >{«,  inspecteur  général  des  mines,  rtce-pré- 

gident. 
PuKAjvT  (L.))  directeur  des  postes  des  provinces  d'Anvers  et 

de  Brabant. 
RoGET ,  >{« ,  ^  9  in{;énieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Strbns  ,  >{<  y  inspecteur  à  Tadministralion  des  chemins  de 

fisr  de  rÉtat. 
ViifCHENT,  ^  j  conseiller  au  conseil  des  mines. 
Dbvlbschoudere  (P.-J.)}  Hh»  chef  de  division  au  département 

des  travaux  publics. 
Ëvbabd  (J.-B.),  contrôleur  &  l'administration  des  chemins 

de  fer  de  TÉtat. 
Reghbi  (  J.-C.-H.-E.-P.),  contrôleur  des  postes,  secrétaire. 


COMMISSION  ADMINISTRATIVE  DE  LA  CAISSE  DE  RETRAITE  ET 
DE  SECOURS  DES  OUVRIERS  ATTACHÉS  AUX  CHEMINS  DE  FER 
DB  L*ÉTAT. 

m.  Masui  ,  0.  >i-9  C.  ^ ,  officier  de  Tordre  du  prince  Ernest  de 
Saxe-^bourg,  officier  de  Tordre  de  Taigle  rouge  de 
Prusse,  directeur  général  des  chemins  de  fer  et  des  postes, 
président. 

Eyckbolt,  >{<,  4«  1  inspecteur  à  l'administration  des  chemins 
de  fer  deTÉtat,  vice-président, 

LusNAG ,  ^ ,  directeur  de  la  régie  des  chemins  de  fer  de 
TËtat,  trésorier. 

Porcelet  (J.-N.-A.),  >}< ,  ingénieur  en  chef  mécanicien  de 
3*  classe. 

PBTiTJEAif  (P.-J.)»  *ï*î  ingénieur  de  i**  classe  des  ponts  et 

chaussées. 
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BUM.  RAGBEno,  ÎDgtînieiir  mécanicien  de  1"  fiasse. 

KREGLi.XGEfi,  >î',:fc,  ingénieur  mécanicien  de  Cclav 
VA!f  MosHE,  ingénieur  des  ponts  et  diaussëes  «161*01 
Martin  (C. -F),  contrôleur  de  2*  classe  à  l'administniliva  dfe 

chemins  de  fer  de  l'Élal. 
Rleik  (P.),  coniràieur  de  1'*  classe  à  radmioislratiaiittt! 

chemins  de  Ter  de  l'Ëtut ,  secrétaire. 
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AHRÉTÉ  ROYAL  DU  5ocT0BRE  i  849,  COKCERWAKT  t* 

DE8TIKÉË  A  HÉCOMPEISSER  LES   ACTES  DE  DÉTOOEBeitT. 

LÈOPOLD.  roi  des  Belges, 

A  lou9  préscnls  el  a  venic,  salut. 

Vu  l'arrêta  royal  du  19  octobre  ISiO,  instituant  une  médiiUe 
d'honneur  destinée  à  récompenser  les  personnes  qui  w  délifl- 
guent  par  leur  dévouement,  lorsque  des  accidents  surviennoil 
dans  les  mines  ; 

Vu  notemment  l'art,  S,stBluRnt  que  les  médailles  pourranttor 
portées  à  la  boutonnière,  conrorménient  aux  dispositions  del^ 
rété  royal  du  24  juin  181S; 

Vu  notre  arrêté  du  1 9  avril  1 8i9,  sanctionnant  des  dîspooitiov 
additionnelles  aux  arrêtés  du  SI  juin  1836  et  du  27  d^cefflhR 
1857,  relatifs  au  modèle  et  au  |K>n  des  médailles  d'honneur  dém^ 
nées  sur  le  rapport  du  chef  du  déparlement  de  l'intérieur  ; 

Voulant  établir  de  l'unifarmité  duns  les  signes  de  distîlMliM 
IionoriSque,  accordés  comme  récompense  d'actes  de  dévoDciiMli 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Les  dispositions  de  l'arrêté  royal  du  ISavri!  I8i9««' 
rendues  applii:ables  à  la  médaille  instituée  en  Tavcur  despcrsoutti 
qui  se  signalent  par  leur  courage  et  leur  dévouement,  lofi  'I'»'' 
cidents  qui  surviennent  dans  les  mines. 
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Art.  2.  Les  artidesi,  3  et  4  de  notre  arrétëdu 49 octobre  1840 
sont  maintenus  (')• 

Notre  ministre  des  travaux  publics  (M.  Rolin)  est  chargé  de 
l*aécution  du  présent  arrêté. 


ARRÂTÉ  ROYAL  DU  19  AVRIL  1849. 

LËOPOLD ,  roi  des  Belges , 
Â  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Revu  l'arrêté  royal  du  18  avril  18 18,  qui  a  institué  des  récom- 
penses honoriGques  en  faveur  des  citoyens  qui  se  distinguent  par 
les  actes  de  courage  et  de  dévouement  ; 

Vu  nos  arrêtés  du  24  juin  1835  et  du  '27  septembre  1837,  con- 
cernant le  modèle  et  le  port  des  médailles  décernées  pour  les  actes 
dont  U  8*agit  ; 

Vu  la  demande  de  divers  décorés  pour  actes  de  courage  et  de 
lévouement  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  Tintérieur, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1**.  La  médaille  d*honncur,  instituée  pour  être  décernée  à 
titre  de  récompense  aux  citoyens  qui  se  distinguent  par  des  actes 
éclatants  d*humanité^  de  dévouement  et  de  courage,  sera  à  Tave- 
air,  surmontée  d'une  couronne. 

Le  modèle  de  la  médaille,  déterminé  par  notre  arrêté  du  24 
juin  1835,  est  maintenu. 

Art.  â.  La  disposition  des  couleurs  du  ruban  destiné  à  suspendre 
k  médaille  k  la  boutonnière  de  Thabit^  sera  modifiée  conformé- 
ment au  modèle  ci-annexé. 

Le  ruban  ne  pourra'  être  porté  sans  la  médaille. 

Art.  3.  Toute  médaille  accordée  sera  accompagnée  d*un  brevet 
spécial  décerné  par  notre  ministre  de  rintéricur  et  conforme  au 
modèle  ci-anncxé. 

Art.  4.  La  remise  des  médailles  et  des  brevets  sera  faite  solen- 
tiellement  i  la  maison  communale  du  lieu  du  domicile  des  citoyens 

(*)  Gel  arrêté  esl  inséré  dans  le  tome  nr  des  /innaUi  des  travaux  publies 
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récompensés,  par  le  bourgmestre  ou  l'un  des  écherins  et  en  pré- 
sence du  conseil  communal. 

Procès-verbal  de  la  remise  sera  dressé  elconseryë  aux  archires 
de  la  commune. 

Art.  5.  Toute  personne  qui  aura  publiquement  porté,  sans  IV 
voir  légalement  obtenue,  la  médaille  susmentionnée  ou  le  nbên 
affecté  au  port  de  cette  médaille,  sera  punie  conformément  k 
l'art,  i"'  de  la  loi  du  6  mars  1818. 

Notre  ministre  de  Tintérieur  (M.  Rogier)  est  chargé  deTciéca- 
tion  du  présent  arrêté,  qui  sera  transmis,  pour  infonnation  et 
direction ,  à  notre  ministre  de  la  justice ,  et  inséré  au  Monilimr, 


II. 


réglemekt  général  du    l^**  mars"  isso  ,  gonceuuiit 
l'aérage  ^  l'éclairage  et  l'emploi  de  la  poudre  DAKS 

LES    TRAVAUX    d'eXPLOITATION  ,     NOTAMMENT    DANS  US 

HOUILLÈRES  A  GRISOU. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  impérial  du  3  jan- 
vier 1815  ,  sur  les  mines  ; 

Revu  nos  arrêtés  des  11  mai  1840,  M  août  1841  et  29  juin 
1844,  portant  approbation  de  règlements  concernant  Taérage. 
réclairage  et  l'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines  des  provinces 
de  Liège  et  du  Hainaut,  et  particulièrement  dans  les  mines  à 
grisou  ; 

Vu  l'art.  67  de  la  constitution  et  l'art.  85  de  la  loi  provin- 
ciale du  50  avril  1856; 

Considérant  qu'il  est  utile  de  généraliser  certaines  mesures  et 
d'introduire  dans  l'action  administrative  l'unité  de  vues  et  toute 
runiformilc  compatibles  avec  les  circonstances  particulières  de 
l'exploitation  dans  les  diverses  localités  ; 
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Sur  la  proposition  de  notre  ministre  des  trayaux  publics , 
Nous  avons  arrête  et  arrêtons  : 

CHAPITRE  i*\ 

IZPLOITàTIOZfS  m  GÊKÉIAL. 

Art.  I**.  Dans  toute  exploitation  souterraine^  Tassainissement 
de  tOQB  les  points  des  travaux  accessibles  aux  ouvriers  sera  as- 
suré par  on  courant  actif  et  régulier  d'air  pur. 

La  vitose  et  l'abondance  de  ce  courant,  ainsi  que  la  section 
des  galeries  qui  doivent  être  facilement  accessibles  dans  toutes 
leurs  parties,  seront  partout  réglées  en  raison  du  nombre  des  ou- 
vriers, de  l'étendue  des  travaux  et  des  émanations  naturelles  de 
la  mine. 

Art.  3.  La  ventilation  sera  déterminée  et  entretenue  par  des 
moyens  eIRcaees  et  exempts  de  tout  danger. 

Art.  3.  Tout  courant  d*air  notablement  vicié  par  le  mélange 
de  gaz  délétères  ou  inflammables ,  sera  soigneusement  écarté  d*un 
atelier  quelconque  et  des  voies  fréquentées. 

L'étendue  des  divers  ateliers  de  travail  sera  limitée,  au  besoin, 
de  manière  k  soustraire  les  ouvriers ,  placés  sur  le  retour  du  cou- 
rant, aux  effets  nuisibles  d'une  trop  grande  altération  de  l'air. 

Art.  4.  Les  remblais  établis ,  tant  pour  soutenir  les  roches  que 
pour  séparer  les  voies  de  roulage  des  voies  d'aérage  correspon- 
dantes,  seront  partout  rendus  aussi  serrés  et  entretenus  aussi 
imperméables  que  possible. 

Art«  tf.  Ces  remblais  seront  avancés,  en  tout  temps,  k  une  pe*^ 
tîte  distance  des  fronts  de  travail  des  ouvriers  (tailles)^  de  ma- 
nière k  çmpéclier,  vers  ces  points,  le  ralentissement  du  courant 
d'air  et  la  stagnation  des  gaz  nuisibles. 

Art.  6.  Les  travaux  seront  disposés  de  manière  k  se  passer,  au- 
tant que  possible,  de  portes  pour  diriger  ou  pour  partager  le  cou- 
lant d'air. 

Toute  porte  destinée  k  la  répartition  de  l'aérage  sera  munie 
d'un  guichet  dont  l'ouverture  sera  réglée  en  raison  des  besoins. 

L'usage  de  portes  multiples ,  convenablement  espacées,  sera  de 
i^igueur  dans  les  voies  où  elles  doivent  être  ouvertes  fréquemment 
pour  le  service  de  la  mine. 

8. 


bOCCHSIITS  MnNlSTUTirS. 


Art.  7.  Dans  les  mines  à  jfrùou,  l'esploitalioD  aiira  lieu.tnUBl 
que  possible,  par  tranches  prises  successivenienl  en  deseeadinV. 

Saur  les  exceptions  autorisées  par  l'administrHtion  ,  IVtutmbk 
et  toutes  les  parties  des  travaux  seront  disposes  de  manière  i  h 
pas  forcer  à  descendre  un  air  plus  ou  moins  cliargd  de  gaz  iafim- 
innbles. 

Art.  S.  La  sortie  de  l'air  aura  lieu  par  un  puits  spiScisI ,  sSM 
exclusivement  â  cet  usage ,  ot  isolii  des  autres  piiits  par  ua  ibboîI 
de  roche  suftïsant. 

L'appel  y  scru  provoque ,  soit  par  des  moyens  mécaniques,  «il 
par  ëchaufTcracnt,  â  l'exclusion  des  toquefeux  ou  Toyers  alinKOlA 
par  l'air  sortant  de  la  mine. 

On  prendra  à  la  surface  les  précautions  nécessaires  pour  en- 
gner  de  tout  foyer  le  grisou  qui  sort  de  la  mine. 

Art.  9.  Los  voies  d'entrée  et  de  retour  de  l'air  seront  sépins 
pur  des  massifs  as^cz  épais  pour  qu'une  explosion  ne  piuMlfi 
endommager. 

Art.  10.  Les  rayons  et  Cernés  ne  pourront  6lrc  tolérés  qii'n- 
ceptionncllement  et  seulement  pour  des  travaux  préparatoires  tl 
de  reconnaissance. 

Éclairaga. 

Art,  H-  L'emploi  de  lampes  de  sûreté ,  admises  par  l'admint- 
tration  des  mines ,  cat  obligatoire  pour  les  liouijlères  h  gritot- 

Art.  19.  Les  lampes  de  siJreté  fermeront  ti  clef.  Elles  resWwH 
déposées  à  l'établissement  où  des  ouvriers  spéciaux  seront  dui|À 
de  les  visiter,  de  les  nettoyer  et  de  les  maintenir  chaque  jonrn 
bon  état. 

Art.  13.  Au  moment  de  la  descente,  la  lampe  est  remiiet 
chaque  ouvrier;  celui-ci  est  tenu  de  s'assurer  qu'elle  esl  fenrie* 
clef. 

Art,  U.  Il  est  expressément  défendu  d'ouvrir  les  lampes  di» 
les  travaux.  Celles  qui  viendraient  à  s'éteindre  pendant  le  imw 
seront  renvoyées  fermées ,  soit  à  la  surface  ,  soit  en  quelque  point 
désigné  de  l'intérieur,  où  elles  seront  visitées,  rallumées  d  rt- 
ferméesà  clef  par  des  hommes  exclusivement  préposés  h 
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Art.  15.  Lorsque  le  grisou  apparaîtra  dans  une  taille  ou  dans 
une  galerie  en  assez  grande  quantité  pour  déterminer  un  allonge- 
ment soutenu  de  la  flamme  des  lampes ,  le  travail  y  sera  immé- 
diatement suspendu  jusqu'à  ce  que  le  danger  ait  cessé. 

Emploi  de  la  poudre. 

Art.  16.  L'usage  de  la  poudre  est  interdit  pour  l'abatage  de  la 
honiDe  dans  rcxploitation  des  couches  à  grisou ,  sauf  les  excep- 
tions qui  seraient  préalablement  admises  par  l'administration. 

Art«  17.  L*cmploi  de  cet  auxiliaire  n'est  toléré,  pour  les  tra- 
vanxàla  pierre,  que  sous  réserve  expresse  des  conditions  ci-après  : 

I*  De  n'employer,  pour  mettre  le  feu  à  la  mine ,  aucune  sub- 
stance susceptible  de  brûler  avec  flamme  ; 

S«  De  ne  faire  sauter  la  mine  qu'après  s*étre  scrupuleusement 
assuré,  par  l'inspection  de  la  flamme  des  lampes ,  qull  n'y  a  pas 
de  gas  inflammables  dans  cette  partie  des  travaux  ; 

5*  De  désigner,  pour  Texécution  de  cette  mesure  et  pour  Fof- 
fice  de  boute- feu,  des  maîtres-ouvriers  ou  des  mineurs  expérimen- 
tés,  préalablement  exercés  à  ce  service. 

CHAPITRE  ni. 

SCITBILL4RCI. 

Art.  48.  Il  y  aura,  dans  chaque  exploitation,  notamment  dans 
les  mines  à  grisou,  indépendamment  des  maîtres-ouvriers  (po- 
rions),  un  nombre  déterminé  de  mineurs  [surveillants),  spéciale- 
ment chargés  des  détails  de  la  surveillance  journalière  des  moyens 
d'aérage  et  d'éclairage. 

Le  nombre  de  ces  surveillants  sera  fixé  par  les  ingénieurs  des 
mines,  d'après  l'étendue  des  travaux ,  la  nature  et  1  abondance 
des  gaz  et  le  degré  de  sécurité  que  présente  le  système  de  venti- 
ktion. 

Art.  i9.  Ces  mineurs,  ainsi  que  les  boute- feu,  seront  désignés 
eomme  tels,  par  le  directeur,  sur  le  registre  de  contrôle  des  ou- 
vriers* 

Art.  âO.  Les  mineurs-surveillants  auront  mission,  chacun 
dans  les  parties  qui  lui  seront  assi$?nées  : 

A.  De  visiter  avec  soin  les  voies  d*aérage  et  de  les  faire  entre- 
tenir en  bon  état  ;  de  ne  permettre  l'accès  du  travail  à  tout  ou 
partie  d'un  poste  d'ouvriers ,  qu'après  s'être  assurés  que  l'air  y 
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est  pur,  que  la  ventilation  est  sulTisamtnent  active,  que  toal  a( 
en  ordre ,  et  iju'i]  n'existe  ancune  cause  salsissabie  île  dang»  pow 
les  ouvriers  ; 

B.  De  maintenir,  pendent  toute  la  durée  du  travail,  une  potin 
sévère  dans  les  tailles  et  dans  les  voies  les  plus  rréqucnlées.  a>  ce 
qui  concerne  le  roanieraenl  des  lani|>cs  ,  l'iibatage  et  le  dépâldts 
produits  de  l'extraction,  la  manœuvre  des  portes;  en  ou  mot, 
tout  ce  qui  importe  efisentiellcment  à  l'efljcacité  de  IVra^et  Ils 
sécurité  de  Téclairage; 

C.  Desi^alcr.  pour  être  punis  suivant  la  gr^tvité  des  ras,  In 
auteurs  de  toute  infraetion  aux  règles  de  la  prudence  et  de  la  n- 
bordination  ^  d'agir  de  même  h  l'égard  de  tout  ouvrier  qui  senîl 
porteur  d'une  pipe ,  d'un  briquet  ou  de  quelque  maticrc  propre  i 
se  procurer  du  Tcu  dnns  les  travaux  où  l'emploi  des  lampes  de  sû- 
reté est  obligatoire  ; 

D.  De  faire  cesser  le  travail  de  tout  nielier  exposé  i  h  prés 
degat  inflammables,  et  de  diriger  prudemment  la  retraite 
ouvriers. 

Art.  '2i.  Les  ingénieurs  des  mines  veilleront  h  l'obser 
goureuse  dos  dispositions  qui  précèdent. 

ils  aideront .  au  besoin ,  les  exploitants  de  leurs  cousctï 

Ils  consigneront,  le  cjis  échéant,  leurs  prescriptioua| 
registre  spécial  tenu ,  à  cet  eiïel ,  au  bureau  de  l'exploil 
qui  remplacera,  pour  cet  objet,  le  registre  d'avaneemc 
tionnéà  l'nrt.  fi  du  décret  du  ô  jnnvier  1813.  A  cliacunc  de  tean 
visites ,  ils  inscriront ,  sur  ce  registre,  le  résultat  de  leurs  obstr 
valions. 

Art.  3S.  En  cas  de  réelamnlion ,  les  députatioas  permanenlo 
des  conseils  provinciaux  pourront  accorder  des  délais  ou  deedii- 
penses  conditionnelles  pour  l'uccom plissement  rigoureux  des  ilî»- 
positions  qui  pi-écèdent. 

Art.  35.  Les  infractions  nux  dispositions  ei-dcssus  seront  pdlir^ 
suivies  et  jugées  conformément  au  titre  X  de  In  loi  du  31  ivril 
1810.  sur  les  mines,  minières  et  carrières. 

Art.  2i.  Notre  ministre  des  travaux  publics  (M.  Itolin)Kl 
chargé  de  l'exécution  du  présent  règlement  d'adniiuislratiuo  g^ 
nérale,  qui  sera  inséré  au  JHoniteur. 
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LOI  DD  17  FÉVRIER  1849^  QUI  MODinB  LA  LOI  GÊlfÉtALE  SUR  LES 
PENSIONS  CIVILES  ET  ECCLÉSIASTIQUES  ET  QUI  ABROGE  LA  LOI  SUR 
LIS  PBRSIONS  DES  MINISTRES  (')• 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges , 
A  Cous  présents  et  à  venir,  salut. 

Les  ehambres  ont  adopté  et  nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i"'.  La  loi  du  ai  juillet  1844  (Bulletin  officiel,  n»  157), 
sur  les  pensions  civiles  et  ecclésiastiques,  est  modifiée  comme  suit  : 

S  I.  L*âge  et  la  durée  de  service,  dont  parle  l'art.  %  sont  res- 
pectivement portés  à  65  et  à  30  ans. 

S  9.  Les  services  militaires  mentionnés  au  §  ^  de  Tart.  6  ne 
seront  admis  que  pour  le  temps  de  présence  réelle  au  corps,  et  à 
partir  de  i9  ans  révolus. 

Néanmoins,  les  hommes  qui  ont  contracté  un  engagement  vo- 
lontaire, les  miliciens  faisant  partie  de  Tannée,  &  la  date  du  \" 
janvier  4830,  et  ceux  qui  y  ont  été  admis  postérieurement  &  cette 
date,  mais  avant  le  1«'  janvier  1840,  pourront  faire  valoir  leurs 
services  d'après  le  mode  actuel,  &  partir  de  49  ans. 

Tout  autre  service  militaire  commencé  antérieurement  à  la 
présente  loi,  sera  compté  pour  un  terme  moyen  de  trois  ans,  ou, 
s*il  excède  ce  terme,  pour  la  durée  réelle  constatée. 

S  3.  La  base  de  i/60,  mentionnée  aux  articles  89  9  et  47  est 
réduite  à  4/65,  et  ceUe  de  4  /50  dont  parle  l'art.  8,  à  1/55. 

S  4.  Le  maximum  de  6,000  francs,  fixé  par  les  articles  13,  48 
et  S4,  et  ceux  des  3/4  du  traitement  et  de  4,000  francs,  établis 
par  Fart.  43,  sont  respectivement  réduits  à  5,000  francs,  aux 
2/3  da  traitement  et  &  3,500  francs. 

S  5.  La  faculté  accordée  par  l'art.  59  est  restreinte  dans  les  li- 
mites fixées  au  %  4  ci-dessus. 

Art,  2.  En  cas  de  mise  en  disponibilité  de  magistrats,  fonction- 
naires ou  employés  par  mesure  générale  et  avec  jouissance  de  trai- 
es La  loi  générale  da  21  Juillet  1844  et  la  loi  sur  let  pensions  des  minisires 
sont  Insérées  dans  le  tome  m  des  AnnaUi  du  travaux  publia. 
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lement  d'attente,  le  temps  possé  dans  celti?  position  st 
contint! service  elTecliO  el  le  dernier  trailement  d'uclivit^serrin  ' 
d'élément  pour  Toriuer  ou  compléter,  le  cas  écbésnt,  U  moyeanc  j 
menlionn*^  h  l'art.  8  de  la  loi  du  i  1  juillet  1  Sii. 

Art  5.  S  1.  Aucune  pension  ne  sera  accordëe  pour  cause  de  ' 
blessures,  aecidenls  ou  inlîrmilés,  en  dehors  des  eonditiimstl'lge 
et  d'années  de  service  déterminées  par  la  loi,  si  la  réalité  des  blet- 
sures,  accidents  ou  infirmités  n'est  constatée  par  udc  coiumiuiiM 
spéciale,  i  lu  majorité  de  quatre  voix. 

§  3.  U  y  aura  une  commission  par  provinec.  Elle  sera  oomaée 
par  arrêté  royal  et  composée  de  six  membres  dont  un  ma^jM 
de  Tordre  judiciaire,  deux  membres  de  la  dépulatîon  pemasorit 
du  conseil  provincinl,  deux  fonctionnaires  supérieurs  du  déparl^ 
ment  des  finances  et  un  fonctionnaire  supérieur  appartenanli  nn 
autre  département  ministériel. 

La  commission  sera  renouvelée  tous  les  trois  ans.  L'n  tirn 
sortira  tous  les  ans.  Le  premier  renouvellement  se  itn  par  la  voie 
du  sort.  Les  membres  sortants  pourront  étro  renomnuis;  Icw 
fonctions  sont  gratuites. 

§3.  Il  sers  adjoint  fi  la  commission,  avec  voix  consulUfin. 
deux  docteurs  en  médecine  cl  en  chirurgie  h  désigner  par  h  iipi- 
lation  pcrmnncnle,  dans  lo  séance  qui  précédera  ï  m  média  tantôt 
celle  de  la  commission  ;  leurs  honoraires  seront  fixés  par  le  gOtt- 
vememenl  et  payés  parles  intércssi's.  Le  procès-verbal  de  U  CO* 
mission  indiquera  pour  cha(|ue  prétendant  droit  à  la  pension.  Topi- 
nion  individuelle  des  hommes  de  l'srt. 

§i,  Si  lanatore  des  blcs.<ures,  accidents  ou  infirmités,  nepCTiKt 
pas  h  l'intéressé  de  se  présenter  devant  la  commission,  cette  ia- 
possibilitë  sera  constatée  par  un  certifical  motivé  de  deux  lllélfe- 
cins  h  désigner  par  la  commission. 

Art.  4.  Les  crédits  ni^cessaires  au  service  des  pensions  Mrairt 
portés  au  budget  de  la  dette  publique- 

Le  budget  du  département  auquel  les  intéressés  ressortincoL 
ne  comprendra  que  les  crédits  destinés  au  paiement  du  pirmier 
terme  de  leur  pension. 

Chaque  année,  le  ministre,  lors  de  h  présentation  du  budgd 
de  son  département,  produira  la  Hsle  nominative  et  délaîll^  i*^ 
penonncs  admises  à  la  pension  dans  le  courant  de  l'iinnéc  11  in- 
diquera aussi  le  nombre  et  le  moatant  des  peusions  él«int«s  peu- 
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dnt  ie  même  terme,  et  des  pensions  qui  restaient  à  serrir  à  Té- 
poqnedo  4**  janvier. 

.  Art.  5.  Tout  traitement  à  charge  de  l'État,  donnant  lien  à  une 
pension  de  retraite,  conformément  à  la  loi  du  31  juillet  4844, 
ertMumis  à  une  retenue  d'un  pour  cent  au  profit  du  trésor  public. 
Art.  6.  La  loi  du  31  juillet  1844,  sur  les  pensions  des  ministres, 
estabogëe. 


II. 
AiiÉiiaOTAL  DU  23  JUIN  4849^  détbrminant  lrs  liiotbs  dans  les* 

QQIUB5  LES  CONGÉS  ACCORDÉS  AUX  FONCTIONNAmBS  ET  EMPLOYÉS 
PEUVENT  ÊTRE  COMPRIS  DANS  LA  LIQUIDATION  DES  PENSIONS. 

tÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Vo  k  loi  du  âl  juillet  1844,  sur  les  pensions  civiles  et  ecclésias- 
tiques, et  les  statuts  des  caisses  de  veuves  et  orphelins,  créées  par 
Btt  arrêtés  du  29  décembre  1 844  ; 

Goosidéraut  que  d'après  l'art.  4  â  de  cette  loi ,  les  pensions  de 
ntndte  devant  être  liquidées  d'après  la  durée  réelle  des  services, 
il  y  a  lieu  de  déterminer  les  limites  dans  lesquelles  les  congés  ac- 
cordés aui  fonctionnaires  et  employés  peuvent  être  comptés  dans 
ttUe  liquidation; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  également  de  déterminer  les  sonunes 
tassigner  aux  caisses  de  veuves  et  orphelins,  en  vertu  de  l'art.  34, 
0*4  de  la  loi  précitée  du  âl  juillet  4844,  pour  congés,  absences 
ou  punitions  disciplinaires  ; 

Revu  nos  arrêtés  des  21  novembre  1846,  50  mars  et  24  avril 

1849,  réglant  l'organisation  des  administrations  centrales  et  celle 

de  l'administration  des  contributions  directes,  douanes  et  accises, 

dans  les  provinces,  ainsi  que  celui  du  21  juin  4847,  relatif  à  Tor- 

pnisation  de  l'administration  centrale  du  ministère  de  la  guerre; 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  de  finances  et  de  l'avis 

conforme  de  notre  conseil  des  ministres. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1*'.  Le  temps  passé  par  les  magistrats,  fonctionnaires  et 

employés  en  congé  de  plus  d'un  mois,  sauf  le  cas  de  maladie,  ainsi 
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que  le  temps  de  toulc  smpeDsion  de  foni^lions  dëfînitivemenl  pro- 
noncée, quelle  qu'en  soil  la  durée,  ne  seront  pas  complet  dans  it 
liquidation  de  leur  pen^on  de  retruite. 

Lu  préseiite  disposiLioD  est  applicable,  saut  le  cas  de  maladif. 
aux  congés  obtenus  ou  renouvelés  succcssivemeot  dans  le  oran 
de  l'année,  lorsqu'ils  dépasseront  ensemble  la  méinc  durée  d'un 
mois. 

Art.  2.  Saur  le  cas  de  maladie  : 

l°Tout  congé  de  plus  de  quinze  jours  eotrainc  privation  mn- 
tenue  de  Iraitcmeut  pour  toute  la  période  excédant  cette  dnr^i 

2°  Lorsqu'un  magistrat,  ronctionnaire  ou  employé,  ayant  déji 
obtenu  un  congé  de  quinze  jours,  en  solltcitcm  un  nouveau  duB 
le  cours  de  la  même  année,  ce  dernier  ne  pourra  lui  être  accord* 
qu'avec  privation  complète  de  traitement  pour  toute  «a  durée. 

Art.  5.  Sont  dévolues  h  ta  caisse  des  veuves  et  orphelins: 

A .  La  partie  du  traitement  non  payée  aux  magistrats,  fonctian- 
naires  ou  employés  un  congé  pour  moins  d'un  mois  ; 

0.  Les  retenues  ou  amendes  pour  absences  non  autorisée!  d 
pour  punitions  disciplinaires,  équivalentes  au  plus  à  un  mois  de 
traitement. 

An.  4.  Il  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  arrêté,  en  ee  quicoo' 
cerne  les  congés,  aux  mesures  parlieulîères  prises  à  l'égaid  d» 
agents  du  corps  diplomatique  el  consulaire- 
Art.  3.  Le  présent  arrêté  est  exécutoire  à  partir  du  I"  juil- 
let 1819. 

Nos  ministres  sont  chargés,  chacun  en  ccqui  le  concerMid« 
l'exécution  du  présent  arrêté. 
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ir  un  appareil  de  sûreté  pour  les  chaudières. 
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Kotice  lur  le  crauiemeni,  â  traterileitjibieilHni- 
nli,  d'un  naiti  rcrtical  de  ti  miae  du  Bnti-dci- 
illéei  ï  Piéton,  dlilrict  de  Charicrof,  par  M.  Bm- 
iHT.ioui-iugéaleur  houarairedei  mines,  directeur 

: cbarbonnïge*    

Fioljcc  )ur  le  percemeot  de  galeriei  à  traveri  Ici  ter- 
rain! mouvanti.  par  H,  V.  Bul'ht,  aipirant  et  loua- 

InBénieuP  honoraire  dei  mioei 

Noitce  biographique  lur  llippalyleGuillerf,liis^aïenr 
en  chef  dei  ponli  ol  rhauttéei,  ancien  leerilalre 
de  la  commisnioQ  àei Annales aeitravauxpublici, 

par  M. le  Kâaéral  Ch>fki.i£ 

Kote  tur  ua  lenlilaleur  brtyelê  en  rareur  de 
M.  StruTB,  par  Al.  K.  De  V*u<,  lotpecleur  géBéral 

Kappori  <ur  l'eipoillloQ  de»  pmduili  de  l'iiiduitrie 
rraajaige.  en18t9.  adreaiea  H  le  mlnidrederiD 
lérieur.  par  M.  J  Gilox  ,  >out-ing#Dleiir  dei  mines. 

Caliiet  de  prévoyance  en  faveur  dei  ouirjerj  mi- 
neiim  —  >ale  sur  le»  oomplei-rendui  de  l'anitée 
181S,  parM.  VisscKEis,  conielller  nu  cooielt  des 
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Iralioni  cenlralea 

-II.  R*Blenienld*rdreiQléHBur,dÈi  1"  mariISSO. 

i'ontJ  et  chauatei.  —  l,  Arréie  royal  du  SliJauTier 
1  SiO ,  poriaoi  organiiation  du  «ervice  el  du  corpt 
deslaEéaieuride*]iooiiel  chaaitMi 

—  Il  Arrêté  royal  du  21  férrier  1  SilU, perlant organl- 
Miion  du  peraoDael  dei  bureaux  attaebé  au  lerrice 
dea  poDlt  etcbaaaiéea.    ...  .    .    . 

—  111  Bépartilioii  du  ter'lce  général  entre  lei  neur 
direclïont  provincialea.    .    ,    .  

JVJn».  —  Arrêté  royal  du  âS  mara  ISSO,  ponanior- 
ganlaalion  duierviceet  ducoPpidesingéDieurides 

Ministère  de»  travaux  pubHet.~-  l>eriannel.    .    .    . 
PonUelchauiieei.^l.  Tahleau  général  du  corpa  dea 

—  II.  Claiiement  du  eorpidea  tng^DieDrl,  .    , 

—  lit.  Eiai  de  réparliilOD  du  pcrsounel  dam  les  oeuf 
directiooa  provincialea. 

—  IV  Jugéaieurt  el  conductcuri  eu  retraite     .    ,    . 

—  V.  Veuveael  orptiellnt  pentliinnét 

Minei.  —  I,  Tableau  général  du  peraonnel  det  logé- 

nieara  dea  minea 

-II.  Claaiemeal  du  corps  dei  ingénieur!.         .     .     . 
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médaille  destinée  à  récompenser  les  actes 

nement -    . 

lement  général  do  i*'  mars  1850,  coocer- 
érage,  réclairage  et  remploi  de  la  pondre 
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rai  de»  mine»,  p.  StS. 
pour  Jes  macûuet  i  rapaor.  V.  ProduiO  da  Mw 
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AibuiNt  ;Dei  Eltei  irdoiiien  de  1^,  par  H.  J.-B.  PoMcaur, 

dei minci.  -  (Sulledeli  I"  parU».)p  61.— Ch«p.U.  DMcrifttMO 
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€iiL  (M.).  V.  Produits  de  l'industrie  française. 
CiMBu  éB  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers   mineurs.  -^  Note  sur  les 

comptes-rendun  de  Tannée  4848,  par  M.  Aug.  Visscheks,  p.  i7i, 
CsLâio  (H.)-  V.  Produits  de  l'industrie  française, 
CticâHMt.  V.  Luxembourg, 
€I»tu  (S  ).  V.  Produits  de  l'industrie  française. 
CiiAUX  dnrrigatlon.  V.  Bruyères. 

CîuoRS  en  fer  forgé  (Note  sur  des  épreuves  extraordinaires  faites  avec  des), 
par  H.  C.  Fainiaix,  colonel  d^artillerie ,  directeur  de  la  fonderie  de  ca- 
à  Liège,  p.  85. 

LTioii  da  lM>is.  V.  Produits  de  Vindustrie  française. 
(H.).  Jd. 

(M.)  Jd. 

(M.).  Jd, 

iOT  en  terre  cuite  (Fabrication  de).  V.  Produits  de  Vindustrie  fran^ 
çmùe. 

lis.  V.  Luxembourg. 
tuTOiouc.  (Applications  du).  V.  Produits  de  Vindustrie  française. 

^^vi  (M.)-  ^^' 
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CiKiHii.  y.  produits  lU  lindaslTit  françaltt 

Cii»ian{ll.].  Id. 

CmariATiB  en  fer.  Id. 

CB<tc»iÉnt(  i  Tap«ur.  V.  Appareil  da  ulreté,  Flotteur  d'alarau  et 
de  l'induitrie  françaîte. 

CaiiisaKdJiT  (M.)  V.  Produlii  da  Vlndaitric  (rançaite. 

Ckadx.  V    Lruetmbovrg. 

CaMi!<9  DR  t¥M   —  Comparaiion  dei  rétultaii  fuurnit.  ta  1847, 
min  (le_rerdu  Noid  (Frinct),  etceux  obtcoui  en  Dslgiqne, 
de  l'BUI.  par  H    H. -G.  Diuifit,  ingénieur  en  chef  dea  ponti 
p    133.—  ;  t".  Dn  prodnÉt  brut,  ibld.  —  $2.  DeBif£pED>«a 
lion,  p.  IM.  —  S  3.  CaiieIu>ion,p.  lii. 

Chiui^bde  riR  (Volturei  pour}.  V.  Produftt  de  t'induitrie  franfoùi. 

CatTtni,*.).  Id 

Cnimii.  Id. 

Coui  frèrei  (NM  ),  Id 

CotiuTtoi  d«>  terret.  V.  Bruytni. 

CoKDuiTu  b'uu  m  BÉTON.  V.  PTodititt  di  l'iniiuttrie  françaite. 

CaNATarcTiim  V,  Atphalu,  Éeliat,  Coterfu,  Poudre,  Piiili  et  j 
rindttitrie  françaiie. 

Un  Di  Flikdm  (Kature  du  terrain  de  la).  V.  ÉeluM. 

CtisTAui.  V.  Prodvia  de  l'indiutri»  fratifaiu, 

DiHROui  (H.)  Id. 

DacosTiit  (M  ).  Id. 

DiFnicuiHEKTi.  V.  Bruyères 

DiLTioE,  V.  Produits  de  t'induitrie  /'runpaiH. 

DàrÛTs  HiTALLiriiiu.  V.  Luxembourg  et  Satnur. 

DlBoiM  (M  ).  V.  Prodititt  de  l'industrie  française. 

DItente  [SyttèraB  d«)  iàat  Ise.  maehia»  à  Tipeur.  V.  Fmduiti  <Jg  Ti 
Irùt  française. 

Ddiied[H).  V.  Produits  dt  tinduilrie  française. 

DOGEt.(tl].  /ci. 

Ddcomhvn  (M.)  M. 

Ddmti  (M  ).  V.  Appareil  de  l'IraU. 

DiiaiMAB(H.).  V.  Produits  de  iindtulrie  fraiifaite. 

DoBiiD  (H.).  V.  Calirws. 

DcTiL-Piann  [M  ).  V.  Produits ds  linduilrif  fianpaise. 

Eivx  voucES  OEDiKAints  (ConipoiilîoQ  dei).  V   Bruyères. 

Eavx  de  l'Eicaut  au  fort  de  urro  [Cumpoiilioa  dei).  V.  Brui/ém. 

Ëfiuusi  à  la  mer  (Himoire  lur  la  DutuiruoiioD  d'unci,  au  port  itSiti 
par  91  Em.  Bo coin,  ingénieur  de*  panu  et  chauiséea,  p  9i.—  Ftl 
nalret,  ib.  —  Art.  i".  Fondation  en  charpente,  p.  97.  —  Art,  II.  Map 
ne  du  radier  et  dei  b^toieri,  p.  114.  —  Art.  III.  Partiet  omMN 
l'écluio.p   121.—  Art.  IV.  ParlieieiiérieuresderéeluBc,  p.  I2T. 

Écluse  de  S ly l'en!  {Ancien uo).  V.  Écluse  dia  mer. 

ÉCONOMIE  ne  a  àlk  V   Bruyires  tl  Luixeinbourg . 

Elwell  (X  I.  WProduOsdal  industrie  française. 

EneRtia  V.  Bruyères  et  luxemboury. 

ÊraniiK  de  fer.  V  Produits  de  I  industrie  française 

ÉQDiaus  en  bol)  (Fabncalton a-)        Jd. 

Emict  (Propriété)  dei  eaui  du  bat).  V.  Bruytns. 


—  109  — 

ÉiAv-uttri.  V  Produite  de  Vinduttrie  prançaim. 

EiruMOR  de  magittnt  à  pondre.  V.  Poùdrt. 

Fuunnr.  V.  ProdwUêdêVinduitHêfrançai», 

^aum.  Id. 

font  (i.).  W. 

Faiouoi  (M.).  Td, 

fu  (liRMge  de).  Id. 

fti  MMé  (CiDODS  ea).  V  Canom, 

ta  QbtUt  de).  V.  Produits  de  Vinduttriê  française. 

ta(liMVtitde).  V.  Ardenne^  Luxembourg  el  ^amur. 

ta  ifUbiftM  en).  V.  ProduiU  de  ^industrie  française, 

hmaàus  (M.).  Id. 

FuiHi(G6te  de)   V.  Écluse. 

FioTRoi  d*alanne  indicateur  (Notice  lur  un  nouveau) ,  par  M.  Ch   Bbm, 
tipirant  des  mines,  p.  1^5. 

tamvu  D*AL4isiB  (Systèmes  divers  de).  V.  Produits  de  l'industrie  /hin- 

'05KIII  de  canons.  V.  Canons. 

f^»n  (OfeiJets  en).  V.  Produits  de  Vindustrieflrançaise. 

foMuu  (Oavrages  de].  Id. 

fotces.  Jd. 

fusa.  V.  Produits  de  l'industrie  française  et  Chemins  de  fèr. 

fuiHs  poor  Toitures.  V.  Produits  de  l'industrie  française. 

^tOMOUT  (M.).  Id, 

^^aiis  (Kolicc  sur  le  percement  des),  à  travers  Jet  terrains  mourants,  par 
H.  V.  BooHT,  aspirant  et  sous -ingénieur  honoraire  des  mines,  p.  SB7.— 
Procédé  de  M.  Brunel,  p.  260.  —  Travail  an  moyen  d'arcs  et  de  pal* 
ptoches  en  fer,  p.  266.  —  Procédé  ordinaire,  p.  270.  —  Travaux  eié- 
eatéi  au  charbonnage  de  la  Louvière,  à  S'-Vaast,  pour  le  percement 
d*aM  paierie  d*écoalement  dans  les  sables  mouvants,  p.  296. -Nouveau 
procédé,  emploi  de  picoU,  ib.  —  Puiu  n»  li,  p.  322.  —  Puits  n^  12, 
p.  325.  ^  Pnits  n»  13,  p  326.  ~  PuiU  n«  14,  ih.  —  Travaux  exécutés 
i  Engis  pour  le  percement  d^une  galerie  A  travers  des  sables  mouvants, 
aa  moyen  de  picou,  p.  327.  —  Résumé,  p.  3ii. 

^AXDOLOT  (M).  V.  Produits  de  lUndustrie  française. 

^AsrAani(M  de).  Jd, 

^àat  (■  ).  Jd. 

lain»n(l)  Id, 

^uoicon.  Jd. 

^éaiB  viUTAiiB.  \,  Poudre, 

^^iouwii.  V.  Ardenne^  Écluse^  Luxembourg  et  Namur. 

^itAto  (M.).  V.  Produits  de  l'industrie  française. 

^Udi.  Jd, 

€0|MH  (M.).  Id, 

^ciM  (M  ).  Jd. 

^^kê-ciMàMMê.  Jd. 

^^lUJM  pour  foyers  de  machines  â  vapeur.  V.  Produits  de  industrie  ftan- 
çaise. 

^<7iiAL  (M.).  V.  Produits  de  l'industrie  française. 


i<(BiPMtrT(),  InséniEuren  ch«f  iie>  ponts  et  chaa»««s.  aocicii  WK- 
Uire  de  la  cominliiion  des  annales  dm  truvauxpublicufiehcebitsn- 
phique  >ur),  par  H.  le  etoeral  Cbafelii,  commutdaul  de  l'école  mlBUin 
GcTTA-PincHa  (Applicauaut  du).  V.  l'mduili  de  findatlrit  françaiia. 


HcoirWLI  (H  ).  Id. 

HrDna-ixTHtCTSDK.  lit. 

aTeioctimiB.  Id. 

I.1DIC1TIUU  det  nachloei  1  Yap«ur.  V.  ^ppareili  d« iilrtlt. 

iTiDDsTRiK  TUAçtu*.  V.  ProdailKtt  l'indtaMe  fninçaùë. 

LisTiiiiiaxi»  de  ilGaim  eo  boit,  td, 

IlOMIOV*.  Id. 

iMMSiTUiEii.  V.  Bruyira. 

Jdcekb  (V.).  V.  i^dufu  d»  Findiuirit  françaU*. 

KoErriLiK  (1 }.  Id. 

Uni  (M).  la. 

LimsMM.  H. 

Li.iCLOit  \H  ).  /d. 

lutgci  d'aiphalle.  V.  ^ipholte, 

LiDiiAi  (H.).  V.  Produm  de  tindu$trit  fntnfaite. 

LiatT*un  (H  ).  Id. 

LiailTii  (H  ].  Id. 

LlllLILLR(K).  Id 

LlTt9TU(H.].  /d. 

LOCOHDTITBS.  IcJ  . 

LmuKMoas  {DAMrtptton  séahvtqne  de  K  ptnie  tepleatrisuleë*  to  pxfMt 
de),  p«r  H.  Ca.  aiiuNT,  Mpiraat  deiminet,p.  SIS.— Chip,  i,  GMpi*. 
tKd.  —  SI. DlTltloQ  et lubdlTlakii], ibid.~  J 3  Terrain ardoUv,  f. Iti 
—  S  3.  Terrain anlImilMre, p  218.  -  Si.  TwNlnbmilliM',|).S17^ 
Chap  11,  G«i>g«iile,  p.  SS8.  —  Cbip  lU.  ÉconiHiiie,  p.  33S.  —  S  1.  Ifl- 
culture,  Oid.  -  S^-  Carritrei,  p.  S37.  —S  3.  Chau,  p.SSS.-ti 
H\nti*,p.iH. 

KiCBinis  i  TÂFtDi.  V.  ^jipantl  A  «fltwM  et  Pnxlwttt  di  fAwiMtrftAs*- 

MiCBixis  dlTenei.  V.  iVoduili  di  FinduMlria  fivnçalM. 

MtQiiiNB  â  poadre.  V.  Poudre. 

Hi:iriiii  (M.).  V.  Produite  de  finduttriefntupite. 

MiNOHKTiu.V.  .appareil  dviilrsM  et  Produîudi  CfuduOrii  ftmtçaim. 

llàMiia(ll.).  V.  Produiti  de  linduiîri»  françaiM. 

NiiTuui  de  (orget.  Id. 

MiiTic  de  fer,  Id- 

MuiauDi  de  conilrnctlon.  V.  .JrdenM,  IwMmbowïMiyodHttiitl  ri*i<f- 

tria^rancotn. 
HiEu  (H.).  V.  Pnduiti  de  l'induttrie  fiançaii». 
MaiiDiaisii.  Id. 

Tlituj.titatt.'S.  Samurtt  Produiti  de  tindutlrUfratifaitl. 
NtDii.  V.Guitttr}/. 

NiaoLiTON  (H.),  V.  PndaiUdeUnduâtrltfrttnfaiet. 
Mncuuii  d«  fer.  V.  ^rdmnt,  Luxniboury  et  ifunur. 


—  iH  — 

MiHif .  V.  jirdmnej  Gofertftf,  Luxembourg^  Namur^  Produite  de  l'induOrie 
fhmçaiee  eX  PuUi. 

■cuOi  )•  V.  Jêphait». 

MoftSAM  (M.).  V.  FroduUi  de  VimduiirU  françaim. 

Houinis.  Id, 

llniL-WABL(H).  Id. 

Nam ira  (  Notice  sur  les  dépôU  métalUfàret  da  nord  de  la  profince  de  ) ,  par 
>•  Rdcloux,  ingénieur  au  corpt  des  miuef,  p.  1S(7. 

IYatmation  à  la  Tapeur.  V.  Produite  de  VinduMtrie  ftançaiee. 

lUfMATioN  de  la  Meuse.  V.  GuSUiery. 

!luuvoaT.  V.  Éciuee  à  la  mer, 

NiTiAcx  D*BAu  en  caoutchouc.  V.  Produite  de  l'induetrie  firançaiee. 

OOTILLIOI.  /d. 

PAaACHOTK  à  l*uMge  des  minet.  Id. 

Pabis  (11.).  Id. 

pAâtis  ii4¥i6ABLBS.  V.  GuUkry. 

PATsaifi  (M  )  V.  Produite  de  l'induetrie  françaiee. 

PiACCBUim  (H.).  Id. 

PicQuna  (M.).  /d. 

PÉiAeiaB.  Jd 

PiTiH  (M.).  rd. 

PÉTaociaAMas.  Id. 

PiCHlIfOT  (M  ).  Td. 

PicoTAes.  V.  Galerie, 

Plomb  (Hinet  de).  V.  Luxembourg. 

Plomb  (Objeu  en).  V.  ProduiU  dtVinduetrie  ftançaiee. 

Plohbasb  des  tôlei.  Jd, 

Pocnr-DBBOCHi  (M  ).  Td. 

Pains.  Id, 

Poirr  TOoaiiANT  V.  Éeiueeà  la  mer. 

PoaTB-AMAEBB.  V.  ProduiU  de  l'induetHe  françaiee, 

PoTiaiit.  Id. 

PoooiBde  guerre  (Conienration  de  la)  et  construction  des  magasina,  par  M.  A. 
BaiALMOifT,  lieutenant  du  génie,  ancien  élèfe  de  i^école  militaire,  p  181, 
*  I.État  de  la  question,  p.  182.  —  l'*  partie.  Consenration  des  poudres, 
ibid.  —  II.  Des  moyens  proposés  pour  rendre  la  poudre  ineiplosible , 
Mi- 2^  partie.  Construction  des  magasins, p.  190.-1II.  Comparaison  des 
effets  produits  par  l'explosion  de  différents  magasins,  ibid.  —  IV.  Explo- 
sion d^un  bateau  chargé  de  poudre,  à  Leyde,p.  191.  —  V.  Explosion  du 
magasin  dans  le  flanc  gauche  du  bastion  n^^  5  de  la  citadelle  de  Gand, 
p.  192.  —  VI.  Effet:  mécanique  produit  par  la  combustion  de  la  poudre, 
p.  195.  —  VII.  Comparaison  des  effets  produits  par  les  explosions  de 
Gand  et  de  Leyde ,  p.  198.  —  VIII.  Des  règles  à  suivre  dans  la  construc- 
tion des  magasins  à  poudre,  p.  199.—  IX.  Des  magasins  militaires, 
p.  202.—  X  Des  magasins  ciTils,p  208.  —  XI.  Appendice,  p.  210. 

HKSAEs  hydrauliques.  V.  Produite  de  l'induetrie  françaiee. 

BB8SOIB8.  Id. 

aODDiTS  CHIMIQUES.  Id. 

BODDiTS  de  l'industrie  française  (Rapport  sur  Texposition  des)  en  1849 ,  par 


Ilî  — 

M.  i.  (liLuK, loui-lngénleur  deiiii(oei,p.  579  -'EtploitatioDiuloÉriIc.p 
38(1.-Fer,  j).397.-Fontc  brute  cl  moulée,  p.  iÛfi.-ZInc.p.  *07.-nDiab. 
p.im  -  Uo[eun.p.  iiO  -  Appareil»  de  «ûrelé,  p.  i2S  -Outilup, 
p.  439.  —  Jlicblo»  diTEnci.  p.  iâU.  —  Narigalloa  i  vapeur,  p.  tU.  - 
ComirucUoni  dlveriei,  p.  HH  -  ArU  cblmic|UFi.  p.  iSH.  Aructn- 
mlquat,  p.  401.  —  Glacea.  rrrro.cruLanl.p.  407. 

Baii-dei>.Vall«ei.  i  Pléion,  di^lrlcl  de  Charlcrol,  pitM    [Iikcki.  vm- 
Ingéaleur  ban-traire  de!  lolaei.  directeur  de  charbonDagei,  p  3i0. 
>UTtu>iiuu.  V.  FroduiU  de  tiJututlrU  fraufeitt. 

■■■■     '     --^  .i'^To-Wl     ■'.'■■      ■ 


8n  (BafM  *4  M  airieiiMrt.  V.  Jnwlrw. 

iM»oi.)-V.JVB*rfb«tr«i«wir<i/»wiMâii:' '  '    .        ''" 

SLniH  (ivdMM*  MdM  M);  V.  JteMM  4U  «ié'.  '  '  "^  ' 

SouiL  {■.).  V.  PnduiU  di  lYndMtrff/VDtifaiM. 

SoDpaKi  de  nuchlnei  à  Tapeur.  Id. 

SODTHUina.  V.  Calarlu. 

SptTi  (H.].  V.  Froduiti  de  Vindiutrie  françaiu. 

Snort.  (H.),  V.  /'cnlilauur. 

TiCHiT(H).  V.  PndvUtdtl'induaritpmitafM. 

TtlUM(H  ).  M 

Tamai  (TuddcI  mu*  la).  V.  Gakrtit. 

Tiii<TE-iEiiaiiLt(lDi(niiDaDlaprodulMiit  la).  V.  Produite  d»  tindvtlrlt  frai 

TH»itiiiNtRa«iiriu.  V.  jrdtnrtt  ti  Luxtinboury. 

TiaaiiN  ikiDOiaiia  Id. 

TiiiAiH  HoukLii.V.^rdMnM,  CuxcmAouf^,  CatorteelPufti. 

TiatAiiis  aaatONNRVi  (Dérrich«iiMnl  dci).  V.  Brvyiru. 

ToiTcais  en  zinc.  V.  PraduiU  d»  UndiuMt  françai». 

TôLia.  Id. 

ToDRB  pour  tourner  le*  rguea.  Id. 

TafaEL(l).  Id. 

TuiLis  iFabricailOD  de*).  Id. 

TniiRiL.  V.  CabrfM. 

Tcraox.  V.  PnxIuttfderftuftwMa/'ranpafte. 

VAroaisiTiua.  /d. 

Viiaii[ll.)  Id. 


—  ii3  — 

YnTiLATtua  (Note  sur  iiD)rbreTeté  en  faveur  de  M.  Strofe,  par  V.  A.  Db  Yacx, 

latpteteur  général  des  minet,  p.  375. 
YBBaïa.  V.  ProduiU  de  rindustrie  française. 

VmuB-loifTAesi  (ProdoiU  de  la).  V.  Produits  de  Findugtriefrançaiu. 
VioLmi(M.)  Id. 

VoiTvaas  pour  chemins  de  fér.  Jd. 

Znc  (Une  de).  Id. 

ZiHC  (Oliiiets  en).  Jd. 
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